VCudAS 


OFTHE 


UHKARV 


T 

■'  ^■''' 


— ■ .■■  -*•  ■'■•'  '■■  •"'-  f 


Ki  •;  jy  î 


. <V  * 4“  _ ^ . . 

i^-*  - 


' ' 'Co  ,1 

,¥.'.■  - - 

'*'1  ' 


^ ■'--  >,.i' 


/#' 


-4 

•' 


X • 


r 

•-•  > 


;?^A’  >-  • •' 


<'r  -•' ’ 


'.Se‘ 


■ V • 

' 't."  : - 


'•.  •••>i.;-,,v- -Ÿ.  ;.  - , ' ■ 

V ;'  .'.r  •*.■', 


,-V;ï 

ci. 


Vf' 


\ 

' • \ 


^'‘  Sii**  t^i-,  . 


i^-> 


. ■ *•  * ••^'-*/»,:j#*  fi'. 

- V ^ - '*.C . 


•<o- 


NOTICES 


' - SUR 

non.  LES  MIS  KOillM 

CT 

LES  DIGNITÉS 

MENTIONNÉES  DANS  LES  LEGENDES 

DES 

MONNAIES  IMPÊHIALES  ROMAINES  ^ 

PAR 

L’ABBÉ  J.  MARCHANT 

MMIME  DE  LA  500 ÉTt  riADfilSE  DE  RDEISEATHKIE 
ET  D'ADClltOUMIE. 


Non  ooTa,  Md  notd. 


PARIS 

ROLLIN  ET  FEUARDENT 


DIgitized  by  Google 


NOTICES 


SUR 


ROME,  LES  NOMS  ROMAINS 

ET 


LES  DIGNITÉS  ROMAINES 


Caris.  — Imprimerie  d«  CessrT  et  C',  rue  Racine,  ifî. 


Digitized  by  Google 


NOTICES 


\ 

SUR 

non.  LIS  ims  toniiis 


LES  DIGNITÉS 


MENTIONNEES  DANS  LES  LEGENDES 


MONNAIES  IMPÉRIALES  ROMAINES 

PAR 

L’AflBÉ  J.  MARCHANT 

MKIIBRR  ni  LA  SOCtIÎTt  FRANÇAISE  DE  NIlllISBATtQCC 
RT  D*ARCnÉOLOGIE. 


Non  DOTa,  »ed  noTè. 


PARIS 

ROLLIN  ET  FEÜARDENT 

RFI  VIVICRNE,  I?. 

1869 

Ton*  droiU  r^Mrrfi. 


Digiiized  by  Google 


t 


Digitized  by  Google 


NOTICES 


lO 

SUR  ROHE,  SUR  LES  NOMS  ROIAINS 


SUR  QUELQUES  DIGNITÉS  MENTIONNÉES 

DANS  LES  LÉGENDES 

DES  MONNAIES  IMPÉRIALES  ROMAINES 


I. 

PROOEMIUM. 

IHP.  C£$.  NEBVÆ  TBAJANO  AUG.  GEB.  DAC.  P.  U. 

TR.  P.  COS.  V.  P.  P.  (Trajan  3o5.) 

Les  légendes  des  monnaies  impériales  romaines  oITrcnt 
une  nombreuse  série  de  titres  qu'on  peut  diviser  en  deux 
classes.  L’une  toute  fastueuse  ne  doit  être  comparée  qu’à 
la  pompeuse  énumération  des  appellations  si  emphatiques 
des  souverains  de  l'Orient,  l'autre  moins  prétentieuse  ren- 
ferme dos  noms  de  magistratures  ou  des  titres  qui,  en  fai- 
sant une  large  part  au  langage  des  cours,  conviennent  aux 
chefs  d'un  grand  empire  et  peuvent  leur  rappeler  ce  qu’ils 
devraient  être. 

Ces  légendes  mentionnent,  nous  l’avons  déjà  dit,  les 
noms,  les  prénoms,  les  surnoms,  la  filiation,  les  adoptions, 
les  dignités  d'Empereur,  de  César,  d’Auguste,  de  Cen-seur, 
de  Pontife,  de  Grand-Ponlife,  de  Prince,  de  Prince  de  la 
jeunesse,  de  Proconsul  ; les  Consulats,  les  Cénéralats,  les 
Puissances  Tribunitiennes,  les  surnoms  pris  des  nations 
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vaincues,  Britannicus,  Germanicus,  Dacicus,  Pannouicus, 
Parthicus,  Armeniacus,  Sarmalicut;  les  tiues  rarement 
méritas  ou  d’une  exagération  outrée,  que  donnait  aux 
Empereurs  la  flatterie  du  Sénat  ou  du  peuple,  tels  que 
Paler  Palrix,  Dominus  Nosler,  Senior,  Pins,  Félix,  Felicis- 
simus,  Bealissimtts,  Nobilissimus,  Oplimu$,  iMaximus, 
Deus,  Dicus,  Æternus,  Inviclus,  Triumphator  Gcutium 
Barbararum,  etc.  Pour  les  Impératrices  Augusta,  Diva, 
Félix,  Nobiliuima  Fxmina,  Mater  Cattrorum,  Slater  Se- 
natus.  Mater  Augustorum,  etc. 

A ces  appellations  on  [leut  ajouter  les  titres  de  Préteur, 
de  Propréteur,  de  Questeur,  de  Proquesteur,  de  Dictateur, 
d'Édile,  de  Triumvir,  d’Augure,  de  Salien,  de  Préfet  de  la 
Flotte  et  des  Côtes  Maritimes.  Nous  ne  les  trouvons  pas  à la 
vérité  sur  les  moyens  bronzes  de  la  série  dont  nous  nous 
occupons,  mais  on  les  rencontre  sur  les  monnaies  des  Fa- 
milles,et  des  Triumvirs  Monétaires  que  la  coutume  fait 
classer  avec  celles  du  commencement  de  l’Empire. 

Plusieurs  pièces  A la  tête  de  Postumus  (277),  de  Probus 
(142), de  Carus  (58)  excluant  tous  les  autres  titres  ne  por- 
tent A l’avers  (pie  la  légende  : virtus  postu.\ii  auü. 

VIRTUS  l'RORl  ACG.  VIRTIS  CARI  AUC. 

Il  ne  sera  pas  sans  utilité  et  sans  intérêt,  pour  ceux  qui 
font  leur  entrée  dans  la  numismatique  romaine  de  trouver 
dans  un  résumé  spécial  ((uelqucs  notions  sur  ces  divers 
titres.  Nos  observations  roulent  particuliérement  sur  les 
moyens  bronzes  depuis  Auguste  jusqu’.A  Théodose  1".  Les 
numéros  posés  à la  suite  des  noms  des  Empereurs  et  des 
Impératrices  sont  ceux  que  portent  dans  l’ouvrage  de 
M.  Cohen  les  monnaies  dont  nous  invoquons  le  témoignage. 

A l’appui  de  nos  assertions  nous  citons  les  textes  d’au- 
eurs  grecs  ou  latins  dont  nous  ne  prétendons  être  que  le 
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compilateur  ; quelquefois  le  traducteur.  On  nous  accordera 
sans  peine  que  l’esprit  est  bien  plus  satisfait,  quand  il  a sous 
les  yeux  les  autorités  les  plus  compétentes  et  quand  il  peut 
vérifier  dans  les  sources  contemporaines  les  opinions  des 
modernes  sur  l’antiquité.  D’ailleurs  des  écrivains  sans 
pudeur,  appartenant  aux  sociétés  les  plus  savantes,  ont  si 
indignement  abusé  de  la  faculté  de  faire  de  simples  renvois 
en  note,  pour  mieux  surprendre  la  naïveté  de  certains  lec- 
teurs, que  nous  voulons  nous  soustraire  au  soupçon  d’une 
si  odieuse  conduite. 

Nous  ne  suivons  pas  pour  Plutarque  la  marche  adoptée 
pour  les  autres  auteurs  : au  texte  nous  substituons  la  ver- 
sion d’Amyot.  L’autorité  de  ce  traducteur,  son  style  naïf, 
son  français  d’une  autre  époque  paraissent  justifier  une 
exception,  qui  offre  l’avantage  de  faire  une  heureuse  diver- 
sion à la  monotonie  de  notre  travail. 

Ce  n’est  point  le  caprice  qui  nous  fait  préférer  le  latin  au 
français  en  tête  des  notices.  Le  latin  désigne  quelquefois 
par  une  seule  expression,  Imperator,  par  exemple,  deux  ou 
trois  dignités,  dont  les  mots  de  notre  langue  ne  donneraient 
pas  la  véritable  signification  : voulant  donc  conserver  à cha- 
cune son  véritable  nom,  en  nous  conformant  en  même 
temps  aux  régies  de  l’uniformité,  nous  avons  adopté  la 
langue  latine  pour  le  titre  de  chaque  notice,  et,  contre 
l’usage  qui  prend  l’ablatif  avec  De,  nous  avons  laissé  à ce 
titre  la  terminaison  qu’il  a sur  les  monnaies,  parce  qu’il  est 
censé  faire  partie  de  la  légende  dont  il  est  suivi. 

Avant  de  parler  des  magistrats  qui  administraient  Rome, 
nous  sommes  conduit  naturellement  à dire  quelques  mots 
sur  le  nom,  l’origine,  les  divers  accroissements,  la  popula- 
tion, les  divisions  de  cette  ville  et  sur  les  noms,  prénoms 
et  surnoms  de  ses  habitants. 


Digitized  by  Google 


II. 


ROMA. 

BOMA  TICTRIX  S.  C.  (TitUS  <s6). 

Parmi  les  villes  qui  ont  rempli  la  terre  de  leur  célébrité 
aucune  n’a  eu  le  retentissement  et  la  destinée  de  Rome. 
Devenue  la  reine  du  monde  par  droit  de  conquête,  elle  fut 
choisie  pour  être  la  mère  et  la  maltresse  de  l'univers  catho- 
lique. Sa  mission  se  perpétue  d’âge  en  âge.  Le  nom  de 
Rome  païenne  réveille  chez  le  moins  instruit  l’idée  de  force, 
de  courage  et  de  conquête,  et  Rome  chrétienne  conserve 
encore  assez  d’importance  et  de  sève  pour  exciter  les  sym- 
pathies de  plusieurs  cent  millions  de  fidèles  non  moins 
dévoués  à leur  dignité  de  catholique  romain  ‘ que  le  Ouirite 
à ses  droits  de  citoyen  ’. 

Par  un  privilège  qui  lui  est  propre,  Rome  fut  autant  le 
nom  d’une  nation  que  celui  d’une  ville  ; la  nation  fut  dans 
la  Ville,  et  l’État  fut  Rome  : un  instant  même  l’univers  en- 
tier qu’elle  avait  absorbé  reçut  d'elle  sa  vie  et  son  action. 
Les  nations  vaincues  ou  alliées  donnaient  leur  or,  leurs 
productions  et  leur  intelligence  ; leurs  soldats  mêlaient  leur 
sang  à celui  des  légions  ; mais  les  armées  étaient  toujours 


* O noX6xa^7ro(,  ci  xcvo^oÇcI^,  çt,»\v  Tva  6(â6*7U  tijv  Kaioapo^  cb(  Xrfccc 

itpocroiou^voç  dyvoctv  ti;  juta  irappTiowi;  axouc  • (Eu* 

seb.  Ilist.  EccI,,  IV,  15], 

* Romftnos  sutn,  iuqait  C.  Mucitu,  civis...  at  facere  et  pâli  fortia,  roma  • 

Dum  est  (Liv.  II,  12).  * 

Inter  dolorem,  crcpitnmqae  plagarom  aodiebitur  mai  b««  : Civia  romanus 
nm  (Cio.  in  Ver«  De  Snpp.). 
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les  armées  romaines,  les  conquêtes  étaient  faites  au  nom 
de  Rome.  La  paix  comme  la  guerre  se  décidaient  à Rome. 
Dans  ses  murs  se  trouvait  le  vrai  peuple  roi,  Populus  Prin- 
eeps  de  Florus,  Lalè  Rtx  de  Virgile  Les  lois  de  la  ville 
étaient  élaborées  et  décrétées  à Rome  par  le  peuple  et  par 
le  sénat,  recruté  d’abord  imiquement  dans  les  familles  ro- 
maines, qui  y furent  toujours  en  majorité.  Rome  nommait  ses 
magistrats  urbains  et,  forte  de  sa  mission  ’,  elle  envoyait  aux 
provinces  leurs  gouverneurs,  sous  divers  titres,  avec  les 
officiers  qui  composaient  leur  maison.  En  un  mot  le  Sénat 
et  le  Peuple  Romain,  S.  P.  Q.  R.,  étaient  en  nom  partout  et 
toujours. 

Malgré  tant  de  splendeur,  l’origine  de  cette  ville  excep- 
tionnelle et  la  signification  de  son  nom  ne  sont  pas  aussi 
certaines  qu’on  pourrait  le  penser.  Bien  que  les  historiens 
et  les  grammairiens  en  attribuent  plus  généralement  l’hon- 
neur à Romulus,  ils  ne  sont  pas  d’un  commun  accord.  On 
s’en  convaincra  par  le  résumé  que  nous  empruntons  à 
Festus  et  aux  différents  auteurs  que  nous  avons  pu  consul- 
ter. 

Ccphalon  Gergilhius  écrit  que  Rome  dut  son  nom  à uu 
compagnon  d’Énée,  lequel  prit  possession  du  Mont  Palatin, 
et  y bâtit  une  ville  qu'il  appela  Rome  ’. 

Apollodore  avance  dans  son  Euxenis  que  d'Énée  et  La- 


< lÜnc  populum  !atè  regem,  belloquc  supcrlum, 

Venturam  (Virg.,  Æ».,  I,20J. 

* Tn  roperc  iniperio  populos,  Uomane,  mcmonto; 

Utr  tibi  erunt  nrtes  ; paeisqso  impouore  morctn, 

Parcoro  subjeclis,  et  dcbellare  soperbos  (Virg.,  Æn.,  VI,  852). 

* Rotnam  sp|>ellat4m  esse  Ce^ibalon  G<*rgîtbiuâ,  qui  de  atlveuui  -Knca,'  in 
Italiam  vidctur  couiîcripsissc,  ait  »b  honnne  quodaxn  comité  Æni-æ;  cum  enim 
occapato  monte,  qui  nunc  Palatins  dicitur,  urbuin  coiididisse  atquc  eum  Uo> 
mom  uominasso  (Fest.  Do  Vorb.  sîguif.  XVI). 
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Tinie  naquirent  Maylles,  Mulus  et  Rhomus  et  que  de  ce  der- 
nier vient  le  nom  de  la  ville  *, 

Alcimus  dit  qu’Énée  eut  de  Tyrrhénie  un  fils  iiommô 
Roniulus;  de  celui-ci  naquit  une  fille  noiimiée  Aiba,  dont  le 
fils  Uliomus  fonda  la  ville  de  Rome  *. 

Antigone,  auteur  d’une  histoire  d’Italie,  pense  qu’un 
certain  Rhomus,  fils  de  Jupiter,  fonda  une  ville  sur  le  mont 
Palatin  et  qu’il  lui  donna  son  nom 
L’écrivain  de  l’histoire  de  Gumes  prétend  que  quelques 
citoyens  partis  d’Athènes  pour  Sicyone  et  Thespies,  n’ayant 
pas  trouvé  d'asile  dans  ces  villes,  se  dirigèrent  vers  des  ré- 
gions lointaines  et  arrivèrent  en  Italie  où  ils  furent  appelés 
Aborigènes.  Ceux  qui  furent  soumis  à Cacus  et  à .sou  gou- 
vernement, ba.sé  sur  la  force  brutale,  appelèrent  Valontia, 
par  allusion  à la  puissance  de  leur  chef,  le  mont  Palatin 
où  ils  s’étaient  établis  en  grand  nombre.  Lorsque  le  roi 
Évandre  et  Énée  habitèrent  l’Italie  avec  plusieurs  compa- 
gnons qui  parlaient  grec,  Valentia  devint  Rlioma,  dont  la 
signification  grecque  est  la  même  Servies  cite  aussi  cette 


> AppoUodonu  îo  Euxenido  ait,  Æuea  et  Lavinia  natos  MayDcm,  Molum, 
Ulioroum<}ue,  atque  ab  Rbonio  urbi  tractum  nomen  (Fu»t*  I)v  Yerb.  Signif., 
XVI). 

■ Alcimus  ait,  Tyrrhenlft  Æncfc  naium  filium  Komulum  fuisse,  nique  oo 
ortnin  Album  Æoeæ  neptem,  cujus  tUius  uoiniue  Rliomus,  condiderit  urlxtm 
Romani  (Fest.  He  Vurb.  Signif.  XVI). 

* Antigonus  italien.'  hi.^torin*  scriptoFf  ait  Rliomum  qnemdam  nomine,  Jove 
conceptum,  urbom  condidisso  in  Palntio  Romœ  ciqnc  dedisso  oumen  (Fest.  De 
Verb.  Signif.,  XYI). 

^ Ilisturiæ  Cumanæ  compositor  Athenis  quosdam  profectos  Sicyonem  The»» 
pindasque,  ex  qoibus  porro  civitntlbus,  ob  inopiam  domicUionmi,  cotnplurit 
profcctos  in  cn'tcrns  rogioncs,  Jelatoi  in  Italiam,  eo.^que  raulto  eiroro  nom!» 
nntos  Aborigène»,  quorum  »ubjeoti  qui  fueruut  Cæxiiupnrum  virl,  nnicurum 
que  virium  imperio  raont^’m  Palatium,  in  quo  frequentiMiiiii  consederint^  ap» 
pellavissenviribus  regentis  Valeutiani!  quod  nunicn  adveiitu  KvandriÆneu’que 
in  Italiam  cum  magna  grœce  loqueniium  copia  Interpretntum,  dici  ca-ptom 
Rhomom  (Fost.  De  Verb.  Signif.,  XVJ). 
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tradition  avec  plusieurs  autres  qui  se  rapportent  à celles 
de  Festus  Solin  ajoute  que  les  Arcatliens  s’étant  établis 
sur  le  sommet  de  la  colline,  l’usage  fit  qu’on  appela  de 
leur  nom  itrces  les  parties  les  plus  fortes,  les  citadelles  des 
villes 

Agathocle  raconte  qu'Énée,  selon  la  prédiction  d’Hé- 
lénus,  gagna  l’Italie  emportant  avec  lui  sa  petite-fille,  née 
d’Ascagne  et  nommée  Rhoma.  Lorsque  les  Phrygiens  eu- 
rent occupé  l’Italie  et  principalement  les  campagnes  voi- 
sines de  la  Ville,  la  noble  Troyenne  bâtit  la  première  un 
temple  à la  Bonne-Foi  sur  le  mont  Palatin.  Plus  tard  une 
cité  ayant  été  fondée  sur  la  colline,  on  jugea  raisonnable  de 
lui  donner  le  nom  de  Rhoma  qui  avait  d’abord  consacré 
ces  lieux  *. 

Agathocle  ajoute  à la  vérité  qu’Énée,  d’après  plusieurs 
auteurs,  fut  enseveli  à Bérécyothe,  près  du  fleuve  Nolon 
et  qu’un  de  ses  descendants,  du  nom  de  Rliomus,  fonda  une 
ville  appelée  Roma  *. 

Callias  croit  que  parmi  les  Troyens  qui  s’enfuirent  après 
la  chute  d’ilium^se  trouvait  un  certain  Latinus,  ayant  pour 


* Âtrojuâ  adsurit  ikomimi  aotc  adventnm  Evandri  diù  Valontiam  vocita- 
tam  : «cd  post  gra^co  notnîne  Uoracn  vocitatnm  (îfcrv.  Æn.,  1,  277). 

* Valt’Otiam  quam  Arcades  quooiam  in  exoelsa  parte  montis  habitassent, 
derivatum  deiuceps,  ut  tutissima  urbiuni  Ârces  vocarentur  (Solin.  Polyh.t  1). 

* Agathoc)es«  Cyzicenamm  rcrum  con^criptor,  ait.  vatîcinio  Hcleni  impul- 
smn  Ænenm,  Italiam  petivisso  portanteni  sunm  seenm  neptem  Ascanü  filiam 
nomine  Uhomam,  eatnque,  ut  Italia  tint  IMirygc»  potiti  et  his  regionibus 
maxime,  qu;e  nunc  snnt  viciDn'  Urbi,  prima  omnium  consecrasae  in  Palatia 
Fidei  teiuplum,  in  qno  monte  poslea  quum  conderetur  urbs,  visum  esse  jus- 
tan»  vorabulî  noma'nom...,  catis.'»m,eum,qua>prioro,undeealocum  dedicavis- 
sot  Fidci  (KeM.  De  V<*rb.  Signif.  XVI). 

^Aitqnidem  Agathocies  couiplures  esse  auctorcs,  «}ni  dieant -Encan  se 
pultum  in  urbe  Berocyutbia  proxîrae  flumon  Xolon,  nique  ex  eju--»  progenîe 
quemdnm,  nominu  Rliomum,  veni'ho  in  Italiam,  et  urbem  ib’muni  Domluatam 
coodidisse  (Fest.  Do  Verb.  Slguif.  XM), 
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épouse  Rhoma  dont  il  imposa  le  nom  à une  cité,  qu'il 
bâtit 

Lembos  Héraclide  pense  qu’au  retour  des  Grecs  d’ Ilium 
quelques-uns  jetés  par  la  tempête  dans  les  régions  d’Italie 
remontèrent  le  cours  du  Tibre  jusqu’à  l’endroit  où  est  au- 
\Ourd’hui  Rome.  Là  leurs  captives  (Plutarque  dit  leurs 
épouses)  fatiguées  de  la  navigation  et  cédant  à l’autorité 
de  l’une  d’elles,  nommée  Rhoma,  qui  était  déjà  en  âge  mûr, 
elles  incendièrent  la  flotte  et  forcèi'ent  ainsi  les  Grecs  à 
rester  dans  ce  lieu.  Ils  y fondèrent  une  ville  et  lui  donnèrent 
le  nom  de  la  conseillère  qui  les  avait  mis  dans  cette  néces- 
sité ’. 

Galitas  écrit  qu’après  la  mort  d’Énée  le  gouvernement 
d’Italie  passa  à Latinus,  fils  de  Télémaque  et  de  Circé.  La- 
tinus  ayant  eu  de  Rhoma  deux  fils  .ippelés  Rhomus  et  Ro- 
mulus,  le  nom  de  Rhoma  fut  donné  à la  ville  bâtie  sur  le 
mont  Palatin  ’. 

Selon  Dioclès  de  Péparèthe,  Ilia,  « aucuns  la  nomment 
U Rhæa,  autres  Sylvia,  et  autres  Ilia*,  » fille  de  Numitor, 
roi  d’Albe,  donna  le  jour  à deux  jumeaux  qui,  par  ordre  du 

* Caltinus,  AgaUiftclis  «iculi  qni  res  gcst.Ts  conscripsit,  arbitralure  manu 
Trojanoriim  fngientiuin  liio  capto,  cuidam  fuisse  nomen  Lntino,  tumquo  lia- 
bnisso  cenjugein  Rhomnm  , a quo,  ut  Italia  sit  pititua,  urbem  condiderit, 
qoatn  Rhomam  appellavisse  {Fest.  Te  Verb.  Signif.,  XVI). 

* Lembets,  qui  appellatur  Ilttrudide»,  exiitiinat,  reverlontibus  ab  lllo  Aclii- 
ris,  quoidam  tempestato  dqjoclos  in  Italiæ  regiones  sequutos  Tiberis  decur' 
sam  porTfnissc,  obi  iinnc  sit  Ronna,  ibiquo  propter  tædium  navigationis,  im- 
puisas  captivas  auctoritato  virginis  tempcsllvæ  nomine  Uhomes,  ioeendisse 
classom,  ntquu  ab  ea  necessltate  ibi  manendi  urbem  conditam  ab  iis,  et  ]H>tis- 
si.-uum  ejus  nomlne  uam  appellatam  (Fest.  Do  Verb.  Signif.  XVI). 

I Galitas  scribit,  quum  post  obitum  .F'neæ  imperium  Itoliæ  pervcni»set  ad 
Latinum,  Telemnchi  Circa'que  filium,  isqoo  ex  Rbomæ  sascepisset  filios^ 
Hhoimim,  Komulumque,  urbi  condilo.*  in  Palatio  cuusum  fuisse  appullaudc 
polissiinnm  Khoma*(Fest.  De  Verb.  Signif.  XVI). 

* Quin  et  avo  comitem  sese  Mavoriins  addet 
Homulus,  Assaraci  quem  sanguiuis  Uia  mater 
Educet  (Virg.,  Æn.,  VI,  778). 
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tyran  Amulius,  furent  exposôs  sur  la  rive  la  plus  basse  du 
Tibre.  Comme  ils  étaient  couchés  auprès  d’un  figuier  ap- 
pelé plus  tard  Ruminai,  du  nom  de  Romulus,  ils  furent  al- 
laités par  une  louve  et  nourris  par  le  pivert,  consacré  au 
dieu  Mars  ; trouvés  ensuite  par  Faustulus,  ils  furent  élevés 
par  Acca  Larentia,  sa  femme 

La  plupart  des  auteurs  prétendent  cependant  que  les  en- 
fant» furent  nourris  avec  le  consentement  de  Nuniitor,  qui 
leur  fournit  même  des  aliments.  Ilia  assurant  qu’ils  étaient 
fils  de  Mars.  Instruits  secrètement  dans  les  lettres  à Cabies, 
ils  passèrent  leur  première  enfance  dans  les  exercices  du 
corps  et  comme  ils  primaient  par  la  force  leure  camarades, 
on  les  nomma  Romulus  et  Romus 

Selon  d’autres  écrivains  les  deux  frères  lurent  exposés 
sur  les  bords  du  Tibre  parce  qu’ils  étaient  nés  d’une  Ves- 
tale. Une  louve  descendue  de  la  montagne  voisine  leur  pré- 
senta ses  mamelles,  et  lorsqu’ils  furent  trouvés  et  élevés 
par  Faustulus  on  leur  donna  les  noms  de  Romulus  et  Ré- 
mus formés  du  mot  Huma,  qui  désigne  la  mamelle  ’ ou  une 
certaine  partie  de  la  gorge 

< Dîoelos  Peparctblus  ait  IHain,  Kumitori»  Albani  régis  gemelio» 

•clidltse  quos  in  ima  Tîberis  jussu  Atnulii  tyrannij  «xpositos,  quum 
juxtâ  fifum  postea  appfOtatum  a Komulo  Kumiualem  jacereiit,  n lupa  iuctatos 
et  a pico  Martio  nutritos  esse  : po.vt  repertos  a Kuustulo  Aecum  LarealiatUf 
ejus  uxorcm  •ducB5«e  (Fest.  Do  Verb.  Signif.  XVI). 

* PlerlqQo  taroen  conscîo  et  alimenta  præbcnto  Kumitora  nutritos  aiunt, 
qnod  Ilia  ex  Marto  se  pi‘perisse  eos  asseverabat,  ne  sacreto  Uttaris,  omni  déni- 
qno  liberali  disciplina  Gabis  insUtutos  ntque  cxcoltos  esse;  ac  qmitn  in  excr> 
cendo  corpore  primnm  pueritium  transigèrent  et  inter  æquales  omnos  pnrsla- 
rent  roboro  Romulum  et  Romum  nominntos  esse  (Fest.,De  Verb.  Signif.,  XVI). 

* Alli  dicant,  quod  matro  virgine  Vestali  compressa  a viro  iucestu  pru 
reatî  essont.  expositos  in  ripa  Tiberis  esse  : ibi  Inpam  iis  pr.rbuisso  rumam, 

onle  Mcioo  descundeutem  ; hinc,  postquam  rep<*rli  sunt  educaliquo  a Khus- 
lulo,  Romulus  et  Komus  a ruma  uominati  pollssimuiu  dicuntur  (Fest.j  De 
Verb.  Signif.,  XVI)* 

* Alii  a lacté  infaalibus  date;  nam  pars  gulturis  Rnma  dicitur  (Serv., 
Au  , VIU,  SW). 
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Quelques  auteurs,  en  effet,  font  dùriver  do  Rumit  ou 
Ruma,  le  nom  du  figuier  sacré  « à cause  que  les  deux  cn- 
« fants  y furent  allaictés  par  la  louve  pour  ce  que  les  an- 
« ciens  Latins  appcloicnt  la  mamelle  Ruma,  et  ajipellent 
n encore  aujourd’hui  la  dée.sse  que  l'on  réclame  pour  esle- 
« ver  les  enfants  de  mammelle,  Humilia.  » Le  même  Plu- 
tarque, dans  ses  Questions  Romaines,  donne,  avec  Varron, 
le  nom  de  Rumina  à cette  protectrice  des  enfants 

D’autres  voient  dans  le  nom  du  Figuier  Ruminai  la  racine 
Ruminari,  parce  que  les  troupeaux  pais.saient  autour  ’ ou, 
comme  le  dit  Amyot,  « à cau.se  que  les  Restes  puissantes  se 
Il  souloient  retirer  dessoubs  à la  grande  chaleur  du  jour, 
<1  pour  y ruminer  à l’umbre.  » Pline  de  son  côté  emploie 
Rumen  dans  le  sens  de  Ruma  et  y trouve  l’origine  du  nom 
du  figuier  mystérieux 

Virgile  nomme  Lvandre  le  fondateur  de  la  citadelle  de 
Rome  Dans  la  description  si  riche  du  bouclier,  ouvrage 
de  Vulcain,  que  Vénus  donna  à Énée,  il  met  la  Louve  allai- 
tant les  Jumeaux;  ceux-ci  jouant  sans  crainte,  suspendus  à 

* A'.x  x(  Ttt  Po'j}Atv^  0VOVW,  yxki  twv  tefûv,  otvov  Î’o'j 

çfpou»iv;  -Il  poû>(X3v  A3Tt'/oi  xr,v  0T,^T,v  xsXoO^t,  xai  ï*ov}jJtva'Xiv  (»uxf,v)  ovo- 
jMtî^Evai  Xe*^ov5iv  ; Tsfoaov  f,  Ttj>  TTjV  zaptT/Ev; 

ouv  ta;  Y*Xaxti,  a”o  Tr,;0r,XTi;  xaXoü(Uv 

ouTw;  •?,  Pou(Uvat  Ôr.Xtim;  o'Jîa  Plut,  Qua’?t.  lîom.,  57). 

Koa  Dcgurini,  înqaain,  idco  apuU  divoî  Rumlnæ  sact'Ham  a pastoribns 
sntam  Bcum.«.  Mamm.i*  onim  rumifl,  sivo  rumæ,  ut  antu  dicubint,  a rumi;et 
indc  dicuntur  Bubrumi  ajpiî  (Var.  Di- Iluf».,  U,  11)» 

* Rumiimlom  ncum  uppcllatani,  ail  Vurro,  propo  Curiam  sub  V<*teribus  quod 
Bub  ea  arbore  lopn  a monte  dt'carrcns  Tletno  t Komulo  mammau  pradmerit  ; 
maiTima  autein  rumis  dlcebatur;  uode  rnsttei  h^doit  loetontt^s  Bubntmios 
cant  quia  adlmc  Mib  niommis  liabcntnr,  alü  autom  sunt  qni  dictam  patent, 
quod  sub  ca  peciii  niroinarl  soUtum  esset  (Fest.  P«‘  Verb.  Signif,  XVI). 

* Colitur  ficus  arbnr  lu  Foroipso  ac  Comitio  Uomæ  nata,  sacro  fulguribas 
ibi  conditi.*!  : nmgi.>‘qao  ob  memoriam  ejui,  qum  nutrix  fuit  Uoniuli  uc  ll^mi 
conditoris,  Uaminnlis  nppellata  * qnnniaui  enb  oa  iuventa  est  lupa  iufuutibus 
prn'bens  rumen,  ita  vocabant  mamman  (IMin.  Iliflt.  Nat.,  XV,  18). 

* Tum  rex  Kvondrus,  Ilomanffi  conditor  arcis  (Yirg.,  Æd.,  Vlli,  313). 
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ses  mamelles,  tandis  que  la  Louve  tournée  vers  eux  les  ca- 
resse de  sa  langue  et  façonne  leur  corps 
On  rapporte  que  lorsque  les  deux  frères  eurent  appris 
leur  origine,  ils  rendirent  le  trône  à Nuiuitor,  leur  aïeul,  et 
qu’ils  interrogèrent  les  augures  pour  savoir  lequel  des  deux 
fonderait  une  ville  et  lui  donnerait  son  nom  ; car  ils  n’é- 
taient pas  d’accord  même  sur  le  choix  de  l’emplacement. 
Rémus  voulait  la  construire  à l’endroit  qui,  du  temps  de 
Denys  d’Halicarnasse,  portait  encore  le  nom  de  Reinuria, 
loriué  de  celui  de  Rémus,  Cette  colline,  située  non  loin  du 
Tibre,  à trente  stades  environ  de  Rome,  était  en  effet  très- 
|)ropice  à une  telle  destination  mais  les  dieux  ayant  fait 
connaître  leur  volonté,  Romulus  bâtit  la  ville.  Préfératit  la 
forme  absolue  au  diminutif  Romula,  il  l'appela  Roma.  afin 
que  ce  nom,  d’un  sens  plus  éteudu,  fût  jiour  sa  patrie  le 
présage  d'une  plus  grande  prosjiériié  Varron  pense  f|ue 
la  ville  fut  appelée  Romula  du  nom  de  Romulus  et  que 
dans  la  suite  Romula  devint  par  altération  Roma  Dans 


^ Fccerat  ctviridl  fetam  Mavortl»  In  antro 

ProcubuUso  lupum  : geminos  huic  ubera  circmn 
Ludcro  pftadctntU  puurosi,  et  lam)>erc  matrcm 
Itnpavidos;  illam  tereti  cerrice  reflexum 

Mulcert*  altcrnos,  cl  corpora  fingere  liugui\  (Virg..  aEh.,  YIII,  G30). 
• é<5oxei  rr^v  xaXoyjuvTiv  vwv  a7;*cxeivo'j  iVujxopiav  oixi^civ.  Eori  6t, 

TO  citirTtÔiiov  TtoXiv,  Xo^ot;  o’j  itoppoi  toj  TiGspio^  x£v^vo<, 

a.r.vi}>y*  rr,ç  toi;  stactoi;  (Dion.  Am.  Roui.,  Jj, 

> (^uoa  ferunt,  quum  qua  maire  essent  procrcati,  intellixent,  Numitori  avo 
prinrnm  rentltuisac  regüum,  d«*inde  de  urbe  condenda  per  nuguria  docrevi^se, 
uter  eoni  condcret  nomînaretquci  ac  deormn  tnanifesla  approbutione,  Romu- 
Imn  urbem  condîdisse,  scd  eam  nommaS!>c  Komam  potitis  quam  Homulam 
•no  do  nomino,  ni  ouipliore  vocabuli  Kignificatu  prosperiora  palria:  »uo  omina 
Tctur  (Fost.,  De  Ycrb.  Signif.,  XVI,. 

^ Komam  antea  Komulutn  appclialatn,  Terenlius  qoidem  Yarro  oemvot,  ab 
Komnlo,  deindc  detorUm  vocabuli  furmam  in  Komum,  eiiâlimat  credibile 
(Fest.  Do  Verb.  Signif.,  XVI). 
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son  Traité  sur  la  langue  latine,  il  se  plaît  à rappeler  que 
Roma  dérive  de  Romulus 

Tite-Live  raconte  que  les  fds  de  Rhæa  Sylvia  exposés  h, 
l’endroit  où  était  encore  de  son  temps  le  Figuier  Ruminai, 
appelé  d’abord  Figuier  Romulaire,  furent  nourris  par  une 
louve,  ou  plutôt  par  Acca  Larentia,  femme  de  Faustulus  ou 
par  une  prostituée  que  les  bergere  appelaient  Lupa;  ce  qui 
donna  lieu  à la  fable  de  la  louve  Devenus  grands,  Romu- 
lus et  Rémus  résolurent  de  bâtir  une  cité  sur  les  lieux  où 
ils  avaient  été  exposés  et  élevés.  La  mort  de  Rémus  mit 
tout  le  pouvoir  entre  les  mains  de  Romulus,  et  la  ville  porta 
le  nom  du  fondateur 

D’autres  auteurs  veulent  que  le  nom  de  Rome  ait  été 
pris,  ainsi  que  celui  du  Figuier,  du  nom  du  Tibre  que, 
d’après  eux,  les  anciens  appelaient  Rumo,  parce  qu’il 
ronge  ses  rives  Tite-Live,  néanmoins,  donne  Albula 
comme  nom  de  ce  fleuve  avant  que  la  mort  de  Tiberiuus 


* Romanus  dictus,  undo  Roma,  ab  Romulo  (Var.,  Do  Ling.  Lat.,  V,  33). 

Mator  Komuli  Uhæa,  ex  bac  Horoulu»,  htno  Roma  (Var.,  De  Ling.  Lat,,  V, 

144). 

Ab  Romalo  Roma  (Var.,  Do  Ling.  Lat.,  VIII,  19), 

Nam  cmn  &U  a Romulo  Roma  (Var.,  ibid.,  80). 

Qui  dicunt  quod  sit  a Romulo  Roma  et  non  Romula...  non  esso  anologios 
errant  (Var.,  Du  Liiig.  Lat.,  IX,  50), 

* Ita  velut  dcfuncti  régis  imporio,  in  proxiroa  nlluvie,  ubi  nunc  ficus  Rumi- 
nalis  est,  Romularem  vocatam  fcmnt,  pueros  exponuiit...  Ab  co  ad  stabula 
Larentia:  uxori  educundos  latos.  Suiit  qui  Lircntiaui  vulgato  corporc,  lupam 
inter  paMorus  vocutam  putent,  inde  locum  l'abulæ  ac  miraculo  datum 
(Uv.  I.  4). 

* Romulura  Ilemumque  oupido  cepit,  in  iis  locis  ubî  exposîtî,  ubique  edu- 
cati  erant,  urbia condendm...  Ita  solus i>otitns  imperio  Romulus:  coodJta  urbs 
eonditoris  nomine  appellata.  Palatinum  primum,  in  quo  ipse  crat  eduentus 
muniit  (Liv.  I,  6). 

* S/rinjenfem  ripas.  Radentcm,  imminuentem  ; nam  hoc  est  Tiberini  flu- 
minis  propiium,  odeo  ut  ab  anliquis  Uumon  dictas  sit,  quasi  ripas  nuninnns, 
et  ciedons  (Serv.,  Æneid,  VIII,  68). 
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lui  eût  valu  le  nouveau  vocable  qu'il  a conservé  jusqu’à 
nous 

Plutarque  rapporte,  avec  quelques  légères  variantes,  plu- 
sieurs des  opinions  précédentes  et,  après  avoir  raconté  l’in- 
cendie de  la  flotte  par  les  épouses  des  Troyens,  il  ajoute  : 
a D’autres  disent  que  Romé  fut  fille  d'italus  et  de  Lucaria, 
a ou  bien  de  Telephus,  fille  de  Hercules  et  femme  d’Æneas  ; 
a laquelle  donna  son  nom  à la  ville.  Autres  y en  a qui 
« tiennent  que  ce  fut  Romanus,  fils  d’Ulysses  et  de  Circé 
a qui  fonda  Rome  : autres  veulent  dire  que  ce  fut  Romus, 
a fils  d’Émathion,  que  Diomède  y envoya  de  Troye.  Les 
a autres  escrivent  que  ce  fut  un  Romis,  tyran  des  Latins, 
a qui  chassa  de  ce  quartier-là  les  Thoscans,  lesquels  par- 
e tans  de  la  Thessalie  estoient  premièrement  passez  en  la 
a Lydie,  et  puis  de  la  Lydie  en  Italie. 

t'  Qui  plus  est  ceux  mesmes  qui  tiennent  que  Romulus, 
a comme  il  y a plus  d’apparence,  fut  celuy  qui  donna  le 
a nom  à la  ville,  ne  sont  pas  d’accord  touchant  ses  ancestres 
O pour  ce  que  les  uns  escrivent  qu’il  fut  fils  d’Æneas  et  de 
« Dexithea  fille  de  Phorbas,  et  qu’il  fut  apporté  petit 
a enfant  en  Italie  avec  son  père  Rémus,  mais  que  lors  la 
a rivière  du  Tybre  estant  sortie  hors  de  rive,  tous  les  autres 
a bateaux  y périrent,  exceptée  la  nacelle  où  estoient  ces 
« deux  petits  enfans,  laquelle  de  bonne  fortune  vint  à se 
« poser  tout  doucement  en  un  endroit  de  la  rive  qui  estoit 
« uny  et  plain  ; et  qu’estans  par  ce  moyen  les  enfans  sau- 
tt  vez  contre  toute  espérance,  le  lieu  en  fut  depuis  appelé 
« Rome.  Les  autres  disent  que  Romé,  fille  de  celle  pre- 
« mière  dame  Troyenne,  fut  mariée  avec  Latinus,  fils  de 
a Telemachus,  duquel  elle  eut  Romulus.  >>  Les  autres 

> TOxrisiu,  qui  in  trqjeetB  aibnlc  amnU  snbmerstii,  oelebn  ad  posteroa 
DQsun  6molui  dadit  (Lir.  1,  S). 
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donnent  à Roniulue,  Mars  pour  père,  et  pour  mère  Emilia 
fille  d’Énéeetde  Lavinic. 

Tacite,  sans  se  préoccuper  du  nom,  attribue  la  fondation 
de  la  Ville  à Remus  et  Romulus 

Salluste  adopte  la  tradition  qui  veut  que  Rome  fut  bâtie 
d’abord  et  habitée  ])ar  les  Troyens  fugitifs,  qui,  sous  la  con- 
duite d’Énéc,  erraient  sans  demeure  fixe  et  auxquels  se  joi- 
gnirent les  Aborigènes,  hommes  agrestes,  libres  et  indépen- 
dants *,  sans  lois  et  sans  gouvernement. 

Justin  raconte  la  fable  de  la  Louve  et  attribue  la  fonda- 
tion de  Rome  aux  fils  de  Rbœa  •. 

Après  avoir  rappelé  que  quelques  historiens  disent  Romu- 
lus et  Hemus,  fils  d’Énée,  d’autres  ses  petits-fils  par  sa  fille  *, 
Denys  d'ilalicarnasse  mentionne  une  opinion  qui  attribue 
trois  fondations  successives  à la  ville  de  Rome.  La  pre- 
mière fondation  remonte  à l’époque  de  la  ruine  de  Troie  : 
mais  elle  n’eut  presque  pas  de  suites  et  la  ville  resta  dé- 
serte. Environ  quinze  générations  après,  en  prenant  la 
moyenne  de  trente  ans  elles  donnent  quatre  cent  cinquante 
ans,  les  Albaius  envoyèrent  une  seconde  colonie,  sous  la 
conduite  de  Romulus  et  de  Remus  pour  reprendre  l’an- 
cienne fondation  ‘.  C’était  la  troisième, car  en  remontant  plus 


* CondiWr  urbis  Iloisului  (Tac.,  Ann.,  IV,  9). 

Uuminalis  arbor  in  comitio  quæ  octingontos  et  quadriogenta  antu  anno.« 
Uetni  Romnlique  infnntiam  texerat  (Tac.,  Ann.,  XIII,58). 

* Urbem  Kunmm,  «icuti  ego  recepi , condidore  atquc  habuerc  initio  Tro> 
jani,  qui  .Enea  duce,  profugi,  sotUbus  incertis  vngabaotur;  cumque  his  Abo- 
rigines,  goDu»  hominum  agreste,  sine  Icgibns,  aine  irnpcrio,  libemm  atquo 
solutnm  (toi).  Otib  VI). 

^ Occiso  Aniulio,,.  urb'^  Uunia  ab  adolescentibas  conditur  (Just.,  XLIII,  3). 

* To'jrtdv  ît  TivEî  jASv  Aivetou  uiou;  Xsvo’jîi  Pw|vjX&v  Pwaov,  toü; 

otxvrrai;  tti;  Pwjatj;  • CTCpoi  6s  Atvetou  •xatîa<(DioDy»,  Ant.  Rom., 

1,  73), 

^ Ptôpiev  Uf  a^'eavToû.  ôs  jrpovou;  epT.^iioOeiexv,  erepacabOi; 

cXÔouTi^ç  o’xouux;,  AX6avOi  e96sLXav,  PiofAuXov  xol  Pugov,  tt|v 


Digilized  by  Google 


haut  on  trouve  que  Rome  existait  antérieurement  à l'arriTée 
d’Énée  en  Italie.  Antiochus  de  Syracuse  raconte  en  effet, 
après  d’autres  historiens,  que  sous  le  règne  de  Morgès,  suc- 
cesseur d’italus,  on  vit  dans  ses  États  un  fugitif,  nommé 
Siculus,  qui  venait  de  Rome,  ce  qui  suppose  évidemment 
l’existence  de  Rome.  Était-elle  à la  place  où  fut  la  ville 
des  Rois  et  des  Consuls,  ou  occupa-t-elle  un  autre  em- 
placement c’est  ce  qu’on  n’a  pu  découvrir  * ? Cet  histo- 
rien dit  quelques  lignes  plus  loin  que  Rome  fut  bâtie  par 
les  peuples  latins,  l’an  43s  après  la  ruine  de  Troie  dans 
la  septième  olympiade  * et  il  donne  Romulus  comme  le 
fondateur  de  la  ville  après  la  mort  de  Remus  *. 

En  résumant  les  divers  récits  sur  les  commencements 
et  les  fondateurs  de  Rome,  on  trouve  sept  opinions  princi- 
pales sur  l’origine  du  nom  même  de  la  ville.  Une  de  ces 
opinions  tire  le  nom  de  Rome  d’un  descendant  ou  d’un 
compagnon  d’Énée,  appelé  Rhomus.  L’autre  en  fait  le 
synonyme  de  Valentia  et  l’emprunte  au  grec,  qui  rend  le 


xr.siv  • time  cirra;  livou  rfi  Pù>|itj  xtitciç  • jjiv, 

o^'-YOv  Orcîfov  Tti>v  Tpoixô>v  Y^vojuvTjv  rrivCe,  revTcxatSexa  üsrepooaav 

rr.ç  rpoTipa;  (Dioo.,  Anl.  Kom.,  I,  73). 

* El  TU  a?;i5siy  ^ovATiaetai  t»  irpoatimpa,  xa\  TpiTTi  tiç  apxaiorspaToyTwv 

evpedr^aetit  Pwp.7i,  YevojACvr,  Tpiv  Aiveiav  xa\  Tp<ua<  e>.0stv  ev  iTxXta.  Tavra 
tt  ou  TW/  C‘TtT'J‘j(OWav  tu  O’J^E  VStiJV  OUYT?*?-*^'  tTTOpTJXEV , iXV  AvTlO)(0<  O 
Supaxo’jTtoî,  ou  T:poT«pov  ejAvr,î(lT,v.  6«  Mop’fr.to;  iv  ItaXta  ^aTiXsuovroç. 

Tjv  £t  TOTê  iTaXiai^  azo  Tapa'/ro^  noTtiîwvia;  zapaXia;*  cXôîtv  zpoç  aurov 
avipa  ex  P(o{at,;  ' Kfftx  (ooe  • « Erti  5e  IraXoç  xaTtY'ipa,  MopvTjÇ 

c^TiXiuaiy.  Km  tovto  5e  avr.p  a^ixeto  ex  çuY<t<>  EixeXtK  O'^o{i.a  n 

Kara  ji.ev  3t}  tov  ïvpaxouaiov  TUYY?*'r'*t  “RaXata  ti;  lupiaxsTai  rporepouaa  tiüv 
Tpoixtov  jrpovtov  ij  Ptotir,,  Ilorcpov  2c  zepiTOu;  aOroùç  f,v  Torou^,  ev  ou  v*/v 
owoujxevT)  zoXu  lamv,  x**^ptov  iTcpov  Cutoi;  ctuyx*^**'  ovojtaJ^Ojievov,  aaa^iç 
Ixei'/ou  xataX’.zovToç,  ou2*  Iy^  5’jvajj.ai aujuSaXeiv  (Dion.,  Aot,  Kom.,  î,  73). 

* Étïi/(î6h  jiev  ouv  i\  zoXu  uzo  toutwv  tÛ>v  eO'/tov  eviavtÿ  2cuT€pM  xa\ 
TpiaxoTcioxat  TiTpaxoatoart^  (icra  ]X(ou  dXoïaiv  czi  tt;;  e620(iti;  oXu{xma2oç  (Dion. 
Ant.  lUm,,  II,  2], 

* P<i)^uXo;  a-zoXo^icvou  darepou  xaxatTjv  oixmeç  ‘RoXcoj;, 

xd\  TOuvoy.a  auTç  tt;c  i2tac  xX^iaew;  eirovu{iov  nBctai  (Dion.,  Ànt.  Rom.,  II,  2), 
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mot  force  par  Pufir;,  employé  également  dans  les  écrits  de 
cette  langue  pour  désigner  la  ville.  Un  troisième  sentiment 
fmt  donner  le  nom  à la  nouvelle  cité  par  une  femme,  prin- 
cesse ou  captive,  appelée  Rhoma.  La  quatrième  plus  accré- 
ditée par  les  historiens,  par  les  monnaies  d’Adrien  (1095), 
à la  légende  : romulo  conditori;  d’Antonin  (878),  au 
revers  de  Rhæa,  et  par  les  nombreux  monuments  de  la 
Louve,  fait  de  Roma  une  altération  de  Romula  et  en  attribue 
l’origine  à Romulus.  Un  autre  fait  remonter  ce  nom  àRo- 
manus,  tils  d'Ulysse,  ou  à Romis,  tyran  des  Latins.  Une 
sixième  opinion  trouve  le  nom  de  la  ville  dans  Ruma, 
Rumis,  ou  Rumen.  Enfin,  la  septième  fait  découler  le  nom 
de  Rome  de  Ruuio,  ancien  nom  du  Tibre. 

Pour  sortir  de  ce  dédale  un  savant  commentateur  de 
Tacite  donne  une  explication  qui  nous  paraît  plus  ingénieuse 
que  solide.  Rome  fut  d'abord  appelée  Ruma,  Mamelle,  nom 
conforme  aux  baliitudes  des  bergers  qui  regardaient  cette 
terre  comme  une  nourrice,  à cause  des  ressources  qu’ils  y 
trouvaient  pour  eux  et  pour  leurs  troupeaux.  De  là  aussi  le 
nom  du  Figuier  Ruminai.  Les  rapports  des  habitants  avec 
les  Grecs  firent  connaître  dans  la  .suite  le  mot  po|«i,  plus 
apte  à flatter  l’amour  propre  national  et,  par  le  change- 
ment de  l’u  en  u,  Ruma  devint  Roma,  la  Force  par  excel- 
lence. Alors  le  fondateur  s’appela  PuniXto;,  Fort,  qui,  sous 
la  forme  de  l’idiome  du  pays,  lit  Romulus. 

Dans  cette  variété  d’assertions,  il  est  impossible  de  se 
former  une  opinion  basée  sur  des  preuves  convaincantes. 
Le  sentiment  qui  voit  dans  le  nom  de  Rome  une  allusion  à 
sa  puissance  et  qui  en  fait  un  synonyme  de  Pujjir,,  Force, 
paraît  sourire  à plusieurs  annotateurs  modernes.  Le  choix 
d’un  tel  nom  fut  sans  doute  une  prétention  prématurée: 
mais  il  pourrait  indiquer  aussi  que  le  Fondateur  et  son 
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peuple  avalent  confiance  aux  institutions  si  bien  commen- 
cées, aux  tendances  imprimées  à la  Ville,  à sa  position,  au 
caractère  des  habitants  qui  s’y  réfugiaient,  aux  usages  enfin 
des  nations  voisines.  Dans  ce  sens,  le  nom  même  de  Rome 
porte  l’empreinte  des  desseins  d’une  Providence  qui  dis- 
pose les  événements  et  qui,  pour  les  conduire  à ses  fins,  sait 
employer  la  main  des  hommes  les  plus  étrangers  et  les  plus 
opposés  en  apparence  à ses  desseins  : roma  resurges  I 

Quel  était  le  vrai  nom  de  Rome?  Verrius  dit  avoir  trouvé 
dans  les  livres  sacrés  le  motif  pour  lequel  on  garde  le 
silence  sur  le  véritable  nom  de  cette  ville  A l’occasion 
des  vers  suivants  de  Virgile  i 

Excessere  omnes  adylis  arisque  relietis 

Di,  quibtis  imperium  hoc  tteterat  {Æn.  7/  55i), 

Macrobe  nous  explique  les  paroles  de  Verrius,  Il  est  cer- 
tain, dit-il,  que  chaque  cité  était  sous  la  protection  d’un 
dieu.  Lorsque  les  Romains  assiégeaient  une  ville,  et  qu’ils 
pensaient  être  sur  le  point  de  la  prendre,  leur  coutume 
ignorée  de  beaucoup,  parce  qu'ils  la  tenaient  cachée,  éuût 
d’évoquer  les  dieux  tutélaires,  par  des  formules  détermi- 
nées, sans  lesquelles  ils  croyaient  que  la  ville  ne  tomberait 
jamais  en  leur  pouvoir,  et,  si  elle  y était  tombée,  ils  auraient 
regardé  comme  un  crime  de  rendre  les  dieux  captifs, 
lis  voulurent  donc  que  la  divinité  protectrice  de  Rome 
fût  inconnue  aussi  bien  que  le  nom  latin  de  la  cité,  et  les 
lois  religieuses  faisant  un  devoir  sacré  de  le  tenir  secret, 
un  Tribun  paya  du  supplice  de  la  croix  le  crime  de  les  avoir 

' Cetertim  caniam  io  librU  saororum  la  ioTanisM  : ait  Verriiu,  cnr  vernm 
Roma  noman  taceator  (Fait.,  De  Veib.  Siguif.,  XVI,  Roma). 
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enfreintes*.  Le  nom  de  ce  dieu  a été  néanmoins  supposé 
et  mis  en  avant  par  plusieurs  auteurs  qui  ne  sont  nullement 
d’accord  sur  ce  point.  Les  uns  ont  pensé  que  ce  dieu  prO'^ 
lecteur  était  Jupiter;  les  autres  la  Lune;  d'autres  Angerona, 
dont  le  doigt  posé  sur  la  bouche  indique  le  silence.  Quelques 
uns  disent  que  la  déesse  patronne  de  Home  était  Ops-Gon- 
si  via.  Leur  opinion  parait  plus  certaine  à notre  auteur*. 
Solin,  dans  son  Polyhinlor,  penche  pour  Angerona  Pline 
dit  que  cette  loi  du  silence  fit  naître  le  culte  d’ Ange- 
rona, dont  la  statue  a la  bouche  scellée  d'un  ruban  et  d'un 
sceau  *. 

* Ve#tn<î«c  mttor, 

Qurr  thuscam  Tiberiro^  et  romAnA  palatiA  «orvas. 

Pocticè  : rmni  verum  nomen  cjus  nuxolnis»  quod  arbi  Homæ  præetsct,  scîri 
sacrorum  lege  probibetur  : quod  ausus  quidam  tribunua  plcbia  cDuntiarc  in 
crucem  levntua  est  {Sorr.  O.t  498). 

^ Constat  oiunes  urbea  in  aUcigus  dei  esse  tutala;  moremqne  Romanum 
arcanitm  el  multis  ignotutn  fuisse,  ut,  cum  obslderent  urbem  hostium,  oamquo 
jnm  capi  posse  confidcrent , certo  carminé  evocarent  tutelHres  doos  f quod 
uut  aliter  urbem  capi  posse  non  crederont,  nul  si  posset,  nefas  existimareat 
deos  habero  captivos.  K»m  propterea  ipsL  Kumani  et  deuin,  in  cigus  tutcla 
tirbs  Uoma  est,  et  ipi<ius  urbis  Intiiium  nunieh  ignotum  esso  voluernnt.  Sed 
dei  quidem  notnen  rioimulIU  uutiquoruin,  licet  inter  se  djssidentlacif  iibrit 
insitum  : et  idoo  votustn  persequentibus,  quidquid  de  Loo  pututur,  inuotuit. 
AIH  cnim  Jovcin,  alii  Lxnam.  Sunt  qui  Angeronam,  quæ  digito  ad  os  admoto 
silenliura  deimntiat}  alii  aiitem,  quorum  iidea  inibi  videtur  flrxniori  Op«in 
Consiviam  esse  dixerunt  (Mucrob.,  Sat.  111,  9). 

> Traditnr  ctinm  proprium  UoiDæ  nomen,  vorumtamen  vetitum  pubHcari, 
quandoquidem  quoininuB  enanciarentur  cfpremoninnim  Broana,  sanxermit,  ni 
hoc  pacto  notitiam  ejus  abolirel  fides  tacitæ  taciturnitatis.  Valerium  deuiqua 
SoTUDum,  quod  contra  intcrdictnin  oloqui  id  nusns  foret,  ob  meritum  profansS 
vocis  neci  datuni.  Inter  antiquis«irnas  sane  reügionits  sacellum  colitur  Ange* 
rome  cui  lacriticaturunte  diem  xu  knlcndaruni  jamiariurum  ^ qun  diva  præ- 
sul  ailentii  ipsius,  prtcnexo  obsignutoque  ore  simuiacrum  habet  (SoUn.  Po- 
Ivh.,  I). 

^ Uoma.,.  cujua  nomen  altemin  dicoro  nreaui^  (.jtM'cmoiiianim  nefas  babittir  : 
optimâtjue  et  salutari  tide  obolitum  enuntiavit  Vulcrins  Soranus,  luitque  mox 
pirnas.  Non  nlîenum  videtur  inserere  hoc  loco  exemplom  rellgionis  anliqaap,  ob 
hoc  maxime  silentîum  instituto?.  Nnuique  diva  Angerona,  cui  sacrUlcatur  niitb 
XJl  Kal.  Januarii,  ore  obligato  obsignatoque  simnlaernm  ha)>et  (Plin.  Hist. 
Nut.  111,  5). 
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Léo  ameurs  latins  noua  paraissent  agir  à l'égard  d’An^ 
rona  comme  les  enfanta  qui,  connaissant  un  secret,  ne 
veulent  pas  le  trahir,  mais  qui  y reviennent  sans  cesse  dans 
leur  conversation  jusqu’ct  ce  qu’ils  aient  pour  ainsi  dire 
forcé  leurs  camarades  à deviner  leur  mystère.  Aussi,  ne 
sommes-nous  point  éloigné  de  croire  qu’Angerona  jouait 
un  grand  rôle  dans  les  noms  mystérieux. 

Quant  au  nom  réel  de  la  cité,  il  est  ignoré  même  dea 
plus  savants.  Les  Romains  craignant,  s'il  était  connu, 
d'éprouver  à leur  tour  de  la  part  de  leurs  ennemis  les  évo- 
cations dont  ils  savaient  avoir  usé  à l'égard  des  villes 
assiégées,  avaient  eu  soin  de  le  couvrir  du  plus  profond  mye* 
tëre  11  était  défendu  sous  peine  de  mort  de  le  divulguer. 
Valerius  Soranus,  entraîné  hors  de  la  Curie,  pour  avoir 
contrevenu  à cette  défense,  fut  attaché  à une  croix,  s»* 
Ion  quelques  auteurs.  D’autres  disent  qu’il  fut  mis  à mort, 
sur  l'ordre  du  Sénat,  par  le  Préteur  de  Sicile,  dans  la 
province  duquel  il  s’était  réfugié  pour  éviter  le  supplice*. 
Hygin  même  ne  fait  pas  connaître  ce  nom.  Les  uns  croient 
que  c’était  Flora,  Florens  ou  Florentia  ; les  autres  admet- 
tent Valentia  Polilien  se  prononce  pour  Amaryllis  et 
Münter,  ce  numismate  si  privilégié,  pour  Saturnia. 


* Ipsius  vero  urbis  nomen  etiam  dootissimiB  ignotnm  est,  caventlbus  Ro- 
miADis,  ne,  quod  sœpe  adrersas  urbes  hostium  fccisso  se  noverant,  idem  ipti 
quoque  hœtlU  evocatione  pnti^rentar,  si  tutelœ  suæ  nomen  divulgaretur  (Ma* 
erob.,  Sat.  111,  9). 

* Homanoiqvê  luo  d«  mrniin».  Poritè  non  ait  Komam,  sed  Romanos  ; urbif 
cnim  iliius  vorum  nomen  nemo  vel  in  lacric  emmtint.  Duniqae  tribimus  pie* 
bis  quidam,  Valerius  Soranus,  ut  ait  Varro,  et  multl  alil,  quia  boc  nomea 
ausxis  esset  enuntiore,  ut  quidam  dicunt  raptus  a aenatu,  et  in  crucem  levatiu 
Mt  t ut  alii^  metu  supplie!!  fugit,  et  in  Sicilia  compreht-nsus  a Prætorc,  præ- 
oepto  senattu  occisus  est.  Hoc  autem  Urbis  nomen  ne  llyginus  quidom,  cum 
de  situ  Urbis  loqueretur,  exprewt  (Serr,,  Æu.,  I,  281). 

* Saut  qui  vider!  vulint  Homie  vocabulum  ab  Evandro  primum  datom,  enm 
•ppidam  ibi  oiïoudisMt,  quod  oztructum  antea  Valontiam  dixorat  javontua 
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Velleius  met  une  grande  solennité  dans  le  récit  de  la  fon- 
dation de  Rome  et  rapproche  quelques  dates  auxquelles  on 
peut  la  comparer.  Dans  la  sixième  Olympiade,  dit-il,  vingt- 
deux  ans  après  la  célébration  de  la  première,  c’est-à-dire,  la 
seconde  année  de  la  sixième  olympiade,  Romulus,  fils  de 
Mars,  bâtit  la  ville  de  Rome,  sur  le  mont  Palatin,  pendant  les 
fêtes  de  Palès.  Cette  fondation  avait  lieu,  avec  l’aide  des 
légions  de  Latinus,  77a  ans  avant  le  consulat  de  Vinicius 
et  Longinus,  402  ans  après  la  prise  de  Troie 
Caton  plaçait  cet  évènement  au  XI’  jour  des  calendes  de 
mai,  21  avril,  dans  la  première  année  de  la  septième  olym- 
piade, 781  ans  av.  J.  C.  Nous  ne  connaissons  pas  le  texte 
sur  lequel  les  auteurs  modernes  basent  cette  assertion  que 
nous  leur  empruntons.  Selon  Denys  d’Halicarnasse,  Caton, 
qui  fut  habile  autant  qu’aucun  Romain  dans  la  science  de 
l’antiquité, ne  donne  point  de  date  de  la  chronologie  Grecque, 
mais  il  place  la  fondation  de  Rome  à l’an  43*,  après  la  ruine 
de  Troie,  qui,  d’après  la  supputation  d’Ératosthène,  cor- 
respond à la  première  année  de  la  septième  olympiade*. 
De  son  côté  il  cite  les  dates  des  consulats  en  suivant  cette 
chronologie 


Utina,  scrvataqac  significatione  impositi  prius  nomiois,  PtajiTiv  grecè,  Va- 
lentiain  nominutam  (Soiin.  Polyh.,  I). 

* Stixtu  olympiade,  post  duos  et  viginti  aunos,  quam  prima  eoostitnta  fue- 
rat,  Romulus,  Munis  filius,  uUus  injurias  avi,  Romam  urbem  Parilibus  in 
Palatiü  condidit.  A quo  tempore  ad  vos,  consules,  nuni  sunt  i>CCLXxii.  Id 
aetnm  post  Trojom  captam  annis  cpxxxii.  Id  gerisit  Romulus  a^jntos  legio* 
DÎbus  Latini,  nvi  sui  (Vel.  Pat.,  I,  9). 

* Kittov  ôe  Ilopxtû;  tXXiivixov  \uv  6piÇtt  /pdvtov  • cy:ips\^;  ôf  -fevoiMvoç 

et  x»\ti<aXXo<,  iiç  tt.v  ouv(XYu>YTiVrri;  «sjiv  a«o- 

^Ivet  5uai  •cfwtxowa  xa\  tftpxx&siot;  ’jrctpouoov  twv  iXisxtov.  O ôe 
ouTOî  avaîATtpT.Qctç  ‘raiç  EparosOtvou;  xatx  to  TrpoJTOv  evo;  Tnipcei 

rq;  (Üiou.,  Ant.  Hom.,  1,  74). 

» TauTx  Sfi  Ttwe  xa\  textapaxovra  •riÎTi  xoX;  eTrraxoaiOK  exemv  «anv  eU 
KXaO^iov  Nepto'^a  xo  devttpov  uxaxcuovxj  xat  lIiTuiva  KaXicoupviov,  o7 
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Solin  prétend  que  Romulus  jeta  les  fondements  de  la 
ville  à l’àge  de  i8  ans,  le  XI  des  calendes  de  niai,  entre 
deux  et  trois  heures.  Sur  les  observations  de  L.  Taruntius, 
célèbre  astronome,  il  ajoute  que  Jupiter  était  aiors  dans  le 
signe  des  Poissons  ; Saturne,  Vénus,  Mars  et  Mercure,  dans 
celui  du  Scorpion;  le  Soleil  dans  le  Taureau,  et  la  Lune 
dans  les  Balances.  Selon  cet  écrivain  c’était  l’an  433  après 
la  ruine  de  Troie,  la  première  année  de  la  septième  olym- 
piade '. 

Polybe  croit  que  Rome  ne  fut  fondée  que  la  seconde  année 
de  la  septième  olympiade  *. 

Tite-Live  semble  avoir  suivi  Caton,  mais  ses  données  ne 
fournissent  aucune  indication  certaine  sur  l’âge  de  Rome, 
parce  qu’il  n’est  pas  toujours  d’accord  avec  lui-môme.  Le 
rapprochement  des  deux  dates  suivantes  justifie  notre  opi- 
nion. Selon  Tite-Live,  le  pouvoir  des  Rois  dura  ü44  ans, 
et  le  total  des  années  de  règne  qu’il  attribue  à chacun  donne 
en  elfet  ce  nombre,  si  on  y comprend  l’interrègne  de  Romu- 
lus à Numa  '.  11  assigne  ensuite  l'année  Soi  â l’éta- 
blissement des  Décemvirs  * : mais  le  consulat  de 


xaTï  tTjv  TpiTTjV  tT.i  Tït;  tr/£vr,xovTot  xav  cxatov  OXyixmaaiv  aTre&eiyOr.jav  (Dion., 
Ant.  Kora.,  I,  3). 

* Komuloâ  aQ8picnto  ftmdamciita  nnironim  jecit  duodeWginti  natus  annis, 
XI  calcndas  maias,  hora  post  sccuudam  ante  tcrtinm  : sicut  L.  Taruntius 
prodidit,  mnthomaticornm  nobilissimus,  Jove  in  risclhus;  Saturne,  Vciiere, 
Marte,  Mercurio  in  Scorpione,  Sole  in  Tnuro,  Luuu  in  Libra  constltutis...  cum 
septirna  cæptunte  olympiade  Roma  condita  s!t^  inter  exortum  Urbis  et  Tro- 
jam  cnptam,  jure  esse  quadringentos  aiiiios  et  triginta  très  constat...  l’nr  est 
Komam  septinm.'  Olympladis  aiino  primo  credi  conditnm  (Sol,  Polyli.,  1 1). 

* Ou  yxp  T.Sloyv,  ta;  o MeyaXo'o'XiTrj;,  toîoûtov  jiovov  citiiv,  Ôti 

xa-sa  TO  ^vTepov  îto;  ttj;  ci>,u;Ama5o;  tt^v  Ptâjiïiv  exTtaOat  ziiOojiat. 

(Dion,,  Ant,  Rom.,  I,  74), 

* Uegnatum  Roince  ab  condita  L*rbo  ad  liberatam,  anuos  ducentos  quodra- 
giuta  quatuor.  Duo  consules  Inde  ervati  sunt  (Liv,  I,  60). 

^ Anno  trecentesixno  altero,  quam  condita  Roma  crat,  îterum  mutatur  forma 
civitatis,  ab  ConstUibus  ad  Deoemriros  (Lîv.  111,  33). 
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C.  Henenius  et  P.  Sextius  Capitolimm,  sous  lequel  eut  lieu 
cette  innovation,  n'étant  que  le  55'"'  dans  ses  fastes,  ne  doit 
donner  que  c’est-à-dire  299  ans.  La  date  5oi  M 

trouve  encore  fausse  et  doit  être  changée  en  Ô02,  si  on 
ajoute  aux  299  ans  trois  consulats  omis  dans  sa  chrono- 
logie et  mentionnés  par  d'autres  historiens,  1"  Pour  l’an- 
née a48.  Sp.  Larlius  et  T.  Ilenninius.  a*  Pour  l’année  *64, 
Q.  Sulpicius  Caïuerinus  et  8p.  Lartius  Flavus.  5"  Pour  sGS, 
C.  Julius  Julus  et  P.  Pinarius  Rufus. 

Varron,  suivi  par  Fcstus  *,  place  aux  fêtes  consacrées 
à Palès,  sous  le  nom  de  Palilies,  c’est-à-dire  au  XI  dos 
calendes  de  mal  ’,  la  fondation  de  la  ville  dos  Césars’ 
et,  anticipant  de  deux  ans  sur  Caton,  il  la  reporte  à la 
troisième  année  de  la  sixième  olympiade  *,  Le  texte  de 
Varron  et  les  raisons  par  lesquelles  il  motive  sa  préférence 
pour  la  fin  de  la  sixième  olympiade  ne  soûl  point  parvenus 
jusqu’à  nous.  Uu  pa-ssage  où  il  se  contente  de  nier  la  date 
assignée  par  Fnuius  ne  donne  qu’une  époque  indéterminée’, 


* PArIlibus  urb^m  condîdit  llomulii»,  quem  diem  f*?stum  præcipuo  habe- 
bant  juniorcs  (Fest.  Do  Verb.  Siguif.»  XIV). 

* Huic  sAcra  aolvnntur,  xi  knlcndarum  majanim  die,  qnæ  Palüia  vocontur 
(Sorv.  G..  III,  1). 

* Non  ipsos  qnoqnc  pastorcs  obtineblt  quod  PallUbus  potisiiimum 

condidore  Urbpin  (Var.  D(^  Ro  Kui.,  II,  1)? 

^ Sed  hoc,  qnodeumque  cali^iiis,  Varro  dîsctifisit  : et  pro  ca’tera  sua  sa- 
gaeitate,  nunc  diversAniin  cîvitatum  coafoTens  tempora,  nunc  dorcclu<t,  oo- 
ruroquo  inlarvallo  rétro  dinunieraiu,  eruit  verum,  luceroquo  ostendit,  per 
quam  numcnis  certus  non  ADnornm  modo,  sed  et  diorum  pcrspîci  possit.  Se- 
cundnm  quam  rationeni,  nîsi  fAlIor,  hio  annus,  cnjns  velut  index  et  tilulus 
quidam  e«t  UIpH  et  Poutiani  conttalatua  ab  olympiade  prima  millesirnus  e^t 
et  qiiartus  decimu»,  ox  dîebus  diimtaxat  æstîvit,  quîbus  agon  olympiacaa  co. 
lobratur,  a Homn  autem  oondita  Dccrcxci,  et  qnidein  ex  parilihus,  unde  Ur* 
bis  anni  luimerantur.  Forum  voro  annorum , quibus  Julianis  unmen  est 
CCLXXXIM,  aed  ox  die  kal.  jan.  unde  Jullua  Cæsar  anni  a se  con&tiluti  fecit 
principium  (Ccusor.  De  Die.  Nat.,  21). 

^ Nam  in  hoo  nunc  denique  est,  ut  dici  posait,  non  cam  Ennius  scripslt  : 
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8on  opinion  ne  nous  est  connue  que  par  le  témoignage  in- 
complet de  quelques  auteui-s  qui  louent  sa  grande  sagacité 
et  qui  citent  des  dates  qu'ils  disent  émanées  de  son  auto- 
rité. 

Vairon,  dit  Cicéron,  avait  trouvé  l’âge  de  sa  patrie 
Dissipant  ce  qu’il  y avait  de  ténébreux  dans  l’origine  des 
villes,  il  avait  découvert  la  vérité  i il  l’avait  même  élucidée 
À ce  point  qu’on  pouvait  savoir  jusqu’au  nombre  de  leurs 
jours.  En  suivant  donc  ses  calcids,  ajoute  Censorin,  qui 
écrivait  à cette  date,  l’année  du  consulat  d’L'lpius  et  do 
Pontianus  devait  correspondre  à l’an  ioi4  des  Olympiades, 
à l’an  991  de  la  fondation  de  Rome.  Or,  ioi4 — 99*  = sô? 
donc  d’après  Varron,  Rome  fut  fondée  a5  ans  après  l’ou- 
verture des  Olympiades,  c’est-à-dire  la  troisième  année 
de  la  sixième  Olympiade  qui  eut  pour  vainqueur  Oebotas. 

l’lutarquü  donne  la  même  date  i « Or  tient-on  que  reste 
« cérémonie  de  fondation  fut  certainement  faite  le  vingt- 
u et  unième  jour  d’avril,  pour  ce  que  les  Romains  festent 
M encores  ce  jour  là  et  l’appellent  la  festc  de  la  nativité  de 
« leur  pays...  Toutesfois  si  avoient  ils,  premier  que  Rome 
« fust  fondée,  une  autre  feste  pastorale  qu’ils  célébroient 
<1  ce  mesme  jour  là,  etl’appeloientralilia...  Si  est-ce  qu’on 
U tient  pour  tout  certain  que  le  jour,  auquel  Roinulus  fonda 
U sa  ville,  fut  asseurément  celuy  que  les  Grecs  appellent 
« Triacada,  c’est-à-dire  le  trentième,  auquel  y eut  écli|)se 
Il  de  soleil,  qu’on  estime  avoir  été  veuë  et  observée  p;ir 
Il  le  poète  Antimachus,  en  la  troisième  année  de  la  sixième 
« olympiade.  » 


•epUugenti  Bunt  paulo  plus  aut  minus  aiiui,  augiifto  augurio  poBtqucm  inelita 
ooudita  Uomaest  (Var.  U.  R,,  III,  l). 

* Tu  ætatuin  Patrias,  tu  duscriptionca  Uinporum,  tu  sacroram  jura..  . 
ruisti  (Cic.,  Acad.,  Quaîst.  I). 
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Cicéron,  d'après  Solin,  place  aussi  la  fondation  de  Rome 
à la  troisième  année  de  la  sixième  olympiade  *. 

La  date  assignée  par  Aulu-Gelle  au  commencement  de  la 
première  Guerre  Punique,  entreprise  sous  le  consulat  de 
Ap.  Claudius  Caudex  et  M.  Fulvius  Flaccus,  l’an  490,  con- 
corde avec  les  années  de  Varron 

Cette  supputation  parait  la  plus  probable  à plusieurs 
auteurs  qui  lui  donnent  la  préférence  sur  les  marbres  du 
Capitole,  en  retard  d’un  an  sur  Varron.  Elle  est  adoptée  par 
Bossuet. 

U Rome  qui  devait  être  la  maltresse  de  l’univers,  et  dans 
U la  suite  le  siège  principal  de  la  religion,  fut  fondée  sur 
U la  fin  de  la  troisième  année  de  la  sixième  olympiade, 
U 430  ans  environ  après  la  prise  de  Troie  de  laquelle  les 
a Romains  croyaient  que  leurs  ancêtres  étaient  sortis,  et 
tt  753  ans  devant  J.-C.  (Disc,  sur  l’Hist.  Univ.).  » 

Les  années  de  la  Fondation  de  Rome  ne  sont  jamais  men- 
tionnées sur  les  monnaies  impériales,  antérieures  à Théodose. 
Nous  ne  connaissons  qu’une  seule  exception  fournie  par  la 
légende  d’un  revers  de  Pacatien  (7)  sur  laquelle  on  lit; 
BOUS  ÆTERNÆ  AN.  MIL.  EX  PRIMO. 

Plutarque  raconte  ainsi  la  fondation  de  Rome.  « Romulus 
(I  ayant  enterré  son  frère  et  ses  deux  nourriciers,  au  lieu 
U que  l’on  appelle  Remania,  se  mit  à bastir  et  fonder  sa 
B ville  envoyant  quérir  des  hommes  en  la  Thoscane,  qui 
U luy  nommèrent  et  lui  enseignèrent  de  poinct  en  poinct  et 


i Komam  oonditam  olympiadis  scxtæ  anno  tertio  (SoHn.,  ]I). 

* Anno  deindo  post  Konmm  conditam  quadriiigcntcsimo  ferme  et  nonago* 
eimo,  Co&a.  Ap.  Claudio,  cui  cogoomcntum  Cundex  fuit,  Ap.  illius  Cscci  fra> 
ire,  et  M.  Fulvio  Flacco,  bellom  advenus  Fœuos  prinum  cooptum  est  (À. 
Gel.,  XVll,  21). 
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N toutes  les  cérémonies  qu’il  avait  à y observer  selon  les 
a formulaires  qu’ils  en  ont,  ne  plus  ne  moins  que  si  c’estoit 
tt  quelque  mystère  ou  quelque  sacrifice.  Si  firent  tout 
« premièrement  une  fosse  ronde  au  lieu  qui  maintenant 
a s’appelle  Comitium,  dedans  laquelle  ils  meirent  des  pri- 
« mices  de  toutes  les  choses,  dont  les  hommes  usent  légi- 
(I  timement  comme  bonnes,  et  naturellement  comme 
« nécessaires  : puis  y jeterent  aussi  un  peu  de  la  terre 
U dont  chacun  d’eux  estoit  venu,  et  meslèrent  le  tout 
« ensemble  (cette  fosse  en  leurs  cérémonies  s’appelle  le 
« Monde  du  mesme  nom  que  les  Latins  appellent  l’Univers) 
« et  à l’entour  de  ceste  fosse  tracèrent  le  pourpris  de  la 
« ville  qu’ils  y vouloient  bastir  ne  plus  ne  moins  que  qui 
« descriroit  un  cercle  à l’autour  d’un  centre.  Et  cela  faict 
« le  fondateur  de  la  ville  prend  une  charrue,  à laquelle  il 
« attache  un  soc  d’ærain,  et  y attelle  un  taureau  et  une 
U vache,  et  luy-mesme  conduisant  la  charrue  tout  à l’en- 
a tour  du  pourpris,  fmct  un  profond  sillon  et  ceux  qui  le 
« suivent  ont  la  charge  de  renverser  au  dedans  de  la  ville, 
a les  mottes  de  terre  que  le  soc  de  la  charrue  enlève,  et 
«I  n’en  laisser  pas  une  tournée  au  dehors.  Ceste  trace  du 
U sillon  est  le  circuit  que  doit  avoir  la  muraille  : ce  qu’ilz 
U appellent  en  latin  Pomxrium,  par  un  raccourcissement 
« de  syllabes,  comme  qui  diroit  Post  tnurum,  c’est-à-dire, 
« derrière  les  murs,  ou  joignant  les  murs. 

« Mais  au  lieu  où  ilz  ont  pensé  de  faire  une  porte,  ils 
(I  estent  le  soc,  et  portent  la  charrue,  en  laissant  un  espace 
« de  la  terre  non  labouré  : d’où  vient  que  les  Romains 
« estiment  toute  l’enceinte  des  murailles  saincte  et  sacrée, 
« exceptées  les  portes,  pour  ce  que  si  elles  eussent  esté 
« sacrées  et  sanctifiées,  on  eust  faict  conscience  d’apporter 
■ ens,  et  d’emporter  hors  de  la  ville  par  icelles  aucunes 
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f cbofies  nécesHaires  k la  vie  de  l’hoainie,  qui  toutestois  ne 
R sont  pas  pures.  » 

D’après  Servius.  le  taureau  se  plaçait  à droite  de  la 
charrue  et  la  vache  à l'intérieur  : d’où  il  faut  conclure  que 
ce  sillon  allait  de  droite  à gauche.  Dans  cette  cérémonie  le 
Fondateur  était  vêtu  à la  mode  des  Sabins,  c'est-à-dire 
qu’une  partie  de  la  toge  voilait  sa  tête  et  que  l’autre  partie 
était  relevée.  Il  tenait  le  manche  de  la  charrue  courbé,  de 
manière  à faire  retomber  toutes  les  mottes  à l’intérieur 

A ces  détails,  Ovide  ajoute  qu’après  avoir  jeté  des  pro» 
doits  de  la  terre  au  fond  de  la  fosse  on  la  comblait  de 
nouveau.  Ensuite  on  établissait  sur  cette  fosse  un  autel  dont 
on  allumait  le  feu  avant  de  tracer  le  sillon.  Les  deux  ani. 
maux  attelés  à la  charrue  étaient  de  couleur  blanche  ’. 

Varron  dit  aussi  que  c’est  avec  une  charrue  attelée  d’un 
taureau  et  d’une  vache,  qu’on  avait  tracé  l’emplacement  des 
murs  et  des  portes  de  la  ville  *.  Festus  rappelle  cette  pra- 
tique au  mot  urval,  qui  signifie  entourer,  par  analogie  avec 
le  sillon  tracé  par  la  courbure  de  la  charrue,  urrum,  dans 


» Urbem  désignai  aratro.  Quem  Cato  in  Oripnnibua  dicît  morem  fniftso  t 
Conditorcs  euim  civitatiü,  taumm  in  duxtram,  vaccam  intrinseous  junf^lnint  : 
ot  incinct!  ritu  sabino,  id  est,  tngir  parte  capatTelnti,  parte  succîiicti  tene- 
bant  sUvam  incurvani,  ut  glebœ  omnes  IntriusecoB  caderent  t unde  et  torrito« 
riom  dictum  est,  quasi  tcrribovium,  tritiim  bobus  et  aratro  (Serv.,  Æu.,  V, 
755). 

* Arbitrium  Romulus  nrbîs  habet. 

Apta  dies  legitur,  qua  inœnia  signet  aratro. 

Sacra  Palis  snberant  : inde  movetur  opns, 

Fosfla  fit  ad  soHdnm  ; fmgo»  jaciiintur  in  ima  ; 

Et  di'  vicino  terra  petite  solo, 

Fo&sa  ropletur  hnmo,  plenîpquo  imponitnr  ara; 

El  norus  acccnso  findiiur  igné  focus. 

Iode  premeni  stivam  désignât  nucnia  suloo  : 

Albiijugum  niveo  cum  bove  vacca  tulit  (Or.,  Fast.,  IV,  820). 

^ Et  quod  urvo  nrbis,  corn  cundita  est,  tanro  ot  vacca  Junctis  qui  esscnt 
mari  et  ports  definitam  est  (Var.  De  Ua  Ku»t.,  II,  l). 
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la  fondation  des  villes  Ces  cérémonies  étaient  pratiquées 
pour  établir  les  colonies,  et  on  leur  traçait  aussi  leur  po- 
mérium ; c’est  à cause  de  la  conformité  des  cités  avec  Rome 
sur  ce  point  que  Vairon  fait  dériver  de  Orbis,  cercle,  et 
d’urrut,  le  mot  Urbis  par  lequel  les  Romains  désignaient  les 
villes  Rome  cependant  était  dite  d'abord  Roma  Quadrata*. 

On  n’est  pas  d’accord  sur  l’étendue  de  la  première  en- 
ceinte de  Rome  et  sur  ses  divers  accroissements.  Tacite  dit 
que  le  sillon  tracé  par  Romulus  commençait  au  Marché-aux- 
Bmufs,  à l’endroit  où  fut  posé  un  taureau  d'airain,  parce 
que  c’est  cet  animal  qu’on  attelle  à la  charme.  Le  tracé 
embrassait  le  grand  autel  d’Hercule  : des  bornes,  que  Vai  ron 
appelle  Cippi  Poviœrii  *,  en  indiquaient  les  limites  de 
distance  en  distance  i longeant  le  pied  du  Palatin  jusqu’à 
l’autel  de  Gonsus,  elles  s’étendaient  jusqu’aux  Anciennes 
Curies  et  à la  Chapelle  des  Lares,  de  là  elles  continuaient 
jusqu’au  Fomm.  On  pense  que  le  Capitole  ne  fut  pas 
l’ouvrage  de  Romulus  et  qu’il  fut  ajouté  par  T.  Tatius,  chef 
desSabins  *.  Festus  et  Aulu  Celle  donnent  aussi  la  base  du 


1 Urvat,  Ennias  in  Androroodn,  circniruUtj  ab  eo  snlco  qui  fît  In 

urbe  condeuda  urvo  aratri,  qnod  sit  forma  aimlllima  uncioî  curvationo  buris  et 
dentis,  cui  prœfigitur  vomor  (F«st.  Po  Ycrb,  Signif.  XIX). 

* Quart!  et  oppida  quæ  prius  eraut  circumducta  aratro  ab  orbo  et  urvo  ur- 
bU;  ctideo  Golonin  nostræ  omnis  in  iitteria  antiquia  acribuntur  nrboU,  quod 
idem  condîtae  ut  Uoma;  et  ideo  coloniæut  nrbia  conduntur,  quod  intra  po- 
mœrium ponnntur  (Var.  Lin.  Lat.,  VI,  143). 

* Dictaquo  est  priinum  Uoma  quadrata,  qnod  ad  cquilibrium  esaet  posita 
(Solin.  Polyh.,  II). 

^ Cippi  Pomœri  «tant  eircum  Ariciam  et  circum  Komam  (Var.  L.  L.,  V, 
143). 

^ Regum  in  eo  amhitio  Tel  gloria  Tarie  vnlgata.  Sed  initium  eondendi,  ci 
quod  pomœrium  Uomulua  poauorît,  nœicere  baud  altsnrdum  reor.  Igitur  a foro 
Boario,  ubi  œreiim  Uuri  simulocrum  adapieimua,  quia  id  gunus  animalium 
aiatro  subditur,  eulcus  deaignandi  oppidi  cœptua.  ut  touguam  Ilerculis  aram 
amplectcretur.  ludo  cerUa  apuUia  interjucti  lapidea,  per  ima  monlit  Palatîni 
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Mont  Palatin  comme  limite  du  Pomérium  tracé  par  Ro- 
mulus 

Dans  Ja  suite  l’enceinte  de  Rome  s’accrut  avec  sa  puis- 
sance. La  tradition  varie  sur  les  divers  agrandissements 
que  suggéra  aux  Rois  l’ambition  ou  la  vanité.  Tullus  Hos- 
tilius  enrichit  Rome  des  dépouilles  d’Albe  : le  nombre  des 
habitants  fut  doublé  par  l’arrivée  des  Albains;  le  Mont 
Gélius  fut  ajouté  à l’ancienne  partie  de  la  Ville,  et,  pour  y 
attirer  des  habitants,  le  Roi  y bâtit  le  Palais  et  y fixa  sa 
demeure  ’.  11  fit  aussi  construire  le  Palais  du  Sénat,  qui  plu- 
sieurs siècles  après,  portait  encore  de  son  fondateur  le  nom 
de  Curia  Hostilia  *.  Tacite  cependant  semble  croire  que 
le  Mont  Gelius,  nommé  précédemment  Querquelulanus 
à cause  des  chênes,  Quercus,  dont  il  était  couvert,  tirait 
son  nouveau  nom  du  chef  des  Étrusques  Gélès  Vibenna  qui, 
ayant  fourni  le  secours  qu’on  lui  avait  demandé,  fut  établi 
dans  ce  quartier  par  Tarquin  l’Ancien  ou  par  un  autre 
roi  *. 


ad  aram  Consi,  moz  ad  Curias  Yctfrc»,  tum  ad  soccHum  Lnrium  Foiumque 
Honianumj  et  Capitolum  uon  a Romulo,scd  T.  Tatio  addittunarbi  credidero 
(Tac.  Ann.|XJÏ,  24). 

^ Anliquissimum  Uomuli  ponuuriura  Palatini  montia  radicibus  terminabatur  ; 
protulit  id  Ser.  Tullins  rex  ; item  L.  Corncliua  SuUa  dictator,  imitatus,  ut 
vidctur,  Tullium  rcgem,  proferre  tontavit  (Kest.  Do  Verb.  Sigtiif.,  XIV). 

Antiqxiiesimum  auteiu  pomœrium,  quod  a Komulo  instîtutum  est,  Palatini 
moutis  radicibus  tenniuabatur  (A.  Gel.,  XllI,  14). 

* Uoma  intérim  crescit  Albœ  ruinis  i duplicutur  civlum  numerus.  Cœliua 
additur  Urbi  mons,  et,  quo  frequentius  habltarctur,  cam  sedem  TuUus  regiæ 
capit,  ibique  dcinceps  hubitavit  (Liv.  1,  30). 

* Tomplum  ordinl  ab  se  aucto  Curiam  fecit,  quæ  HostUla  usque  ad  patrum 
DOStroTum  ætatem  appellata  est  (Liv.  1,  30). 

^ Uaud  fuerit  absurdum  traderu  niontcm  eum  ontiquitua  Quorquctulanum 
cognomento  fuisse,  quod  talis  &ilvæ  frequens  fecondnsquo  erat  ; moz  Cœlium 
appellitatum  a Cœle  Yibonna,  qui  duz  gentis  etruscc,  quumaazilium  appel* 
latum  ductavisset,  sedem  cam  acceperal  a Tarquinio  Prisco,  scu  quis  alius 
regam  dedit{  sam  scriptorea  in  co  dissentiant  (Tac.,  Aim.,  lY,  65). 
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Ancus  Marcius,  après  avoir  enlevé  Politorium  aux  Latins, 
suivit  les  traces  de  ses  prédécesseurs  qui  avaient  transporté 
à Rome  les  habitants  des  villes  conquises  : il  livra  le  mont 
Âventin  aux  citoyens  venus  de  Politorium  et  peu  de  temps 
après  à ceux  de  Tellene  et  de  Ficane 
Selon  Festus  le  Pomérium  renfermait  d’abord  toute  la 
ville  de  Rome,  excepté  l’ Aventin  *.  Cette  colline  n’en 
faisait  point  partie  et  aucun  de  ceux  qin  agrandirent  ce  pé- 
rimètre n’y  comprit  le  mont  Aventin.  La  raison  en  est  que 
Remus  prit  les  auspices  sur  cette  montagne  et  qu’ils  lui 
furent  défavorables.  Ce  quartier  lut  plus  tard  compris  dans 
le  Pomérium  Aulu  Celle  mentionne  aussi  l’exclusion  de 
cette  colline  du  Pomérium;  il  en  donne,  sur  l’autorité  de  Hes- 
sala,  les  mêmes  motifs  que  Festus  et  il  ajoute  que  Claude  I" 
la  renferma  dans  l’enceinte  sacrée  de  Rome  *. 


* Ânens...  Politorinm  arbem  Lalinonim  vi  cepit;  Mcatasqoe  morem  regom 
priorum,  qui  rem  romanam  auxorant»  bostibus  in  civitat«m  accipiendis,  mnl- 
titudinem  omnem  Homam  traduxit;  et  quum  circa  Palatium  »cdem  veteres 
Romani,  Sablni  Capitolium  atque  arcem,  Ccelium  moatem  Albnni  implessent, 
Aventinom  novœ  multitudini  datnm;  additi  codem  haud  ita  multo  poat,  TeU 
lenis  Ficanaque  captis,  tiofi  cires  (Uv.  I,  33}. 

* Olim  qnidem  omnem  nrbem  comprehendebat  prster  Aventionm,  nnne 
etiam  intra  ædlâcia  finitor  (Fest.  De  Verb.  Sigoif.  XIV). 

* Nemo  tamen  AvcntîniiTn  montem  prolato  promœrio  inclaait;  cujnsrei 
causa  bæc  affertur,  quod  Kemus  in  oo  auspicatns  ait  avesque  irritas  habucrit, 
in  seqncnti  tamen  œtate  at  hic  incluius  est  (Fest.  Do  Verb.  Siguif.  XIV,  Po* 
simerium). 

Ita  pomœrium  est  quasi  promserium  (Fest.  De  Yerb.  Signif.  XIV). 

^ Propterea  quæsitum  est,  ac  nonc  in  quæstione  est,  qnam  ob  causam  ex 
septem  Urbis  montibus;  quum  cœtcri  sex  intra  pomœrium  sint,  Aventinus 
lurn.  que  pars  non  longinqua  nec  infrequens  est,  extra  pomœrium  sit  : noque 
id  Ser.  Tullius  rex,  noque  Sulla,  qui  proferendi  pomœhi  titulnm  qassirit  ne* 
que  postoa  D.  Julius,  quum  pomœrium  proferret  intra  effatoe  Urbis  fines  in- 
cluserint.  Hujus  rei  Mesaala  aliquot  causas  videri  scribit,  sed  præter  eas  omnes 
ipse  up*m  probat,  quod  in  eo  monte  Remua  urbis  condendendæ  gratiâ  anepica* 
verit,  avesque  irritas  habuerit,  suporatusque  in  auspicio  a Romulo  sit  ; /reirco, 
inquit,  omnrf,  qui  fM>m/m'um  proluirruot  tiiOMfrm  iifum  txcluitrunl..,...  In 
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Pour  relier  l’Aventin  au  mont  Palatin,  Ancus  établit,  auprès 
du  temple  de  Murcia,  plusieurs  milliers  de  Latins,  qu’il 
n’avait  pu  vaincre  que  dans  un  suprême  eflbrti  11  ajouta  de 
plus  le  Mont  Janicule,  non  par  besoin  d’espace,  mais  pour 
qu’il  ne  devint  pas  le  boulevard  des  ennemis.  11  le  joignit  à 
la  Ville  par  un  mur,  et,  eu  facilitant  les  communications  par 
le  pont  de  bois  qu’il  jeta  sur  le  Tibre.  Le  roi  accrut  le  terri- 
toire de  Rome  et  ses  frontières  autant  que  la  ville  même  '. 

Tarquin  l’Ancien  se  projjosait  de  ceindre  Rome  d’un  mur 
de  pierre,  lorsque  la  guerre  des  Sabins  vint  suspendre  les 
travaux;  ils  furent  repris  après  le  retour  de  la  paix’.  C’est 
alors  que  Tarquin,  pour  assainir  la  ci  té  et  faciliter  l’écoule- 
ment des  eaux  dans  les  parties  basses,  construisit  des 
égouts  appelés  les  Cloaques.  Tarquin  le  Superbe  les  conti- 
nua. 

Après  le  recensement  qui  avait  constaté  dans  Rome  la 
présence  de  quatre-vingt  mille  habitants,  ou,  d’après  Fa- 
bius Pictor,  de  rpiatre-vingt  mille  hommes  en  état  de  porter 
les  armes  *,  Servius  Tullius  se  crut  dans  la  nécessité  d’é- 
tendre les  limites  de  la  ville.  11  adjoignit  le  mont  Quirinal 


Elidis  grammatici  veterU  commeularli)  i»criptum  erat  Aventinum  aiUeai  aioiiti 
dixiinus,  extra  pomœrium  exclusuin,  post  auctoro  D.  Claudio  recepinm  «i  ia- 
ira  pomœrii  fines  observaumi  (A.  Gnt.  Xlll,  H). 

* Ancus,  ingeiiti  præda  {>otitu8,  Komam  redit,  tam  quoque  nniltU  miliibiu 
Latinorum  in  civitatem  aceopti»}  qaibus,  ut  jungerotur  Paiatio  Aventinum, 
ad  Murciæ  dutm  eeJes.  Janiculum  quoquo  adj>jctum;  non  inopia  loci,  aed  n« 
quando  aa  arx  bostium  esseU  Id  non  niuro  aoluni,  sed  etiam  ob  commodita- 
tem  itineri»,  Ponte  SubliciOf  tum  primum  in  Tibori  faclOt  conjungi  urbi  pla* 
cuit.  ...Ngc  urbs  tantum  hoc  rege  Crevh,  sed  etiam  ager  finesque  (Liv.  I|  33). 

* Tarquinius  muro  quoque  lapideo  oircutndare  urbem  parabnt,  quuxn  aabi« 
nnm  bellum  cœptis  intervonit  (Liv.  I,  36]. 

Kain  et  inuro  lapideo,  cujus  exordium  operis  sabino  bello  turbatum  orat^ 
urbern,  qua  nondum  munierat.  ciogere  parat  (Liv.  1,  3B). 

* Millia  L.xxx  eo  lustro  civlura  censa  dicuiitur.  Adjocit  scriptomm  antiquis- 
simus  Fabius  Pictor,  eorum  qui  ferre  ama  possent  eum  numerum  fuisse 
LW.  X,  44). 
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et  le  Ment  Vitnlnal.  Ensnite  il  agrandit  les  Esquilles,  et, 
pour  donner  plus  d'importance  à ce  quartier,  il  y fixa  sa 
résidence.  11  entoura  la  Ville  d’un  boulevard,  d’un  fossé  et 
d'un  mur  et  agrandit  en  conséquence  le  Pomérium 
Le  général  qui  avait  reculé  les  limites  de  la  République, 
avait  seul  le  droit  d’étendre  aussi  celles  de  la  Ville  *. 
Claude  1"  usa  de  ce  droit  et  les  limites  qu’il  détermina,  fa- 
ciles à constater  du  temps  de  Tacite,  étaient  consignées  Sur 
des  actes  publics*.  A i'exception  de  L.  Sylla,  do  l’Empereur 
Auguste  et  de  Jules  César,  selon  le  témoignage  de  Dion  *, 
les  généraux  qui  avaient  soumis  des  nations  importantes  A 
la  domination  romaine  ne  profitèrent  pas  de  leur  préroga* 
tive  *. 

Néron  et  Trajan  étendirent  encore  le  Pomérium  *.  On 
connaît  le  moyen  si  inhumain,  employé  par  Néron  pour 


) Ad  eam  multitudinem  urbs  quoquo  amplificanda  visa  est.  Addit  duos  cot* 
1m  ^ Quirinalfltn  Viminalenique.  Inda  dtiocaps  anget  Esqnlllaa  : Ibiqae  ips#| 
Qt  loco  dignitos  6erot,  Lahilat.  Aggere  et  foisis  et  muro  circunidak  urbem  : 
ita  pomœrium  profert  (Liv.  1,  44). 

* Solet  autem  iis  solU  dari  jus  poracerii  proferendi,  qui  populum  Roma* 
num  agro  de  hoitibus  caplo  uuxerunt  (Kest.  De  Yerb.  Sigoif.  XIV,  Posime> 
rium!. 

Habebat  autem  jtts  proferendi  pomœrii,  qui  populum  romaoum,  agro  de 
boetibus  capto  auxerat  (A.  Gel.,  Xlll,  14). 

^ Mox  pro  fortuna  pomœrium  auctum.  Et  quos  tum  Ctnudius  termiuos  po- 
tuerit,  facile  cognitu  et  publieis  actis  perscriptum  (Tac.,  Ann.,  XII,  24). 

* Te  ia  xw)iT|piov  em  nXciOv  ras^'OTUYS  (Dio.,  LXllI,  50). 

Ev  ‘HoXit  cvcSpcu6ti(,  6 xs\  to  atopiYjptov  avTq;  (Dio.,  LXIV, 

49). 

* Pomorinm  auxitCssar  (CInudius)  more  prisoo,  qno  iU  qui  protulere  im- 
perium etiam  terminos  Urbis  prupagare  datur.  Neo  tameo  duces  romani, 
quamquam  magoia  nationibus  subaotis,  uiurpaverant,  nisi  L.  Sulla  et  Divus 
Augustus  (Tac.,  Ann.,  Xll,23). 

* Pomœrio  autem  nemini  principum  licet  addere,  nUi  ei  qui  agri  barbarici 
aliqoa  parte  romanam  reropublicam  locupletaverit.  Addidit  autem  Augustus; 
addidit  Trajanus;  addidit  Nero,  sub  quo  Pontua  Polemoniacus  ot  Alpes  CoUiK 
Romano  nomini  trihutr^  (Vopia.  Aurel.  21). 
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renouveler  et  agrandir  les  quartiers  de  Rome.  Il  fit  incen- 
dier la  ville  tandis  qu’il  chantait  sur  son  théâtre  la  ruine 
de  Troie,  et  il  en  rejeta  l’odieux  sur  les  chrétiens;  mais 
il  ne  put  en  imposer  au  peuple  qui  l’accusa  d’aspirer 
à l’honneur  de  bâtir  une  ville  nouvelle  et  de  lui  donner  son 
nom'. 

Pline  donne  quelques  détails  sur  les  portes  et  les  dimen- 
sions de  Rome.  Son  texte,  si  nous  le  comprenons  bien,  est 
évidemment  inexact  ou  altéré,  puisque  d’après  ses  données 
le  rayon  serait  plus  grand  que  la  circonférence,  à moins 
de  supposer  que  l’historien  indique  simplement  le  centre 
et  l’extrémité  du  rayon  et  que  les  dimensions  sont  celles 
de  la  circonférence  ; mais  une  enceinte  de  treize  milles  nous 
paraît  insuffisante  sous  le  règne  de  Vespasien,  C’est  pour- 
quoi, ne  voulant  ni  passer  ce  document  sous  silence  ni 
prendre  sur  nous  la  responsabilité  d’une  traduction  hasar- 
dée, nous  empruntons  la  version  d’Ajasson  de  Grandsagne 
à la  collection  Panckoucke. 

<1  Rome  avait  trois,  ou,  comme  le  veulent  quelques-uns, 
<t  quatre  portes,  à la  mort  de  Romulus.  Vespasien  et  Titus, 
« Empereurs  ei  Censeurs,  l’an  de  Rome  826,  ont  enfermé 
(I  ses  murailles  dans  une  enceinte  de  treize  milles  et  un 
« cinquième.  Sept  montagnes  y sont  renfermées...  Du  mil- 
« liaire  placé  à l’entrée  du  Forum  Rouiain  à chacune  des 
<i  douze  portes  principales,  car  nous  omettons  dans  ce  cal- 
(1  cul,  et  les  dix-huit  portes  qui  complètent  le  nombre  de 
« trente  et  les  vieilles  portes  qui  ne  sont  plus  aujourd’hui, 
« on  compte  en  droite  ligne  trente  milles  plus  sept  cent 


‘ Videbatarque  Ncro  condendæ  nrbis  novas  et  cognonento  mo  appelUndfl 
gtorUm  qoiBrere  (Tuo.,  Ann.,  XV,  40). 
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« soixante-cinq  pas.  Si,  partant  toujours  du  milliaire,  on 
« faisait  passer  les  mesures  le  long  des  maisons  et  des  ten- 
« tes  prétoriennes  à travers  les  njes  on  aurait  une  longueur 
U totale  de  soixante-dix  milles  et  quelque  chose  n 

Aurélien,  craignant  le  sort  de  Gallien,  recula  les  murs  de 
la  Ville,  après  avoir  consulté  le  Sénat,  mais  il  n’étendit  que 
plus  tard  les  limites  du  Pomérium  Sous  cet  empereur, 
le  mur  mesurait  cinquante  milles  de  circonférence 

Le  Pomérium  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  mur  d’en- 
ceinte. Aulu-Gelle  le  définit  ainsi  : le  Pomérium  est  un  lieu 
renfermé  dans  un  espace  consacré , entourant  la  cité 
le  long  de  ses  murs , circonscrit  par  des  limites  déter- 
minées, à l’intérieur  desquelles  sont  pris  les  auspices 
urbains  L 

Si  on  ne  considère  que  son  étymologie,  ce  mot  dérivé  de 
Posl  Mxrum  désigne  l’espace  qui  est  après  le  mur  *.  Fes- 

^ Urbem  très  portas  habenteni  Romulus  reliqoit,  aut,  ut  plurimas  tradentl» 
bus  credamus,  quatuor.  Mœuia  ejus  collegcre  ambitu,  Iniperatorlbus  Ceusori- 

busqne  Vespasianls,  pass.  xiii  u cc.  Complexa  montes  scptem Ljusdem 

spatium,  mcnsura  currcnto  a milliarioin  capite  Romani  Fori  statuto  ad  singu- 
las  portas,  qu.T  sunt  hodie  numéro  triginta  eeptem»  ita  ut  duodecim  semel 
numercntnr,  prætercanturquc  ex  veteribus  scptem,  quæ  esse  desierunt,  cffi- 
cit  pn&iuum  por  diroctum  xxx  m dcclxv.  Ad  extrema  vcro  teetorum  eum 
cast:  is  prsptoriis  ab  codem  milHarlo  per  vicos  omnium  mcnsura  colligit  paulo 
nmplius  septuaginta  milita  passuum  (Plin.,  Hlst.  Nat.,  III,  5). 

^ Ilis  actis,  qunm  videret  possc  iieri,  ut  aliquid  taie  itcrum,  quale  sub  Gai- 
licno  evencrat,  provenirct,  adhibilo  consiUo  Scnatus,  muroi  urbis  Romœ  dila- 
tavit;  ncc  tamen  pomcerio  addidit  eo  tempore,  sed  postea  ^Vopls.  Aurel.,  21)* 

* 31uros  urbis  Roinæ  lie  ampliavit,  ut  quioquaginU  propo  millia  murorum 
ejus  ambitus  U'oent  {Vopis.  Aurel.,  39). 

* Pomœrium  qoid  essct,  augures  popnU  romani,  qni  libres  de  atupiciis 

scripserunt,  istius  modi  sententin  defimerunt  : Pomcerium  est  locus  intra 
agrum  cfFatum  per  totius  urbis  circuitum  pono  muros  rcgîonibus  certis  deter- 
minatus,  qui  facit  fîncm  urbaoi  auspicii  (AuI.  Gel.,  XIII.  141.  „ 

* Postea  qui  ficbat  orbis,  urbis  principium  ; qui,  quod  orat  post  murum 
Postmærium  dictum  est,  quo  auspicia  urbana  fiuiuntur  (Var.  De  Lio.  Lat, 
V.  143). 
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tus  décompose  ce  mot  Pro  Mxrium,  en  avant  des  murs  ' ; 
mais  la  lecture  : Posimeriutn,  du  commencement  de  son  ar- 
ticle ’ nous  paraît  favoriser  l’étymologie  Post  Murum  de 
l’écrivain  à nom  perdu,  qu’il  cite  lui-même  à la  fin  *. 

Supposé  que  les  copistes  aient  écrit  I pour  T,  Posimeriutn 
devient  Postmerium.  Le  changement  d’ Z7  en  Æ,OE  est  fré- 
quent : personne  ne  doute,  par  exemple,  que  Sloenia,  syno- 
nyme de  Murus  ou  Slœrus,  ne  soit  le  substantif  du  verbe 
ilunirc,  qu’on  écrit  aussi  Mwnire;  dès  lors,  sans  faire  vio- 
lence aux  mots,  on  peut  admettre  les  racines  Post  Murum. 

Chez  les  Étrusques,  l’emplacement  choisi  pour  la  fonda- 
tion d’une  ville  était  consacré  par  les  Augures.  Ils  réser- 
vaient tout  autour  un  espace  libre,  pour  la  construction  des 
remparts  ; à l’intérieur,  les  maisons  ne  devaient  point  être 
adossées  aux  murs,  et,  en  dehors,  restait  aussi  un  périmètre 
interdit  aux  usages  profanes  des  hommes.  11  n’était  pas 
permis  de  bâtir  sur  ce  terrain  ni  de  le  labourer.  Les  Itomains 
l’appelaient  l’omériuin,  autant  parce  qu’il  était  au  delà 
que  parce  qu'il  était  en  deçà  des  murs. 

Les  bornes  de  ce  périmètre  consacré  étaient  leculées  à 
proportion  que  les  murs  eux-mêmes  étaient  agrandis.  Chez 
les  Romains,  des  constructions  s’élevaient  à l’intérieur  de 
cette  enceinte  Du  temps  de  Denys  d’IIalicarnasse  et  de 


> Ita  pomoeriuin  ott  quasi  promœrium  (Fest,  Do  Vorb.  Sigoif.  XIV). 

* Fosimeriom  esso  ait  Auti^tioB  in  commeulario  juris  pontificulîs  pomœ- 
rium, id  est  locum  pro  muro,  nt  ait  Cato  (Kest.  Do  Verb.  Signif.,  XIV). 

9 Dictuin  exisumat  pomœrium  volutî  po&tmœrium  quod  agrum  omnem 

complectitur  iniro  a mûris  urbit  (Kest.  De  Verb.  Sigoif.,  XIV). 

^ Fomœrium,  verbi  vim  eoUm  iulucutes,  postma*riQm  iuterpretantur  esse. 
Est  autom  magis  circu  murum  locus;  qucin  in  coudciidis  urbibus  quoudam 
Etrnsci,  qna  murum  ducturi  erant,  certu  circa  terminis  inuugurato  consecra- 
bant  : ut  ncque  iuteriore  parto  ædificla  inœuibus  coiuiouoreutur,  quœ  qudc 
ctiam  conjuügunt,  et  extriosccos  puri  aliquid  ab  immano  coltu  pateret  soli. 
Doc  spatinm,  quod  ncque  babitari  ueque  arari  fas  erat,  non  inagis  quod  post 
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Tite*Livc  les  maisons  étaient  tellement  contiguës  aux  murs 
qu’on  ne  distinguait  plus  les  remparts. 

Comme  les  grandes  cités,  Rome  était  environnée,  en 
dehors  de  ses  fortifications,  d’une  immense  ceinture,  cou- 
verte de  nombreuses  habitations  et  exposée  à toutes  les 
attaques  de  l’ennemi,  de  sorte  qu’il  était  dillicile  de  re- 
connaître où  commençait  la  ville,  où  étaient  ses  limites. 
Si  on  ne  comprenait  que  la  partie  enfermée  dans  les  murs, 
sa  contenance  différait  peu  de  celle  d’Athènes  ’. 

Outre  ses  raisons  religieuses,  le  Pomérium  avait  sans 
doute  le  môme  but  que  les  zones  ou  servitudes  militaires  de 
nos  villes  de  guerre  ; celui  de  laisser  à la  défense  toute  li- 
berté d’action  et  d’ôter  à l’ennemi  la  facilité  de  s’abriter  en 
approchant  de  la  place. 

Le  Pomérium  était  la  limite  de  certains  pouvoirs,  par 
exemple,  de  l’autorité  des  Tribuns  du  peuple,  qui  cessait  à 
une  distance  déterminée. 

Les  auspices  de  la  ville  se  prenaient  dans  les  limites  de 
ce  pourtour  Les  livres  des  Pontifes  appellent  néanmoins 


murum  esset,  quam  qnod  murus  post  td,  pomœrium  Uomaui  appollarant  : et 
in  nrbia  incremeuto  seinport  quantum  mœnia  processura  craut^  taotum  ter- 
■lini  bi  oonsfCralL  proie rubantur  (Lit.  I,  41). 

^ S.W  irriv  «■rea'/ra  ta  tapi  troXiv  oixoup-tva  icoA'Xà  ôvra  xal 

Y*Xa,  àTfiixlTC»,  xal  pàrta  troXspoi{  iXôovatv  Yêvc56cu  • 

xsl  cl  i«v  cl;  Tt;  o:cov,  to  (UycOo;  e;cTa!^s;v  pouXriacTai  Tr,;  itXa- 

vâ;ôai  “c  xal  avaYxaoÔTjTCTai,  xal  ou^  flcSatov  rr;|ulov  ot.^cv,  y olaYvwatrai, 
paxpi  ttpciCaivouja  aoXi;  cti  troXi;  cm.  xal  tto^v  pr.xlTi  civai 

itoXi;  • OÛTO  cruvuçavTai  Tÿ  4itî£i  tj  âttcipov  cxjiT.xjvopcvr);  tnXcMC 

t.rsoXvŸ'iv  TOtç  6£{iJ|Uvo;;  Et  tt  tw  tiIx^W  ^uTCupcTtu  |uv  ovn  ôta 

Ta;  t:spiXaa6avouaai;  azo  ■Ko/.Xax^Qtv  ctxT]3ci;  tx’^Tj  Sc  çuXaTTOvrt  xara  tcoXXouç 
TCftw>t^;  TTj;  apxïi^î  xaTaîxiur,;,  ôo’jXTjôeiq  pcTpciv  auTT,v  xaxa  tov  Aôqvatov 
X’jxXov  tov  trcpic/O'/ra  4aru,  ou  “noXXô)  Tivi  (uiCoiv  ttj;  4v  avTy  favem 

x’jxXo;  (l)ioD.,  Atu.  Uuiii.,  IV,  13). 

* Pom<L*rium  quum  locus  sic  qui  Hncm  urbanl  auspicil  facial  intra  agrum 
cfTutum  certi»  regionibus  torminatus,  ad  captauda  auspicia,  quam  liceat  pro> 
ferre  (Fest.  De  Verb,  Signif-,  XIV). 
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Pomérium  tout  lieu  ou  tout  terrain,  choisi  par  les  Augures 
et  par  les  magistrats  du  peuple  romain  pour  interroger  les 
auspices  de  la  Ville 

Lorsqu’on  agrandissait  le  Pomérium,  les  Augures  publics 
du  peuple  romain  dictaient  ces  paroles  ; Dieux  tutélaires  de 
la  Ville,  ne  faites  point  ce  Pomérium  plus  petit  ou  plus 
grand;  mais  portez- le  aux  régions  que  j’aurai  déter- 
minées 

La  foudre  tombée  sur  le  Pomérium  annonçait  qu’un 
danger  de  la  part  des  ennemis  menaçait  l’État 

Le  relevé  de  quelques  recensements,  opérés  à différentes 
époques,  pourra  faire  apprécier  les  divers  agrandissements 
et  l’importance  de  Rome.  Servius  Tullius , comme  nous  l’avons 
dit,  avait  constaté,  vers  l’an  197,  la  présence  de  80,000  habi- 
tants dans  la  Ville.  Ce  nombre,  qui  paraît  exagéré  pour  une  cité 
de  si  récente  existence,  s’explique  par  l’arrivée  successive 
des  peuples  conquis.  Vers  l'an  5.5 1,  les  Censeurs  comptèrent 
270,213  citoyens  ‘.  Le  dénombrement  qui  suivit  la  pre- 
mière Guerre  Punique,  dirigé  par  les  Censeurs  P.  Sempro- 
nius  Tuditanus  et  M.  Cornélius  Céthégus,  sous  le  consulat 
de  M.  Claudius  MarcellusetT.  Quinctius  Crispinus,  l'an  545, 
donna  un  nombre  moitié  moindre  que  les  précédents,  c’est- 


f Pontificum  autem  llbri  pomœrimn  omnatn  appellant  locun  agromqne  io 
quo  augures  magistratuaque  P.  R.  Urbooa  conitituebant  auspicia  (Fest  De 
Verb.  Sig.^XlV.). 

* Poutificum  libri  doeent,  qnom  pomœrium  proferretor,  tom  augures  publia 
cos  P.  R.  ha&o  verba  præire  solitos  : Di  tutelares  Urbis,  pomœrium  boc  ne 
minus  majusve  foxitis,  eed  Us  quibus  termiuaTero  regionibos  efTeratii  (Fest. 
De  Verb.  Signif.,  XIV,  Posimerium;. 

* Pomœrium  si  tactum  fulmine  fuerit,  pericuJnm  ab  hoste  immiaet  [Fest. 
Do  Verb.  Signif.,  XIV). 

^ Lustram  a Ceosoribos  conditum  est,  quo  eensa  sont  cirium  capita  ducenta 
sepluagiuta  millia  duoenta  et  tredecim  (Ut.  Epit.,  XX). 
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à-dire  137,108  citoyens  Quelques  années  après,  sous  le 
consulat  de  M.  Cornélius  Céthégus  et  P.  Sempronius  Tudi- 
tanus,  les  Censeurs,  M.  Livius  et  C.  Claudius  retrouvèrent 
ai 4* 000  citoyens  *. 

Le  recensement  fait  l’an  679,  sous  le  consulat  de  L.  Pos- 
tumius  et  M.  Popilius  Lænas,  par  les  Censeurs  Q.  Fulvius 
Flaccus  et  A.  PostumiusAlbinus  produisit,  269,013  citoyens. 
Il  fut  moindre  que  celui  qui  l’avait  précédé,  parce  que  les 
Consuls  obligèrent  tous  les  étrangers,  que  frappait  le  décret 
de  C.  Claudius,  à se  faire  inscrire  dans  leurs  villes  respec- 
tives Vers  l’an  707,  César  fit  un  dénombrement  où  furent 
inscrits  1 5o, 000  citoyens  *. 

Le  dénombrement  opéré  par  Claude  1"  donna,  d’après  Ta- 
cite, 6,944iOOo  citoyens  L’élévation  subite  de  ce  chiffre, 
à laquelle  les  recensements  précédents  ne  nous  avaient 
nullement  préparés,  ne  se  conçoit  pas  facilement.  Bien  que 
Rome  eût  joui  de  la  paix  sous  le  régne  d’Auguste,  elle  sor- 
tait à peine  de  la  série  des  guerres  et  des  proscriptions  de 
Marius  et  Sylla,  des  deux  Triumvirats,  de  Tibère,  si  peu 
favorables  à l’accroissement  d’une  cité.  Malgré  tant  de 


1 Liutram  conditum  ost  a Consoribus  l^  SonipronioTuditaDO  et  M.  Cornelio 
Cclhcgo.  CcD.«a  civium  capita  centum  triginta  septem  niiUia  centum  et  octo  : 
minor  allquanto  autnerus,  quam  qui  ante  iHillum  fucrat  (Liv.  XXVll,  3G). 

* Lostram  coaditum  sehus  quia  per  provinciat  diiuiserunt  Cen5ore>,ut  ci- 
TÎum  rotnanorum  in  exurciübus,  quantus  tibîqao  esset  referrvtnr  numoruf. 
Censa  cmn  iis  ducenta  dccom  quatuor  millia  homînum  (Liv.  XXiX,  37). 

> Consa  sunt  civiom  Komanoruzn  capita  ducenta  sexaginta  novem  millia  et 
qnindecim  : minor  aliqnanto  numerus.  quia  L.  Postumius,  consul  pro  con> 
cione  edixeraty  qui  sociûm  latini  nominis  ex  cdîctc  C.  Gaudii  consulia  redire 
in  civitates  suas  debuissent  no  quis  corum  Roma',  sed  omnes  in  suis  civitutiboa 
censerentur  (Liv,  XLII,  10). 

^ Cæsar  recensoin  cgit  qqo  ceusa  suntciviam  capita  centum  qninqnaginta 
millia  (Liv.  Kplt,  CXV). 

* Condiditquo  lustrum,  qao  ccusa  suut  civium  LXtx  ccnieua  et  xuv  miiUa 
(Tao.j  Ânu.,  XI,  26). 


Digitized  by  Google 


18 


ROM  A. 


causes  de  diminution,  la  population  romaine,  d’alwrd  infé- 
rieure ou  égale  à celle  de  nos  capitales  de  second  ordre, 
monte  sans  gradation  au  triple  de  celle  des  villes  modernes 
les  plus  importantes  de  l’Europe. 

En  eflét,  la  population  constatée  oflicielletnent  il  l’aris  par 
le  dénonibrcment  de  iSliG,  n’est  montée  qu’à  1,799,980 
babitants,  auxquels  on  peut  ajouter  le  chilfre  avoué  de  la 
garnison  s’élevant  à 25,29/i  hommes,  ce  qui  donne  jiour  la 
ville  un  total  de  1,82.^,274  b.iliitants.  Si  on  ajoute  à celte 
population  celle  des  arrondissements  de  Saint-Denis  et  de 
Sceaux  déclarée  de  .îi2,âiâ  habitants  avec  i3,.î->9  hommes 
de  garnison,  on  ne  trouve  pour  tout  le  département  de  la 
Seine  que  2,1 80,9 16 habitants  (Décret  du  i.S  janvier  18Ü7). 
Londres  ne  renfermait  en  i858  que  2,.'îG,ï,ooo  âmes. 

Le  chiffre  de  Tacite  est  donc  évidenmient  fautif.  Il  ne 
nous  parait  p.as  même  admissible,  en  y comprenant  les  ci- 
toyens absenUs  de  Rome,  .à  moins  d’y  compter  les  haliitants 
des  villes  qui  jouissaient  du  droit  de  cité. 

Cette  population  était  d’ .abord  répartie  d.ans  trois  Tribus 
portées  successivement  jusqu’au  nombre  de  trente-cinq, 
et  dans  trente  Curies  : ensuite  dans  six  Classes,  d’après  le 
cens,  et  divisées  en  cent  quatre-vingt-onze  Centuries  selon 
Tite-Live,  ou  cent  quatre-vingt-treize  selon  Denys  d’ilali- 
carnasse. 

Romulus  partagea  la  ville  en  Tribus  et  en  Curic.s.  11  éta- 
blit trois  Tribus  auxquelles  on  donna  le  nom  de  Raïunes, 
formé  de  Romulus  ; Titienses,  à cause  de  T.  Tatius  et  Lu- 
ceres,  dont  la  signification  est  incertaine  dit  Tite-Live  ’. 

* EovI«m  tomporo  rt  cenlnrifi»  tros  eqnittim  c«n«criptw  «mt.  Ramncriso»  ûb 
Roinu]o;  ab  T.to  Tatio  Tilieuvci»  uppolUti.  Luceruin  roixùois  et  urigiuu 
cati8u  incerta  oM  |Riv.  1,  13). 

Tre»  antiqnse  tribus  Uamnes,  Titienses  Luceres  (Liv.  X,  C), 
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Plutarque  néanmoins  est  d’avis  « que  ceux  de  la  troisième 
« lignée  furent  appelés  Lucerenscs,  à cause  du  bocage, 
« auquel  il  accourut  grand  nombre  de  gens  ramassez  de 
« toutes  pièces...  car  on  appelle  en  latin  les  bocages 
« Lucas.  I)  Cicéron  fait  découler  ce  nom  de  Lucuinon. 

Plutarque,  avec  d’autres  auteurs,  pense  que  c’est  du  sub- 
stantif numéral  Très,  Tribus  que  fut  formé  le  mot  Tribu. 
« Qu’il  y ait  eu,  du  commencement  à Rome,  trois  lignées 
U seulement,  et  non  plus,  le  mot  mesine  de  Tribus,  qui 
r.  signifie  lignée,  le  tesmoigne  : car,  ainsi  les  appellent  les 
K Romains  encore  jusques  aujourd’huy,  et  Tribuns  ceux 
« qui  en  sont  chefs.  » Tite-Live  croit  que  ce  mot  vient  du 
tribut  imposé  à ces  fractions  du  peuple 

Lorsque  Servies  eut  renfermé  les  Sept  Monts  dans  une 
enceinte,  il  divisa  la  Ville  en  quatre  parties  ou  Tribus,  aux- 
quelles il  donna  un  nom  pris  des  collines  de  Rome.  Il  appela 
la  première  Tribu  Palatina,  la  deuxième  Suburana,  la  troi- 
sième Collina  et  la  quatrième  Esquilina.  Le  roi  voulut  donc 
que  Rome  qui,  jusqu’à  lui,  n’avait  eu  que  trois  Tribus,  en 
eût  quatre.  Il  assigna  à chacun  sa  Tribu,  avec  obligation  de 
l’habiter,  sans  pouvoir  fixer  sa  demeure  ailleurs,  et  il  fai- 
sait ses  levées  militaires  non  comme  ses  prédécesseurs  dans 
l’ordre  d’origine,  suivi  pour  les  trois  Tribus,  mais  selon 
l’ordre  des  lieux  qu’il  avait  adopté  pour  les  Tribus  de  sa  fon- 
dation. 

Tite-Live,  si  fidèle  à indiquer  l’époque  de  la  formation 
des  diverees  Tribus,  ne  mentionne  point  l’institution  des 
Tribus  Rurales  qui  manquent  à son  énumération.  Il  ra- 
conte, comme  s’il  avait  d’abord  parlé  des  vingt  premières. 


* Quadrifnnam  «iiiin  urbe  diviia  rogionibu»  coIHbui^qQO,  qaæ  )u\bltabautur 
parte*,  tribu*  «a*  appaUuvit,  ut  egu  arbitror,  ah  tributo  (Uv.  I,  43). 
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que  l’an  aSq,  sous  le  consulat  d’Ap.  Claudius  et  de  P.  Ser- 
vilius,  le  nombre  en  fiit  porté  à vingt  et  une  C'était  sans 
doute  par  l’addition  de  la  Tribu  Claudia 

Denys  d’Halicarnasse  supplée  à cette  lacune  ; et  il  sou- 
lève une  autre  difficulté  en  attribuant  à Tullius  l’institution 
de  vingt-six  Tribus  Rurales.  Avec  les  quatre  Urbaines  elles 
donneraient  trente  Tribus  au  lieu  de  vingt,  qu’on  peut  dé- 
duire du  silence  de  Tile-Li ve  L’auteur  latin  paraît  plus  dans 
le  vrai  que  l’historien  grec.  Habitant  Rome,  il  pouvait  mieux 
connaître  les  institutions  de  sa  patrie.  De  plus,  il  indique  les 
époques  où  furent  établies  les  quatorze  Tribus  postérieures 
à Servius  : il  cite  les  circonstances  qui  justifient  leur  forma- 
tion ; or,  on  ne  peut  sujiposer  qu’il  ait  avancé  sans  preuves 
ou  inventé  à plaisir  ces  dates  et  ces  circonstances. 

Sous  le  tribunat  militaire  de  L.  Papirius,  l’an  .iG8,  quatre 
nouvelles  Tribus,  nommées  Stellatina,  Tromentina,  Saba- 
tina,  Narniensis,  furent  ajoutées  aux  vingt  et  une  qui  exis- 
taient déjà  *.  L’an  097,  sous  le  consulat  de  G.  Fabius  et  de 
C.  Plautins,  les  Tribus  Pomptina  et  Publilia  vinrent  s’ad- 
joindre anx  précédentes  '.  Les  Censeure  de  l’an  en  fai- 
sant la  clôture  du  lustre  formèrent  deux  Tribus,  la  .Meda  et 
la  Scaptia,  en  faveur  des  nouveaux  citoyens  : il  y eut  alors 
vingt-neuf  Tribus  ‘. 


^ Ilomæ  tribus  una  et  viglntl  faetm  (Liv.  II,  21), 

Yctas  Claudia,  odditis  postea  novis  tribolibus  qui  es  eo  vencrant  agro,  ap- 
pellata  (Liv.  II,  16). 

* AtetXt  dt  xï\  yw^av  aTaaav , 4»a6io;  çr.aiv,  ciç  poipa;  fc;  xa\ 

eix&aiv,  a;  xa\  avra^  xaXtX  çuXaç,  xal  arctxaç  vcTcapa?,  xa\ 

TptaxovTa  îpuXa;;  a^<«tp<üv  (Dion.,  Ant.  Kom,,  IV,  16)* 

* Tribu»  quatuor  ex  novis  civibus  additæ;  Stellatina,  Tromentina,  Snbatina, 
Narniensis  : ea*que  viglnti  quliique  tribuum  ntimerum  oxplevcrc  (Liv.  VI,  5), 

* Eodem  anno  duæ  tribus,  Pomptina  et  Publilia,  additæ  (Liv.  VII,  15). 

* Hodem  anno  census  actus,  novique  cives  censi  : tribus  propter  oos  additj», 
Ma*cia  et  Scaptia  : Cvnsore»  addidurunt  Q.  Publiliu»  Philo,  Sp.  Poiluailas 
(Liv.  VIII,  17). 
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L’an  436,  deux  nouvelles  paraissent  sous  le  nomdellfen- 
tina  et  de  Falerina*.  La  clôture  du  lustre,  l’an  453,  mo- 
tiva l’addition  d’une  trente-deuxième  et  d’une  trente-troi- 
sième Tribu,  qui  furent  appelées  Aniensis  et  Terentina*. 
Enfin  l’an  5is  vint  compléter  les  trente-cinq  par  l’addition 
des  Tribus,  Velina  et  Quirina  Ce  nombre,  qui  n’était  point 
en  rapport  avec  la  division  par  Classes  et  par  Centuries,  ne 
vai'ia  plus  et  il  était  encore  le  même  à l’époque  où  Tite- 
Live  écrivait  son  histoire 

Une  modification  dut  néanmoins  y être  introduite  pour 
y renfermer  les  Centuries,  car  le  même  Tite-Live,  à l’occa- 
sion des  comices  consulaires,  désigne  plusieurs  Centuries 
par  des  noms  de  Tribus  en  faisant  même  la  distinction  des 
âges  *.  De  plus,  nous  voyons  qu’après  le  sull'rage  de  la 
Centurie  qui  votait  la  première,  l’huissier  annonçait  aux 
Tribus  Jure  vocatis,  et  il  en  était  de  môme  pour  les  suivan- 
tes, le  candidat  quelle  avait  nommé  Lorsque  M.  Livius 
livra  au  Trésor  le  nom  des  trente-quatre  Tribus,  parce 
qu’ elles  l’avaient  nommé  après  l’avoir  condamné,  il  excepta 
la  Tribu  Mecia,  dit  l’historien,  parce  quelle  ne  l’avait  ni 
blâmé  ni  élu.  Or  il  s’agit  du  consulat  et  de  la  censure  qui 
étaient  à la  nomination  des  Centuries 


* Duæ  Roma;  additœ  tribus,  UfeDlina  ac  Faierîna  {Liv.  IX, 

* Tribus  additæ  dmr.  ÀDiensis  ac  Torentina  (LÎ¥.  X,  9). 

* Duæ  tribu*  adjecta*  sunt,  Velina  et  Quiriua  (Liv.  epit.,  XIX). 

* Nec  mirari  oportet,  huno  ordiiiem,  qui  nuno  est,  post  expletos  quinquo  et 
IrigiDta  tribus,  duplicato  earum  numéro,  centuriis  )umorum  seniorumque,  ad 
iustitutam  ab  Servio  Tullio  summam  non  eonvenire  (Liv.  I,  43). 

s Ko  die,  quum  sors  prærogativœ  Âniensi  juniorum  exisset  (Liv.  XXIV,  7). 

Tum  centuria...  petit  a consule,  ut  Veturiom  «euioruta  citaret  (Liv,  XXVI, 

22). 

* P,  Licinium  Calvum  prærogativa  tribunum  militum  créât...  qui  priua- 
qnam  renunciarentur  jure  vocatis  tribubu*  (Liv.  V,  18). 

Deindo  M.  I.ivius  in  Ærarium  veoit,  et,  pneter  Mæciam  tribum,  qmn  *c 
nec  coDdamna&aet,  nequo  oondtrouatum  aut  couiulem  aut  censorem  focisaet 
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Si  aux  quinze  Tribus  instituées  posti'Tieuremcnt  à l’an  sSq, 
nous  ajoutons  les  suivantes,  qui  existaient  déjà  et  dont  les 
noms  sont  mentionnés  par  les  auteurs,  nous  aurons  les 
noms  des  trente-cinq. 

Les  vingt  Tribus  attribuées  à Servius,  sont  : la  Palatina, 
la  Suburana,  laColiina,  l'Esquilina,  la  Papiria',  la  Pollia*, 
l’Einilia,  la  Cornelia  ’,  la  Cnistuniina  la  fîaleria  ‘,  la  Ve- 
turia',  la  Lemonia,  la  Veientina ’,  la  Vollinia'.  la  Falûa’, 
la  Sergia  la  Menenia  la  Pnpinia  **,  la  Roniilia  " et 
riloratia.  Cette  dernière  n’est  signalée  que  par  les  inscrip- 
tions, aucun  auteur  contemporain  n’en  fait  mention. 


populum  rnmannn)  omnetn , quatuor  cl  triginta  tribus  ærarios  rcHquît 
(Lit.  XXIX,  37). 

* Memoriam...  mansifse  ad  pntrum  irtatem  constat,  nce  queniquem  ferme 
ex  Pollia  tribu  candidatum  Papiriam  ferre  solitum  (LIy.  VIII,  37). 

* Tribus  omnes,  prft'ter  Polliara,  anllquarunt  U*îrcm  (Liv.  VIII,  37). 

3 Uo^tio  perlata  est,  ut  in  Æmilia  tribu  Fonninni  et  Kundani;  in  Corne- 
lia  Arpinutes  ferrent  (Liv.  XXXVIII,  36)* 

* Sp.  Liguslinus  tribus  Cnisturainæ  exSabinissnm  oriundus  (Liv.  XLII,  34), 

* Galeria  juniorum,  quæ  sorte  prirrogativaerat...  consules  dixorat,  eudem- 
que  jure  vocaiæ  inclinassent  (Liv.  XXVII,  6). 

* Fiilvius  cum  cotnitia  consulibus  rogandîs  haberet,  prfrropjatîvn  Voluria 
juniorum  declaravit  T.  Manlium  Torqnalum  et  T.  Olacilium  (Liv.  XXVI,  22), 

t At  Voltiniam  ; lil>et  enim  tibi  nescio  qnîd  etlam  de  ilia  tribu  criiinuari; 
banc  igitur  ipsam  cur  non  edidisti?  Quid  Plaiicio  cum  Lemonia?  Quid  cum 
Veientina?  Quid  cum  Crustumina  (Cic.  Pro  Cn.  Pluncio)? 

" Voîtinia  tribus  ab  hoc  corrupta  : Terentinam  habuerat  venalem  (Cic.  Pro 
Cn.  Plaucio). 

^ Fabîanis  et  Scaptiensibns,  tribulibna  suis,  dio  comitiorum  ne  quid  a quo- 
quam  candidato  desiraret,  singula  milli*  nummum  a se  dividebat  (Suct. 
Aug..  40). 

Sergiæ.  Tribui,  Principlum  fuît,  Pro.  Tribu.  Sex.  L.  F.  Varro  (Fronlin. 
De  Aquip,  120). 

P.  Hupilins  P.  F.  Mon.  qui  est  magister  in  ca  socictate  (Cic.  Ad.  Fani., 
XIII.  9). 

Âtilins  TlcguIasconsu1ibusscripsit,vilIicum  in  agello,  quem  septem  juge- 
mm  in  Papînia  lialiebat,  mortuum  esse  (Val.  Max.,  IV,  4). 

**  Uespondit  a Homilia  tribu  so  iuitiuin  esso  facturum  ((Xo.,  Il,  De  Log. 
Agrar.). 
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Les  noms  des  Tribus  étaient  empruntés,  comme  on  le 
voit,  ou  aux  quartiers,  ou  aux  villes,  ou  aux  rivières,  ou 
aux  familles  célèbres  de  Home. 

Bien  que  plusieurs  auteurs  désignent  les  Luceres,  les  Ti- 
tienses  et  les  Ramnes  comme  des  Tribus,  on  ne  peut  les 
ajouter  aux  précédentes  sans  trouver  un  excédant  de  trois 
tribus,  trente-huit  au  lieu  de  trente-cinq;  soit  que  leur  nom 
eût  été  changé,  soit  qu’elles  ne  fussent  plus  regardées  que 
comme  des  Centuries,  depuis  leur  division  par  Serviiis. 

Quatre  Tribus  étaient  appelées  Urbaines,  c’étaient  la  Sii- 
burana,  l’Esquilina,  la  Collina  et  la  Palatina,  qui  remon- 
taient à Tullius  Fabius  y distribua  la  populace  de  Rome’. 
Les  autres,  dites  Riistiræ,  Rurales,  étaient  préférées,  soit  à 
cause  des  goûts  des  Romains  qui  estimaient  plus  la  vie  des 
champs,  soit  parce  que  ceux  t|ui  en  faisaient  partie  possé- 
daient des  terres  Par  cela  même  c’était  un  dé.shonneur  et 
une  note  de  désœuvrement  d’être  transféré  dans  les  Tribus 
Urbaines;  surtout  à cause  du  mélange  du  petit  peuple,  que 
les  Censeurs  y avaient  rejeté  *,  et  des  alTrancbis,  que  Tib. 
Gracchus  fit  entrer  ensuite  dans  la  tribu  Esquilina,  après 
avoir  mis  au  sort  le  nom  des  quatre  Urbaines  Ces  fpiatre 


* Urbanus  tribus  appciliabant  in  qms  XTrbs  omt  dlspertita  a Servie  Tullio 
rego,  id  est,  Subaraua,  Pulatian,  Exquilina,  Collina  (Fest«  Do  Ver.  Signit., 
XIX. 

* Fabius  »imnl  concordin?  caasd,  sînml  ne  hutniliorum  iotnanu  comitia  es- 
tent, omnem  forensern  tnrbam  ezeretam  in  quatuor  tribut  conjecit,  urbana^ 
queoQS  nppellavit  (Liv.  IX,  46). 

* Kuttioæ  tribus  laudalittimœ  eomm  qui  rura  haborent.  Urbanœ  vero,  in 
quat  tranï>fen’i  ignominia  esset,  detidûe  probro.  Itaque  quatuor  toise  erant  n 
partibus  Urbis,  in  queis  habiiabant,  Suburrana,  PalatiDOf  CoUina,  Esqmlinn 
(Plîn.  H.  iN..  XV1|I,3). 

^ Li1>ortini  in  quatuor  tribus  redacti  tunt,  qnum  antea  dispersi  per  omnos 
tuisaont;  Ksquilinnm,  Palatinam,  Suburranam,  ColUnam  (Liv.  Kpit.  XX). 

* Postremo  eo  desoensun}  est,  ut,  ex  quatuor  urbani.s  tribubus  uuam  pa* 
lam...  tortirentur,  in  quatn  omn«$  qui  sorvitutem  servissent  conjiooreot.  Et- 
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Tribus  avaient  néanmoins  le  pas  sur  les  Tribus  Rurales,  et 
Cicéron  reproche  à Rullus  d’avoir  méconnu  leur  ordre  en 
proposant  de  commencer  par  la  Tribu  Romilia,  à l’exclusion 
de  celles  de  la  VUle 

A ces  Tribus  étaient  assignés  certains  quartiers,  comme 
le  donne  à entendre  Aulu-Gelle,  qui  définit  les  comices  des 
Tribus  ceux  où  les  votesse  donnaient  par  quartiers  ’,  et  Tite- 
Live,  qui  raconte  qu’Annibal  alla  camper  à huit  milles  de 
Rome,  sur  le  territoire  de  la  Tribu  Pupinia,  sillonné  autre- 
fois par  la  charrue  des  Consulaires  et  arrosé  de  leur  sueur*. 

La  division  en  Curies  remonte,  comme  les  Tribus,  aux  pre- 
mières années  de  Rome.  Romulus  ayant  partagé  son  peuple 
en  trois  Tribus,  subdivisa  chaque  Tribu  en  dix  Curies  ‘.  Le 
nombre  de  trente  Curies,  ne  fut  jamais  dépassé  dans  la 
suite.  Les  Curies  étaient  elles-mêmes  partagées  par  Dé- 
cades , et  chacune  de  ces  Décades  était  dirigée  par  un 
Décurion  *. 

quilinæ  sors  exüt  : in  e&  Tib.  Gracchns  pronxnciaTÎt  libcrtiiioi  omnes  censen 
placcro  (Liv,  XLV,  16), 

‘ Primum,  quBî  est  ista  superbia  el  contiimelia,  «t  populi  pars  nmputetur, 
ordo  tribuum  negligatur?  antè  rusticis  detur  ager,  qui  liabent,  quain  urbanis, 

qaibua  ista  agri  spes  et  jueunditas  ostsnditnr? si  satisfacere  omnibus  vo- 

bis  cogitât,  a Suburanft  usquo  ad  Arniensem  Domina  vestra  propouat  (Cic.  Do 
Ixg.  Agrar.). 

* Quum  ex  regionibus  ot  locis,  tributa  comilia  esse  (A,  Gel.,  XV,  27), 

* ludè  in  Pupiniam  cxercitu  dimlsso,  octo  miüia  passuum  ab  Uuma  po- 
suit  ca-stra  (Liv.  XXVI,  9). 

Illi  ctiam  prædivites,  qui  ab  nrntro  arcessebanlur  ut  consulos  fieront,...  sté- 
rile atque  æstuosissimum  Pupiniæ  agrum  v»?rsabant  [Val.  Max.,  IV,  4). 

* vf(|xa;  tp^v  tXt,0uv  i-sxcxv,  exacTÛv  twv  poipùv  tov  emoivETratov 
CTTSTTfiocv  V;YSjiovx  • tirtiT*  Twv  Tptwv  TKiXiv  pioiptiiv  exaTTTjV  etç  Ôsxat  potpa; 
SieXtüv,  F90v(  ^yepovs;  xal  touTuv  aTreSetÇs  tou;  dvSpeioràtov;  * exxXct  6e  va; 
pçv  lASt^ou;  poepa;,  aptCouç*  Ta;  S’eXarcou;,  xoupta;,  ii>;  xal  xata  tov  -r,p«Tepov 
6tov  CTI  rpoaayoptvo'/rat  (Diony*.,  Ant.  Rom.,  II,  7). 

* Air.pi^vTO  $e  xa\  ti;  5exa5a;  ai  'pparpai  rpo;  avTOv,  xal  cxaarr.v  exoapci  ôcxaôa, 
Acxoopuijv,  x«Ta  ttjv  E'nyrwpiov  yXoTrav  ‘npooaYopeuop.evo;  (Dionys,,  Ant.  Kom., 
Il,  7). 
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Lorsque  le  recensement  fut  terminé  et  que  tous  les  ci- 
toyens furent  distribués  dans  les  Tribus  et  dans  les  Curies, 
Romulus  divisa  la  campagne  en  trente  parts  égales,  et  il  en 
donna  une  à chaque  Curie 

Après  la  conclusion  de  la  paix  avec  les  Sabins,  l’affection 
des  Romains  pour  leurs  épouses  et  des  Sabins  pour  leurs 
filles  fut  si  bien  cimentée,  que  Romulus  donna  aux  trente 
Curies  des  noms  pris  parmi  les  Sabines,  enlevées  à leurs  pa- 
rents. Les  historiens  ne  disent  pas  si  le  choix  de  ces  noms 
fut  fait  par  le  sort,  d’après  l’âge  ou  d’après  la  dignité  des 
épouses  ou  de  leurs  maris 

Plutarque  nie  cette  origine  des  noms.  « Or  qu’il  y ait 
« eu  du  commencement  à Rome  trois  lignées  seulement, 
O et  non  plus,  le  mot  mesme  de  Tribus  le  tesmoigne:... 
<1  mais  chacune  de  ces  lignées  principales  en  avoit  puis 
« après  dix  autres  particulières  soubs  soy,  lesquelles  au- 
« cuns  estiment  avoir  esté  appelées  des  noms  des  dames 
« sabines  ; mais  cela  est  faux,  pour  ce  que  plusieurs  por- 
« tent  les  noms  de  quelques  lieux.  » Denys  d’Halicamasse 
rappelle  l’origine  des  noms  pris  des  Sabines  qui,  au  nom- 
bre de  trente,  avaient  arrêté  l’effusion  du  sang  en  se  pré- 
cipitant généreusement  au  milieu  des  combattants.  Rajoute 
aussi  que  Yarron  ne  partage  point  cette  opinion.  D’après 
cet  auteur  les  noms  des  Curies,  donnés  précédemment  par 
Romulus,  dans  une  première  division  du  peuple,  auraient 
été  choisis  soit  parmi  ceux  des  chefs,  soit  parmi  tous  les 


* Û;  U aitavTtç  %%\  ç’Ai;  xa\ 

TT,v  TTiv  ttç  TpiaxovTS  xXi)povc  exarrç  çpeiTp^  xXtj^ov  erntSwxcv  ev«  (Dion., 

Ant.  Rom.,  Il,  7), 

* Itoquc  cnm  popninn  in  cnriu  triginU  dirideret,  nomint  eamm  enriit 
imposuit.  Id  DOD  traditnr,  cmn  haud  dubiè  aliquanto  major  hoc  muliormm 
fuarit,  œtau,  an  dignitatibua  luU  TlrornmTe,  an  lorto  leeta  lont,  que  Domina 
enrilt  darent  (Uv.  I,  43). 
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autres.  Les  femmes  qui  s’étaient  si  courageusement  inter- 
posées étaient  en  nombre  plus  considérable 

Nous  trouvons  rarement  le  nom  de  ces  Curies  dans  les 
auteurs  latins.  Tite-Live  cite  la  Curie  Faucia  qui,  en  444» 
eut  la  prérogative  de  voter  la  première  au  sujet  du  com- 
mandement à donner  au  Dictateur  Dapirius  : cela  fut  regardé 
comme  un  mauvais  présage,  parce  qu’elle  avait  eu  le  même 
privilège,  dans  les  comices  qui  précédèient  deux  défaites 
célèbres,  la  prise  de  Home  et  la  paix  des  Fourches-Cau- 
dines 

Servius  Tullius  établit  encore  un  autre  partage  du  peu- 
ple romain  en  six  Classes,  formées  selon  la  fortune  des  ci- 
toyens et  divisées  chacune  en  Centuries. 

La  première  Classe  admettait  les  citoyens  dont  le  cens 
s’élevait  à 100,000  as  et  au-dessus:  elle  renfermait  qu.atre- 
vingts  Centuries,  dont  quarante  de  jeunes  gens,  étaient  des- 
tinées à marcher  contre  l’ennemi,  et  quarante  composées 
des  hommes  au-dessus  de  quarante-six  ans,  avaient  la 
garde  de  la  Ville.  Il  leur  fut  imposé,  à leurs  frais,  une 
armure  plus  complète,  et  selon  Denys  d’Ilalicamasse,  de 
matière  )ilus  riche  que  celle  des  autres  classes.  Deux  Cen- 
turies d’ouvriers,  chargés  des  machines  de  guerre,  leur  fu- 
rent adjointes  ’. 

1 Tivc(  (uv  yap  avTb)v  ypaçouTi.. . to<;  ‘cptoxovn  oüuai;  ézb>vu(iouc 

Tüiv  ToiT.ïar  ‘tojaura;  yap  cira  emrptïGcuaaajuvac. 

Oua^puv  8e  TcptvTio;  TayT*  «uxai^  Tojiipo;  ojaoXovjT,  z7>.ai‘Kpov  ti  Xeywv 
ev  TaX^  xouplatç  xeÔTjVcit  xa  ovojjLaxa  ü's»  toO  xata  rr^v  'rporriv  tou 

iîXtjOouç  8iaipe7iv , xa  jjiev  à?;'ày8p4tfy  ^T,^6cvxa  ::avxtüv 

(Diuu.y  Auu  Uum.,  U,  47). 

* Papirio  legem  curiatam  de  imperio  ferentî,  triste  omea  diem  difiidît» 
qnod  Fauciu  curia  fuit  Principium , duabus  îosignibus  cladibus,  capta)  l’rbis 
et  Caudiuœ  pacU  : quud  ulp^que  uaao  ejuedom  Curiœ  facrat  rriiicipium 
(Liv.  IX,  3B). 

* Ex  lia  qui  ceatum  miliium  æris,  ant  mnjorem  ceosutn  haberent,  lxxx 
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La  seconde  Classe  comprenait  les  citoyens  dont  le  cens 
était  de  70,000  à 100,000  as.  Elle  se  composait  de  vingt 
Centuries  d’hommes  faits  et  de  jeunes  gens;  leur  équipe- 
ment était  moins  complet  que  celui  de  la  première  Classe 
La  troisième  Classe,  pour  laquelle  on  exigeait  5o,ooo  as, 
formait  vingt  Centuries,  divisées,  comme  les  deux  pre- 
mières, selon  les  deux  âges.  Leur  équipement  dilTérait  du 
précédent  par  la  suppression  des  bottines 

Dans  la  quatrième  Classe,  comprenant  aussi  vingt  centu- 
ries, étaient  répartis  ceux  qui  possédaient  25,000  as  *. 

La  cinquième  Classe,  dans  laquelle  étaient  incorporés 
ceux  qui  avaient  11,000  as,  fournissait  trente  Centuries. 
Leur  équipement  était  plus  simple  que  celui  des  classes 
précédentes*.  Tite-Live  distribue  dans  trois  Centuries  de 
cette  Classe,  les  accensi,  les  trompettes  et  les  cors  de 
l’armée  *. 

Ici  Denys  d’IIalicarnasse  diffère  du  récit  de  l’historien 
latin.  Comme  celui-ci  il  désigne,  à la  vérité,  cent  quatre- 
vingt-neul  Centuries  armées  pour  le  combat  et  réparties 
selon  le  même  nombre  dans  les  diverses  Classes  ; mais  il 
mentionne  quatre  Centuries  non  armées,  bien  distinctes 


confcclt  CenturÛLS,  quadrageoas  eeuiorum  acjuniorum.  Prima  c!asf>is  omncs 
a^niores,  ad  Urbia  custodiam  ut  præsto  aaitcut  : juTenes,  ut  foris  bella  gero- 

rent.  Arma  hia  imperata Addito}  buio  clatüi  duJB  fubruui  ceaturiæ,  que 

siuu  armid  etipeudium  facetent  (Liv.  I,  d3)t 

^ Sccunda  cla^sii  iotra  ccotum  Ui»que  ad  quioque  et  septuuginta  millium 
oeusum  iustiluta.  Kl  ex  his  Evnioribua  juuioribuBquo  viginti  conscriptæ  ccnto- 
rûu  : arma  imperata  (Lit.  I,  43). 

* Tertiw  ela&tsis  io  quinquugiiita  milHum  cimsum  esse  toluit  : totidem  ceu* 
torisD  et  bæ,  eodemquu  discrimiae  œiatum  facta*  (Uv.  1. 43). 

* lu  quartû  classe  censos  quinquo  et  tigiuli  mlUium,  totidem  ceuturisc  facta  ; 
arma  mutatæ  (Lit.  1,  43). 

* Quîota  classiâ  aucta,  centuriæ  triglota  faotæ...  Undecim  millibas  b»xc 
classis  ccuBcbatur  (Lit.  L ^3). 

‘ lu  bis  acccDsi,  coroiciaea  tubicioeaquo  in  tr«s  MAturiaa  diitribnti  (Lit.  I, 

45). 
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des  précédentes  et  destinées  à suivre  celles  qui  avaient  des 
armes.  Deux  .se  composaient  de  charpentiers  et  d’armu- 
riers, chargés  de  la  confection  des  divers  engins  nécessaires 
à la  guerre.  Elles  étaient  adjointes  à la  deuxième  Classe, 
une  Centurie  pour  les  jeunes  gens,  une  autre  pour  les  vieil- 
lards; deux  autres  renfermant  les  trompettes,  les  cors  et 
les  instruments  propres  à donner  les  signaux,  accompa- 
gnaient la  quatrième  Classe,  selon  les  deux  catégories  d’;ige  '. 
Ainsi  se  complètent  les  cent  quatre-vingt-treize  Centuries. 

La  sixième  Classe,  ne  formant  qu'une  seule  Centurie,  com- 
prenait ceux  qui  possédaient  moins  de  1 1 ,000  as  ou  qui 
étaient  dénués  de  toute  fortune.  Elle  était  exempte  du  ser- 
vice militaire 

A ces  Centuries,  dans  lesquelles  se  recrutait  l’infanterie 
romaine,  il  faut  en  ajouter  douze  choisies  parmi  les  prin- 
cipaux de  la  Ville,  et  six  autres  qui  furent  formées  en  les 
dédoublant,  des  trois  que  Romulus  avait  établies  et  aux- 
quelles Sei"vius  conserva  leur  premier  nom.  Ces  dix-huit 
centuries  fournissaient  la  cavalerie 

Tous  les  auteurs  n’admettent  pas  six  Classes,  comme  on 


* Tiîjasatç  6e  0'<>6cv  e^^ovra?  axoXouOeiv  exeXcuae  tôt;  cv  o^Xoi;. 

Ilyav  5t  Tov  Ttrraptov  tot/ttov  5vo  juv,  orXorottuv  xa\  texTovôïv  xa\  aXXuv 
twv  xataîxîvaV-''''^**^'  TToXejwv  * 6yo  5c  aaX’nrrùv  te»  xa\  €’jxa- 

viTTwv,  xa\  Twv  aXXct;  ttaiv  fniTrj}Aatvo'/Twv  ta  raf axXT,Tixa  tou  7To)te- 

jxov.  Ilfoaexctvto  5c  «{Uv/cipotc/vai  toi;to  &ut£pov  Ey^ouai  txjir,aa,  5vripT.{i£voi 
xaOV^Xixiav,  o tôt;  xpeaCutepot;»  o 5c  toc;  vifAitepoi;  axo)>oulkir>  Xo^o;.  CH  5e 
ffaX-rtrtai  te  xa\  ot  Guxavirrt;  t^  tetaiftp  auvettavto  p-ofpa,  f,v  5e  xa\  touttiiv  et; 
jtev  twv  rpeaGutepwv Xo'/^o;,  ci;  5e  twv  vewtépùv  (l)ioDys»  Aiit.  Uom.,  IV,  I7|. 

* lioc  ininor  ccdaus  nMiquam  muliitudioem  babnit  : indè  uoaccDtuna  facU 
est  îenmunia  militia(l..ib.  1,  43^. 

* Ita  pedestri  exercitu  ornato  diitributoquc,  cqmtum  ox  primorlbuc  civi- 
talis  xti  Kcripsit  cantunas.  Sex  item  aliaa  ccnturifis,  tribui»  ab  Komulo  jn&titn- 
lù,  6ub  Uedem,  qoibas  inaugaratœ  erant,  nominibas  fecit  (Liv.  I,  43>. 

Qaas  DUDC qota  gominatæ  sant,  sex  tocant  centurias.  (Lit.,  I,  36.) 
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le  constatera  par  l’extrait  suivant  d’un  ouvrage,  qu’on  a 
bleu  voulu  nous  communiquer,  lorsque  cette  notice  était 
déjà  sous  presse.  « Servies  Tullius  établit  cinq  classes, 
« dans  lesquelles  il  fit  entrer  les  citoyens  précisément 
« d’après  le  chiffre  de  leur  fortune.  Appartiennent  à la  pre- 
« mière  classe  ceux  qui...  à la  seconde...  enfin  à la  cin- 
« quiëme,  ceux  qui  ont  au  moins  11,000  as.  Tels  sont  les 

a chiffres  donnés  par  Tite  Live Avec  la  multitude  des 

a citoyens  de  qui  la  fortune  était  au  dessus  du  minimum 
a exigé  pour  la  cinquième  classe  on  avait  formé  une  seule 
a centurie  » (Cours  élémenuûre  de  Droit  romain,  Hist. 
exter.  1”  période). 

L’autorité  du  savant  professeur  pouvant  nous  être  victo- 
rieusement opposée,  par  ceux  qui  partagent  son  opinion, 
nous  éprouvons  le  besoin  de  justifier  le  nombre  six,  que 
nous  avons  adopté. 

Tite  Live  ne  désigne  ni  cinq  ni  six  Classes.  Servius, 
dit-il,  forma  ensuite  les  Classes  et  les  Centuries  '.  Seu- 
lement, quand  il  indique  le  minimum  de  chaque  catégorie, 
l’historien  emploie  le  mot  Classe,  jusqu’à  la  cinquième 
Inclusivement.  Pour  la  sixième  il  dit  que  le  cens  inférieur 
à 11,000  as,  I/oc  minor  census,  renfermait  le  reste  de  la 
multitude,  dont  on  forma  une  seule  Centurie.  Cette  multi- 
tude n’avait  sans  doute  ni  les  privilèges  ni  les  charges  des 
Classes  plus  favorisées  de  la  fortune,  mais  aucun  texte  de 
Tite  Live  n’exclut  du  nombre  des  Classes  la  iqS*  Centurie. 

Denys  d’Harlicarnasse  s’exprime  ainsi  : 11  y eut,  six  divi- 
sions, Sxiniopi»!,  que  les  Romains  appellent  Classes.  Les 
Centuries  qu’elles  renfermaient  étaient  au  nombre  de  cent 
quatre-vingt-treize.  Quatre-vingt-dix-huit  Centuries,  y corn- 

^ Tarn  clasMs,  centuria&quu  et  liuso  ordinem  ex  cenio  de<criptit,  vel  pael 
decorom,  vel  belle  (Uv.  1, 42). 
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pris  les  Chevaliers,  formaient  la  première  Classe;  vingt-deus 
Centuries,  avec  les  ouvriers,  formaient  la  seconde;  vingt 
autres  formaient  la  troisième  Classe  ; vingt  Centuries,  plus 
deux  composées  des  cors  et  des  trompettes,  formaient  la 
quatrième  ; trente  Centuries  étaient  comprises  dans  la  cin- 
quième Classe.  Quant  à celle  qui  était  au-dessous  de  toutes 
les  autres,  elle  formait  une  Centurie  dans  laquelle  étaient 
renfermés  les  pauvres 

11  y avait  donc  six  Classes,  d’après  l’historien  grec,  les 
cinq  premières  étaient  divisées  en  plusieurs  Centuries,  quoi- 
que renfermant  moins  de  citoyens;  celle  qui  venait  en 
dernier  rang  n’avait  qu’une  Centurie,  mais  elle  est  déter- 
minée, dans  le  texte,  par  le  même  nom,  sQ|ji|ropts,  par  le 
même  article  xnv  que  les  Classes  supérieures,  et  elle  est 
comptée  parmi  les  iqâ,  qui  formaient  les  six  divisions. 

Cependant  un  fragment  de  la  République  de  Cicéron,  dé- 
couvert depuis  quelques  années  seulement  et  qu’on  ne 
trouve  que  dans  les  éditions  récentes,  dit  formellement  que 
Servius  Tullius  distribua  le  peuple  romain  dans  cinq  Classes*, 
et  il  place  la  Centurie  des  charpentiers  dans  la  première 
Classe  *.  Asconius,  commentant  Cicéron,  semble  admettre 

* E^cvovro  h (Uv  S;  xaXoü^c  éto^lo,  K^aactç...  Ao^ot  ot< 

ai  -Repte'Xci(i6avov,  exavov  xa\  tvvcv7}xovTaTpeK.  Ercv^^ov  $e  ttiV  ^jxv 

icpcTt)v  9(j|ji}XOptav  oxTO  xa\  cvvtvrjxovra  Xo;(oi  auv  toi<  iTnceuat  * x9;y  5e  5eurepav 
lixooi  x*\  Ôùo  ovv  TOK  j^cipcrttyvai;*  tTjV  ôe  *rpitTjV,  etxw  ^•î;v  5c  TeTapn^v, 
itaV.v  etxoTi  x*\  5t>o  cuv  mç  oaXnrcaîç  xa\  puxavwralç*  tt,v  ôe  TrejinrTjv,  tpui« 
siovca  * TTiV  fie  em  ecaaal;  TtraYH>^vTiv,  ck  fi  tü>v  aroptdv(Dion.,  Ant.  Rom., 

IV,  18). 

* Deîndà  eqaitnm  magno  numéro  ex  omni  popuH  &uinm&  aoparato,  rcü^ 
qunm  popolum  distribnit  in  quinquo  classce,  fenioresque  ajonioribas  divisit 
{Cic.,  De  Rep.,  II,  22). 

» Nuuc  ratîonem  videtîs  esae  talent,  ut  cqiiitum  ceuturiœ  cum  »ex  suffragUs, 
et  prima  clasri§,  addita  centuria,  quæ  ad  Bummam  usum  nrbis  fabria  tigna> 
riis  est  data,  i-xxxix  centuria»  babcat;  quibus  ex  cent,  quatuor  ceuturiis,  tôt 
enim  reliqua:  Bunt,  octo  solœ  e{  accosserunt  confeeta  est  vis  popul!  nniverM 
(Cic.,DuKcp.,II,  22). 
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aussi  ce  nombre,  en  disant  qu’il  fut  créé  cinq  Tribunt,  un 
par  Classe'.  Quant  au  nombre  des  Centuries  mentionné  dans 
ce  traité  du  Grand  Orateur,  on  ne  peut  en  rien  déduire,  parce 
que  le  passage  qui  les  concerne  est  plein  de  lacunes  et  d’al- 
térations qui  le  rendent  très-obscur. 

C’est  dans  la  sixième  Classe  qu’étaient  compris  ceux  que 
les  Romains  appelaient  Prolelarii  et  Capilecâtui.  Les  citoyens 
qui  ne  déclaraient  au  cens  que  i,Soo  as  étaient  classés 
parmi  les  Prolétaires.  A défaut  de  la  fortune  dont  ils  étaient 
privés,  ils  donnaient  à leur  patrie  les  enfants,  parmi  les- 
quels elle  trouvait  des  habitants,  des  ouvriers,  etc. 

Les  Capilecenti,  inscrits  pour  leur  seule  tète,  comme 
l’indique  le  nom,  étaient  ceux  qui  ne  possédaient  rien  ou  qui 
possédaient  peu  de  chose.  Aulu  Gelle  ajoute  cependant  qu’on 
exigeait  d’eux  un  minimum  de  as  Cicéron  appelle 
Prolétaires  ceux  qui  déclaraient  i,5oo  as  et  ceux,  qui  ne 
possédant  rien,  n’étaient  inscrits  que  pour  leur  personne  ’. 

Ceux  qui  appartenaient  aux  Classes  riches  étaient  appelés 
Assidui,  mot  dérivé  de  asses  dare,  donner  des  as  *. 

Les  alTranchis  et  les  fils  d'affranchis,  Libtrli,  Libertini, 


* Quidam  non  duoa  tribnnoa  plebis*  nt  Cioero  dicit,  §ed  qoioqne  trndnnt 
crontoB  tum  esse,  sed  »ingulos  ex  singulis  clasiiboa  (Asc.  iu  Cic.). 

* Qui  in  Plèbe  Uomana  teniiisAlmi  pauporrimîqne  eront,  neqne  ampllas  qnain 
mille  quingentom  cris  in  conAum  doferobani,  Prolatarîi  nppellati  suDt{  qui 
Teru  nulio  aut  perqunm  parTo  aere  censebantor,  capitenai  vocabaotur;  extre- 
mns  autem  ccuauk  cnpitucensorum  lerU  fuît  trcccnti  septuaginta  quînque. 

Proleuiri  non  capitiA  censione,  sed  prosperioro  vocabalo  a muncrc  offi- 

cioqne  prelut  edondæ  appellati  sont  (A.  Gel.,  XVI,  10). 

^ Eos,  qui  aut  non  plu.i  mille  quingentmn  fins,  aut  omnino  nîhll  !n  sutun 
cenéum,  præt«*r  caput,  attulissent,  proletados  nominavit,  ut  ox  lis  quasi  proies, 
id  est  quasi  progenies  civitatls  cjcspecUri  videretur  (Cic.,  De  Ucp., 

^ Qunm  locupletes  assidues  appollasset  ub  fcrednndo  (Cic.,  De  Hep.,  Il,  22). 

Assiduua,  aut  pro  locuplete  et  facilè  munas  faciente  dictus,  ab  assibus,  id 
est  era  dando.«.  aut  a muneris  pro  familtari  coplA  dandi  (A.  Gel.,  XVI^  10). 
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ne  fusaient  point  partie  des  Centuries,  qui  fournissaient  le 
contingent  de  l’armée  romaine.  Tite-Live  cite  néanmoins 
des  circonstances  ou  la  crainte  des  ennemis  porta  le  Sénat  à 
lever  des  soldats  de  toute  condition,  à former  des  cohortes 
de  vieillards  et  des  centuries  d’affranchis,  pour  les  opposer 
aux  peuples  coalisés  de  l'Étrurie  ou  aux  Carthaginois  vic- 
torieux *. 

Nous  avons  vu  que  les  affranchis,  primitivement  répandus 
dans  toutes  les  Tribus  Urbaines,  furent  ensuite  tous  con- 
centrés dans  une  seule,  par  Ti.  Gracchus  : le  sort  décida 
que  la  Tribu  Esquiline  les  recevrait. 

La  vie  des  Empereurs  n’est  que  trop  souvent  mêlée  à 
celle  de  quelques  affranchis.  Ces  êtres,  élevés  dans  l’escla- 
vage ou  ayant  perdu,  dans  cette  condition,  tout  sentiment  de 
leur  dignité,  étaient  toujours  prêts  à exécuter  les  ordres  les 
plus  inhumains,  à favoriser  toutes  les  passions  : ils  sem- 
blaient vouloir  se  venger  ainsi  des  opprobres  et  des  souffran- 
ces, dont  la  société  païenne  les  avait  largement  abreuvés 
dans  leur  personne  et  dans  leurs  parents. 

Ces  règlements  de  Tullius,  également  remarquables  pour 
la  guerre  et  pour  la  paix,  étaient  encore  en  vigueur  sous 
le  règne  d’Auguste  *.  Bien  qu’ils  missent  les  dignités  à la 
disposition  des  hautes  Classes,  particulièrement  de  la  pre- 
mière, ils  n’étaient  pas  si  défavorables  au  peuple  qu’on 
pourrait  le  penser.  Chacun,  en  parvenant  à la  fortune,  avait 


t His  nonciis  Senatat  eonterritui,  JastiUum  indicî,  dclectum  omnit  generîa 
hominum  hab«rijtU8it.....  Seniorum  etiam  cohortes  factæ,  Ubertinique  centu< 
riaU  (Liv.  X,  21). 

Magna  vishominum  conscripta  Ronue  erat;  libertini  etiamt  quibus  Hberi 
cssent,  et  «tas  xnilitaris,  in  verbajuraverant  (Liv.  XXU,  11). 

s Tarn  classes  centuriasque,  et  bunc  ordioem  ex  oensa  descripsit,  vel  paci 
deoomiDi  vel  belle  (Ut.  I,  42). 
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le  droit  de  monter  d’une  Classe  à l’autre,  c’était  le  petit 
nombre,  mais  nul  n’était  exclu.  Les  charges  de  l’équipe- 
ment tombaient  sur  les  riches  en  proportion  de  leur  fortune, 
et  les  membres  de  la  sixième  Classe,  privés  des  honneurs 
par  le  fait,  sinon  par  le  droit,  trouvaient  une  compensation 
dans  l’exemption  du  service  militaire  et  des  frais,  imposés 
même  aux  veuves,  pour  l’entretien  des  chevaux 

L’influence  des  hautes  Centuries  était  de  plus  puissam- 
ment modifiée  par  le  travail  incessant  des  Tribuns.  Ayant 
fait  admettre  successivement  les  Plébéiens  aux  grandes  ma- 
gistratures et  aux  divers  sacerdoces,  ils  imposaient  à l’a- 
ristocratie la  nécessité  d’élire  le  nombre  de  candidats  ac- 
cordé au  peuple  par  la  loi.  Les  Plébéiens  possédant  ainsi 
le  droit  de  présider  les  comices,  pouvaient  en  modifier  l’es- 
prit, selon  la  mesure  d’estime  et  d’autorité,  qu’ils  s’étaient 
acquise,  dans  l’exercice  de  leurs  fonctions. 

D’ailleurs  les  dignités  et  les  affaires  n’appartenaient  pas 
toutes  aux  Centuries  ; plusieurs  devaient  être  soumises  aux 
Curies  ou  aux  Tribus.  De  là  trois  sortes  de  comices,  recevant 
leurs  noms  des  trois  divisions  du  peuple.  Comme  ils  sont 
quelquefois  nommés  dans  notre  travail  nous  en  donnons 
un  court  aperçu. 

La  distinction  des  diverses  assemblées,  auxquelles  était 
dévolu  le  choix  de  chaque  magistrature,  n’était  pas  sans 
importance  chez  les  Romains;  la  supériorité  d’un  ordre 
sur  l’autre,  dépendait  beaucoup  du  genre  de  ces  réunions, 
à cause  des  divers  éléments  qui  les  composaient,  de  ceux 
qui  en  avaient  la  présidence  et  des  cérémonies  religieuses 
qu’on  y accomplissait. 


■ Qaiboi  cquot  ilereot,  ndua  attribut»,  qme  bioa  millia  œris  in  aunos  biu- 
gnlot  pendarent.  Hao  onmia  in  dites  a paupuiibus  inclisata  onura.  Deindè  est 
bonne  additai  (Ut.  I,  43). 
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Aulu  Celle  nous  donne,  d’après  Lelius  Félix,  la  définllion 
suivante  des  divers  genres  de  comices  : « Lorsque  les  suf- 
frages de  tous  les  citoyens  étaient  donnés  par  familles,  les 
comices  étaient  dits  Curiata,  par  Curies;  si  les  votes 
étaient  recueillis  d'après  IVige  et  le  cens,  les  comices 
étaient  nommés  Cenluriata,  par  Centuries;  on  appelait  as- 
semblées par  Tribus,  Tribula,  celles  où  l'on  votait  par  ré- 
gions et  par  lieux  *.  Dans  ces  comices,  la  Tribu,  Curie  ou 
Centurie,  qui  devait  donner  son  suffrage  la  première,  était 
désignée  par  le  sort  j aussi  voit-on  que  la  Curia  Princi- 
piutn  pouvait  changer  et  devenir  un  bon  ou  un  mauvais 
présage,  non -seulement  comme  l'entendait  la  superstition 
païenne,  mais  par  l'influence  de  son  exemple  sur  les  sui- 
vantes. Cicéron  n'hésite  pas  à dire  que  nul  n’obtenait  le 
suffrage  de  la  première  Centurie,  sans  entraîner  les  autres 
à sa  suite 

Les  comices  par  Curies  devaient  être  précédés  d’un  sé- 
aatus-consulte,  et  sanctionnés  par  les  réponses  favorables 
des  Augures.  Les  comices  par  Tribus  n’avaient  besoin  ni  de 
sénatus-consulte  ni  de  la  sanction  des  auspices  et  ils  ne 
duraient  qu’un  jour  *. 

Voléron  eut  donc  un  véritable  succès  en  faisant  enlever 
aux  Curies  la  nomination  des  Tribuns  pour  la  transférer 


> Quum  ex  pencribus  omnium  snffrnp^ium  forntori  cariata  comitia  e&sc; 
qaum  ex  cenau  et  ictatc,  ceiituriata  t quum  ex  regionibus  et  IocIa,  trîbuta 
(A.  Gel.,  XV,  27). 

* Una  centuria  prsrogniiv.T  tantum  haiict  auctoritalia»  ut  nemo  unquam 
prior  •-■am  tulcrît  quîu  reiiuntiatus  slt  (Cic.  Pro  Plnnc,). 

* Tt<  tO'JTcov  ôtaaopa  Tfiïv  asyxipeyuov,  «yro  T«î  fiev  çxrpicoixç 

eS«i,  irpo€ou>vC*j«{i£vr.;  tti;  xal  -rov  ■nV.Ôouî  xitx  çiTpiaç 

Ta<  eTtcvefxa’trto;,  xa\  |x«*  *rayTx  twv  rapi  *coo  Sxiooviow 

CTjjuwir.'Te  xxl  ouuvwv  }ir,icv  evx'-rraAtOtvTW/,  TOTt  xupta;  fiva*  • xi;  çuXixtxxi^ 
liTjti  ‘P*'»*'  uptwv  XI  xxl  oiusvoTxoTOV  ntiOiTm- 

cavTuv,  ev  {u^te)>e76etTxç  u?n  «uv  9*jXixti>v  (Dion.,  ÀuUKom«« 

IX,  41). 
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aux  Tribus.  Cet  avantage  était  d’autant  plus  appréciable, 
que,  selon  Tite-Live,  il  privait  les  Patrons  des  suDrages 
des  Clients,  qu'ils  entraînaient  à leur  suite 

Les  Curies  virent  encore  diminuer  leur  importance  quand 
elles  perdirent  le  droit,  dont  elles  avaient  joui  pendant 
longtemps,  de  sanctionner  les  élections  des  magistrats 
nommés  par  les  Centuries.  Du  temps  de  Cicéron  leur  réle  se 
bornait  à examiner  les  auspices  *. 

Les  lois  s’opposaient  à la  convocation  des  comices  par 
Centuries,  dans  l’enceinte  de  Rome,  parce  que  nul  ne  pou- 
vait commander  les  troupes  dans  la  Ville.  Ces  assemblées 
avaient  lieu  dans  le  Champ  de  Mars  et  l’armée  y assistait 
par  mesure  de  sûreté,  le  peuple  étant  occupé  des  élec- 
tions *. 

Les  comices  par  Tribus  se  tenaient  au  Forum.  La  cen- 
sure d’Ap.  Claudius,  de  l’an  44o<  augmenta  la  force  de 
assemblées,  en  distribuant  le  petit  peuple  dans  toutes  les 
Tribus  *.  Les  Patriciens  en  étaient  exclus.  Les  Plébéiens 

* Ropitionom  tnUt  ad  popninm,  ut  plebou  maf^istrfttus  tributis  comitiit  fiè- 
rent. Haud  parva  res,  snb  tltulo  primi  epecie  miniinè  atrooi,  ferebatnr;  sed 
qnœ  PatricUs  omnem  potestatem  per  Clieatium  safirogia  creandi  qoos  vel« 
lent  tribuDos  nuforrot  (Liv.  Il,  66). 

* Majoras  do  oiDDibas  magîstratibns  bis  vos  sentontiam  ferre  volnerant.  Nam 
cura  ecntariata  lex  ccnsoribos,  tum  cnriata  cœteris  patriciis  niagistratibat; 
tom  iterum  do  iUdem  judicobatur,  atossct  reprcbcjidundl  potcstas,  si  populum 
beneflcii  sui  poeniteret.  Nunc,  qoia  prima  ilia  oomitia  tenotU,  ecntariata,  et 
^buta  : curioia  tantum  anspiclorum  caosft  remansemnt.  Hic  autcm  tribunas 
plebis,  qnia  vidcbat,  potestatem  ncminem,  injussa  popoli  aut  plebis  posso  ba- 
bore,curiati8  ca  comîtüs.qnœ  vos  non  sinitis^  conbnnavit  : tributa,  quæ  vestra 
erant,  snstnlit  (Cic.,  De  Lcg.  Ag.,  11,  399). 

* Centurlata  antem  comitla  6eri  intra  Poroccrinm  nefas  case;  quia  exercitom 
Intra  nrbom  imperari  oportoat;  intra  arbora  imporari  jus  non  sit;  propterea 
ecntariata  in  Campo  Martio  habori,  cxercîtumqnc  imporari  præsidii  causa  soli 
tum  ; quoniam  populus  esset  in  suffragiis  ferendis  occupatus  (Aul.  Gell 
Nüct.  AU.,  XV,  27). 

* Ap.  Claudius,  bumilibm  per  otnnos  tribus  divisis  Forma  et  Campum  cor- 
rnpit  (Lit.  IX,  4G). 


Digitized  by  Google 


« 


56  noMA. 

seuls  y étant  convoqués,  pour  donner  leurs  suffrages  sur 
les  projets,  dont  l’initiative  appartenait  aux  Tribuns,  le 
peuple  devmt  y remporter  de  grands  avantages.  Tite-Live 
prétend  néanmoins  que  cette  exclusion  du  premier  ordre 
eut  pour  unique  résultat  d’ùter  aux  comices  leur  dignité, 
sans  donner  plus  de  forces  au  peuple,  sans  en  retrancher 
aux  Patriciens  De  plus  les  nobles,  d’abord  seuls  posses- 
seurs de  l’Augurat,  n’y  trouvaient  pas  l’ascendant  des 
auspices,  qu’on  ne  prenait  pas  dans  ces  réunions  Les 
décisions  qui  y étaient  adoptées  étaient  appelées  Plébis- 
cites. 

Les  comices  par  Centuries  donnaient  aux  Patriciens  une 
grande  supériorité,  provenant  non-seulement  du  droit  de 
consulter  les  auspices,  non-seulement  de  l’éclat  des  riches- 
ses, sous  lequel  les  masses  ne  savent  pas  toujours  découvrir 
l’absence  du  mérite;  mais  surtout  de  l’inég.ale  répartition 
du  nombre  des  Centuries  dans  les  six  Classes.  Dans  ces  as- 
semblées les  citoyens  ne  votaient  plus  par  tête,  avec  des 
droits  égaux,  sans  distinction  de  rangs,  comme  sous  Ro- 
mulus  et  ses  successeurs;  ils  suivaient  une  gradation,  selon 
le  cens,  de  sorte  que  personne  ne  paraissait  privé  du  droit 
de  suffrage  et  que  l’avantage  était  entre  les  mains  des 
grands 

La  première  Classe,  tout  entière,  possédant  moins  de  ci- 
toyens qu’une  seule  Centurie  des  Classes  suivantes,  avait 


* Plas  dif^itatis  comitiis  ipsls  detractum  est,  Patribas  ex  consilio  snbroo- 
vendis,  quam  virinm  oot  picbi  ndditum,  nut  adcmptniD  Patribus  (Lîv.  II,  60). 

* Pênes  quos  igitur  sunt  aospîcia,  more  majorum  ? Kempe,  penes  Patres, 
nara  plcbeîus  quidem  ma^stratus  nullus  auspicato  creatur  (Liv.  VI,  41). 

* Deindè  est  honos  additus;  non  enim,  ut  a Horaulo  traditum  cæteri  ser^'a* 
verant  reges,  viritim  suffragium,  eadem  vi  codemque  jure,  promîscuè  omnibus 
datum  est  : sed  fçradus  t'acti,  ut  neque  cxclusus  quisquam  videretur,  et  vis 
onmîs  peuàs  primorcs  civitalis  esMt  (Liv.  1,  43). 
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néanmoins  plus  de  suiTrages  que  les  cinq  autres  ‘ et  pou- 
vait agir  avec  plus  d’ensemble  dans  les  élections. 

Pour  recu^lir  les  voix  dans  ces  comices,  on  appelait 
d’abord  les  dix-huit  Centuries  de  Chevaliers;  ensuite  les 
quatre-vingts  de  la  première  Classe.  S’il  y avait  divergence, 
ce  qui  arrivait  rarement,  on  faisait  entrer  séparément  dans 
ïovUe  les  Centuries  de  la  Classe  suivante*  : chaque  citoyen, 
passant  sur  le  pont  des  suffrages,  comme  ceux  de  la  Classe 
précédent,  allait  déposer  dans  la  corbeille,  Cùla,  sa  ta- 
blette, Tabella,  d’acceptation,  portant  les  lettres  U.  R.,  Uti 
Rogoi,  ou  d’opposition.  A.,  Antiquo  : presque  jamais  on 
ne  descendit  aux  dernières  Centuries 

La  première  Classe,  avec  les  dix-huit  centuries  des  Che- 
valiers, avait  donc  à elle  seule  quatre-vingt-dix-huit  voix 
contre  les  quatre-vingt-quinze  des  autres  Classes,  dans  les- 
quelles nous  comprenons  les  deux  Centuries  d’ouvriers; 
car  Tite-Live,  qui  les  met  dans  la  première  Classe,  ne  les 
compte  point  au  nombre  de  celles  qui  étaient  appelées  à 
voter  en  premier  lieu. 

Les  décisions  des  comices  étaient  soumises  à la  sanction 
du  Sénat,  ainsi  voyons-nous  ce  corps  refuser  de  sanction- 
ner l’élection  du  Consul  plébéien  L.  Sextius  de  l’an  389  *. 
La  locution  : Patres  N.  consulem  faciunt,  fait  peut-être  al- 


^ lUanim  &utem  «ex  et  nonag^ta  centoriarum  in  unft  centnrift  tnm  quidcm 
pinres  censebantnr  qoam  penè  in  prima  classe  totà.  Ità  nec  prohibebalnr  quis> 
qoam  jure  suffragii;  ctis  valebat  în  sufiTragio  plurimum  cnjus  plurimnm  inter> 
erat  este  in  optimo  statu  civitatem  (Cic.  Do  Rop.»  Il,  22). 

* Citatis  Veturim  senioribus,  datnr  secret^  in  Ovili  cnm  bis  loqoendi  texnpns 
(Uv.  XXVI,  22). 

* Eqnitos  vocabantur  primi;  lxxx  indè  prim»  classis  conturi»  : ibi  si  va* 
riaret,  quod  raro  inoidubat,  ut  secundæ  classis  vocarentur;  nec  fore  imquam 
infrk  ita  desocnderont,  ut  nd  infimes  per^’onirent  (Liv.  I,  43). 

^ ComitiaCousulum,  adversâ  nobilitatc,  habita,  quibusL.  Sextius  de  Ploba 
primus  consul  factus..  Patrioii  sc  auctores  futures  uvgabaot  (Liv.  VI,  42). 
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lusion  à cette  pratique  Nous  verrons  au  Consulat  qu’on 
peut  lui  donner  une  autre  signification.  Cet  usage  existait 
encore  du  temps  de  Tite-Live  ; seulement,  d’après  une  nou- 
velle législation  introduite,  l’an  4 >6,  par  le  dictateur 
Q.  Publilius  *,  le  consentement  du  Sénat  précédait  l’élec- 
tion, et  le  peuple  paraissait  plus  libre,  parce  que  ses  déci- 
sions ne  devaient  pas  être  infirmées  par  1q  premier  corpi 
de  l’Ktat  Les  Notices  suivantes  fourniront  plusieurs  exem- 
ples de  l’application  de  cette  loi. 

Ces  divers  genres  de  comices  avaient  chacun  leur  prési- 
dent, non-seulement  d’après  leur  nature,  mais  aussi  selon 
les  aiïa'ires  qui  leur  étaient  soumises  et  selon  les  circon- 
stances qui,  en  l’absence  du  président  de  droit,  transmet- 
taient la  présidence  à un  autre  magistrat.  Les  Dictateurs, 
les  Consuls,  les  Préteurs,  les  Tribuns,  les  Pontifes  jouirent 
de  ce  privilège,  dans  les  limites  de  leurs  attributions. 

Les  Romains  étaient  dès  le  commencement  divisés  en 
deux  grands  ordres  : les  Patriciens  et  les  Plébéiens,  aux- 
quels fut  adjoint  plus  tard  un  ordre  intermédiaire,  celui  des 
Chevaliers.  Ces  trois  ordres  sont  mentionnés  sur  une  mon- 
naie d’Auguste  (ii63),  frappée  sous  Tibère,  avec  la  légende; 
CONSEN5U  SENAT.  ET.  EQ.  ORDis.  P.  Q.  R.  Ils  formaient  ce 
qu’on  appelait  le  peuple  romain,  Populus  Romanus:  le 
mot  Phbs,  désignait  l’ordre  plébéien;  de  l.\  la  différence 
entre  le  Populiscite  et  le  Plébiscite. 

* pRtre»...  Ap.  C1audmm,,.consulem  facinnt  (Liv,  II,  «*56). 

* DicUtAirn  popolaris...  fuit  quofi  très  logo»  »ecundif»imaa  plol>ei,  lulversa» 
DobiliUti  tulit...  (iltoram,  at  logun),  qu»  coinitii»  centnrmtis  ferrontur,  ontè 
initum  tuffragum  Patres  auctores  üorent.  [Liv.  viii,  13.) 

* Dccreverunt  onlm,  ut  querniM'puIus  rogem  ju'isiswît,  i<I  sio  ratuin  cs&et,  si 
Patres  atictore.s  fieront:  boJit'*i)ue  in  legihus  inagistratihusquc  rogandis  usurjva* 
tur  idem  jus,  vi  adeznptâ.  Priu^quam  populus  suffraglum  iucut,  in  incertain 
comitiorum  evenlum,  Patres  auctores  fiunt  (Liv.  1, 17). 
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Les  Patriciens  étaient  les  desrxndants  des  premiers  Séna- 
teurs. Romulus  avait  composé  le  Sénat  de  cent  menibros,  soit 
que  ce  nombre  lui  parût  sufllsant,  soit  qu’il  n’en  trouvât 
pas  davantage  qui  fussent  dignes  de  cet  honneur  Lors- 
qu’il eut  fait  alliance  avec  Tatius,  le  nombre  des  Sénateurs 
fut  porté  à deux  cents,  par  l’admission  des  Sabins.  Les 
affaires  se  multipliant,  les  deux  souverains  avaient  cru 
devoir  doubler  le  nombre  des  membres  de  ce  conseil. 
Les  Tribus  en  choisirent  cent,  dans  les  familles  les  plus 
distinguées,  entre  celles  qui  étaient  nouvellement  arrivées  ; 
ceux-ci  furent  inscrits  avec  les  premiers  sous  le  nom  de  Pa- 
triciens. Tel  est  le  récit  deDenysd’Halicamasse,  adopté  par 
le  plus  grand  nombre  des  historiens.  Quelques-uns  pensent 
néanmoins  que,  pendant  l’interrègne  de  Romulus  à Numa, 
U Les  Sénateurs  estoient  cent  cinquante  en  nombre  *.  » Plu- 
tarque est  de  cet  avis. 

Les  descendants  des  Sénateurs  de  T.  Tatius  faisaient 
donc  partie  des  Patriciens.  La  famille  mixte  des  Valérius 
remonte  à cette  époque.  Tite-Live  nous  apprend  que  les 
familles  albaines,  Julia,  Servilia,  Quinctia,  Gegania,  Gu- 
riatia,  Clœlia,  furent  admises  dans  le  Sénat  par  Tullus  Hos- 
tilius  '.  Or  ces  familles  comptment  parmi  les  patriciennes,  à 

I Romtilu9  eentum  créât  senatoros,  alvo  qeia  ts  namems  satis  orat,  stvequia 
foli  centQin  erant  qai  oreari  Patres  possent.  Pâtre»  eertè  ab  honore,  patricii- 
qne  progooic»  comm  appellati  (Liv.  I,  8). 

• KaraTcavriov  6e  ttov  zpotyiiaTwv,  e6oÇe  roi;  eittira  ro'XXr.v  eTn- 

60JIV  ctç  o/\oo  xXt.00;  6nîX*7iov  roô  ■Kporepou  TcotT^wt  rov  rwv  rarpixtwv 

aptO^iOv,  xpO{XQtTaXe^avTa<  90v  toi<  axifavccntOK  oucoi^ix  tuv  uvrepov  ixomt)- 
ffi’/ru)v  (toi;  rot;  xpOTcpoi;  vet«itepoo;,  ov;  exaX'TOv  xarpixioo;,  eÇ  wv  exxrov 
av6pa;  oO;  at  çsarpai  xpotyctpiaavto,  toi;  «pj^aioi;  ^uXeoral; 

ÎIcpi  ptv  Touttav  oXtyoo  detv  xavre;  01  pw^aixa;  ^rcoifa; 

a’>|irefo>vT,xa7iv,  AXtyot  64  tivs;  xept  toû  xXt[0ov;  twv  xpo«tiTaYra?&'''Twv 
^wXevTwv  5taŸefo*/ta\‘  où  yap  exarô-^,  aXXa  x£VTT,xo’«a  to’ù;  er£taeX6ovTaç  et« 
tqv  ^uXtjV  *;:o«aivow7i  (Dion.,  Ant,  Uom.,  II,  47). 

* FrtnciiM's  Albnuornm  iu  Putre»,  ut  ea  quoque  par»  Keipublicæ  cro«Cfret, 
legU  Julio»,  Servilio»,  Quiuctios,  Gegaoio»,  Curiatio»,  Cloello»  (Liv,  I,  30). 
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l'exception  de  celle  des  Guriatius,  qui  était  plébéienne.  Tar- 
quin-1' Ancien  ajouta  cent  membres  à ceux  qui  existaient 
déjà.  Ils  furent  appelés  sénateurs  des  familles  de  Second 
Ordre  : Minorutn  Gentium  pour  les  distinguer  de  ceux  qui 
remontaient  à Romulus  Le  nombre  de  trois  cents,  réduit 
par  la  cruauté  de  Tarquin-le-Superbe,  fut  complété  par 
Junius  Brutus.  Ce  consul  y admit  les  premiers  de  l'ordre 
des  Chevaliers  *.  Ces  Sénateurs  furent  appelés  Pères  Con- 
scrits, c’est-à-dire  inscrits  avec  les  autres,  et  cette  qualifi- 
cation fut  ensuite  donnée  indistinctement  à ceux  de  la  pre- 
mière formation  et  aux  derniers  arrivés. 

11  est  évident  qu’après  la  mort  de  Romulus  tous  les  Pa- 
triciens n'étaient  point  du  Sénat,  puisque  le  nombre  des 
membres  de  cette  assemblée  était  limité.  Le  privilège  d’y 
être  admis  ne  leur  appartint  pas  toujours  exclusivement  : 
les  Plébéiens  qui  avaient  géré  certaines  magistratures  y fu- 
rent aussi  appelés. 

Selon  Denys  d'Halicarnasse,  Romulus  sépara  les  hommes 
les  plus  distingués  par  leur  naissance,  par  leur  mérite,  par 
leur  fortune,  et  qui  avaient  déjà  des  enfants,  de  ceux  qui 
ne  jouissaient  d'aucun  de  ces  avantages.  Il  appela  les 
derniers  Plébéiens  et  il  donna  à ceux  qui  étaient  de  condi- 
tion aisée  le  nom  de  Patriciens,  soit  à cause  de  leur  âge, 
soit  parce  qu'ils  avaient  des  enfants,  soit  à cause  de  leur 
distinction,  soit  à cause  de  tous  ces  titres  réunis  *. 

* Tarquiaiiu  1>rîfea»  eontttm  ia  patret  legit}  qui  daindè  minomm  gtntiam 
•uot  appellati  (Ut.  1, 35). 

* Cflcdiboa  regis  diminutum  patrum  numemm,  phmoribua  aquestris  gradus 
lectis  ad  trecentorum  smnmam  explevit  traditumque  iodé  fertur,  ut  in  sena- 
tum  Yocarentur,  qui  patres,  quique  conscripti  essent.  G>nscriptos.  videlicet, 
in  Dovum  scnatnm  appcllabant  lectoa  (Liv.  II.  1). 

* Tou(  rxipaveK  axra  U*  spcT^v  CTnivoupxvouc.  aal  c>>ç 

IV  Tot<  tore  xatpol;.  cûiEopovc.  oU  ^tsv,  Siupi^ev  a-no  rûv 

Tantivasv, xa\ dxdptâv.  ExaXti  6i  (Uvi^v  KSToduaripa  tuxtl»  ÜXiCciou;... 
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Le  même  historien  ajoute  que  ceux  dont  le  récit  est  in- 
spiré par  la  jalousie,  et  qui  veulent  attribuer  à Rome  une 
basse  origine,  se  plaisent  à raconter  que  les  premiers 
Patriciens  furent  les  seuls  qui  pouvaient  invoquer  le  nom 
de  leur  père,  Patrem  ciere.  Ainsi  ils  donnent  à entendre 
que  les  premiers  habitants  étaient  des  esclaves  fugitifs  et 
des  hommes  sans  aveu  Dans  son  discours  pour  l’admis- 
sion des  Plébéiens  à l’augurat,  Décius  rappelait  donc  un 
souvenir  peu  favorable  à sa  cause,  en  disant  que  les  pre- 
miers Sénateurs  avaient  été  pris  parmi  ceux  qui  pouvaient 
citer  le  nom  de  leur  père,  c’est-à-dire  qui  étaient  de  con- 
dition libre 

Les  Patriciens  possédèrent  d’abord  toutes  les  grandes  di- 
gnités religieuses,  civiles  et  militaires.  Ainsi  l’avmt  réglé 
Romulus.  Ce  ne  fut  qu’après  de  longues  résistances  qu’ils 
consentirent  à les  céder  une  à une  pour  les  partager  avec 
le  peuple. 

Tite-Live  pense  que  les  Sénateurs  furent  appelés  Patrei, 
Pères,  à titre  d’honneur  : Cicéron  leur  fait  donner  ce  nom  à 
cause  de  l’alTection  qu’on  leur  portait  '.  Dans  cette  opinion. 
Patricien,  formé  de  Patres,  signifierait  issu  des  Sénateurs. 

Le  reste  des  citoyens  libres  formait  l’ordre  des  Plébéiens. 
Ceux-ci  étaient  exclus  des  magistratures  à cause  de  l’in- 

^etv  xpttttovt  iRKtpac,  ctrt  to  «fcvCcuciv  ifXtxif  twv  aXXcov,  it9^on 
«uSec  ÿrav,  être  tm^avcisv  tou  icavta  Toiura  (Dioo., 

Ast,  Hom.,  n,  8). 

* Oi  ^ apoc  TSiov  f5ovov  avofCpovrcc  to  60971- 

WWW  TTjv  icoXtv,  ou  6ia  tauta  -icarpaiovc  xX^tTivai  çaoi,  aXX*8Ti  aatc^C  et^ov 
oaoÔci^at  |iovoi,  tt»v  yt  aXXd>v  dpatettuv  Ôvtwv,  xa\  oux  c^^tuv  ovojiooai 
«mpaç  eXeuOepou;  (Dioo.j  Ant.  Rom.,  II,  8). 

* £0  tmqnam  foodo  indistU,  patricios  prim6  esse  faetos.  Don  da  ccbIo  de 
misaoe,  aed  qui  patrem  ciere  poiaent  (Lit.  X»  8). 

* Poat  interitum  antem  Tatli  qmim  ad  eom  potenUtas  omni*  recidisaet, 
quaoqtiam  com  Tatio  in  regnm  ooniUium  delegerat  prindpes,  qui  appelai!  aunt 
propter  caritatem  Patres.  (Cic.  de  Rep«  11,  8. 
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suflisance  de  leur  fortune  et  de  l'ine.^périence  des  alTaires, 
que  devait  nécessairement  entraîner  après  elle  la  nature 
de  leurs  travaux.  On  leur  abandonnait  la  culture  des 
champs,  la  garde  des  troupeaux  et  les  professons  lucra* 
tives 

Cette  division  oiTrait  de  grands  dangers  et  pouvait  occa- 
sionner des  dissensions  et  des  conflits  sérieux  entre  les 
deux  ordres.  Komulus  en  diminua  les  inconvénients  en  éta- 
blissant, par  les  lois  du  patronage,  les  liens  les  plus  étroits 
entre  les  Patriciens  et  les  Plébéiens.  L’intention  du  fonda- 
teur était  de  placer  les  Plébéiens  comme  un  dépôt  entre  les 
mains  des  grands,  et  il  permit  à chacun  de  choisir,  parmi 
les  Patriciens,  le  Patron  qui  lui  conviendrait;  ensuite  il 
régla  les  devoirs  mutuels  qui  devaient  maintenir  entre  eux 
les  rapports  de  bienveillance  et  d’union  ’. 

Les  règlements  de  Romulus  voulaient  que  les  Patrons 
répondissent  aux  questions  de  droit  sur  lesquelles  les  Clients 
avaient  besoin  d’ètre  éclairés;  qu’ils  prissent  soin  d’eux 
en  leur  absence,  comme  quand  ils  étaient  présents;  qu’ils 
fissent  envers  eux  ce  que  font  les  parents  à l’égard  do 
leurs  enfants,  tant  pour  leurs  biens  que  pour  leurs  droits  à 
ces  biens;  qu’ils  intentassent  action  en  faveur  de  leurs 

* O Sc  Pto^uXo;  ezetST)  Cicxeivc  tov;  xpt\<rcou(  a;:o  tuv  T,reovb>v,  cvojto$em 

jttTXTO’jTOXï^SiCTTaTtv  <S  yfT|  exxtfpo’j;*  Tot,;ç  ^uv  ÊUTcaTpioa< 

te  xil  apyetv,  xa\  Sixal^etv,  xil  jieO’iagtO’j  xa\  xoiv*  rparreiv,  «n  twv  ttoXiv 
ep'I’tüv  p.£vovTx;  • touç  6t  ÉTj{iottxoy;  Tovttüv  |itv  a:coXgrrst  twv  ■xpx'j'jtattdv,  a-rti- 
ti  avtwv  O'/ta;,  xal  y pr^jtaTwv  ajyoXou;*  YCwpTti’*'  2c  xa\xrr,vo- 

tpo?6iv,  xa\  ta;  /pT,{Aatoi:oiciw;  cpYxÇcsflai  ttyva;  (Dion.,  Ant.  Kom.,  Il,  9). 

• napaxataOr.xa;  5e  c5<>>xe  tot^  Tatpixioi;  tow;  5r;(jLOTtxou;,  ezttpc«|/a;  exxory 

twv  ex  to'j;  rXfjôoy;  fcv  eCo'Acto  vEp.ciy  rpoataniv O 5e  P<.»p.yXo;  (-nixXT,9n 

te  tvTTptiKÎ  to  irpaYiia  «xo«^|AT,ae , ‘Ratpwvtav  ovoaata;  tri’y  twv  TrevTjtwv 
xal  ta::tivtüv  TtpCrataatav  • xa\  ta  tp^a  ypT.rca  TpoeÔTtxev  ixatepot;,  çiXav» 
lpai::t>ü;  xa\  iroXitixa;  xiToaxiua^ojitvo;  autwvta;  ai/JvYwi;  (Dion.,  Anl,  Rom,, 
II.  9). 
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Clients,  s'ils  les  voyaient  attaqués  dans  leurs  possessions  ; 
qu'ils  défendissent  leur  cause,  s’ils  étaient  accusés  ; enrin, 
pour  tout  dire  en  peu  de  mots,  Romulus  voulait  que  les 
Patriciens  procurassent  à leurs  Clients  la  tranquillité  qui 
leur  était  nécessûre  pour  les  alTaires  privées  et  publi- 
ques *. 

Aulu-Gelle  nous  apprend  que  le  Client  devait  être  pré- 
féré aux  parents,  qu’il  devait  être  protégé  contre  leurs 
agressions  et  qu’il  n'y  avait  pas  de  plus  grand  crime  que 
d’abandonner  un  Client  Dans  l’ordre  des  devoirs  il  place 
le  Client  en  second  rang,  après  les  pupilles,  avant  les  hôtes 
et  les  parents  *.  Ailleurs  il  fait  passer  le  Patron  immédiate- 
ment après  le  père,  et  il  dit  qu’on  porte  témoignage  contre 
les  parents,  mais  personne  n’en  donne  contre  le  Client. 
Massurius  Sabinus  met  le  Client  après  l’hôte 

De  leur  côté  les  Clients  devaient  faire  une  dot  aux  fdles 


* llv  Ccta  im’cxcivouTore  opi96evta  Pujxatot^CflT) 

Kcptxaç'ffStpttfviaçtotsSe.  Tovçpitv’raTftxiouc  é6ctxot;  eavttüv  ‘iceXatat;  e^r,Y£'-s6xt 
XS  fitxsut  <|)V  OUX  TOipOVTWV  tt  avXbjv  x«\  pti)  Tapovxûv  xov 

aC»x6v  c’niieXetTCïixpoitov  4x«’/xa  Tcpaxxovxaç  oa«  Tœp;  ■îtatôwv'Ttpaxxouatxaxcptç, 
en  j^pTitMixwv  xe  xs\  xwv  ■CTpi  xpT.jiix*  ot,iji6oXGtiuv  X&yov*  8ixa;  xe  v«p  xwv 
neXaxtuv  a2txou^vo)v  Xs-)[^aviiv,  ii  xn  ^XaxxDixo  ittpi  ta  vu^SoXcia,  xal  xoiç 
tpiaXouaiv  5c  o^iy»  "ïctpi  itoXXtov  av  xn  cÎtcoi,  itaxav  «wxon  eipi)vi)v 

X(ü'^  xt  i5tô)V  xa\  xoivtov  |iaXt9xa  cSeovxo,  ‘nape'^^av  (Dion*,  Âut. 

Kom.,  U.  10). 

* V.  R.  clientem  in  fidem  acceptumcarioremliabori^quam  propînqno9,tneii* 
tlumqun  cssa  contra  cognato9  censuit.  Nequc  pejus  allum  facinus  «xistiœalum 
e.st,  quam  ai  aoi  probaretur,  clieutom  dlvisui  habulise  (A.  Gel.  Koot.  AU., 
XX,  1). 

* CoDstabat  ex  moribus  populi  romani  primumjuxta  parentea  locnm  tenere 
pnpilloa  dut>ero  lidei  tutela'quœ  nostrœ  creditos;  secuDdutn  eos  proximum  lo- 
eum  cUente!i  habcro  qui  sese  itidem  iu  fidem  patrociniumque  nostnun  dedi- 
deruut,  tum  in  tertio  eue  bospitea,  po»Ua  eue  cognatos  aiKoecqoe  (A.  Gel. 
Koct.  AU.,  V,  13). 

* Advfrtus  cognatos  pro  ditsntA  tcstatar;  tesUsioninm  adrercna  elicntam 
nemo  dicit;  patrem  prîmum,  deindb  patronum  proximum  someo  habere. 
Massuriaa  autem  Sabintu,  io  libro  Juria  Cirilia  m,  antiqoiorem  lootun  hoapiU 
tribtdt  qnun  olienU  (A.  GaL  N.  A.,  V,  IS), 
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de  leurs  Patrons,  s'ils  étaient  sans  fortune  ; payer  le  prix 
de  leur  rançon,  si  l’un  d'eux  ou  de  leurs  enfants  devenait 
prisonnier  de  guerre  ; solder  pour  eux,  de  leurs  propres 
revenus,  les  frais  des  causes  perdues  ou  les  amendes  dues 
au  Trésor  ; participer,  comme  les  membres  de  lu  famille, 
aux  charges  imposées  par  les  magistratures,  par  les  hon- 
neurs et  par  les  autres  devoirs  de  citoyen , et  cela  non 
comme  prêt  à usure,  mais  à titre  de  service 

Les  devoirs  communs  aux  Patrons  et  aux  Clients  étaient 
de  ne  point  se  traduire  les  uns  les  autres  devant  les  tri- 
bunaux, de  ne  point  porter  témoignage  ou  suffrage  l’un 
contre  l'autre , de  ne  point  se  regarder  comme  ennemis. 
Celui  qui  était  convaincu  de  quelqu'un  de  ces  crimes,  était 
soumis  à la  loi  sur  la  trahison  établie  par  Romulus,  et  il 
pouvait  être  immolé  comme  victime  au  dieu  des  enfera  *. 

Cette  union  des  Patrons  et  des  Clients  dura  dans  cet  état 
pendant  plusieurs  générations,  se  transmettant  des  pères 
aux  enfants.  Les  grandes  familles  tenaient  à honneur  d’a- 
voir beaucoup  de  Clients  ; aussi  en  conservant  la  succession 
des  anciens  patronages,  en  ajoutaient-elles  de  nouveaux  se- 
lon leur  mérite  et  leur  bonne  renommée.  C'était  un  spec- 
tacle admirable  et  inouï  de  voir  la  lutte  de  bons  rapports 
et  de  bienveillance  mutuelle  qui  unissait  les  uns  aux  au- 

* Touç  6c  «c’XoTo;  c6et  TOtç  éauxûv  «porraTai;  Tt  cuvcx6i6o9T31 

Ya|iOui^tvaç,  ei  9icavt^otev  oiTOiTcpe; XurpaxaTaCeXXsivTco^eiuoK, 
il  TK  atm»v  XQuSojv  ouxH^Xunoç  tc  aXuvrov  tâta; 

09X0VTUV  6t)}1091x;  ap^upixov  Ti(iT)|xai  ex  tu>v  iStûv  XuexBai  xP^lP^^v, 

ou  6xvei9tiara  «otoûvca;  aXXa  apx«v;  xx\  Ytptsopai;,  xa\  tai; 

aXXcu<  txi;  ci;  ts  xotva  Saicavxt;,  ?u>v  avaXtij^a'Tuv  tou;  ‘:?po;i^xovTa; 
|UTCxetv  (Dion.,  Ant.  Rom.,  11,  10). 

* Koiv^  d’a^^OTCpot;  oûrt  Satov  6utt  Oc(u;  -pv  xctrriYOpctv  aXXrjXcov  rxt  6ixxi; 

xaTajAipTupciv,  ÿripov  cvavnavcitipipciv,  jictx  xÿv  tx^fV''  iÇcTx5ica$ai.  Kl 

6c  Ti;  cÇeXcYX.Bci'r;  toutojv  ti  iiaxpaTTOpievo;,  evoxo;  t^v  to>  vo|Uaj  tt^;  xpoôooix;, 
8v  cxupomv  0 Pfa>^uXo<*  Tov  U aXovxa  Tïp  ^ouXop«vw  xTCtvetv  Botov  w;  6u(ia 

Tov  xoraxBovtou  Aïo;  (Dion.,  Ant.  Rom.,  U,  10). 
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très,  les  Clients  étant  disposés  ^ rendre  aux  Patrons  les 
services  qui  étaient  h leur  pouvoir;  les  Patrons  cherchant 
à être  le  moins  à charge  aux  Clients  et  ne  recevant  d’eux 
aucun  don  en  argent 

Le  bienfait  du  patronage  ne  se  bornait  point  à la  seule 
Métropole  ; il  s’étendait  aux  Colonies  et  aux  villes  alliées  ou 
conquises.  Chacune  avait  à Rome,  pour  protecteurs  de  ses 
intérêts,  les  Patrons  quelle  choisissait.  Souvent  le  Sénat, 
renvoyant  devant  ces  Patrons  les  difficultés  survenues  entre 
le  peuple  romain  et  les  étrangers,  conformait  ses  décisions 
à leurs  jugements. 

Ces  institutions  de  Romulus  furent  si  solidement  établies 
que,  durant  G3o  ans,  quoique  des  mésintelligences,  même 
graves,  se  fussent  élevées  entre  le  peuple  et  les  magistrats, 
comme  il  arrive  dans  toutes  les  villes,  elles  se  terminèrent 
par  des  concessions  volontaires,  après  des  explications  mu- 
tuelles, qui  produisaient  la  persuasion.  Le  sang  ne  coula 
pas  et  il  n’en  coûta  la  vie  à personne.  Mais  depuis  que 
C.  Gracchus,  devenu  Tribun  du  Peuple,  eut  détruit  la  bonne 
harmonie  qui  régnait  dans  la  République,  les  partis  ne 
cessèrent  de  s’égorger,  de  se  condamner  les  uns  les  autres 
à l’exil  ; ils  ne  reculèrent  plus  devant  aucun  crime  pour 
parvenir  .'i  leurs  fins 


* TocYXpxoi  ÔUîieivav  tv  ou^v  awYY«vixi.>v  avaY- 

xaiOTTitiuv  ai  Twv  xieXaTuv  xt  xa\‘Rp(maxwv  ■îtaiîtov  auvtîôajitvoi  • 

xa\  jitY*;  £“aivoî  fjv  xot;  ex  xtov  oixo)v  û>;  «Xsiaftoy;  •^TîXita;  f/eiv. 

Ta;  Tî  TiçoYOvixa;  oyXattO’jvi  ôti5o;fa;  Tiov  -naTpwvu.)'/,  xa\  ?:«  tt,;  eaytti>v  af ctt,< 
aXXa;  €nxT6>}«’/oi;*  8t£  aY<ov  uzip  Ttjç  cwoia;,  urep  tou  Xftç8?ivai  ttjÇ 
aXXT.Xtov  y apiTOî,  txTOTK>;  t.Xixo;  fjv  • twv  jav  ^iXaxwv  a-TW/ra  toi;  Ti^orraTaiç 
ttÇio’jvTü>v»  i.>;  6yva{Uii);  ciyov»  wTTT^piTtiv  ■ twv  o»  raTpixiwv,  r.xtîra  ^’uXciijxevtüv 
toi;  ztXatai;  e'^yXiiv,  xpT,jianxT,v  t£  cude^tiav  ^laseav  zpoaityitvwv  (Diou., 
-Ant.  Uom„  II,  10). 

* Où  |tovo'^  8’cv  aOr^  T^i  TnXciT^  6ri{iorix6v  xr,v  zcoaraaiav  tiov  zaT^txiuv 
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Velleius  Paterculus  et  Flores  regardent  Ti.  Gracchus  | 
comme  le  premier  moteur  des  discordes  civiles,  comme  la  l 
première  cause  de  l’elTusion  du  sang  des  citoyeus  dans 
les  rues  de  Rome  La  durée  de  65o  ans,  assignée  par  l’his- 
torien grec  à la  paix  intérieure  de  la  Ville,  diffère  aussi  de 
celle  oe  Velleius.  D’après  celui-ci,  Tibérius  fut  tué  l’an  Ga  i ; 
car  son  frère.  Gains,  qui  se  donna  la  mort,  l’an  Gôa,  sous 
le  consulat  d’Opimius,  après  s’ètre  prorogé  dans  le  tribu- 
nat,  ne  commença  son  opposition  que  dix  ans  après  la  mort 
de  Tibérius  L 

L’ordre  des  Chevaliers  fut  composé  de  dix-huit  Centuries 
recrutées  parmi  lus  citoyens  les  plus  distingués  par  leur 
naissance  *.  Romuius  avait  établi  les  trois  premières.  Tar- 

)v,  aXXa  xat  Tuv  tntouuav  otiiTT);  niXcuv,  xat  tuv  nnau|t|iax(f  ut  fiXtf  «po-  I 

oeXdou9ü>v,  xa\  twv  ex  ’7roXc(iou  xcxpaTTi'^vuv  exarrri  çwXaxx;  elj^e  xa^  xpoan-  I 

TX(  eSouXeto  Pu]xaioiv.  Ka\  ‘icoXXaxi;  t|  Ti  ex  TO'vrtov  api:pt9€TiTr.;ixtx 

T»v  xoXc<i>v  xx\  eOvûv  ex\  «poYara^vovç  autûv  axoareXXût^,  xi  ux*6tci>  | 

vb>v  dixx96ivTX  xuptx  T^yeiTO.  Ôutü>  Sè  âpx  i\  Pw^Uav  ^eCxtoç  T)v  6}iovota,  tt^v  , 

UTCO  Tû>v  ex  TOU  ^<i>;j.uXou  xxTa9xeuai96cvTb>v  XaCoùax  e(küv,  ù'yrzt  oOSeicore 
VaiiixTO^  xa\  çovou  tou  xxt'  dXXviXuv  exo>pi;9xv  evroc  c^oxotuüv  xa\  Tpiaxovra 

CTÛVp  T:oXXü)V  Xal  |UYxXi4V  apl9l96T)T7)}JtXTb)V  YCVO^VCüV  Xtp  XpO(  TOU<  iv 

TtXet  7«pt  xoiv  xoivtov,  (i><  ev  ernaaot^  cpiXcl  Ycveadxt  ^poit;  xe  xs\  (leYxXoK 
xcoXeaw,  iXXd  TStOovxic  xa\  ii&xTxovxe;  aXXviXouCp  xa\  xit  i(xovxt{,  xa  de 
xap*  exoytû’i'  Xa{i£avovxtç,  itoXixtxa;  i-notouvro  xx<  tü}v  cyxXTtjjaxiûv  ôutXu9tK« 

EÇ  ou  tk  Fatio^  O rpaxj^oç,  i-ni  tt,;  ÔT,;iap;^tx7i;  eçouaCxç  yevoiuvo;,  Ôie®6cipe  xr,v  I 

TOU  icoXtxeu|JiaT(K  dp|xoviav,  ouxcxt  ‘Rtita'jvtxi  açxxxovxec  dXXvfXouç,  xa\  «puy^^C 
cXauvovTc<  ex  tt^c  tcoXcuK}  xait  ou^vo;  xû>v  dvT^xcTruv  axe;(opi£voi  xspa  xo  vtx^v 
(Dion.,  Ant.  Rom.,  11, 1 1). 

* Hoc  mltlum  in  urbe  Komft  civilU  aanguinis,  gladiorumqueimpimitatie  fait. 

Hiscordiæque  civium  anti^a  conditiouibus  sanari  soliUe,  ferro  dgudicatc 

(Vcb  Pat..  Il,  3). 

Priroam  corUiminum  fttcem  Ti.  Graccbus  accendit  (Flor.,  XII,  15J 

* Di^cm  deiodè  iiiterpositis  aimi«,  qut  Ti.  Graccbutn,  idem  Caium,  fratrom 

ejus,  occupavit  furor....,  Quio  alterum  etiam  coutinuavit  Tribimatum 

Gracchu*  profugien»,  cum  jam  compreheiiderutur  ab  iU,  quo»  Opimiu»  mi- 
serai, cervieem  Kuporo  servo  præbuit  (Vel,  Pat..  II,  6). 

* To  $c  X(i>v  iTnceo)v  nX^6o(  emXe^cv  ex  xtov  éj^ovxcuv  xo  p^ytTrov  xipT;}Aa  xst 
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rjuin-rAni  ien,  comprenant  que  la* cavalerie  était  la  partie 
faible  de  son  année,  avait  résolu  d’augmenter  le  nombre 
de  ces  Centuries  Forcé  de  renoncer  à ce  projet,  sur  l’ob- 
servation d’Accius  Narius,  il  se  borna  à doubler  le  nombre 
des  cavaliers  et  à former  un  corps  de  i ,800  hommes.  Les 
derniers  venus  portaient  le  nom  de  la  Centurie  qui  les 
recevait,  et  on  les  appelait  les  nouveaux  Luceres,  les  nou- 
veaux Titienses  Quand  ces  trois  Centuries  furent  dédou- 
blées par  Servius  Tullius,  on  les  nommait  les  six  Centu- 
ries ou  les  six  suffrages,  sex  sujjragia,  et  on  Içs  distinguait 
ainsi  des  douze  nouvelles  instituées  par  le  même  roi.  Cette 
constitution  de  l'ordre  Equestre  existait  encore  du  temps 
de  Cicéron  ’. 

Telle  fut  l’origine  des  Chevaliers  ; car  dans  ces  Centuries 
étaient  ceux  qui  recevaient  le  cheval  de  l’État  et  qui  le 
rendaient,  lorsqu’ils  avaient  fini  le  temps  de  leur  service. 
Plusieurs  auteurs  pensent  que  les  Chevaliers  étaient  les  suc- 
cesseurs des  Célères  choisis  par  Romulus,  au  nombre  de 
dix  dans  chaque  Curie,  et  qui  tirèrent  leur  nom  de  celui  de 
leur  chef,  Céler,  ou,  peut-être,  de  la  célérité  avec  laquelle 
ces  vigoureux  jeunes  gens  exécutaient  les  ordres  du  roi 
qu'ils  accompagnaient  partout.  Selon  Denys  d’Halicaruasse, 


e’mfsvüv  * U ciç  oxfoncaiSexa  (Diüo.,  Ant,  Rom.^ 

IV,  18). 

1 Tart^uinlus  equitem  maxtmë  nuit  dcc896  viribua  rattUi  ad  Ramnes,  Ti* 
Luceres  quns  centurias  Homulas  scripserat  addere  alias  coosUtuit^ 
tuoque  in&igpcs  rclioquere  nomma  (Liv,  I,  36). 

* Kcqae  tum  Turquinius  de  uquitum  ccnturiis  quicqaam  matavît  i numéro 
tantum  alterum  aüjecit,  ut  mille  et  octingcnti  équités  in  tribus  centuriis  es- 
•ont.  Pustcriores  modo  sub  iii«dem  nominibus,  qui  additi  eraiit|  appellaU  sunt  i 
quos  iiunc,  quia  geininativ  sunt,  i«ex  vocaut  ceuturios  (Liv*  I,  36), 

* Deindè  equitntum  nd  Lune  rooretn  constitnit,  qui  usque  adlmc  est  reten- 
tas ; Dec  potuit  TilieuBtum  et  Rbamneusiuin  et  Luccrum  mutare,  quitm  eu- 
peret,  nommât  quum  auctor  ci  sumina  Augur  gloria  Attus  Navios  non  erat 
(Cio.  do  Rep.  Ht  20). 
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les  Gélères,  comme  les  Sénateurs,  furent  désignés  par  les 
Curies  *. 

Festus  et  Pline  disent  expressément  que  ceux  qu’on  ap- 
pelait Chevaliers,  de  leur  temps,  avment  d’abord  été  nom- 
més Célères  *.  Cependant  ces  Chevaliers  ne  constituèrent 
pas  d abord  un  ordre  à part.  Les  Gracques  commencèrent 
la  séparation,  pour  se  concilier  une  popularité  hostile  au 
Sénat. 

Cicéron,  pendant  son  consulat,  dans  l’aiTaii-e  de  Catilina, 
affermit  le  nom  de  l’Ordre  Équestre  en  se  vantant  d’ètre 
sorti  de  ses  rangs  et  en  cherchant  à l’attirer  à son  parti.  Dès 
cette  époque  les  Chevaliers  commencèrent  à former  un  troi- 
sième corps  dans  la  République  : alors  aussi  à la  formule  : 
S.  P.  Q.  R.  on  ajouta  : ET  EQUESTER  ORDO.  Mais  beau- 
coup d’inscriptions  postérieures  à cette  époque  passèrent 
encore  sous  silence  Tordre  des  Chevaliers  et  le  comprirent 
dans  la  dénomination  générale  de  Populus.  Les  nombreuses 
monnaies  de  Trajan  à la  légende  : s.  p.  q.  b.  optimo  prin- 
ciPi,  en  fournissent  une  preuve  évidente. 

Pline  prétend  que  les  Chevaliers  avaient  rang  après  le 
peuple,  parce  qu’ils  n’étaient  mentionnés  que  depuis  peu 

1 Üc  Se  x9tTt9xtudnto  xaX  t6  ^uXeûmSv  Tt*)v  9ÛvcSpiov  ex 

txaxov  avSpcavySpûv,  Srep  eixo;,  &n  xs\  vcott)Tix  aOrû  auvreraYtiC- 

vt;c,  T|  ^p-r)9KTat  tpuXsxr.ç  SvExa  toO  o(0{4.aT0<,  xa\  r.po^  xa  xxrcxttYOvxa  xü>v 
epY^'^i  uxT)pe9tf , xptaxoatou;  avSpaç  ex  tuv  cm9ave9XdTti>v  oCxuv  xou;  eppc»>)U- 
veTTxxouç  TOK  9b>pt39iv  cmXE^i(j4vo(,  oO;  aiteSci^av  at  tppdxpai  xov  aurov  xporov 
Svmp  Touc  exaTrr)  çpatpa  Scxa  veot;^,  toutou^  tou(  avSpac  de\  isp\ 

a6tov  et^ev*  ovo;ia  Se  xoivov  arsvreç,  6 xs\  ot  vûv  xaTETnr)9atv,  KeXépu>i, 
c*K  zXeiotit  u'?r,pc7Ui)v  * tou<  Y^P  èTot^iOuc 

xa\xax^^  KeXepac  ot  I^topLauoi  xaXou^w  * loe  Se  O’jxXepto^  o Avxia^ 

9T)9tv,  exi  tou  tout*  fxovteç  toO'/0{ia  (Diun.,  Ant.  Hom.t  II,  13J. 

* Celeres  xniiqui  dixeruntqnos  duqo  Kqaitte  dioinius,  aCclcre,  iuterfectore 
RemI,  qui  iniiiu  a Romulo  üe  prirpositus  fuit;  qui  primitus  olecti  fuerunt  es 
eingulisourm  deui,  ideoque  omoino  trecenti  fuoro  (Fcit.  De  Yerb.  Sigoif., 
lit). 
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de  temps  On  remarquera  cependant  que  l’Ordre  Équestre 
passe  avant  le  peuple,  sur  la  monnaie  d’Auguste,  citée 
plus  haut,  ainsi  que  dans  l’acceptation  de  la  proposition  de 
Lévinus.  Tite-Live  dit  en  effet  que,  tandis  que  les  Cartha- 
ginois ravageaient  l’Italie,  l’an  54a,  le  projet  du  Consul 
Lévinus  fut  accepté  d’abord  par  le  Sénat,  ensuite  par  l’Or- 
dre Équestre  et  enfin  par  le  peuple  Asconius  dit  aussi 
que  les  Chevaliers  avaient  le  deuxième  rang,  après  les  Cla- 
rissimes 

Le  nom  des  Chevaliers,  qu'on  prenait  pour  le  service  de 
la  guerre,  changea  fréquemment.  Ils  furent  appelés  Célères 
sous  Romulus  et  ses  successeurs.  Junius  Brutus  qui  expulsa 
les  rois,  fut  un  de  leurs  tribuns  *.  Tite-Live  nous  apprend 
que  Romulus  eut  trois  cents  gardes  du  corps  nommés  Cé- 
lères '.  Ensuite  ils  furent  appelés  Flexumines.  Plus  tard 
on  les  nomma  Trossules,  parce  que,  sans  l’aide  de  l’infan- 
terie, ils  s’étaient  rendus  maîtres  d’une  ville  étrusque  nom- 
mée Trossulum.  Ce  nom  avait  cessé  au  temps  de  C.  Grac- 
chus,  car  son  ami  Junius  écrit  : n En  ce  qui  concerne 
l’Ordre  Equestre,  on  appelait  Trossules  ceux  que  nous 


^ Judicam  antem  appollatione  aepararl  cutn  ordinom  primi  omnium  insti- 
tucre  Gracclii,  discordi  popularitate  in  contumcliam  senatûs...  M.  Cicoro  de> 
mum  sUbilivit  équestre  nomen  in  consulata  suo«  catilinianis  rebus,  ex  eo  sa 
ordine  profeetmn  esso  cclebrans,  ejusque  vires  peculiari  popularitate  quærens, 
Ab  illo  tempore  boo  lortium  corpus  io  Ucpublica  factum  est,  cœpitque  adjici 
Srnatni  Populoque  Romano,  et  Kquester  Ordo.Qu&dconusft  et  nuno  post  popu* 
Inm  scribilur,  qoia  novissimè  cœptns  est  a^ici  (Plin.,  Hist.  Nat.,  XXXIII,  2). 

* Huno  coDSeusum  senatûa  equesUr  ordu  ait  secutus;  equesth  ordlnis,  plè- 
bes (Ut.  XXVI.  36). 

* Civllibus  bellis  tpoliatus  est  P.  R.  potestatu  tribunitlA,  judicandi  jure, 
quod  babuit  per  équités  romanos,  quos  sacundum  post  Ciarîssimatum  locum 
obUnera  voluenint  (Asc.  in  Cio.  De  Divin). 

^ Preoo  ad  Tribunam  Culerum,  in  quo  tnm  maglstratu  forlô  Brutus  crmt, 
popnlum  advocavit  (Liv.  1, 59). 

* Trecantos  armatos  ad  custodiam  corporis,  quos  Celeros  appellavit,  uoti  in 
ballo  lolum,  sed  etiam  in  pace  habnit  (Liv.  1, 15). 
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nommons  Chevaliers.  Ceux  qui  ne  connaissent  pas  la  valeur 
de  ce  nom  rougissent  d’être  appelés  ainsi  n 

L’inscription  dans  l’Ordre  Équestre  était  faite  par  les 
Censeurs,  qui  avaient  le  droit  d’y  admettre  les  citoyens  et 
de  les  rayer,  comme  ils  le  jugeaient  convenable  Des 
membres  de  cet  ordre  étaient  appelés  à faire  partie  du 
Sénat  et  pouvaient  en  être  exclus  par  les  notes  de  ces 
mêmes  Censeurs  *.  Ceux-ci  pouvaient  non-seulement  les 
priver  des  chevaux  fournis  aux  frais  de  l’État,  mais  encore 
annuler  les  années  accomplies  de  leur  service  et  leur  im- 
poser de  le  renouveler,  pendant  dix  ans,  avec  des  chevaux 
fournis  à leurs  propres  frais  *.  Quant  à ceux  qui  ne  fai- 
saient pas  leur  service,  ils  les  reléguaient  parmi  les 
Ærarii  *. 

L’Ordre  Équestre  était  soumis  au  cens  *.  Dn  passage 

^ Kquitnm  quideni  etiam  norocn  variatum  ost.  In  hîi  quoqa^  qa!  ad  cquita* 
tam  tmbelmutuv.  Celere»  ^ub  ïtomulo  rogibuisquo  nppcllaii  sont  : demdè  Flexu- 
mines  : postca  Trossuli,  qnuni  oppidum  iu  Taads  citra  Volshiios  passuuro  ixM 
aine  uHo  podituui  adjumento  cepitsent  ejua  vocabuli  t idque  duravit  ultra 
C.  Gracchum.  Janiua,  ci'rtè  qui  ab  amicitiA  eju§  Graeobaaot  appcllntu*  est 
acriptum  reliquit  bis  vttrbié  : ••  Quod  ad  injucstrem  ordim-m  adtin<«t,  antea 
TroasaloH  vocabnot,  nunc  et^uitos  vocant  : idt^oque  quia  non  intcllif^nt  Trosso» 
loA  nomen  quid  raleat,  multos  pudet  Trohdulot  vocari  (Plia.^  Ilist*  Nat., 

xxxin.  2. 

* K*\  tou<  ^iv  xaTaX*70V9i  x«\  tt.v  IrKxîat  xa\  c;  to  ^uXeuttxov,  touç  4e 

«miVioooTtv,  èv  cii>ToI<  4o;i()  (Dio.,  LUI,  17}. 

* Allos  lectui  Aunatus,  octo  prn'teritia lu  cquestrihas  qaoque  Dotis  eadem 

■ervata  causa  : sud  urant  perpauci.quos  ca  infamia  attingerct  (Liv.  XXVII,  1 1). 

^ lllis  omnibus  udempti  equi,  qui  camicnsium  legionum  cquitos  in  SicUiâ 
erant  t addiderunt  acerhitati  etiam  tempus,  ne  pmteriu  stipendia  procédé* 
rent  Us,  quæ  uquo  publico  omeruerant,  sed  dena  stipendia  equis  privatis  fa* 
cerf  ni  (Liv,  XXVll,  ] 1 ), 

* Masnum  preterea  ouroemm  eoruin  conqni^iverunt,  qui  eqno  mercre  do> 
berent  t utquu  ex  iis,  qui  principio  ejus  beUi  «ei)temdemm  anuos  nati  fucrant, 
neque mililavurant,  omnes  terarios  toceniol (Liv.  XXVIl,  fl). 

^ Kxistimatur  autem  équestres  cousus  [tollicitus  siiigulis  t quod  accidit  falaft 
opinlonc  (Suet.  Ca-^r,  33). 

übi  id,  de  quo  sula  aupicnüa  decurnit,  in  cootroveraiam  iocidit,  non  poteat 
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d’Horace  fait  supposer  que  la  somme  exigée  s’élevait  à 
400.000  sesterces;  car  ce  poète,  dit  avec  une  gracieuse  iro- 
nie, que  ceux  qui  avaient  406-000  sesterces  moins  sept 
mille,  ou  en  d’autres  termes,  qui  en  possédaient  Sgg.ooo 
devaient  Être  comptés  dans  l’ordre  du  peuple 

A défaut  des  candidats  sénateurs,  Auguste  appelait  les 
Chevaliers  au  tribunat  et  il  leur  donnait  la  liberté  de  choi- 
sir, à leur  sortie  de  charge,  l’ordre  dont  ils  désiraient  faire 
partie. 

Les  Chevaliers  avaient  droit  de  porter  l’anneau  d’or  *,  et 
les  Phalères  *.  Cet  ornement  était  aussi  donné,  couune  ré- 
compense militaire,  au  cavalier  qui  avait  enlevé  les  armes 
et  la  vie  à un  ennemi  *. 


Toutes  ces  divisions  du  peuple  formaient  l’ensemble  des 
citoyens  romains.  Cives  Romani,  tirant  directement  leur 
nom  de  la  Ville,  qu’ils  habitaient  de  droit  ou  de  fait  et  in- 
directement de  Romulus,  qui  passmt  pour  en  être  le  fon- 
dateur. 

Ce  serait  erreur  de  croire  que  tous  les  citoyens  romains 
habitaient  Rome  ou  y avaient  reçu  le  jour.  Outre  les  ci- 
toyens naturels,  il  y avait  les  citoyens  d’honneur  ou  les 


ad  hsc  sami  judex  ex  torbâ  delectorom,  qncrn  cens  us  în  album,  et  equeitric 
hæreditu  misU  (L.  Sen.  De  Benef.i  III,  7). 

* Si  quadriogentia  sex  leptem  millia  dasnot, 

Eet  aoimut  tibi,  suât  mcrea,  ait  lingot,  6desque 
Plebs  eria  (Hor.  Ep.,  I,  1). 

* A^jecît  deindè  irerlûi,..««  neminem  niii  equitem,  atqoe  eororn  ipsomm 
primores,  id  gerure  insigne  (Liv.  XXIII,  12). 

* Fallit  plœrosque  qnod  tum  et  eqoostrem  ordinem  id  fecitie  arbitrantor. 
Etenim  adjectum  Loc  quoquo,  « sed  et  pbalcra  posita  • proptercaque  nomen 
equitum  a4jectum  cat  (Plin.,  llist.  Nat„  XXXIII,  1). 

^ Tÿ  ^ xxTsSaXdvTi  xa\  exuXcuesvrt,  tÿ  6*lnccl  paXapâ  8e>p<ttai  (Poljb., 
VI,  39). 
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habitants  des  villes  dites  inunidpia.  Aulu  Celle  dit  que  les 
Muiiicipes  étaient  des  citoyens  romains  des  municipia,  con- 
servant l’usage  de  leurs  propres  lois  et  de  leurs  droits, 
participant  seulement  à un  titre  honorifique  des  Romains, 
et  qui  n’étaient  astreints  à aucune  charge  ni  à aucune  loi 
de  Rome.  Leur  nom  venait  de  Munus,  honneur,  capere, 
prendre'.  Ce  titre  était  accordé,  comme  récompense,  aux 
villes  qui  avaient  bien  mérité  des  Romains.  Les  peuples 
conquis  devenaient  bien  sujets,  tributaires,  provinces  de 
Rome,  mais  le  droit  de  cité  était  une  faveur  spéciale.  N’é- 
taient pas  citoyens  romains  tous  les  sujets  de  Rome,  mais 
seulement  ceux  à qui  il  plaisait  à Rome  d’accorder  ce  bé- 
néfice. Les  premiers , admis  à cet  honneur,  lurent  les  ha- 
bitants de  Géré.  En  souvenir  de  ce  qu’ils  avaient  reçu  et 
gardé  les  objets  du  culte  pendant  l’invasion  des  Gaulois, 
le  peuple  romain  leur  accorda  le  droit  de  bourgeoisie,  sans 
participation  aux  affaires  et  aux  dignités  '. 

Tous  les  muiiicipcs  n’étaient  pas  admis  aux  mêmes 
droits  : il  y avait  plusieurs  degrés.  Les  uns  étaient  admis 
au  droit  de  cité  et  à la  faculté  de  fréquenter  avec  les 
Romains,  certains  temples  ou  certains  bois  sacrés.  C’est 
la  favem-  qui  (ut  accordée  aux  habitants  de  Lanuvium, 
avec  lesquels  ceux  d’Aricia,  de  Nomentum  et  de  Pédum 
partageaient  le  droit  de  bourgeoisie  aux  mûmes  condi- 

> MuDicipos  suut  cives  romani  ox  muuicipiis,  suo  jure  et  legibus  suis  uton- 
tes,muncri8  tantum  cum  populo  romaiio  honurarii  participes,  a quo  muuere  ca- 
IHissendo  appelinti  videmur,  nullis  aliis  necessitatîbus  neque  ullâ  populi  ro* 
mani  lego  adstricti,  qunm  nunquam  populus  eonim  fundus  fuctus  est  | A.  Gcl., 
XVJ,  13). 

* Priinos  autem  municipes  sine  aoffragi]  jure Csrites  esse  factos  accepimas: 
concessuinque  illis,  ut  oivitatis  ronmnæ  lionorem  qiiidom  caperont,  sed  iiego- 
liis  tanicn  atque  Uonoribus  vacareut,  pro  sacris  üelloGalUco  recoptis  custiH 
diti»quo(A.  Gel.,  XVI,  13). 
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lions  * ; les  autres  participaient  au  droit  de  cité,  sans  jouii  du 
droit  de  suffrage;  c’est  dans  cette  mesure  que  furent  admis 
d’abord  les  cavaliers  et  ensuite  les  habitants  de  la  Cam- 
panie, parce  qu’Us  avaient  refusé  de  se  joindre  aux  Latins. 
La  même  faveur  M accordée  aux  habitants  de  Fundi  et  de 
Formies,  dont  les  campagnes  avaient  toujours  offert  des 
voies  sûres  et  tranquilles  Avec  le  droit  de  cité,  d’autres 
obtenaient  le  privilège  de  prendre  part  aux  élections  et 
d'être  inscrits  dans  les  tribus  : ils  jouissaient  ainsi  du  plein 
droit  des  citoyens  romains.  Cette  faveur  fut  accordée  par 
le  tribun  C.  Valerius  Tappus  aux  habitants  de  Formies,  de 
Fundi  et  d’Arpi,  qui  jusqu’alors  n’avaient  eu  que  le  simple 
droit  de  cité  *. 

Le  pouvoir  d’accorder  le  droit  de  suffrage  appartenait 
au  peuple  et  non  au  sénat  *. 

Les  habitants  de  Rome,  citoyens  proprement  romains, 
étaient  appelés  Quirites.  On  n’est  point  parfaitement  d’ac- 
cord sur  l’origine  de  ce  nom.  Tite-Live  raconte  qu’ après 
l’annexion  des  Sabins  dans  la  Ville,  pour  donner  une  com- 


I Lanavinis  oivitas  data  : saoraque  saa  reddita,  cum  co  ut  ledea  lucosque 
Sospitœ  JunoQÎs  commuuis  LancivioU  munioipibus  cum  Populo  Romano  ossct. 
Aricitii»  Kouieutanîque,  et  Pedani  eodem  jure,  quo  Lanuvini,  in  civîtatem 
accepti  (Lir.  VIII,  14}. 

* Equitibua  campatiis  civitus  data  (Ltv.  VIII,  11).  Campams,  cquitum  bo* 
noria  cauaâ  qui  cum  Latinis  debellaro  nolniaaent,  Fundaniaquc  et  Forxniauia, 
qaod  per  Bnea  eorum  tuta  pacataquo  semper  fuisset  via,  civitua  aîiio  suffrngio 
data  (Liv.  VIII,  |4). 

* Do  Formiania  Fnndanisque  munlcipibus  et  Arpinatibua,  C.  Yolcriua  Tap- 
pna,  Tribunoa  plebia  promulgavit,  uti  iis  auRVagii  latio,  iinin  antè  aino  suflVa- 

gio  babuerant  civitatem,  baaet Uogatio  perlata  est,  ut  in  Æmiiia  tribu 

Forminiani  et  Fnndaui  ; in  Cornelia  Arpinatos  ferrent  : atque  in  bis  tribubua 
tum  primum  ex  Valerio  plebiscito  censi  auut  (Liv,  XXXVlll,  36}. 

^ Huic  rogationi  quatuor  Tribuni  plebia,  quia  non  ex  auctoritato  acouiùa 
ferretur,  quum  intercédèrent,  edocti,  populi  eaao,  non  senalûa  jus,  suCTra- 
gium  quibus  velit  impartiri,  dostiterunt  iiicepto  (Liv.  XXXVlll,  36}. 
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pcDsation  aux  nouveaux  venus,  les  Romains  furent  sur- 
nommés Quirites,  du  nom  de  Cures,  ville  principale  des 
Sabins.  Dans  cette  opinion,  ce  mot  serait  le  synonyme  de 
Curenses,  habitants  de  Cures  *. 

La  fusion  des  deux  peuples  ne  pouvant  se  faire  d’une 
manière  subite,  l’usage  se  perpétua  longtemps  de  désigner 
les  deux  nations,  dans  les  prières  publiques  et  dans  les  sa- 
crifices, par  les  formules  : Populo  lioniano  Quiritibusque  * 
ou  par  la  suivante  : Populo  Romano  Quirilium,  dans  la- 
quelle la  fusion  est  plus  nettement  indiquée*. 

Quelques  auteurs  font  dériver  ce  nom  du  mot  sabin  Cutis, 
parce  que  Romulus  adopta  la  lance  du  peuple  vaincu.  C’est 
l’origine  acceptée  dans  les  Inslitules  de  Justinien*. 

Quelques-uns  pensent  que  Romulus  porta  le  surnom 
Quirinus,  soit  comme  roi,  soit  comme  dieu.  D’après  Justin, 
les  anciens  rois,  au  lieu  du  diadème  portaient  des  lances, 
appelées  sceptres  par  les  Grecs,  car  dans  les  temps  reculés 
on  rendait  un  culte  religieux  à des  lances.  Les  Romains 
en  souvenir  de  cette  tradition,  avaient  adopté  l’usage 
de  donner  une  lance  aux  statues  de  leurs  dieux,  comme 
nous  le  constatons  sur  les  nombreuses  monnaies  où  ils  sont 
représentés  (Sabine,  71). 

* R«gDum  consocianti  imperium  uDjne  conforunt  Komam.  Ita  geminatâ 
Urbe,  ut  Sabinis  tamcn  oliquid  daretur,  Quirites  a Curibua  appellati  (Liv.  I, 
13). 

* DIci  mos  orat  Romanis,  in  omnibus  sacrificiis  precibusque,  Populo  Ro* 
mnno  Quiritibusque,  quod  est  Guriensibus  quæ  ci>itas  Sabinorum  pot«utis> 
sima  fuit  [Fest.  Do  Verb.  Signif.,  IV), 

* Die  Noni  populo  romano  Quiritium  compitalia  erunt  (A.  Gel.,  X,24], 

* Ouris  est  Sabine  liasta.  Unde  Romulus  Quirinus,  quia  oam  furebat  est 
dictus:  et  Romani  a Quirino  Quirites  dicuntur*  Quidam  eum  dictum  putant  a 
CuribuR  quæ  fuit  urbs  j>otenti8siina  Sabinorum  (Fest.  De  Verb.  Signif.^  Ilî). 

Romani  enim  a Romulo,  Quirites  a Quirino  appellantur  (Just.  Inet.,  Lib.  I, 
Tit.  II,  2). 
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Quand  Roinulus,  déjà  roi,  fut  admis  au  rang  des  divi- 
nités du  Capitole,  il  reçut  aussi  l'attribut  de  son  immorta- 
lité'. De  là  les  surnoms  de  Quirinus  pour  lui,  et  de  Quirites 
pour  son  peuple.  En  somme,  ces  opinions  peuvent  se  ré- 
duire à dire  que  Curis,  lance,  forme  la  racine  des  mots 
Quirinus  et  Quirites. 

Le  nom  de  Quirite , dit  Festus , désigne  tout  le  peuple 
romain  en  général  ; il  pouvait  s’employer  au  singulier,  quand 
il  s'agissait  d’un  seul  citoyen  *.  Nous  le  voyons  fréquem- 
ment usité  dans  les  allocutions  faites  au  peuple  par  les 
divers  magistrats*.  Ou  ne  peut  pas  dire  néanmoins  qu’il  ne 
convenait  qu’aux  plébéiens,  puisque  dans  la  loi  du  dictateur 
Q.  Publilius,  de  l’an  4i6.  il  est  dit  que  tous  les  Quirites 
seraient  désormais  tenus  à se  conformer  aux  plébiscites  *. 
Or  la  loi  atteignait  tous  les  ordres,  elle  n’aurait  eu  aucune 
signification,  si  elle  n’avait  eu  en  vue  que  les  plébéiens. 


* Per  en  adhuo  tompora  roj;«8  bastAs  pro  dindemate  habebant,  qnnfi  Gra*ci 
Bceptra  dixere.  Nam  et  ab  origine  rcnim,  pro  diU  immortalihus  vetercs  hnitta» 
coluero;  ob  enjua  reUgionU  memoriam  adhuc  deorum  sinmiaoris  hasUe  nd- 
duntur  (Justin.  Hist.  Philip.,  XLIII) 

* Quirites,  qnod  est  nonien  univers!  populi,  singulare  uiurpabatur  olim,  ut 
IndJcio  est  prœco,  qui  in  funoris  lodictioDe,  ita  prouuntiaro  solet  : DUus  Quiris 
leto  datuB  Quintes  auteni  dicti  post  fœdns  a Romulo  et  Tat!o  percussum, 
eomnmuionem  et  societatem  populi  factam  indicant  (Fest.  De  Verb.  Signif., 
XV). 

* Si  unquam  dubitatum  est,  Quîrit»*»,  utmm  Tribuni  plebis,  vestrA,  an  lui 
oausA  seditioDum  lemper  auotores  fuerunt  (Liv.  V,  S). 

Adeô  mihi  aoerbfc  sont,  Quintes,  contentinnes  cum  Tribunis  plebU  (Liv.  V, 
51) 

Qimntus  imperator  L.  .Fmilius  fuerit,  Quirites,  si  ex  alia  re  nul!a  ft’Atlmsri 
|K»sit  (Liv.  XLV,  37). 

Si  vobi»  videtur,  discedîle,  Quirites  (Liv.  II,  6t>). 

Quandot^uidem  non  tam  faoüè  loquor,  Quirites,  quani  quod  locutus  sum 
prsceto;  crastino  die  adesto  (Liv,  II,  56). 

^ Dictatiira  popularis...  fuit  quod  très  leges  socondisslmos  plobei,  ndvcrsai 
uobilitati  tulit  : unani,  ut  plébiscita  omuus  Quirite.s  tcncrcnt  (Liv.  VllI,  12). 
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Nous  ne  connaissons  aucune  circonstance  où  les  iiiuni- 
cipes  se  soient  arrogés  le  surnom  des  Quirites. 

Rome  était  divisée  par  quartiers.  La  première  division 
connue  remonte  à Romulus;  car  les  trois  Tribus  ou  Centu- 
ries des  Luceres,  des  Rhamnes  et  des  Titiens  répondaient 
à autant  de  quartiers.  Servius  modifia  cette  division  et  il 
partagea  la  Ville  en  quatre  sections,  selon  le  nombre  des 
Tribus  Urbaines.  Cet  état  se  maintint,  avec  de  légères  mo- 
difications, jusqu’au  règne  d’Auguste.  Parvenu  à l’empire, 
ce  Prince  partagea  Rome  en  sections  et  en  quartiers.  Les 
sections,  d’après  Pline,  étaient  au  nombre  de  quatorze,  elles 
se  subdivisaient  en  afiS  carrefours  consacrés  aux  Lares 
Selon  Sex.  Rufus  et  Auielius  Victor,  les  quatorze  régions 
portaient  les  noms  suivants  : 

I Porta  Capena.  VIII  Forum  Romanum. 

II  Cœlimontium.  IX  Gircus  Flaminius. 

III  Isis  et  Moneta.  X Palatium. 

IV  Templum  Pacis.  XI  Circus  Maximus. 

V Exquilinacum  Colle  Viminali.  XII  Piscina  Publies. 

VI  Alta  Semita.  XIII  Aventinus. 

VII  Via  lata.  XIV  Trans  Tiberim. 

Ces  mêmes  auteurs  donnent  aussi  le  nom  des  carrefours, 
et  des  diverses  magistratures  qui  les  régissaient.  A chacune 
des  sections  étaient  préposés  des  magistrats  annuels,  dési- 
gnés par  le  sort. 

Des  commissaires  ou  inspecteurs  Magislri,  choisis  parmi 

‘ Ip»  dividilur  in  regionas  qnato  ^rdcoim,  compiu  Larium  CCLXV  (Plia., 
Ui*t.  Nat.,  111,  &). 
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le  peuple  du  voisinage,  avaient  la  surveillance  des  quar- 
tiers 

Bien  que  le  peuple  guerrier  de  Rome  fût  plus  porté  aux 
arts  de  la  guerre  qu'à  ceux  de  la  paix,  il  ne  négligea  point 
les  divers  embellissements  qui  constituent  les  grandes  villes. 
Déjà  sous  les  Tarquin  nous  avons  vu  bâtir  les  égouts  qui 
devaient  assainir  Rome.  Les  Rois  avaient  construit  quelques 
palais  et  des  temples.  Les  Consuls,  les  Édiles,  les  Censeurs 
et  surtout  les  Empereurs  firent  rarement  défaut  à leur 
mission  sur  ce  point.  Chaque  page  des  historiens  signale 
la  construction  de  quelque  nouvel  édifice,  destiné  à l'orne- 
ment et  au  bien-être  de  la  Ville  Étemelle.  Tout  y abondait, 
temples,  palais,  théâtres,  amphithéâtres,  cirques,  nauma- 
chies,  aqueducs,  fontaines,  jardins,  colonnes,  statues,  etc. 

Rome  avait  les  inconvénients  des  villes  anciennes;  ses 
quartiers  furent  livrés  aux  flammes,  quatre  seulement  res- 
tèrent entiers  ; trois  furent  rasés  jusqu’au  sol  et  les  sept  au- 
tres n’ofl'raient  plus  que  des  vestiges  de  coiistmctions  en 
ruine,  à demi  brûlées  *,  L’infâme  Néron  recourut  à l’in- 
cendie, pour  bâtir  une  cité  plus  spacieuse,  dont  les  rues 
seraient  plus  larges,  mieux  alignées  et  dont  chaque  maison 
aurait  un  portique  et  une  enceinte  séparée,  au  lieu  de  murs 
mitoyens  '.  Ses  règlements,  qui  contribuaient  à l’agrément 


* ÂQgnstus  spatiom  UrbU  in  regiones  vicosqne  divUit,  inalituitqne,  utÜlaa 
annui  magistratati  sortiU)  tuerentur,  bos  magistri  e plebe  cujusque  viciniœ  leoti 
(Suet.  Âugus.,  30). 

* In  regiuuea  quatuordecim  Homa  dividitur:  quanim  quatuor  intogræ  maso* 
bantt  très  solo  tenus  dejectac  t septcm  reliquis  pauca  tectorum  vestigia  super* 
erant,  lacera  et  somiusta  (Tac.  Ami.,  XY,  40). 

* Cœterum,  urbis  quœ  domui  supererant,  non,  nt  post  galllca  incendia, 
zmlla  distinctione,  nec  passim  erecta  ; sud  dimensis  vicornm  ordmibus  et  lo- 
tis viarum  spatiis,  cohibitaque  ædibeiorum  altitndiiiu  ne  patefactis  areis, 
additisque  ponicibus,  qu«  frontem  insularom  protégèrent.  £as  porticus  Kero 
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de  la  Ville,  furent  acceptés  à cause  de  leur  utilité  ; mais  on 
ne  manqua  pas,  comme  encore  de  nos  jours,  de  regretter 
les  rues  étroites  et  les  maisons  élevées.  Elles  avaient,  disait- 
on,  l’avantage  d’intercepter  les  rayons  du  soleil,  tandis  que 
les  voies  nouvelles  n’étant  nullement  abritées,  laissaient  les 
habitants  exposés  à toutes  les  ardeurs  du  soleil 

Rome  moderne  consen  e à côté  de  ses  monuments  chré- 
tiens de  nobles  restes  de  son  antique  splendeur.  Le  voya- 
geur privilégié,  qui  a visité  ses  murs,  redit  avec  admiration 
qu’à  chaque  pas  on  rencontre  des  ruines  et  des  édifices 
encore  debout,  qui  attestent  la  grandeur  de  cette  superbe 
Ville  dont  l’empire  ne  pouvait  avoir  d’autres  bornes  que 
celles  de  la  terre  et  dont  les  habitants  devaient  égaler  les 
dieux  par  leur  courage 

Plusieurs  des  inonumenLs  de  Rome  sont  reproduits  sur 
les  monnaies  impériales.  On  voit  le  Colysée  sur  celles  de 
Titus  (i84),  le  Temple  de  Janus  et  le  Marché  aux  poissons 
sur  celles  de  Néron  (148  à 188),  la  basilique  Ulpienne,  b*- 
siLicx  ULPiA  (ôig),  l’Aqueduc,  aqua  trajana  (ôo5),  le 
Grand  Cirque  (4y4)  et  la  Colonne  (SgS)  sur  celles  de  Trajan. 
La  Colonne  d’Antonin  (iô8),  le  Temple  d’Auguste,  sur  celles 
d'Antonin  (a),  le  Temple  de  l’Éternité  sur  celles  de  Faustine 
(1 78),  le  Temple  de  Vesta,et  plu-sieurs  autres  temples  et  édi- 


•ua  pecunia  cxstructurum,  purgatns<]no  areas  dominis  traditurmn,  pollicittu 
•St  (Tac.,  Anu.,  XV,  43). 

* Nec  conimnniono  parietum,  sed  propriis  quæquc  mûris  anibirentur.  £a 
ex  atililute  accepta,  decorem  quoque  uova^  urbi  attuiere.  Krant  tamen  qoi 
credennt  veterem  îllatn  formam  salubritatî  magis  conduxisèc,  quoniaiu  an- 
gustiir  itinorum  et  altitutlo  tectorum  non  pvrtnde  soHs  vapore  perrumpereu- 
tiu*  ; at  nunc  païulum  lutitudinem , et  imlla  irnibra  deftosam,  graviore  seitu 
ardcsccrc  (Tac.,  Ann.,  XV,  13). 

* 111a  incluta  Koma 

Imperium  terris,  animes  lequabit  Olympo  (Virg.,  Æn.,  VI,  782). 
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fices  sur  diverses  médailles.  Ces  monuments  sont  généra- 
lement représentés  isolés,  sans  les  hôtels  qui  les  avoisinaient: 
ils  ne  donnent  par  conséquent  aucune  idée  des  quartiers 
qu'ils  embellissaient.  La  monnaie  de  Titus,  citée  plus  haut, 
fait  une  heureuse  exception  : la  fontaine  appelée  Meta  Sudunt 
est  reproduite  à côté  du  Colysée. 

L’usage  conservé  dans  les  temps  modernes,  de  représen- 
ter les  nations  et  les  villes  sous  les  traits  d’une  femme, 
remonte  à une  haute  antiquité.  Nous  eu  trouvons  des  traces 
nombreuses  dans  nos  Uvres  sacrés.  Les  cités  y sont  fréquem- 
ment désignées  sous  la  ligure  d'une  fille,  et  leurs  impiétés 
leur  sont  reprochées  comme  des  infidélités. 

Rome  aussi,  avec  la  légende  boma,  très-commune  sur  les 
deniers  des  familles,  parait  fréquemment  sur  les  monnaies 
impériales,  sous  Temblême  d'une  femme,  coiffée  d'un 
casque,  assise  sur  des  armes,  cuirasses,  boucliers,  etc.,  le 
pied  posé  sur  un  casque  et  tenant  une  statuette  de  laVictoire, 
d'une  main;  le  parazonium  ou  une  haste  de  l’autre  (Néron 
s«9,  a5a  ; Vespasien  58i),  quelquefois  elle  tient  une  cou- 
ronne et  un  parazonium  (Néron  a4o);  le  Palladium  et  une 
haste  (Adrien  1091,  109a)  ou  bien  elle  est  appuyée  sur  un 
bouclier  (Galba  180,  189). 

Sur  un  grand  bronze  de  Vespasien  (üyS)  Rome,  assise,  à 
demi-étendue,  est  mollement  accoudée  à droite  sur  sept  ro- 
cliers,  rappelant  les  Sept  Collines;  sa  main  gauche  est 
posée  sur  le  pommeau  de  son  épée  dont  la  pointe  porte 
verticalement  sur  le  genou  gauche  : au  pied  des  collines, 
à sa  droite,  on  voit  la  Louve  allaitant  Rémus  et  Romulus  ; 
devant  elle,  le  Tibre,  couché  sur  des  roseaux. 

D’autres  monnaies  la  représentent  debout,  en  habit  mili- 
taire, quelquefois  appuyée  sur  un  trophée  et  tenant  une 
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hasteet  une  statuette  de  la  Victoire  (Galba  192;  Vespasien 
586, 587)  ou  de  la  Fortune  ; à ses  pieds  on  voit  un  bouclier  ; 
derrière,  un  trophée  (Galba  191).  Sur  quelques  monnaies, 
elle  porte  la  baste,  d'une  main,  et  de  l’autre,  une  branche 
de  laurier  (Galba  200). 

Sous  la  légende  : roma  restituta,  nous  voyons  Galba(2o  i ) 
debout,  présentant  la  main  à Rome  agenouillée,  ayant  un 
enfant  dans  ses  bras. 

Avec  ROMA  RESDRGES,  nous  trouvons  Rome  agenouillée, 
présentée  par  un  soldat  à Vespasien  (591,  692),  qui  lui  tend 
la  main. 

Avec  ROMA  RENASGENS,  nous  voyons  Rome,  coilTée  du 
casque,  marchant  et  tenant  d'une  main  la  statuette  de  la 
Victoire,  et  la  haste  de  l’autre  main  (Galba  65)  ou  encore 
Rome,  debout,  en  habit  militaire  et  tenant  une  Victoire  (Vi- 
tellius  86);  ou  Rome,  assise  tenant  une  haste  et  une  Victoire 
Nerva  117).  Le  même  revers  se  voit  avec  : roma  renasces, 
(Galba  60). 

Sur  les  monnaies  à la  légende  : roma  victrix,  Rome, 
debout,  en  habit  militaire,  pose  le  pied  sur  un  globe  et 
tient  une  branche  de  laurier  d’une  main,  la  haste  de  l’autre 
(Galba 68)  : ou  bien,  le  pied  sur  une  cuirasse,  elle  tient  une 
haste  et  un  parazonium  (Vespasien  5q4) -Dos  monnaies,  por- 
tant la  même  légende,  nous  montrent  Rome,  assise  sur  une 
cuirasse,  avec  d’autres  armes,  tenant  une  statuette  de  la 
Victoire  et  une  haste  (Vespasien  095  ; Titus  226). 

Des  monnaies  de  Commode,  (721,  722,  724),  ayant  la 
légende:  romæ  æternæ  ou  hom.  fee.  représentent  Rome 
coilTée  d'un  casque,  assise  sur  un  bouclier  et  tenant  une 
Victoire  et  une  haste.  Sous  la  même  légende  ; rom.e  æternæ, 
commune  à beaucoup  d’Empereurs,  nous  voyons  encore 
Rome  assise  sur  une  cuirasse,  portant,  sur  la  main  droite, 
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les  du  Soleil  et  de  la  Lune,  et  ayant  une  haste,  à la 
gauche  (Adrien  465).  On  sait  que,  sur  les  médailles,  l’Éter- 
nité est  représentée  par  une  femme,  tenant  d’une  main,  le 
Soleil  et  de  l’autre,  la  Lune. 

Rome  étemelle  est  aussi  assise  sur  une  chaise  curule  et 
tient  une  Victoire  et  une  haste  (Adrien  460)  ou  une  cou- 
ronne et  un  sceptre  (Carus  9) . Quelquefois,  assise  auprès 
d’un  autel,  elle  tient  la  statuette  de  la  Victoire  et  un  sceptre 
(Philippe, Père,  73).  Sur  des  monnaies  de  Licinius,Père(i  27)  ; 
Fils (58);  de  Constantin (444)»  etc.,  Rome,  assise  sur  un  bou- 
clier, écrit  les  nombres,  x,  xv,  ou  xx  sur  un  bouclier  quelle 
tient  sur  ses  genoux.  Sur  une  monnaie  de  Salonine  (67), 
Rome  remet  une  Victoire  à Gallien,  debout  devant  elle. 
Aurélien  (181,  183)  et  Probus  (437,  438)  sont  en  présence 
de  Rome  assise.  Son  buste  seul , couvert  du  casque,  est  repré- 
senté sur  des  monnaies  de  Victorin  (60,  61). 

Avec  la  légende  ; roiiæ  ÆTERNÆ,des  monnaies  d’Antonin, 
(767  à 773)  portent  un  temple  à dix  colonnes  ; sur  le  fron- 
ton, des  bas  reliefs;  au-dessus  du  fronton,  une  statue  assise 
entre  deux  figures  debout  ; à chaque  angle,  une  figure  te- 
nant une  corne  d’abondance. 

Rome  étemelle,  la  Victoire  sur  une  main  et  le  sceptre  à 
l’autre,  est  assise  au  milieu  d’un  temple  à six  colonnes 
(Probus  439  A 461). 

Roma  Feux  accompagne  Rome,  assise  sur  une  chaise  cii- 
rule,  portant  une  branche  d’olivier  et  un  sceptre  (Adrien, 
464,  465). 

Rome  assise  ou  debout,  coiffée  d’un  casque  et  tenant  une 
haste,  donne  la  main  à Adrien,  debout  (629  à G56),sur  les 
monnaies  k la  légende:  Adventus  Aug. 

Enfin  les  monnaies  : Urbs  Roma,  formant  une  subdivision, 
classée  par  M.  Cohen  ^ la  suite  des  médailles  de  Constantin- 
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le-Grand,  représentent  Rome  en  buste,  coiffée  d’un  casque 
plus  ou  moins  orné,  avec  ou  sans  aigrette,  et  couverte  du 
manteau  impérial  ou  du  paludament.  La  Louve  romaine 
forme  le  sujet  du  revers  de  ces  monnaies. 

On  lit  encore  sur  d’autres  médailles  les  légendes  : Roma 
Perpétua  (Vespasien)  ; Rouæ  Eternæ  Aug.  (Etruscille  i3; 
Hostilien  s8)  ; Ubbem  Restitdtam  (Vitellius  g8)  ;UrbsRoma 
Beata  (Constant  I,  ni);  Urbs  Roma  Feux  (Théodose  6i, 
63),  dont  les  types  se  rapportent  généralement  aux  précé- 
dents. 

III. 

NOHINA. 

SBR.  8DLPI.  GALBA  IMF.  CÆSAB  ADG.  P.  M.  TR.  P.  (106). 

Les  premiers  hommes,  dont  les  annales  de  chaque  peuple 
nous  ont  transmis  le  souvenir,  ne  portaient  généralement 
qu’un  seul  nom:  Adam,  Ève,  Abel,  Moïse,  Aaron,  Homère, 
Périclës,  Romulus,  Rémus,  Annibal,  Clovis,  etc.  Tantôt 
simples,  tantôt  composés,  ces  noms  étaient  pris  des  circon- 
stances de  la  naissance,  de  la  couleur,  de  la  conformation 
du  corps,  de  l’avenir  prévu  ou  supposé,  etc.  Propres  à ceux 
qui  les  portaient,  ils  disparaissaient  avec  eux  et  n’étaient 
point  transmis  aux  enfants.  Aucun  des  douze  fils  de  Jacob 
ne  fut  appelé  comme  son  père.  Les  souvenirs  de  famille  ne 
furent  cependant  pas  toujours  étrangers  à l’imposition  du 
nom  : Tobie,  fils,  avait  celui  de  son  père  '.  On  fit  observer  à 
Élisabeth,  épouse  de  Zacharie,  que  personne,  dans  sa  fa- 

< Coin  monu  fa««ratTabiu toUieitu*en^>jt«r  Rjoi  Tobiu  (Tob.j  X,.  1). 


Digilized  by  Google 


xaai.NA. 


83 


mille,  ne  portait  le  nom  de  Jean  qu’elle  voulut  donner  à son 
fds 

Bientôt  des  traits  de  valeur  des  faits  réels  ou  supposés, 
ordinaires  ’ ou  prodigieux  *,  des  professions,  des  accidents, 
des  défauts  vinrent  ajouter  des  épithètes  aux  noms  qu’on 
possédait  déjà,  et,  comme  ces  surnoms,  on  peut  en  dire  au- 
tant des  noms,  avaient  quelque  chose  d’honorable  ou  de  dé- 
favorable à la  famille,  ils  furent  conservés  par  elle,  comme 
un  noble  héritage,  ou  inOigés,  comme  une  tache,  par  le 
public. 

11  dut  aussi  se  rencontrer  des  individus  bien  distincts, 
étrangers  les  uns  aux  autres,  auxquels  des  circonstances 
analogues  avaient  fait  donner  le  même  nom  et  que  l’on 
confondait  mutuellement.  Alors  naquit  la  nécessité  de  trou- 
ver à chacun  une  dénomination  qui  lui  fût  propre,  qui  ser- 
vit à le  distinguer  de  ses  homonymes  accidentels  ou  de  ses 
frères,  désignés  comme  lui,  par  choix  ou  par  nécessité,  sous 
le  nom  commun  à tous  les  enfants  d’un  même  père  ; de  là 
les  deux  noms. 

Les  régies  n’étaient  pas  dès  lors  posées  comme  elles  le 
furent  plus  tard,  il  n’y  avait  pas  à proprement  parler  des 
noms  et  des  prénoms  consacrés  par  l’usage;  il  est  probable 
même  que  le  nom  jouait  d’abord  le  rôle  de  prénom,  et  qu’on 
distinguait  les  personnes  par  le  surnom  ou  sobriquet,  mais 
le  principe  était  posé,  les  règles  devaient  s’établir  lente- 


* Onia  Demo  est  in  cognations  tua  qui  vooetur  hoc  Domine  (Lue.,  1,  61). 

* Jacentis  indo  corpus»  abomni  aliftvesatlone  intactum  uno torque spoliavit; 
quem  respersum  cruore  coHo  circumdedit  tuo..*  Inter  joculantes  Torquati 
cognomen  auditum  : celebratum  deîndè,  postent  etiam  familiseque  Aiit  (Ur. 
VII,  10). 

* Inde  Salinatori  Livio  cognomen  inditnm  est  (Liv.  XIX,  37). 

^ Couserenti  jam  manum  Romane  coi'tos  repente  in  galeâ  consedit,  in  hüs- 
tem  versas id  enim  üli  deindè  eognominis  fait  (Ut.  VU,  26). 
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ment.  En  efTet,  si  les  noms,  quand  ils  étaient  donnés  à des 
individus  compris  dans  le  cercle  étroit  du  voisinage,  pou- 
vaient aisément  faire  reconnaître  ceux  qui  les  portment,  ils 
furent  insulTisants  quand,  les  familles  s’étant  multipliées, 
ils  devinrent  communs  à plusieurs.  Cette  insuffisance  se  fit 
particulièrement  sentir,  lorsque  les  sociétés  commençaient 
à se  former,  les  villes  à se  bâtir  : surtout  si  le  génie  des 
langues  et  le  caractère  des  hommes  se  prêtaient  peu  à la 
formation  de  ces  nouveaux  noms  qui,  par  la  réunion  de  plu- 
sieurs racines,  expriment  dans  un  seul  mot  des  idées  com- 
plexes. 

Telles  durent  être  les  lois,  issues  des  faits  et  des  besoins, 
pour  l’imposition  des  noms.  Les  Romains  s’y  soumirent  plus 
que  d’autres  nations  : mais,  à quelques  rares  exceptions, 
parmi  lesquelles  nous  rangerons  Lepidus,  Agréable  ; Carus, 
Cher  ; Probus,  Honnête,  leurs  noms  d’homme  étaient  aussi 
peu  gracieux  que  les  dieux  qu’ils  adoraient,  aussi  peu  affec- 
tueux que  leur  piété  sèche,  craintive  et  farouche.  A un 
peuple  qui  n’avait  que  des  dieux  de  bois,  d’argile  ou  de 
marbre,  suffisaient  les  noms  d’airain,  dignes  d’être  accolés 
à celui  de  Néron.  Pour  les  mêmes  motifs,  les  noms  tirés  des 
vices  de  conformation,  d’infirmités  et  d’objets  matériels  lui 
étaient  fréquents.  Rarement  on  rencontre  ces  noms  de  piété, 
dont  l’hébreu  offre  tant  d’exemples.  C’est  que  le  respect  de 
ses  frères,  la  crainte  de  les  attrister,  les  sentiments  affec- 
tueux découlent  de  la  charité,  et  la  charité  était  inconnue 
à Rome  païenne. 

Les  historiens  de  Rome  les  plus  superstitieux,  sans  ex- 
cepter ceux  qui  ont  écrit  avec  le  plus  d’élégance  et  de  pu- 
reté, laissent  une  aridité,  un  vide  qui  serrent  le  cœur.  Ils 
parlent  de  leurs  dieux  avec  la  même  indifférence  que  nous 
en  parlons  aujourd’hui,  nous  qui  n’y  croyons  pas.  Jamais 
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une  de  ces  expressions  sublimes,  qui  enlèvent  l’àme  et  qui 
donnent  une  si  grande  idée  du  Dieu  de  la  Bible  ; jamais 
un  de  ces  élans  d'adoration  et  de  reconnaissance,  si  beaux 
et  si  communs  dans  nos  livres  sacrés.  Les  prodiges  opérés 
sans  témoins,  rapportés  sans  conviction,  sont  ridicules  au 
dernier  point,  quand  ils  ne  sont  pas  l’efTet  des  simples 
lois  de  la  nature.  Aussi,  le  prétendu  critique  se  disant 
modestement  esprit  fort,  libre  penseur,  bien  qu’il  se  batte 
sans  cesse  les  flancs  pour  obscurcir  les  vérités  dont  l’éclat 
le  gène  ou  l’éblouit,  ne  perdit-il  jamais  une  seconde  de  son 
sommeil  agité,  pour  réfuter  les  miracles  de  Julius  Obsequens 
et  de  Valère  Maxime. 

Peu  prodigues  du  nombre  des  noms,  les  Hébreux  étaient 
riches  dans  la  variété  et  la  noblesse  de  leurs  significations. 
Cela  tenait  principalement  à la  vérité  de  leur  croyance  et 
à la  facilité  avec  laquelle  leur  langue  se  pliait  à la  forma- 
tion de  nouveaux  mots  pour  rendre  leur  pensée.  Dans  la 
composition  de  leurs  noms  entraient  souvent,  comme  ra- 
cines, avec  les  pronoms  possessifs  ou  avec  d’autres  sub- 
stantifs, les  abréviations  de  Jéhovah,  rvru,  nom  essentiel  de 
Dieu,  composé  du  verbe  être,  ou  d’Elohim,  autre  nom  de 
la  divinité,  indiquant  la  pluralité  des  termes  dans  l’unité 
de  nature.  Cette  richesse  se  constate  dans  la  généalogie 
de  Jésus-Christ,  rapportée  par  saint  Matthieu  : sur  une 
cinquantaine  de  chefs  de  familles  qui  y sont  cités,  deux  seu- 
lement portent  le  même  nom  : Jacob,  liis  d’Isaac,  et  Jacob, 
fils  de  Matban. 

Sans  vouloir  faire  ici  un  vain  étalage  d’érudition,  qui  ne 
nous  sied  aucunement,  nous  citerons  l’étymologie  de  plu- 
sieurs noms  hébreux  pris  au  hasard.  En  élucidant  notre 
pensée,  ils  lui  donneront  plus  de  certitude. 
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Le  nom  abrégé  tl’Elohim,  1:1,  entre  dans  les  noms  sui- 
vants : 


Michel.  — Qui  comme  Dieu  ? 

Raphaël.  — Dieu  a guéri. 

Gabriel.  — Force  de  Dieu. 

Daniel.  — Juge  de  Dieu. 

Ezéchiel.  — Dieu  fortifie. 

Nathanaël.  — Don  de  Dieu. 

Elimélech.  — Dont  Dieu  est  le  roi. 

Eliakim.  — Que  Dieu  établit. 

Elisabeth.  — Qui  jure  par  Dieu. 

Elisée.  — Dont  Dieu  est  le  salut,  etc. 

Les  noms  dont  Jéhovah  orme  la  racine  commencent  en 
latin  et  en  français  par  Jo  ou  finissent  par  i>,  en  latin  iat, 
en  hébreu  jaft,  selon  que  le  Nom  Sacré  y est  placé  au  com- 
eucement  ou  à la  fin. 

Josaphat.  — Que  Dieu  juge. 

Joram.  — Jéhovah  est  élevé. 

Joab.  — Dont  Jéhovah  est  le  père. 

Jonathan.  — Don  de  Jéhovah. 

Joas.  — Don  de  Jéhovah. 

Isaïe.  — Salut  de  Jéhovah. 

Malachie.  — Roi  (envoyé)  de  Jéhovah. 

Zacharie.  — Dont  Jéhovah  se  souvient. 

Élie  et  Joël,  formés  chacun  de  Elohim  et  de  Jéhovah,  si- 
gnifient : Mon  Dieu  est  Jéhovah,  Jéhovah  est  son  Dieu. 

Les  Israélites  ne  mêlaient  pas  néanmoins  la  pensée  de 
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Dieu  dans  tous  les  noms  : un  grand  nombre  n’en  faisaient 
aucune  mention. 

Melchisédech.  — Roi  de  justice. 

Benjamin.  — Fils  de  la  droite. 

Bénoni.  — Fils  de  ma  douleur. 

Salomon.  — Pacifique. 

Anne.  — Grâce,  Miséricorde. 

Sarah.  — Princesse. 

Saraî.  — Ma  princesse. 

Ruth.  — Amie. 

Débora.  — Abeille. 

Phénenna.  — Corail,  etc. 

Les  Juifs  conservèrent  longtemps  l’usage  de  ne  donner 
qu’un  seul  nom  à leurs  enfants.  Le  substantif  Bm,  fil$, 
précédant  le  nom  du  père,  distinguait  les  homonymes  les 
uns  des  autres  ; Joseph,  fils  de  Mathan  et  Joseph,  fils  de 
Jacob,  désignent,  d’une  manière  très-évidente,  deux  per- 
sonnages différents.  Il  ne  faudrait  pas  remonter  bien  haut 
pour  trouver  des  restes  de  cette  coutiune  par  les  Israélites 
qui  vivaient  en  France.  Aujourd’hui  ils  se  conforment  sur  ce 
point  à nos  lois. 

Les  Grecs,  rapprochés  des  traditions  de  l’Orient  par  les 
Phéniciens  et  par  les  chants  d’Homère,  admettaient  aussi 
les  dieux  dans  la  composition  des  noms  propres. 

Leur  amoiu'  du  beau,  leur  goût  pour  les  arts,  qu’ils 
portèrent  à un  si  haut  degré  de  perfection,  durent  con- 
server parmi  eux  les  souvenirs  antiques.  Leurs  artistes 
n’ayant  pas,  comme  beaucoup  de  nos  modernes,  immolé 
sur  les  autels  de  Plutus  et  de  Monéta  les  saines  inspirations 
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de  la  morale,  de  la  raison  et  du  bon  goût,  avaient  perpétué 
l’idée  vague  d’une  divinité  qu’on  ne  pouvait  plus,  il  est  vrai, 
reconnaître  sous  les  traits  amoindris  des  dieux  de  l’Olympe. 
Les  noms  suivants  témoignent  ce  sentiment  : 

Denys.  — Consacré  à Bacchus. 

Démétrius.  — Consacré  à Gérés. 

Apollodore.  — Don  d’Apollon. 

Athénodore.  — Don  de  Minerve. 

Diodore.  — Don  de  Jupiter. 

Diogène.  — Issu  de  Jupiter. 

Hermogène.  — Issu  de  Mercure. 

A cette  nomenclature  on  peut  ajouter  Théocrite,  Théo- 
phraste, Apollonius,  Théodocte,  Diomède,  etc. 

Si,  avec  ces  noms  empreints  d’iine  pensée  religieuse, 
nous  examinons  la  multitude  de  noms  ordinaires  que  les 
écrivains  nous  ont  transmis,  il  est  facile  de  constater  que 
la  langue  d’Homère  admettait  un  grand  nombre  de  noms 
composés  : à la  multiplicité  des  noms,  exagérée  chez  les 
Romains,  elle  préférait  la  variété  des  idées,  qu’elle  savait 
renfermer  dans  un  seul  ; nous  citerons  : Thémistocle,  Hip- 
parque,  Hippolyte,  Hippocrate,  Aristide,  Aristote,  Aristo- 
phane, Périclès,  Démosthène,  Démocrite,  Nicéphore,  Agé- 
silas, Ménélas,  etc.,  etc. 

Les  Grecs  imposèrent  des  surnoms,  spécialement  à leurs 
princes,  d’une  manière  moins  régulière  que  les  Romains. 
Voici  comment  Amyot  s’exprime  sur  cet  usage  dans  les  deux 
peuples  ; a II  appert  que  le  premier  des  noms  que  por- 
u toient  les  Romains,  comme  Gains,  estoit  leur  propre  ; le  se- 
« cond,  comme  Marcius,  estoit  le  nom  de  la  famille  et  mai- 
« son,  et  le  troisième,  Goriolan,  estoit  un  surnom  qui  se 
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« donnoit  ou  pour  quelque  acte,  ou  pour  quelque  adventure 
a notable,  ou  pour  quelque  marque  de  la  face  et  forme  du 
« corps,  ou  pour  quelque  vertu.  Ne  plus,  ne  moins  que  les 
a Grecs  anciennement  imposoient  aussi  des  surnoms  aux 
U princes,  tirez  ou  de  quelque  acte  mémorable,  comme 
a quand  ils  en  ont  nommé  quelqu’un  Soter  et  Callinico$, 
« c’est-à-dire  Sauveur  et  Victorieux  : ou  de  quelque  marque 
a apparente  au  visage  ou  en  la  personne,  comme  Phy$con 
a et  Grypos,  c’est-à-dire.  Ventru  ou  qui  a le  ventre  grand 
a et  le  nez  aquilin  : ou  de  quelque  vertu,  comme  Euergétes 
a et  PhHadelphot,  c’est-à-dire  Bienfaiteur  et  Aimant  ses 
a frères  : ou  de  la  félicité,  comme  Eudimon,  c’est-à-dire 
a l’Heureux;  car  ainsi  fut  surnommé  le  second  des  Balltt 
a (Bègue).  Et  y a eu  des  Boys  a qui  est  demeuré  pour  sur- 
a nom  le  brocard  de  quelque  moquerie  comme  à l’un  des 
a Antigones,  qui  fut  surnommé  Dozon,  c’est-à-dire  qui  don- 
a nera,  pource  qu’il  promettoit  tousjours  et  jamais  ne  don- 
a noit;  et  l’un  des  Ptolémées,  qui  fut  appelé  Lamyros, 
a c’est-à-dire  Plmsanteur  et  Babillard. 

a Et  de  cette  façon  d’imposer  les  noms  pris  de  quelque 
a trait  de  moquerie,  les  Romains  en  ont  usé  plus  que  nuis 
a autres,  comme  il  y eut  un  Métellus,  qui  fut  surnommé 
B Diadematus,  c’est-à-dire  le  Bandé,  pource  qu’il  porta  lon- 
a guement  un  bandeau  à l’entour  de  la  teste,  à cause  d’un 
a ulcère  qu’il  avoit  au  front,  et  en  eut  un  autre  de  la  même 
a famille  qui  fut  appelé  Celer,  c’est-à-dire  Prompt,  à cause 
a qu’en  bien  peu  de  jours,  après  la  mort  de  son  père,  il  fit 
a voir  au  peuple  des  combats  de  gladiateurs,  c’est-à-dire 
a d'escrimeurs  à outrance,  dont  on  trouva  l’appareil,  pour 
B la  brièveté  du  temps,  admirable.  Les  autres  ont  eu  des 
a surnoms  tirés  de  quelque  accident  de  la  naissance.... 
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« Aussi  imposent-ils  bien  souvent  des  surnoms  pris  de 
« quelque  marque  et  accident  du  corps,  comme  ; Niger, 
a Noir;  Rufut,  Roux;  Cæcus,  Aveugle;  Claudine,  Boiteux; 
(I  faisant  en  cela  sagement,  d’accoustumer  les  hommes  à 
V n’estimer  que  la  perte  de  la  veuë  ni  autres  accidens  for- 
« tuits,  qui  peuvent  advenir  aux  personnes,  soient  choses 
Il  reprocbables  ni  honteuses,  mais  à y respondre  franche- 
« ment  comme  à leurs  vrais  et  propres  noms,  quand  on  les 
« nomme  par  telles  appellations,  n (Goriolan). 

« Les  Romains  n'avoient  pas  beaucoup  de  monnoye  for- 
0 gée  et  au  contraire  avoient  grand  nombre  de  moutons  et 
v de  tout  autre  bestial  : d'où  vient  qu’ encore  jusques  au- 
II  jourd'huy  ils  appellent  leurs  facultez  Peculium,  pour  ce 
« que  Peeus  signifie  brebis  et  moutons  ; et  anciennement  la 
Il  marque  de  leur  monnoye  étoit  un  bœuf,  un  mouton  ou  un 
Il  porceau  : et  si  appeloient  leurs  enfans,  les  uns  Bubuîci  qui 
« signifie  Bouviers;  les  autres  Capranï,  c’est-à-dire  Cbe- 
II  vriers  et  les  autres  Sutlli  et  Porcii  qui  signifie  Porchiers.» 
(Publicola.) 

Varron  attribue  à la  même  cause  les  noms  de  Porcins, 
Caprilius,  Taurins,  Ovinins,  Eqnilins;  ces  deux  derniers 
formés  de  Ovis,  brebis,  Eqnus,  cheval,  et  les  surnoms  : 
Capra,  chèvre,  de  la  famille  des  Annius;  Taums,  Taureau, 
des  Statilius,  et  Fitului,  Veau,  de  la  famille  Pomponia 

Ici  le  lecteur  voudra  bien  nous  permettre  de  nous  ou- 
blier un  instant  et  de  suspendre  les  observations  générales, 
pour  entrer  dans  le  détail  de  l’origine  authentique,  hasar- 
dée ou  flattée  de  quelques  noms  et  surnoms  romains.  Cette 

* Romnnorum  yno  populum  a pa.«itoribus  e»so  ortam  qni»  non  dicjt?.,.  Kt 
qaod  nomina  mnita  habomus  ab  utroque  pecoro,  a majore  et  a minore?  A roi« 

norc.  Porcine,  Oviniae,  Capriliue  : sic  a majore  Equitius,  Taurins oogno- 

mina  adsigni6cari,qnod  dicnntur  ut  Annii  Capnr^StatUii  Tanri,  Pomponii,  Vi- 
tiili  : sic  a pecudibos  aliî  muUi  (Vnr.  De  Rc  Rnst.,  Il,  1). 
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digression  un  peu  longue,  il  faut  l’avouer,  peu  attrayante, 
justifiera  quelques  pensées  émises  dans  cette  Notice.  Elle 
dispensera  aussi  de  faire  des  recherches  arides,  souvent 
infructueuses. 

Les  noms  propres  empruntés  aux  arbres  étaient  rares  à 
Rome  ; Pline  prétend  que  le  laurier  est  le  seul  qui  ait  donné 
son  nom  à des  hommes  On  trouve  en  effet  le  surnom 
Laurea  dans  la  famille  Tullia.  Poinsinet  croit  aussi  que 
Prusus  vient  de  apu«,  chêne,  et  Einicius  de  Fineo,  vigne. 

M.  Livius  fut  appelé  Salinalor  de  l’impôt  du  sel,  dont  le 
peuple  lui  attribuait  la  première  idée 

Les  Ænobarbus,  Barbe  d’airain,  reconnaissaient  pour  au- 
teur de  leur  surnom  et  de  leur  origine  L.  Domitius.  Un  jour, 
revenant  de  la  chasse,  il  fut  rencontré  par  deux  jeunes  gens, 
de  noble  figure,  qui  lui  ordonnèrent  d'annoncer  au  Sénat  et 
au  peuple  une  victoire  encore  incertaine.  Pour  lui  prouver 
l'autorité  de  leur  mission,  ils  passèrent  leurs  mains  sur  ses 
joues,  et  sa  barbe  noire  devint  rouge,  semblable  à du  cuivre. 
Cette  marque  passa  à ses  descendants,  dont  la  majeure  partie 
eut,  comme  lui,  la  barbe  rouge,  et  conserva  ce  surnom  *. 

De  la  maison  Fabia  a sont  sortis  plusieurs  grands  per- 
« sonnages  : mais  entre  les  autres  il  y eut  un  nommé  Fa- 


> Unioi  arborom  latinft  Ibguft  noroen  impoaitar  >'iriA  (PUn.,  HUt.  Nat., 
XV,  30). 

* Id  vectigal  commentam  altanmi  ex  Censoriboa  aatia  eredebant,  populo 
iratum...  Indè  SaUnatori  Livio  inditnm  eognomeu  (Liv.  XXIX.  37). 

* Ænobarbi  auctoreœ  originU,  itemque  cognominia,  babent  L.  Doraitium  : 
oui  nire  quondam  revertenti  juvenea  gemini  nuguatiore  formft  ex  occurau 
iroperaase  tradnntar,  nunciaret  Senatui  ac  populo  vietoriam,  de  quft  incer- 
tum adhucerat:  atqnemfidem  majestatia  adeo  permulMsse  malaa,  ut  e nigro 
rutilum  ærique  aaaimilem  reddcrcnt.  Quod  insigne  raansit  et  in  posteria  ejua, 
ac  magna  para  rutilft  barbft  foernut...  peraeveramot  omoes  in  eodem  eogno- 
mine  (Suer.  Noro,  1). 
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« bius  Rullus  qui,  pour  la  grandeur  de  ses  faicts,  fut  par 
« les  Romains  surnommé  üfoÆtmuj,  c’est-à-dire  Très-Grand: 
« après  lequel.  Fabius  Maximus,  celuy  dont  nous  escrivons 
(1  présentement,  fut  le  quatrième  en  droite  ligne  et  fut  sur- 
it nommé  Yerrvcosut,  à cause  d’un  signe  naturel,  qu’il  avoit 
« sur  l’une  des  lèvres  comme  une  petite  verrue  : et  fut  aussi 
« surnommé  Ovicula,  qui  vaut  autant  à dire  comme  Bre- 
II  biette,  pour  la  douceur,  tardiveté  et  pesanteur  de  ses  fa- 
u çons  de  faire  dès  qu’il  estoit  encore  enfant....  joinct  qu’on 
Il  en  faisoit  ce  qu’on  vouloit.  » 

La  buse,  Bu(eo,  tenait  le  premier  rang  parmi  les  augures 
favorables.  Elle  devint  le  surnom  des  Bution,  parce  qu'un 
individu,  appartenant  à cette  espèce  d’éperviers,  alla  un 
jour  se  poser  sur  le  vmsseau,  dont  un  Fabius  avait  le 
commandement  '. 

La  branche  des  Piclor,  Peintre,  tirait  son  surnom  d’un 
G.  Fabius  ’,  qui  avait  ajouté  un  nouveau  genre  d’illustra- 
tion à la  famille  Fabia,  en  décorant  les  murs  du  temple  de 
la  Santé,  l’an  4^o  de  la  fondation  de  Rome 

Encore  deux  surnoms  de  la  famille  Fabia  : Q.  Fabius, 
un  de  ses  premiers  membres,  fut  appelé  Ebumui,  Ivoire, 
à cause  de  la  blancheur  de  son  visage.  Il  passait  pour  le 
favori  de  Jupiter,  et  reçut  le  surnom  Ambusttu,  Brûlé,  parce 


^ Bateonem  huno  accipitrêm  appftllant  Romani,  fkmilia  etiam  ex  oo  co~ 
gnominaU,  quum  protpero  auipieio  in  dncû  navi  aediaset  (Plin.,  Hiat.  Nat., 
X,  8). 

* Qaid  sibi  Toluit  C.  Fabiua  nobiliaaimua  civia?  qui  onm  in  ædem  Salntia, 
quam  C.  Junioa  Bobalcua  dedicarorat,  parietea  pinxiaaet,  nomen  hia  cnum 
inacripsit  (Val.  Max.,  VIII,  14), 

* Siquidem  coguomina  ex  ea(arte)  Pictorum  Fabii  clarii>sirofp  gentia,  prin- 
oepaque  ejus,  cognorainia  ipae  ; œdem  Salutia  pinxit  amio  Urbis  conditn 
CCCCL,  quæ  pictura  duravit  ad  noatram  mcmoriam,  œdo  Claadü  principatu 
•xnatâ  (Plin.,  Hiat.  NaU,  XXXV,  4 . 
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qu'il  avait  été  frappé  de  la  foudre  Quelques  auteurs  voient 
une  corruption  de  Pullus,  Poulet,  favori,  dans  le  surnom 
Rutlus  de  la  même  maison, 

La  famille  même  des  Fabius,  tirait  son  nom  de  son  ha- 
bileté dans  la  culture  de  la  fève,  Faba,  comme  les  Lentulus, 
Lens,  lentille,  et  peut-être  les  Cicéron  devaient  leur  surnom 
à la  beauté  de  leurs  lentilles  et  de  leurs  pois  chiches.  Les 
Junius  surnommèrent  Bubulcus,  un  des  membres  de  leur  fa- 
mille qui  excellait  dans  l’art  de  manier  les  bœufs  *.  Un  Pi- 
lumnus  inventa  le  pilon  des  boulangers.  Pison  est  formé  du 
verbe  pinsere,  broyer  *. 

Q.  Metellus  Plus,  fils  du  Numidique,  fut  honoré  du  surnom 
de  Pieux,  à cause  des  larmes  et  des  instances  réitérées  à 
l’aide  desquelles  sa  piété  filiale  sollicita  et  obtint  le  retour 
de  son  père  exilé  *. 

Festus  dit  que  le  mot  Aquilius  est  un  prénom  formé  du 
mot  aquilus  par  lequel  on  désignait  la  couleur  noire 
Nous  n’avons  trouvé  aucune  application  de  ce  substantif, 
soit  comme  surnom,  soit  comme  prénom. 

« Sylla  sentant  que  tout  le  monde  à Rome  se  délibéroit 
K d’aller  au-devant  de  Pompéius  et  de  le  recevoir  avec  tout 
« l’honneur  et  démonstration  de  bienveillance  qu’ils  luy 


* Pullas  Jovi«  dicebatur  Q.  Fabius,  cui  Ebnrno  cognomen  erat  propt«r  can> 
dorcm,  quod  ejus  natis  falmioe  icta  erat.  Antiqiii  nutem  puerum,  quem  quis 
amabat,  pulîum  ejus  dicebaot  (Fcst.,  De  Verb.  Signif,,  XIV). 

* Coguomina  etiam  prima  indè  : Pilomni,  qui  pilum  piatrinia  invenerat;  Pi- 
•OOM  a pinsendo.  Jam  Fabiorum,  Lentulorum,  CioeroniuD,  ut  quisque  aliqnot 
optimè  gênas  sereret.  Juniorum  familiœ  Bubulcum  nominari,  qui  bubus 
opdmi  utebatnr  (Plin.  H.  N.,  VIIÎ,  3). 

Claraque  Pisonis  tulerit  cognomina  prima, 

Humida  callosA  quum  pinseret  hordea  dextrà  (Ovid). 

^ Q.  Metellus  Plus,  Numidîci  filins,  Pins  quia  patrem  lacrymis  et  precibus 
tssiduè  ab  exsilio  reTOCSTit  (Aur.  Viet.,  De  Vir.  III.,  63). 

* Aquilius  prKDomen  ab  aqoilo  eolore,  id  est  nigro,  est  dietum  (Feit.,  De 
Verb.  Signif.,  I). 
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i(  pouvoient  faire,  voulut  luy-mesme  faire  encore  plus  que 
« les  autres,  et,  sortant  de  sa  maison,  luy  alla  à l’encontre, 
« et  en  l’embrassant  le  plus  affectueusement  qu’il  peut,  le 
a salua,  en  l’appelant  Magnxu,  qui  signifie  le  Grand,  et 
' Il  commanda  aux  assistans  qu’ils  le  nommassent  aussi  de 
« mesme  : toutefois,  il  y en  a qui  disent  que  ce  fut  en 
H Afrique  où  ce  nom  luy  fut  premièrement  donné  par  une 
K publique  clameur  de  toute  son  armée,  mais  qu’il  luy  fut 
« puis  après  confirmé  et  ratifié  par  Sylla,  Bien  est-il  vray  que 
(I  luy  fut  le  dernier  longtemps  après,  quand  on  l’envoya 
Il  proconsul  en  Hespagne  à l’encontre  de  Sertorius,  qui  s’es- 
u crivit  en  ses  lettres  missives  et  en  ses  commandements  et 
U lettres  patentes,  Pompeius  Hagnus,  pour  ce  que,  lors  ce 
« nom  estant  ja  toui  accoustumé,  ne  luy  causoit  plus  d’en- 
(I  vie.  » On  trouve  ce  surnom  sur  la  plupart  des  monndes 
de  Pompée. 

Le  surnom  Maximtis,  commun  à plusieurs  familles,  se 
donnait  aussi  bien  pour  les  vertus  civiles  que  pour  les  mé- 
rites guerriers.  « Dont  à bon  droit  fait  à louôr  et  à admirer 
N la  sagesse  des  anciens  Romains,  lesquels  ne  récompen- 
« soient  par  de  tels  honorables  titres  et  noms,  les  hauts 
« faits  d’armes  et  exploits  de  guerre  seulement,  mais 
a aussi  les  vertus  civiles  et  louables  actions  de  la  paix  : 
« car  il  y en  a deux  que  le  peuple  a surnommés  Maximi, 
« c’est-à-dire  Très-Grands,  desquels  l’un  fut  Valérius,  pour 
« ce  qu’il  remit  en  union  et  concorde  la  commune  avec  le 
« Sénat  avec  lequel  elle  estoit  en  discord.  * D’après  Cicé- 
ron, ce  Valérius  fut  le  premier  honoré  de  ce  surnom  ',  u et 


* Videmuf  item  paucis  annis  post  reges  exaeto»,  cam  plebes  propa  riparo 
Auienis  ad  tertiam  milliariam,  eonsediseet,  eomqae  mootem  qui  Sucer  appel* 
latnsest,  ocoapaviMet,  M.  VnleriamyDictatorem,  diceodo  sedavisae  discordiai 
et  aum  primiuo,obaam  ipaamcaoaamiMaximnm  eaaa  appellatam(Cie.  Bnitua)» 
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« l’autre  estoit  Fabius  Ruilus,  pour  autant  qu’il  osta  du 
<1  nombre  des  sénateurs  quelques  personnages  nez  de  serfs 
<1  aflranchis.  » (Pompéius.) 

« M.  Porcius  s’appeloit  au  commencement,  en  son  tiers 
tt  nom  Priscus  ; mais  depuis,  à nüson  de  son  grand  sens  et 
« de  sa  suffisance,  il  fut  surnommé  Caton,  pource  que  les 
R Romains  appellent  un  homme  sage  et  qui  a beaucoup 
R veu  Caton.  » (M.  Cato.) 

Macrobe  assigne  une  origine  assez  piquante  au  surnom 
Prætextatus  : la  mère  d'un  Papirius,  qui,  encore  enfant, 
avait  suivi  son  père  au  Sénat,  interrogea  son  fils  sur  ce  qui 
avait  été  délibéré  dans  l’assemblée.  Pour  se  soustraire  aux 
poursuites  d’une  curiosité  excitée  par  sa  prudente  réserve, 
l'enfant  répondit  que  les  Sénateurs  s’étaient  occupés  de 
savoir  ce  qui  serait  le  plus  utile  à la  République,  ou  que 
chaque  femme  eût  deux  maris,  ou  que  chaque  homme  fût 
marié  à deux  femmes.  De  là,  grande  rumeur  parmi  les  ma- 
trones de  Rome,  qui,  dès  le  lendemain,  se  rendent  en  foule 
au  lieu  des  séances  pour  présenter  leurs  supplications  aux 
Pères  Conscrits.  Le  Sénat  fut  d’abord  stupéfait  de  cette  af- 
fluence inusitée  ; mais  quand  il  eu  connut  la  cause,  il  récom- 
pensa le  jeune  Papirius,  en  l’exceptant  de  la  défense  faite, 
dès  ce  jour,  aux  enfants  d’accompagner  leurs  pères  dans  la 
Curie,  et  il  le  surnomma  Pr.rtextatus  pour  sa  prudence, 
dans  un  âge  où  l’on  portait  encore  la  robe  prétexte 

L.  Papirius  dut  à sa  vélocité  le  surnom  de  Curtor  ’, 
Coureur. 

* Senatas  fiJemutque  ingenînm  pueri  exoscuUtur;  consultamqao  facit, 
Qti  pottbfto  pttori  cnro  ptitribos  in  curiam  non  introeant,  pricter  illnm  unam 
Papiriam  : eiqae  paero  po8t«a  cognomentnm  lionoria  gratia  decrvto  indi* 
tQtn,  Pretextatoa,  ob  tacendi  loqnendiquo  in  prœtcxtato  ætatû  prndeDtiam 
(Hacrob.,  wt.  I,  6). 

* Xa.  Papirina,  a velocitata  Coiaor  (Aur.  Viet.,  De  Vir,  111.,  29). 


Digitized  by  Google 


96 


NOai.NA. 


Les  Scipioa  reçurent  leur  surnom  d'un  Cornélius,  qui, 
servant  comme  de  bâton  à son  père  aveugle,  fut  appelé 
5ctpto,  Bâton  : il  transmit  ce  sobriquet  à ses  descendants, 
qui  en  firent  un  des  plus  grands  noms  de  Rome 

Quelques  philosophes  croyaient  que  le  cœur  est  le  siège 
de  l’esprit.  De  là  le  surnom  Corculum,  Petit  cœur,  donné  à 
Scipion  Nasica,  et  celui  de  Corduenus  ou  Cordaltu,  donné 
à Sex.  Elius,  parce  que  ces  deux  citoyens  se  distinguaient 
par  leur  prudence 

Un  Scipion  se  vit  imposer  le  sobriquet  servile,  Serapion, 
parce  qu’il  était  d’une  ressemblance  frappante  avec  un  vic- 
timaire  de  ce  nom’.  Pline  dit  : avec  un  marchand  de  porcs  *. 
Le  même  motif  de  ressemblance  fit  donner  à Lentulus  le 
surnom  de  Spinther,  porté  par  un  comédien  de  troisième 
ordre.  Metellus  fut  surnommé  Nepos,  Débauché,  à cause  de 
la  dépravation  de  ses  mœurs 

« M.  Glaudius,  consul  de  l’an  53o,  fut  le  premier  de  sa 

* Kod  aliter  dicti  Scipionee  \ niai  qaod  Cornélius,  qui  eognominem  patrem 
luminibus  carentem  pro  baculo  regebat,  Scipio  cognominatus^  nomen  ex  co* 
gnomine  poster»  dédit  (Macrob.,  Sat.  I,  6). 

* AU»  cor  ipsum,  animas  videtur  ; ex  quo  excordes,  vecordes,  concordes, 
et  Nasica  ille  prudens,  bis  consul,  Corculum  : et 

Egregië  cordatus  homoCatus  ÆUi»  Sextus  (Cie.  Tusc.,I,  9). 

P.  Scipio  Nasica  eloquentiâ  prixnus,  jcrU  scienüft  cossultissimns,  ingenio 
sapientissimus;  uodë  vulgù  Corculum  dictas  (Aur.  Vict,,  De  Vir.  Illust.,  44). 

Corculum  a corde  dicebant  antiqui  solertem  et  acutum  De  Yerb. 

Signif.,  III). 

’ ComeUtu  Scipio,  quum  plurimis  et  clarissimis  familûc  sua:  cogoominibus 
abundaret,  in  servilem  Serapionis  appcllationem  Tulÿ  sermone  impactus 
est,  qnod  hqjusce  nominis  viotimario  qukm  similis  erat  (Val.  Max.,  IX,  14). 

* Serapio  cognominabatur,  propter  simililudinem  luarii  ct^usdam  negotia- 
toris  (Plin.^  Hist.  Nat.^  XXI,  3). 

* Generosissimum  oonsulatus  colleglum  Lentuli  et  Metelli  fuit  : qui  arobo 
in  sceoa  propter  simUitodinem  bistrionum  propemodum  spectati  sunt;  sed 
aller  ex  quodam  secundarum  cogoomen  Spinther»  traxit  : aller,  nisi  Ne* 
potis  a moribtu  aecepisset,  Pampbili  tertiamm,  oui  simillimos  esse  ferebatur 
(Val.  Max.,  IX,  14). 
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U maisou  surnommé  Marctllu*,  qui  vaut  autant  à dire 
« comme  Martial  et  Belliqueux,  ainsi  comme  escrit  Posido- 
<1  nius,  pour  ce  qu’il  estoit  adroit  aux  armes,  expérimenté 
a au  lait  de  la  guerre.  » 

Le  Tribun  du  peuple,  L.  Villius,  transmit  à sa  famille  le 
surnom  Annalit,  II  le  reçut  a cause  de  sa  rogation  sur  le 
npinbre  d’années,  exigé  pour  être  admis  aux  diverses  ma- 
gistratures 

« Que  le  premier  de  la  race  des  Æmyliens,  qui  a donné 
« son  nom  à toute  la  postérité,  ait  esté  un  Mamercus,  fds 
« du  sage  Pythagoras,  lequel  fut  surnommé  Ai^auXio;  pour 
U sa  douceur  et  bonne  grâce  de  son  langage,  il  y en  a au- 
« cuns  qui  l’ont  escrit.  » 

U L.  Cornélius  estoit  fort  couperosé  et  semé  de  taches 
« blanches  par  endroits,  dont  on  dit  que  le  nom  de  Sylta  luy 
« fut  imposé  à cause  de  sa  couleur.  » Encore  enfant,  entre  les 
bras  de  sa  nourrice,  il  lut  rencontré  par  une  femme  mysté- 
rieuse, qui  le  salua  par  le  surnom  Ftlix,  Heureux,  parce 
qu’il  devait  être  favorisé  de  la  fortune,  et  faire  le  bonheur 
de  sa  patrie  '.  Cet  heureux  mortel,  on  le  sait,  mourut  rongé 
par  la  maladie  pédiculaire,  après  avoir  couvert  Rome  de  ses 
proscriptions. 

L.  .'Elius  Stilon  dut  le  surnom  Pr.Tcom nus,  à la  profession 
de  son  père  qui  était  crieur  public,  Prxco  ’. 

Les  anciens  désignaient  les  marteaux  par  le  mot  Tudite$, 

* £o  aono  rogatio  primum  lata  «si  ab  L.  YIDio,  tribuno  plebU , quoi  annoa 
nati  quemque  magistratum  petcrent  caperentque.  Inde  coguomeu  familiœ  in- 
dituni,  ut  Annales  appellareutur  (Üv.  XL,  44). 

* Cornélius  Sulla,  a fortunA  Félix  dictus,  quum  parvnlus  a nutiice  ferrelur, 
mnlier  obvia:  « Salve,  n inquît,N  paer,  tibi  et  Reipublicœ  tuæ  felix.  » Et  stalim 
qua'aita,  quæ  bæc  dixisset,  non  potuit  iuveniri  (Aur.  Vict.,  De  Vir.  111  , 75). 

* Vulgoque  purpurà  latiorc  tuuice  suos  inveuimus  etiam  pr:econeti,  »icul 
patrem  L.  .Elü  Slilouis,  PrsBOonini  nb  id  cognooninis  (Plin. , Hist.  Kat- , 
XXXIU,  1). 
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dérivé  de  Tundere.  De  là,  selon  Atelus,  le  surnom  Tudita- 
mw,  donné  à un  membre  de  la  famille  Sempronia,  parce 
que  sa  tête  ressemblait  à un  marteau 
Le  père  de  C.  Pompée,  malgré  sa  fierté  et  l’éclat  de  ses 
succès,  fut  surnommé  Sirabon,  Qui  louche,  à cause  de  sa 
ressemblance  avec  son  cuisinier  Ménogène 

Pælus  désignait  les  personnes  atteintes  d’un  faible  degré 
de  strabisme,  ou  d’une  grande  mobilité  des  yeux.  Codés 
convenait  à celui  qui  naissait  privé  d’un  œil  : le  guerrier 
qui,  à Is  tète  du  pont  Sublicius,  arrêta  la  marche  victorieuse 
de  Porsenna,  Horatius  Codés,  avait  perdu  un  œil  dans  un 
combat  Ocella  s’appliquait  à celui  qui  avait  de  petits  yeux  ; 
Luscinus,  par  ironie,  à celui  qui  était  borgne 
Le  nom  Plancus  se  donnait  aux  individus  ayant  les  pieds 
extraordinairement  plats,  par  allusion  au  mot  Plancæ,  dé- 
signant des  planches  plates 

Les  Romains  appelaient  Plaulus  le  chien  dont  les  oreilles 
sont  molles,  flasques  et  larges  *.  Ce  n’est  pas  cependant 
tout  à fait  le  sens  qu’on  doit  donner  au  suimom  du  i>oëte 
Accius.  Les  Ombriens  nommaient  Plotus,  celui  qui  avait  le 


* Tadites  malleon  app«llsnt  antiqni  a tandendo,  qnamvia  alii  tudiboB  la- 
dites. Indè  Ateius  Philologus  existimat  Taditano  cognomen  indituin,  quod 
caput  malleoU  simüe  habucrii(Fe8t.,  De  Verb,  signif.,  XVIII). 

* Pater  Magni  Potnpeii  co  asque  Menogeuis,  coqni  suî,  similis  esse  visas 
est,  ut  vir  et  ferox  animo,  et  prapotens  armis,  sordidam  ejas  nomen  repel- 
leie  a se  non  valuerit  (Val.  Max.,  IX,  14). 

* Horatius  Cocles^  illo  cognomine,  quod  in  alio  præHo  ocalam  axnisertt 
(Aur.  Vict.,  De  Vir..  lîl.  11). 

* Uni  animalium  bomini  depravantur  oeuH  : undè  Strabonum  et  Pa’tonun. 
Ab  iisdem  qui  alicro  luminc  orbi  nascerentur,  Coclites  vocabantur  : qui 
parvis  ntnsque,Ocei]ar:  LoAcini  iigario;  cognomen  habuerunt  (Piin.^HisuNat., 
XI,  37). 

* Plancæ  dlcebantar  tabnlæ  planæ,  ob  qnani  causam  et  Plan<  i appeliar  nr 
qui  supra  modura  pedibns  plani  8nnt{Fcst.,  Do  Verb.  Slgnif.,  MV). 

* Plauti  uppellautur  canes  quorum  auras  languidæ  sunt  ac  flaecide  et  la- 
tins videntur  patere  (Kest.,  De  Verb.  Signif.,  XIV), 
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pied  plat.  L’auteur  comique,  né  en  Ombrie,  était  atteint  de 
cette  infirmité;  il  fut  surnommé  Plolui,  et  ensuite  Plaultu 

Pline  aussi,  tire  ce  mot  de  la  conformation  du  pied, 
comme  celui  de  Plancus.  D’après  lui,  les  exceptions  à la 
règle  de  la  nature,  qui  a fait  creuse  chez  l’homme  la  plante 
du  pied,  ont  produit  les  surnoms  Plancus,  Plaulus,  Pansa, 
Qui  a les  pieds  larges  ; Scaurus,  Aux  talons  gros  et  sml- 
lants.  Les  jambes  arquées  ont  aussi  produit  les  appellations 
de  Parus,  Vacia,  Vatinius,  Cagneux 

Mais  ces  dernières  appellations  n’étaient  pas  de  vrais  sy- 
nonymes, dans  le  sens  strict  du  mot.  Les  vers  d’Horace, 
dépeignant  la  facilité  avec  laquelle  les  parents  se  plaisent 
à atténuer  les  défauts  et  les  infirmités  de  leurs  enfants, 
montrent  que  ces  surnoms  indiquaient  des  degrés  divers, 
dans  ces  vices  de  conformation.  Ainsi,  dit  notre  poète,  le 
père  se  plaît  à déclarer  Pélus  celui  qui,  en  réalité,  est  Slra- 
bon  : il  nomme  Parus  celui  dontles  jambes  sont  informes, 
et  il  applique  en  balbutiant,  l’épithète  de  Scaurus,  à celui 
qui  ne  peut  se  tenir  sur  ses  jambes  *. 

Les  Silon  et  les  Simus,  Camus,  tiraient  leur  surnom 
de  lem'  nez  retroussé  *.  Les  Bocchus  portaient  celui  de 
Labion,  à cause  de  leurs  grosses  lèvres  '. 

^ Plolo»  appellant  Vmbri,  pedibus  planif  natos...  undè  et  Accin»  poota, 
quia  UmU>r  Sanioaa  erat,  a pedum  planitie  initio  Plotua,  pottea  Plautaa  co;p- 
tus  est  dici  (De  Verb.  Siguif,,  XIV). 

* Vola  homini  Untam,  exceptis  quibuadam.  Namqne  et  hinc  eognoTnina 
iaventa  Planci,  Plauü,  PanMe,  Scauri  : aient  a onuribns  Vatî,  Vaciœ,  Vatî« 
nii  (PUo.,  Hiat.  Nat.,  XJ,  45]. 

* Straboneia 
Appellat  pietnm  pater  et  pollnm  malè  parmi 
Si  coi  filial  eat,  ut  abortivai  fait  oUm 
Siiyphtu.  Hono  Tamm  distorüi  crnribui  ; illom 

Balbatit  icaanim  pravii  faltum  malè  talii  (Horat.,  I,  Sat.  III,  44  à 48). 

* Altior  bomini...  nasoi...  Hinc  cognomioa  SijDorom,  SUonam  (PUn.,  Hiit. 
Nat.,  XI,  37). 

* Labra  a quibui  Booebi,  Labeonei  dicti  (Pliu.,  Hiat.  Nat.,  XI,  37).  ; ; 
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Quelques  personnes  ont  six  doigts  aux  mains.  Pline  nou 
apprend  que  pour  cette  raison,  deux  filles  de  G.  Horatius 
furent  surnommées  SedigUæ,  et  le  célèbre  Volcatius,  Sedi- 
gitus 

M.  Messala  et  Curion  furent  obligés  d'accepter,  comme 
surnoms,  les  noms  de  deux  acteure  de  la  scène.  Le  premier, 
celui  de  Ménogéne,  à cause  des  traits  de  son  visage  ; et  Cu- 
rion, celui  de  Burbuteus,  à cause  de  sa  démarche  ’. 

Quant  au  surnom  Mestala,  il  fut  donné  à Valérius  Maxi- 
mus,  après  la  prise  du  Messine,  dont  le  nom  latin  est  iles- 
sana  ’. 

Les  Mucius  durent  le  surnom  Scævola  à ce  Gains  qui, 
pour  délivrer  Rome  d’un  ennemi,  entra  furtivement  dans  le 
camp  des  Etrusques  et  perça  de  son  poignard  un  secré- 
taire, qu'il  avait  pris  pour  le  roi.  Voulant  montrer  à Porsenna 
combien  étaient  braves  et  insensibles  à la  douleur  les  trois 
cents  jeunes  gens,  qu'il  disait  avoir  conjuré  la  mort  du  roi, 
il  posa  sa  main  sur  le  brasier  d’un  autel,  préparé  pour  le  sa- 
crifice, et  la  laissa  brûler,  en  concentrant  le  sentiment  de  la 
souffrance.  Privé  par  cet  acte  de  fusage  de  la  main  droite. 
Gains  fut  surnommé  Scævola,  diminutif  de  Scæva,  qui  si- 
gnifie gaucher  ‘. 

P.  Valérius,  d’abord  suspect  à cause  de  la  position  éle- 


1 Digiti  quibusdam  in  tnanibns  seni.  C.  lloratii  ex  patricîa  gente  filias  doaa 
ob  id  Sedigitaa  appellataa  accepimas,  et  Volcatiuin  Sedjgituro.  ülustrem  ht 
poeticâ  (PUn.,  Hist.  Nat.,  XI,  43). 

* M.  Messaln,  consalaris  et  œntoritu,  Menogenis;  Conoque  omnibus  ho» 
noribus  abundans,  Burbulei  : ille  propter  oris  adspectum,  bic  proptcr  pareiu 
corporis  motum,  uterquo  Keuici  nomea  eoactns  est  recipere  (Val.  Max.,  IX, 
M). 

* Sic  Metaala  tuas,  Aviene,  dictas  a cognomento  Valerii  Uaxixni,  qui, 
pottquazn  Messanam  arbem  Sicilie  nobilissimam  cœpit,  Messala  cognomina- 
tns  est  (Macrob.,  Sat.l,  6). 

* Muciom  dimiasum,  cni  poslca  Scævolæ  a cladc  dextre  mauûs  cogoofflU 
iaditum,  legati  a PorsenoA  Komim  secuti  sunt  (Liv.  Il,  18). 
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vée  di!  son  habitation,  conquit  ensuite  la  faveur  de  la  mul- 
titude à tel  point  qu'il  en  fut  surnommé  Publicola,  Partisan 
du  peuple*.  Un  autre  Valerius  devait  à ses  laitues,  en  latin 
Laetucœ,  le  surnom  de  Laciurinus*. 

On  pense  que  la  famille  i4urelia,  originaire  du  pays  des 
Sabins,  fut  ainsi  appelée  du  mot  Soleil,  parce  que  le  peuple 
romain  lui  donna  un  terrain  pour  y oITrir  des  sacrifices  au 
Soleil.  Les  membres  de  cette  famille  furent  dès  lors  nommés 
Auselii,  comme  on  disait  Valesü,  Papisi  au  lieu  de  Valerii, 
Papirii  ’.  Cela  paraît  peu  clair. 

M.  Manlius  fut  dit  CapitoUnus  pour  avoir  repoussé  les 
Gaulois  du  Capitole  *. 

La  sentence  de  mort,  portée  par  T.  Manlius  Torquatus 
contre  son  propre  fils,  rendit  proverbiale  l’inflexible  sévé- 
rité de  ses  ordres  ",  et  justifia  pleinement  le  surnom  Impe- 
riosuê  * que  lui  avait  légué  Lucius,  son  père  ’.  Celui-ci  avait 
lui-même  mérité  cette  triste  appellation,  par  son  affectation 
de  rigueur  envers  les  étrangers  et  par  sa  conduite,  si  peu 
paternelle,  à l’égard  de  Titus,  qu’il  avait  relégué  à la  cam- 
pagne avec  ses  esclaves  '. 


* Laue  deind^  leges...  quie  »deo  in  contrariam  verterent,  nt  popalarem 
etiam  facerent  : indè  cognoroen  faotum  Publicole  (Lîv.  Il,  8), 

* Qoamobrem  ait  aliquis  et  hortis  bono»  neve  auctoritatem  rébus  vilitaa  adi- 
xnat.quum  presertirn  etiam  cognomina  proceniin  indè  nata  videamns;  Laetn- 
cioosque  in  Valeriâ  fatnilift  non  pudoisse  appellari  (Plîn.,  Hist.  Nat.,  XIX,  4). 

* Anreliam  familiam  ex  Sabinis  orînndam  a Sole  dictam  pntant,  qnod  ei 
pnblicb  a populo  roœano  datus  ait  locus,  in  quo  sacra  faceret  Soli,  qui  ex  hoc 
Auselt  dicabantur  ul  Valesü,  Papisii  pro  eo,  quod  est  Valerii,  Papirii  (Fest., 
De  Verb.  Signif,,  I). 

* Manlius,  ob  defensnm  CapitoUnxn  CapitoUnus  dictas  (Aur.  VicUi  De  Vir. 
111.,  24). 

* Manlianaque  imperia  non  in  presentiâ  mod6  borrenda,  sed  exempli  tristis 
il)  posterum  essent  (Liv.  VIII,  7). 

* Imperioao  quoque  Manlio  cognoroen  indiium  |Liv.  IV,  29)« 

' Dictator  dictus  L.  Manlius  Iroperiosns  (Liv.  Vil,  3). 

* Anteomnia  invisuro  ipsum  ingenium  atrox,  cognomenque  Imperiosî  grave 
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Tout  le  monde  connaît  le  combat  singulier  de  T.  Manlius 
avec  un  Gaulois,  le  collier,  Torquem,  qu’il  lui  enleva  pour 
s’en  revêtir  et  en  faire  l’ornement  distinctif  de  sa  famille 
et  le  surnom  Torqualus,  que  les  soldats  donnèrent  au  vain- 
queur 

Environ  cinq  ans  après,  M.  Valerius  recevait  d’une  cir- 
constance moins  probable,  de  la  prétendue  assistance  d’un 
corbeau,  le  surnom  de  Corvus  Quelques  auteurs  lui  don- 
nent celui  de  Corvinus  Les  commentateurs  cherchent  à 
expliquer  cette  variante  en  disant  que  le  vainqueur  du  Gau- 
lois fut  appelé  Cotrus  et  ses  descendants  Com'ni. 

Térence  parlant  un  jour  de  son  surnom,  racontait  que  le 
premier  de  sa  famille,  qui  s’appela  Forron,  le  dut  à un  trait 
de  bravoure.  Étant  dans  la  guerre  d'Illyrie,  il  enleva  un 
ennemi  nommé  Varron  et  il  l’emporta  jusqu’au  milieu  des 
siens  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  son  prisonnier 

libéra  oiTiUti,  ab  ostectatione  saritia  adacitaiD  ; quam  non  mapa  in  Alienis, 
qaàm  in  proximU,  ao  sanguine  ipie  auo  exerceret  : orimiuique  ei  tribonna  in- 
ter calera  dabat  : Quo4  tilium  juvenem  nnlHna  probri  compertum,  eztorrem 
nrbc,  domo,  penatibus,  foro,  luce,  coDgreasu  aqoaUnm  prohibitum,  in  opoa 
aervUo,  prope  >n  carcerem  atque  in  ergastulum  dederît  : ubi  summo  loco  natna 
diotatorius  juvenia  qnotidianâ  miaeriâ  disceret,  Terè  imperioao  pâtre  ae  natnm 
esae  (Liv.  VU,  4). 

* Jacentis  indë  corpus,  ab  omni  alla  vexatiooe  iotactnin,  nno  torque  spo* 
Liarit;  quem  rcspersum  cniortt  collo  circumdedit  suo..  •.  Inter  carminum 
propè  modum  incondita  quædnm  militariter  jooulantes,  Torquati  oognomen 
auditum  ; celebratum  deindë,  poateris  etiam  fazniliaque  honori  luit  (Lir.  YII, 
10), 

* Conserentijam  mauum  Romano  corvua  repeotè  in  galeft  oonaadit,  in  boa* 

tem  versus Diotn  mirabile^  tenuit  non  solum  aies  captam  aeinel  seétom, 

•ed,  quotieseumque  certamen  initum  est,  levans  se  alis,  os  oculosqoe  boitis 
rostxo  et  unguibus  appetiit  : donec  territum  prodlgii  talis  vira,  ocuUsque  si- 
mul  ao  mente  turbatum  Valerius  obtruncat  : corvus  e conspectu  elatum 
Orientem  petit...  Id  enim  iili  deindë  oognominis  fuit(Liv.  VI],  26). 

* Hoste  devicto,  Valerius  Corvinus  dictus  (Aor.  Vict.,  De  Vir.  ill.,  29\ 

* Varro  cum  de  suo  oognomine  dispntaret,  ait  : eum  qui  primas  Varro  sit 
appellatos,  in  lUyrioo,  Varronem  nomine,  qnod  rapuerat,  et  ad  suos  porta- 
varat,  ex  insigui  facto  meroisse  nomeo  'Serv.,  Æn.,  XI,  7i3). 
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Le  sénateur  Alilius  s’occupait  de  la  culture  de  son  champ, 
quand  il  fut  appelé  à remplir  les  fonctions  de  Dictateur. 
Le  surnom  5«rronws,  qu’il  portait,  est  formé  du  verbe  serere, 
semer 

Les  Popilius  furent  surnommés  Lxnas,  du  nom  d’im  v6> 
tement  Lsrna,  particulier  à ceux  qui  se  disaient  issus  de 
Vénus,  dont  la  famille  Popilia  prétendait  tirer  son  origine. 
D’autres  croient  que  la  læna  donna  son  nom  à celui  qui 
l’avait  inventée*. 

Les  Licinius  durent  le  surnom  de  Muræna  à leur  prédi- 
lection pour  la  lamproie.  Vairon  appuie  cette  origine  en 
disant  qu’ils  furent  appelés  Muræna  pour  le  même  motif  qui 
fit  surnommer  Sergius  Orata,  nom  latin  de  la  dorade,  dont 
il  était  très-friand  *.  Ces  Romains,  ajoute  Golumelle,  atta- 
chaient autant  de  prix  à porter  le  nom  des  poissons  qu’ils 
avaient  pris,  que  les  Scipion  en  mettaient  à tirer  leurs 
surnoms  des  nations  qu’ils  avaient  vaincues  *. 

La  même  famille  Licinia  tenait  le  surnom  Stolon,  Rejeton, 
d’un  de  ses  membres  qui  s’occupait  de  culture.  Il  avait  si 
grand  soin  de  fouiller  la  terre  et  de  faire  disparaître  tous 
les  rejetons  inutiles  et  nuisibles,  produits  par  les  racines. 


* Attilius...  cum  agrum  atium  coleret,  evocatni...  meruit  dioUturam.  Ser* 
rautu  aatem,  a A^rendo  dictus  eit  (Serv.,  Æn.,  VI»  845). 

* Lœna.  Gênas  vestis...  Quidam  tradant  benë  filio  VenerU  habitom  Lænse 
datnm  qaia  bunc  sibi  amictum  xenas  Voneris  vindioaTit  : andë  PopQii  Lœiintes, 
propter  bunc  habitum,  qui  se  de  Veneris  généré  ortos  votebant.  Aiii  inven> 
torem  hajus  vestis  ab  bao  ipsft  veste  Lsnatem  appellatmn  tradunt  (Serv.» 
Æn.,IV,  262). 

* Ad  prcdsB  marine  traniire  laxnm  Licinioram  me  Domen  admonnit  : 
qnos  Morsnas  cognominatos,  qnod  hoc  pisce  effusissimè  delectati  sunt^  satis 
constat.  Haie  opinion!  M.  Varro  consentit,  asserens,  eodem  modo  Licinios 
appellatos  Muræcas»  qun  Sergius  Orata  cognominatns  est,  quod  ei  pisces, 
qui  auratæ  vocautur,  carissimi  fiierint  (Macrob.,  Sat.  II,  11). 

^ Veiut  ante  deviotarum  gentiam  Nnmantinus,  ita  Sergius  Orata,  et  Licinint 
Mariena  captomm  piscinm  l^tabantur  vooabulii  (Col.  K,  R.,  VIII,  7). 
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qu’il  eût  été  diincile  d’en  découvrir  un  seul  au  pied  de  ses 
arbres'.  Selon  Pline,  le  premier  Stolon  inventa  l’art  d’émon- 
der les  arbres  et  dut  son  surnom  à cette  utile  découverte. 

Un  soldat,  qui  se  signala  par  des  hauts  faits  d’armes,  dans 
la  guerre  contre  Annibal,  et  qui  traversa  le  Vultume  à la 
nage,  ayant  la  tête  couronnée  de  feuillage,  Frons,  fut  sur- 
nommé Fronditius'. 

Pour  donner  le  change  à la  soupçonneuse  ambition  de 
Tarquin,  U.  Junius  résolut  de  montrer  un  caractère  opposé  à 
celui  qu’il  avait  en  réalité.  Comprenant  que  les  grands  de 
Rome,paimi  lesquels  il  comptait  son  propre  frère,  avaient  péri 
victimes  de  la  cruauté  du  Tyran,  il  simula  l’insensé,  et  après 
avoir  accepté  le  surnom  Brulus,  Stupide,  dont  on  le  cou- 
vrait, il  consentit  à être,  dans  le  voyage  à Delphes,  l’objet 
de  la  dérision  plutôt  que  le  compagnon  des  jeunes  Princes'. 
C’est  ce  Rrutus  qui  fut  le  principal  auteur  de  l’expulsion 
des  Rois,  et  son  surnom  passa  à ses  descendants. 

L.  Tarquin  fut  surnommé  Le  Superbe  parce  que,  gendre 


* Nam  StoloniüiUa  lex,  qu»  vetat  plus  D.  jugera  habere  cÎTem  romanum* 
et  qui  propter  dillgcntiam  cultune  Stolomim  confinnavit  cognomen,  quod  nui- 
lu»  tn  pjus  fuudo  reperir'  poterat  fttolo,  quod  ofTodichat  oircum  arbore»,  e ra« 
dicibu»,qun  nascereutur  e solo,  quo»  stolones  appeUabant(Var.,  De  Re  Rust., 
1.2}. 

* Fnore  ab  üs  (arboribu»)  etcognomioa  antiquis  : Fronditio  militi  illi,  qui 
pneclara  facinora,  Vulturnum  tranenatan»,  fronde  capiti  imposita,  adversu» 
Anuibalem  cdidit  : Stolonum  Liciniœ  genti  : ita  appellatur  in  ip»i»  arboribua 
froiicatio  inutiUs  : iodé  et  pampinatio  inventa  primo  Stoloni  dédit  nomen 
(Plin..H.  N.,  XVII,  1). 

* TilM»  et  Arum  profecti.  Cornes  hU  additus  L.  Juuiu»  Hrutu»,  Tarquiniâ 
rorore  régit*  natu»,  juvenis  longe  aliu»  ingenio,  quani  cujv»  simulationem  in* 
duerat.  1»,  quum  primores  civîtatis,  iu  quibu»  fratrem  suum  ab  arnuculo  inter- 
fectum  audisset,  neque  in  animo  &uo  quicquam  régi  timendum,  neque  in  for* 
tunft  concupiscendum  relinquere  »tatuit,  contemptuque  tutus  e»se.  obi  injure 
parum  præsidii  esset.  Ergo  ex  industrie  faotus  ad  imitationem  stultitic,  quum 
■e  suaque  piæd»  esse  régi  linerct,  Bruti  quoque  haud  abnuit  cognomeu...  Lu- 
dibrium  verius  quann  comes(Liv.  |,  56). 
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du  roi  Servius,  il  refusa  la  sépulture  à son  beau-père,  en 
disant  que  Romulus  n'en  avait  pas  eu  les  honneurs 

Certains  surnoms  blessants  en  apparence,  et  n'ayant  dans 
le  fait  rien  d'injurieux  ni  d'honorable,  furent,  par  l'effet  du 
hasard,  appliqués  à des  hommes  exceptionnels.  Tels  furent 
Asina  et  Scropha 

Le  surnom  Atina  fut  donné  aux  Cornélius,  parce  que  le 
chef  de  cette  famille  ayant  acheté  une  terre  ou  donné  une 
fille  en  mariage,  emmena  au  Forum  un  âne,  chargé  d'or,  au 
lieu  des  garants  qu’on  lui  demandait  ’, 

Tremellius  fut  surnommé  Scropha,  Truie,  pour  le  fait 
suivant  : Un  jour  que  ce  Tremellius  était  dans  sa  campagne 
avec  sa  famille,  la  truie  d’un  de  ses  voisins  fut  abattue  par 
les  esclaves  de  Tremellius.  Le  voisin  fit  tout  cerner  par  ses 
gens,  afin  qu’on  ne  pût  pas  emporter  sa  bête,  et  il  somma 
le  détenteur  de  la  lui  restituer.  Informé  par  un  paysan, 
Tremellius  fit  j)lacer  la  truie  sous  les  couvertures  de  la 
couche  de  sa  femme  et  permit  au  voisin  de  faire  des  recher- 
ches. Quand  il  fut  dans  la  chambre,  l’habile  Romain  jura 
qu’il  n’avait  dans  sa  campagne  d’autre  truie  que  celle  qui 
était  couchée  sous  la  couverture  du  lit,  qu’il  montrait.  A 
cause  de  ce  serment,  que  Macrobe  veut  bien  trouver  facé- 
tieux, Tremellius  fut  surnommé  Scropha  L 


* Cui  Snperbo  cognomen  facta  iiididaniut,  quia  aocenim  ganer  sepulturft 
prohibait,  Romulum  quoque  insepultum  périsse  dictitana  (IJv  1,  49). 

* Scropha  et  Asina  qiue  vins  non  mediocribos  cognomenta  sunt,  volo  dicas 
at  contigerint;  cum  contumelis,  quam  hoQori,  proprioravMeantur.  Tuzn  ilU: 
Nec  bocor,  nec  ÎDjaria,  sed  easus  fecit  hæo  nomina  (Macrob.,  Sat.  1,  6). 

* Asins  cognomectum  Comeliis  daltim  est,  quoniam  princeps  Coroelis 
gentis  empto  fando,  sea  filÜ  datft  marito,  cum  sponsores  ab  eo  solemniter 
poscereotnr,  asioam  cum  pecani»  onere  produzit  in  forum,  quasi  pro  spon* 
•oribas  pr»sens  pignus  (Macrob.,  Sat.  1,  6). 

^ Tremellius  vero  Scropha  eognominatus  est  eventu  taii.  Is  Tremellius  euro 
familil  atque  liberia  in  villA  erat  : servi  ejus,  cum  de  vioioo  scropha  erraret, 
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, Varron,  par  l’organe  d’un  de  ses  interlocuteurs,  petit-fi 
du  premier  Scropha,  donne  une  autre  origine  à cette  »n 
gulière  appellation  : Tremellius, Questeur  de  Licinius Nerva, 
en  Macédoine,  commandait  l’armée  pour  le  Préteur  absent, 
lorsque  les  ennemis, croyant  l’occasion  favorable,  essayèrent 
de  forcer  le  camp  romain,  avant  le  retour  de  Nerva.  Le 
Questeur,  exortant  les  soldats  à prendre  les  armes  et  à faire 
une  vigoureuse  sortie,  leur  promit  de  repousser  les  assail- 
lants avec  la  même  célérité  que  la  truie  met  à chasser  ses 
petits.  Les  ennemis  furent  en  effet  dispersés,  et  ce  mot  valut 
à Tremellius  un  surnom  nouveau  dans  sa  famille  Sa  Vic- 
toire procura  au  Préteur  le  titre  û’ Imperator 

C.  Cassius  Longinus,  Questeur  de  Crassus  fut  surnommé 
Caryota,  Datte,  parce  qu’il  se  livrait  à un  trafic  indigne 
d’un  général  romain  en  achetant  et  revendant  des  mar- 
chandises de  Syrie 

Pour  les  surnoms  aussi  peu  sonores  de  Flaceus,  Qui  a 


•orrepUtin  conflciünt.  Viciani,  advocstis  ountodibus,  omnia  circnmTcnit,  oe 
qu&  hœc  effcrri  posait  : iaqoe  ad  dominiun  appellal  ro«iitai  aibi  peeudem.  Tre- 
inellius  qui  ex  vUlicorem  comperiaaet,  scrophœ  cadavcr  sub  cenlonibua  col- 
locat,  saper  quos  uxor  cababaU  Quæatinnom  vicino  p*>rmittit.  Corn  ventnm  est 
ad  cobiculum  verba  juraUonis  coocipit,  nallam  esse  in  villA  snft  scropbam, 
nisi  istam,  inqolt  quse  in  centonibus  jncet  : lectulttm  roonstrat.  Ea  facetiasima 
juratio  Tremellio  acrophæ  cognomentum  dédit  (Macrob.,  ?at.,  I.  6). 

* Oui  Tremellius  : Tgoorare,  inquit,  vîdere,  cur  appeller  Scrofa.  Itaque  ut 
etiam  lu  propter  te  sciant,  cognoace  nieam  gentem  Suillum  cognomen  non 
haberc,  noc  me  esse  ab  Kumeo  ortnni.  Avus  meus  primum  appellatu.^  est 
Scrofa,  qui  qnæator  cnm  esset  LicinioNervie  Praetori  in  Macedoniil  provinciâ 
relictus,  qui  præossctexcrcitai,  dum  Prsetorrediret,  bostea  arbitrati  occasionem 
se  babere  vlctoriæ,  impr»*ssionem  facere  cœperunt  in  castra.  Aviis,  cum  cobor- 
larctnr  milites,  ut  caperent  arma,  utqiie  oxirent  contra,  dixit,  celeriter  se  îllos 
ut  scrofa  porcos  disjocturum.  Id  quod  fecit.  Nam  eo  prclio  hostes  ita  fndit 
ac  fugavit,  ut  eo  Nerva  prætor  Imperator  sit  appellatua,  avus  cognomen  in> 
venerit,  ut  diceretur  Scrofa.  Itaque  proa\*us,ac  superiores,  de  Tremelliis  nerao 
appellatüs  Scrofa  (Var.,  De  Re.  Kust.,  Il,  4). 

* C.  Casftius  Ixtnginas,  Quœstor  Crassi...  quod  ooemptis  Syriacis  mercibus 
rœdiseiroèDegotiareturCaryotaeognominata8est(Anr.Vict.,DeVir.  lllust.,83). 
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les  oitîilles  pendantes',  Àrvina,  Graisse;  Gvrges,  Gouffre, 
Dissipateur;  Latro,  Voleur;  Lappa,  Bardane  ; Lactuca, 
Laitue  ; Be$tia , Bête  fauve  ; Asdlus , Anon  ; Aaella  , 
Anesse;  etc., s’ils  n'étaientpasinjurieux,  ils  étaient  d’assez 
mauvais  goût  et  bien  choisis  pour  habituer  à répondre  à 
toutes  les  appellations. 

Les  Empereurs  avaient  aussi  leurs  surnoms,  soit  qu’ils 
leur  fussent  personnels,  soit  qu’ils  les  eussent  reçus  de  leurs 
familles,  par  héritage  ou  par  adoption.  Sans  parler  des  titres 
de  César,  d’Auguste,  que  nous  traiterons  séparément;  sans 
parler  des  surnoms  qu’ils  tiraient  de  leurs  victoires,  nous 
voyons  le  jeune  Caïus,  surnommé  Caligula,  par  les  soldats, 
dont  il  portait,  dans  les  camps,  la  chaussure  appelée  Caliga  *. 

Galba  est  un  surnom  dont  on  ignore  l’origine.  Les  uns 
disent  qu’il  fut  donné  à un  des  Sulpicius,  pour  avoir  incen- 
dié, avec  des  torches  enduites  de  Galbanum,  une  ville 
d’Espagne  dontle  siège  traînait  en  longueur  ; d’autres  le  font 
venir  de  Galbeutn,  espèce  de  médicament  enveloppé  de  laine 
dont  il  aurait  fait  un  fréquent  usage.  Quelques-uns  croient 
qu’il  lui  fut  imposé  parce  qu'il  était  très-gras  et  que  chez 
les  Gaulois  Galba  signifie  gras.  Ceux-là  prétendent  au  con- 
traire que  le  premier  qui  eut  ce  surnom  était  si  maigre  qu’on 
le  comparait  aux  animalcules  appelés  Galbæ  qui  vivent  dans 
une  espèce  de  chêne  '. 

* Attres  homini  tantum  immobiles.  Ab  ils  Flaccorum  cognomina  (PUo,, 
Kist.  Nat.,  XI.  37). 

* Galigulœ  eognomen  eastrensi  joco,  traxit,  quia  manipulnrio  babitn  inter 
milites  educabatur  fSuet.  Calig.,  9). 

* Qui  primuf  Sulpitiorum  cognomen  Galbe  tulit,  our,  aut  onde  traxerit  am* 
bigitur.  Quidam  putant,  quod  oppidum  Hispanie.  frnstrà  diu  oppugnatum, 
illitifl  demnm  galbano  faeibos  succenderit;  alii,  quod  in  diuturnA  valetudine 
galboo,  id  est,  reroediia  lanft  involutis,  assiduè  nteretur;  nonnnlH,  quod  pne» 
pinguis  fuerit  viius,  quem  galbam  Galli  vocant;  ycI  contra,  quod  tam  exilia^ 
quam  tant  auimalia,  que  in  eseuUa  naaountur  appellantnrque  galbe  (Suet. 
Galba,  3). 
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Trajan,  nommé  Ulpius  à cause  de  son  aïeul,  tirait  son 
nom  de  Trajus,  chef  de  sa  famille,  ou  de  son  propre  père 
appelé  Trajan,  comme  lui 

Adrien  devait  son  surnom  à la  ville  d’Adria,  aujourd'hui 
Atri,  dont  sesancêtres  étaient  originaires,  comme  il  le  raconte 
lui-même,  dans  ses  mémoires  Ce  surnom  était  antérieur  à 
l’Empereur  dans  la  famille  Ælia. 

Antonin  reçut  du  Sénat  ’ le  surnom  de  Pitu,  le  Pieux, 
parce  qu’il  soutenait  la  marche  de  son  vieux  beau-père,  en 
lui  donnant  l’appui  de  son  bras;  d’autres  pensent  que  cette 
distinction  fut  donnée  parce  qu’il  avait  soustrait  plusieurs 
sénateurs  aux  cruautés  d’Adrien  ; d’autres  l’attribuent  aux 
grands  honneurs  qu’il  rendit  à Adrien,  après  sa  mort*. 

<1  Pertinax,  encore  fort  jeune,  servait  à son  père  de  porter 
« vendre  du  bois  sur  une  asne,  aux  villes  circonvoisines  : 
n en  quoy  estait  tant  résolu  et  opiniastre,  que  s’il  avait 
(I  donné  parole  de  prix  aux  achepteurs.  plus  tost  demeurait 
« sans  vendre,  que  diminuer  un  seul  denier  de  la  parole 
(I  dicte.  Entant  que  cogneu  et  tenu  vendeur  cher,  et  se 
« tenant  pertinacement  à son  mot,  fut  surnommé  de  chacun 
« Pertinax,  qui  vaut  autant  dire  comme  obstiné  dans  son 
Il  opinion.  Se  voyant  ainsi  mal  nommé  et  par  sa  cherté  mé- 
« prisé  de  plusieurs,  commença  d’apprendre  à lire  et  es- 
a crire.  » Parvenu  à l’empire,  Helvius  conserva  sur  ses 
monnaies  le  surnom  de  sa  première  profession. 


1 Ulpius  Trajanus,  Ulpius  ab  avo  dictns,  Trajanus  a Tnyo,  patemi  generis 
auotore,  vel  de  nomine  Trajani  patris  sic  appellatns  (Aur.  Vict.,  Epit.  18). 

* Hadriâ  ortos  majores  saos,apud  Italicam,  Scipionum  temporibus,  reaedisae 
in  libris  vitte  suæ  Hadrianusipse  commémorât  (Spart.  Hadrian.i  1). 

* A seuatu  Pii  appcllationem  recepit  (Capit.  Anton.,  6). 

* Antouinus  quidem  Pius  idcirco  appellaïus  dicitur,  quod  socerum  fessum 
ctate  manu  sublevarit;  quamvis  alü  cogoomentuin  hoc  ei  dicant  inditum, 
quod  multos  senatores  Hadriauo  jam  asvienü  eripuUset  ; alü,  quod  ipso  Ha- 
driauo  magsos  bouores  post  mortem  detulisMt  (Spart.  Had.,  24). 
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Bassianus  fut  surnommé  CaracàUa  à cause  d’un  vêtement 
long  qu’il  avait  donné  au  peuple  et  qu’on  appelait  Cara- 
calle'. 

Ëlagabale  tirait  son  surnom  du  dieu  Syrien  Élagabal, 
dont  il  était  Grand  Prêtre  et  dont  il  importa  le  culte  à Rome 
Ce  mot,  d'origine  sémitique,  doit  être  composé  des  racines 
Eloha,  Dieu  et  Gabal,  Borne,  Montagne.  Le  dieu  Élagabal 
était  en  effet  représenté  par  une  grosse  pierre  en  forme  de 
cène,  reproduite  sur  des  monnaies  d’ÉIagabale  (126). 

Héliogabale  est  un  mot  hybride,  formé  de  la  racine  grec- 
que BXio;,  soleil,  et  d’une  racine  phénicienne.  Élagabal  est 
l’orthographe  adoptée  sur  les  monnaies  (116,  sas}.  La  lec- 
ture mixte  héliogabale  est  suivie  par  les  auteurs  de  Y Histoire 
d'Auguste. 

(hi  adorait  à Êmèse,  dit  un  auteur,  Êla-Gabal,  le  Dieu 
Formant  ou  le  Soleil.  Rien  dans  la  racine  hébraïque  ne  nous 
parait  autoriser  cette  interprétation,  et  nous  doutons  qu’on 
puisse  en  trouver  une  justification  dans  le  peu  de  mots  phé- 
niciens parvenus  jusqu’à  nous. 

L’Empereur  Claudius  fut  surnommé  Albinus,  parce  que, 
sortant  du  sein  de  sa  mère,  il  était  très-blanc,  contre  l’or- 
dinmre  des  nouveau-nés,  qui  sont  rouges  *. 


* Ipte  Carftcalli  nomen  ftccc‘pit  a vestimento,  qnod  populo  dederat,  draiîtso 
utqae  ad  talus,  quod  aute  non  fuerat  : undè  hodieqae  anlonians  dicuntur  ca- 
racallœ  hujusmodi,  în  usu  maximè  Romanœ  plebis  fVequantatæ  (Spart.  Caracal- 
lu»,  »). 

* Prius  dictas  est  Varius^  post  Heliogabalus  a aacerdotîo  dei  Uellogabali; 
coi  teiDplum  Komæ  constituit...  quem  e Syriâ  secum  advexit  (Lamprid.  Ile* 
liog.,  1). 

Accitns  M.  Antonioas,  Bauiano  geoitus;  qui,  pâtre  mortuo,  iu  Solis  sa« 
cerdotiam  qnera  Heliogabalom  Syri  voeantf  tanqaam  aiylum,  insidiamm  meUi 
coofogerat,  hlncque  Heliogabaias  dictus  iAur.  Viet , De  Ctess.,  23}. 

* Quum  exceptas  ntero,  qnud  contra  eonsnetudinem  pnerorum,  qui  nascun* 
tar  et  soient  niberef  asaet  candidissimas,  Albinus  est  dictus  (Capit.  Albi- 
sus,  4). 
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Le  fils  de  Marnée  reçut  le  nom  d’Alexandre,  parce  qu’il 
naquit  dans  le  temple  consacré  à Alexandre  le  Grand,  près 
de  la  ville  d’Arcena,  le  jour  où  son  père  et  sa  mère  s’y 
étaient  rendus,  pour  célébrer  la  fête  établie  en  souvenir  de 
la  mort  du  Roi  de  Macédoine'.  Le  surnom  de  Severus  lui 
venait  de  sa  sévérité  *. 

Les  noms  propres  ont  donc  généralement  une  significa- 
tion. Le  biographe  grec  le  dit  expressément  ; nos  nom- 
breuses citations  et  les  noms  dont  l’étymologie  est  connue 
appuient  ses  assertions.  Dans  les  langues  anciennes  et  les 
idiomes  vivants,  beaucoup  de  noms  expriment  un  sens  par 
trop  évident  pour  qu’on  puisse  le  nier  et  y méconnaître  le 
sobriquet. 

Les  Hébreux  eurent  Abram,  Père  élevé,  appelé  plus  tard 
Abraham,  Père  de  la  multitude;  Ésaü,  Velu,  qui  fut  nommé 
aussi  Édom,  Roux.  Les  Grecs  avaient  Achille,  Sans  bouillie  ; 
Télémaque,  Combattant  de  loin;  Nicomède,  Victoire  dès 
Médes  et  les  autres  noms  composés  dont  nous  avons  parlé. 
Les  Romains  avaient  des  Flavii,  des  Fulvii,  des  Opimi, 
des  Balbi,  etc.  Les  Allemands  nomment  des  Wolff,  des 
Fuchs,  des  Schwartz,  des  Zimmermann,  des  .ManteulTel,  des 
Rothschild.  Les  Italiens  connaissent  les  Blanchi,  Pala- 
vicini,  Taglioferro,  Cavalieri,  Gampana,  Rossi,  Taglioni, 
Albergati,  Boccaccio,  Alberoni,  etc.  Nous  possédons  les  ana- 
logues, Chevalier,  Lenoir,  Leblanc,  Leblond,  Legrand,  Le- 
gras, Lemaigre,  Lebrun,  Leroux,  Lebègue,  Lelong,  Re- 

^ Alexandn  nomen  aceepit,  quod  în  templo  dicato,  apud  Arceoam  urbem, 
Alexandre  magno  natas  eeset,  qaum  casa  illac,  die  festo  Alexandri,  pater 
cum  uxore  patrie  solemnitatis  impleodie  caosA  venisset  (Laxnprid.  Alexan- 
der, 6). 

* Tante  seTeritatis  vim  milites  exhorrescunti  undè  etiam  severi  cognomoo'* 
tom  acceperat  (Aar.  Vict., De  Cess.,  24). 
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nard, Charpentier,  Vacher,  Bâton,  Pain,  Paindebled,  Poirier, 
Olivier,  Durosier,  Prunier,  Lefèvre,  etc. 

Ces  noms,  dans  leur  sens,  n’ont  rien  de  désagréable, 
d'extraordinaire  ; mais  le  Français,  qui  serait  tenté  de  trou- 
ver ridicules  les  noms  étrangers,  peut  parcourir  les  suivants , 
dont  plus  d’un  registre  lui  garantiront  l’authenticité  : Che- 
val, Cochon,  Pourceau,  Champdavoine,  Alavoine,  Torche- 
bœuf,  Pocbard,  Soulard,  etc.  A ceux-là  nous  pourrions 
ajouter  deux  noms  de  famille  aux  initiales  C.  et  P.  Notre 
plume  se  refuse  à les  écrire  de  nouveau,  parce  que  dans 
leur  orthographe  et  leur  prononciation  ils  rappellent  deux 
mots  usités  par  les  seules  gens  du  plus  bas  étage,  en  mo- 
rale et  en  éducation. 

Quant  aux  noms  qui  paraissent  n’avoir  aucune  signifi- 
cation, il  n’y  a point  à douter  que  si  l'on  connaissait  mieux 
les  langues  dont  ils  dérivent,  les  circonstances  où  ils  fu- 
rent imposés,  les  altérations  qu’ils  ont  subies,  ils  augmen- 
teraient chaque  jour  le  nombre  de  ceux  dont  nous  connais- 
sons l’étymologie.  11  en  resterait  bien  peu  à classer  parmi 
ceux  ((u’on  regarde  comme  le  fruit  d’un  caprice  aveugle 
et  sans  intelligence,  qui  n’a  su  y attacher  aucune  idée. 

Vairon  écrit  que  les  noms  étaient  simples  en  Italie,  et  il 
s’appuie  sur  ce  que  Romulus,  Remus  et  Faustulus  n’a- 
vaient ni  prénom  ni  surnom  '.  D'après  les  historiens,  Tar- 
quin  se  nommait  Lucumon,  Prince.  Devenu  citoyen  de 
Rome,  où  chacun  avait  un  nom  que  Denys  d’Halicarnasse 
appelle  commun,  c’est  le  prénom,  et  un  nom  patronymi- 
que ou  de  famille,  il  voulut  se  conformer  à l'usage.  Il 


^ Varro aimplieia  io Iulift  fbisse  nomina  ait:  cxistimatioQi&que  siue  argu* 
maota  refert,  qaod  RomalaB  et  Kemos,  et  Faostalu*,  neqae  prcDomen  uUom 
naque  oc^omen  habnerant  (Val.  Max.,  X,  De 


tu 

changea  son  nom  étrusque,  Lucumon,  contre  le  prénom 
Lucius,  et  il  forma  son  nom  de  celui  de  la  ville  de  Tarqui- 
nium  dont  il  était  originaire  Le  surnom  d’ Ancien,  qui  lui 
fut  donné  parce  qu’il  vécut  avant  Tarquin  le  Superbe*, 
vint  plus  tard  compléter  la  série. 

Pour  détruire  l’opinion  de  Varron,  ceux  qui  pensent  dif- 
féremment répondent  que  la  mère  des  Fondateurs  de  Rome 
s’appelait  Rhæa  Sylvia  ; leur  oncle,  Sylvius  Numitor;  son 
frère,  Amulius  Sylvius.  Leurs  ancêtres  sur  le  trône  d’Albe 
avaient  deux  noms  : Capetus  Sylvius,  Agrippa  Sylvius.  Plus 
tard  les  chefs  portèrent  les  noms  de  G.  Cluilius,  de  Met- 
tius  Suiïtitius  ’.  Passant  facilement  aux  Sabins,  les  adver- 
saires de  Varron  énumèrent  : Titus  Tatius,  N'uma  Pompi- 
lius,  son  père  Pompius  Pompilius  et  les  princes  Putilianus 
Lavianus,  Volesius  Valensius,  Mettius  Gurtius,  Alius  Sumu- 
silleaticus.  Parmi  les  Étrusques  ils  nomment  Lar  Porsenua  ; 
chez  les  Èques,  Septimius  Médius,  leur  pi-emier  roi,  et  Ser- 
tor  Résius,  qui  institua  le  droi{  fécial  *. 


* Ha6(i>v  on  Ptojiaujjv  cxarru  xoivov  xo  ovo^  xtlxstf  xxl  jieTi  xo  xolvov, 

cxtpov,  6 tr[  TV^Y^vixov  9!,>xot<  coxi  xst  ‘Taxpüiv'jjitxov,  xa\  xxxa 

xouxo  auxot<  ^uXo^Evoc,  Aeuxiov  |xev  ovxi  Auxo{xtovo{  estmo  xiBcxat  xo  xoi-vov 
ovo(ia  Tapxuviov  6c  xo  avYyevixov,  cri  xr,<  7;oXe(u{,  ev  ^ 

cxu^^e  (DioD.,  Aat.  Rom.,  Ill,  48). 

* Priftcu»  Tarquinias  ait  dictu»,  quia  priui  fuit  qnam  Snperbui  Tarquinioi 
(Feat.,  De  Verb.  Signif.,  XIV). 

’ Imperitabat  tum  Cluilius  Albæ(Liv.  1,22),  Cluilius  Albamisrextuoritur 
dictatorem  Albani  Mettium  Fufctium  crcant  (Ib.,  23}. 

^ Qui  ab  eo  disseutiant  uiimt  matrero  eortim  liboeam  Sylviam  vocatam  t 
avum,  Sylvium  Numitorem;  fratrcm  ejus,  Amulium  Sylvium;  et  superioiea 
Albanorum  reges,  (^a[>etum  Sylvium,  Âgrippam  Sylvium.  Posierioresque  du« 
ees»  Metium  SufTelium,  et  Tutorem  Clodium  vocatos.  Nec  cootenlius  ad  Sabi« 
nos  transgrediuntnr  : et  Titum  Tatium,  Numam  Pompilium,  et  patrem  ejui 
Pompium  Pompilium  ejus  denîque  regionis  principes  eiiumeraut  : Putilianum 
Laviamim,  Yolesium  VaUnsium,  Metium  Curüum,  Alium  sumusilleaticum. 
Hetraaols  recitant  Lartero  Porsenam.  Ab  fUjuicuis,  Septimium  Medium,  pri- 
roum  regem  corum,  et  Sertorem  He»ium  qui  primui  jus  feciale  iostituit.  In 
booo  modum  Varronii  MOtenlia  lubruitur  (Val.  Max.,X,  De  Pr«o.). 
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G.  Titus  Probus  ou  l’auteur,  quel  qu’il  soit,  de  l’opuscule 
sur  le  prénom,  partage  sans  doute  l’opinion  contraire  à celle 
de  Varron,  et  il  dit  qu’il  est  à croire  que  les  Romains  em- 
pruntèrent aux  Albains  et  aux  Sabins,  dont  ils  descendsdent, 
l’usage  de  multiplier  les  noms 

Gomme  nous  l’avons  lu  dans  Plutarque,  les  Romains 
avaient  généralement  trois  appellations,  le  prénom,  le  nom 
et  le  surnom  : aussi  pour  quelques  poètes,  avoir  trois  noms 
est  une  périphrase  qui  désigne  le  citoyen  romain  de  con- 
dition libre  *.  Mais  cet  usage  ne  fut  pas  suivi  d’une  manière 
invariable.  Si  quelques-uns  n'avaient  que  le  nom  et  le  pré- 
nom, comme  Tarquin  l’Ancien,  plusieurs  autres  en  avaient 
quatre  et  cinq  à leur  disposition:  c’étaient  le  prénom,  le 
nom,  le  surnom,  le  nom  adoptif  et  Vagnomen. 

On  appelait  Àgnomen  le  second  ou  troisième  surnom 
ajouté  aux  précédents  et  auquel  on  donnait  le  dernier 
rang  *.  Quelques  gramnuûriens  réservent  ce  mot  pour  dési- 
gner spécialement  le  nom  qui  tient  le  quatrième  ou  cin- 
quième rang  et  pour  le  distinguer  ainsi  du  troisième  que 
tout  le  monde  appelle  Cognomen,  surnom.  Plutarque  ap- 
pelle ce  dernier  le  troisième  nom.  « On  ne  sçait  quel  estoit 
« le  troisième  nom  de  C.  Marius  non  plus  que  de  Q.  Serto- 
li rius,  qui  tint  un  temps  les  Espagnes  en  sa  main,  ny  de 
a L.  Muramius,  celuy  qui  destruisit  la  ville  de  Corinthe  ; 
« car  ce  nom  d’Achaïcus,  qui  fut  donné  à Mummius,  et 


* Romaoos  autem  arbitrandam  est  ab  Albanis  et  Sabiois  multipUcandonim 
ooxninum  consuetudioem  traxisse,  quoDiam  ab  illU  orti  suot  (VaU  Max.»  X, 
Do  PrsD.). 

* Duceris  Plamâ,  velut  ictas  ab  Hercule  Cacas, 

Et  ponere  forîs,  si  quid  teutnveris  onquam 

Hiscere»  tanquam  habeos  tria  nomina  (Juv.,  Sat.  V,  125), 

I Cetera  ordine  variantur.  Kura  quod  prœponitur,  prænomcn  : qaod  post 
fortur»  cognomen;  qnod  ad  tUtimam,  dicctur  agiiomen  (Val,  Max.»  De  Pren.). 

8 


• Digitized  by  Google 


«U 


NOMINA. 


t d’AfricanusàSdpion,  et  de  Numidicus  A Métellus,  eatoient 
a tous  surnoms  qui  leur  avoient  été  imposés  A raison  des 
a conquestes  par  eux  faites.  » 

La  distinction  entre  le  cognomen  et  l’agnomen  n’est  point 
admise  par  tous  les  auteurs.  Cicéron,  parlant  des  surnoms 
d'Africain,  d’Atticus  et  de  Dives,  qui  sont  des  agnomina,  les 
renferme  le  plus  souvent  dans  l’expression  de  cognomen  ' i 
celle  d’agnomen  se  trouve  assez  rarement  dans  les  histo- 
riens. Du  reste  Cicéron  dit  lui-même  que  lorsqu’il  parle  du 
nom  on  doit  comprendre  aussi  le  surnom  et  le  sobriquet  ou 
agnomen 

P.  Cornélius  Scipio  Æmilianus  Africanus  est  un  exemple 
de  la  réunion  complète  des  appellations.  Fils  de  L.  Paul- 
Kmile,  vainqueur  de  Persée,  il  fut  adopté  par  le  fils  du  pre- 
mier Africain  et  introduit,  par  la  branche  des  Scipion, 
dans  la  famille  Gornélia  ; ses  victoires  et  la  destruction  de 
Carthage  lui  valurent  le  surnom  d'Africain  qui  lui  était 
propre,  ainsi  que  le  prénom  de  Publius.  A peine  rentré  A 
Uome,  son  père  avait  perdu,  cinq  jours  avant  son  triom- 
phe, un  de  ses  fils  àPagc  de  douze  ans,  et  trois  jours  après 
le  même  triomphe,  un  autre  enfant  de  quatorze  ans  : deux 
étaient  passés,  par  adoption,  l’un  dans  la  famille  Fabia,  et 


* L.  Scipio,  p>rtÂ  corn  Publlo  fratre  glorift,  quam  laudem  ille  Africâ  op* 
pressA,  coguomiae  ipso  præ  sq  prebult,  eamdcm  hic  sibi  ex  Asiœ  Domine  aa> 
eumsit  (Cic.,  Pro  L.  Murscna). 

Cujos  cognomen  ita  cum  Crasst  Divitis  cognomiDO  conienescit  (Cic.,  Epîst. 
Ad  Attîcam,  II,  13). 

Teqiie  non  cognomen  solnm  Athenls  déportasse,  acd  btunanltatem  et  pru- 
dentiam  intcliigo  (Cic.,  Ad  T,  Pomp.  Att.,  De  Senoct.). 

s Nam  et  de  nomme  nonnunquam  aliquid  snspicionis  oritar.  Nomen  autem 
cnm  dicimuâ,  cognomen  quoque  mtelligatur  oportet.  Do  hominis  enim  certo 
et  proprio  rocabulo  agitnr  (Cic.,  Do  Inv.,  II). 

» P.  Scipio,  appellatus  Africanus  et  Ipte  postea,  deletâ  Carthagine,  nato* 
raliaConsnlis  Paalli,  sdoptione  Afr  caiii  nepos  (Liv.  XUV,  44). 


Digitized  by  Google 


NOHINA. 


llü 

notre  Sçipion  4ans  celle  des  Cornélius.  Aussi  Paul-Émil^ 
estimait-il  heureux  Persée  qui,  à la  vérité,  avait  vu  ses  eq- 
fants  conduits  avec  lui  à la  suite  du  triompljateur,  iq^s 
qui  du  moins  les  possédait  encore,  tandis  que  lui,  vieillard, 
restait  seq]  dans  la  famille  et  n’avait  aucun  rejeton  auquel 
il  put  transmettre  le  noiq  des  Paul-Émile’,  t,’Atticus  do 
Cicéron  avait  encore  unp  assez  ricjje  série  de  noms.  Q,  C«- 
cilius  Pomponianus  Atticus.  Cgs  exemples  abondent  dans 
les  familles  romaines. 

Quelques  citoyens  n’ayant  en  réalité  qu’un  seul  surnom, 
paraissent  enavpir  plusieurs,  parce  que  celui  qu’ils  portaient 
était,  quoique  rarement,  exprimé  par  des  mots  apparte- 
nant à des  langues  différentes.  La  famille  Fulvia  en  fournit 
un  exemple  ; Varron  parle  d’un  Q.  Fulvius  Lupinus  qui  éta- 
blit des  parcs  et  des  viviers  dans  sa  campagne  de  Tarqui- 
nies  *,  Or  Pline  appelle  ce  Fulvius  tantôt  Lupinus  ’ et  tantôt 
Hirpinus  *,  Festus  et  Seryius  nous  donnent  l’explication 
de  ces  variantes,  en  nous  apprenant  que  le  mot  sabin  mr~ 
pui  ' ou  Jffus  en  samnite  signifie  loup,  comme  lAfput. 


' Per««M,qui  anU  M eaptivoi,  cqptiTn»ipae,duciIibprosTi()it,mcolnineaUi- 
men  eoa  habet  : ego  qui  de  illo  trinmphare  ab  alterina  funere  filii  currn  in 
Capitolian,  ad  alterum  ex  Capitnlb  prope  jan  exapirantem  veni  ; neqne  ex 
tanU  «tirpe  libenliD  superest,  qui  L-  .^ipilii  Faulli  nomen  ferai.  Ducs  pniqi 
Unquam  ex  magnil  progenie  liberorum  in  adoplionem  dates,  Comelia  et  Fa- 
bia  gens  habent  ; Paulli  in  domo,  pneter  Mnem,  nomo  superest  (LW  XLV 
41). 

• q.  Fnlrina  Lapions  dioitno  bqbere  )o  Tarqaloieqsi  septa  jngtra  xj.,  io 
que  sont  incinsq  non  solom  e«  qna:  dixi  seO  etiaqi  oral  feras  (Var„  B.  R III 
W|. 

• Viraria  gprorw)  ecteronunqqg  sylyestrinm  piûnof  tegati  gannia  Fnlviu 
Lnpinns,  qui  in  Tarqniniensi  foras  pascere  institnit  (Plin.,  H.  M.,  VIII,  78), 

s Cochleantm  yi varia  inatitnil  Folvina  Birpiona  in  Tgffaioiaoai  (Plis  Ht.» 

N|i.,H.S6). 

• Lnpi  Sabinomm  lingnl  hirpi  Tooaotnr  (Sorr.,  Æn.,  XI,  786). 

' Irpioi  oQmU)*  l«pi,  qoemirpam  dicoiuaamaitai  |Faa(.i  Oa  Tnt. 

Signif.,  IX). 
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Hirpinus  et  Lupinus  ayant  donc  la  même  signification  ne 
constituent  qu’un  seul  surnom. 

On  ne  doit  pas  confondre  avec  les  noms  d’homme  des 
noms  de  tribus,  employés  à l’ablatif  avec  la  préposition  i, 
sous-entendue,  et  qui  semblent  être  au  nominadf  comme 
surnoms  Il  n’est  pas  rare,  en  effet,  de  trouver  des  énumé- 
rations de  ce  genre  : M.  Mucius,  M.  F.  Galeriâ  ; G.  Glaudius, 
G.  F.  Palatinâ;  Q.  Verrem,  Romiliâ;  Gn.  Nerius,  Pupiniâ; 
L.  Atteins,  L.  F.  An.  Gapito;  Ser.  Sulpitius,  Q.  F.  Lemoniâ, 
Rufus  *;  qui  s’appliquent  à des  membres  des  familles  Gale- 
ria,  Palatina,  Romilia,  Pupinia,  Aniensiset  Lemonia. 

Dans  notre  société  française,  chacun  tient  nécessaire- 
ment de  sa  naissance  le  nom  de  la  famille  à laquelle  il  ap- 
partient. Ge  droit  lui  est  acquis,  quelquefois  imposé  ; il  le 
partage  avec  ses  frères,  avec  ses  sœurs,  avec  ses  cousins  ; 
il  doit  accepter  comme  eux  l’honneur  et  le  déshonneur  qui 
y sont  attachés.  La  position  de  la  famille,  ses  relations,  le 
jour  de  la  naissance,  la  dévotion  à un  saint,  le  caprice  vien- 
nent ensuite  lui  donner  un  ou  plusieurs  prénoms,  pour  le 
distinguer  de  ses  frères,  etc.  De  même,  chez  les  Romains, 
Amyot  nous  l’a  dit,  le  prénom  désigne  l’individu.  Le  choix 
en  était  abandonné  au  caprice  et  aux  circonstances  ; le  père, 
la  mère  l’employaient  à l'égard  de  leurs  enfants,  et  ceux-ci 
dans  leurs  rapports  mutuels. 

* RomUU  nomen  est  tribas,  ablativi  oasûs,  ut  sit  ex  Romilift  (Asc.  in  Ver.). 

• M.  Mucius  M.  F,  Galerift,  Félix.  (Plin.,  Hist,  Nat.,  VII,  49), 

Quis  in  stabulis  scriptus  est?  G.  Glaudius,  C.  F.  PalatinA  (Cio.  2 in  Ver.). 

Id  Sestins  ab  indice  Cn.  Nerio,  Pupiniâ,  de  Ambitu  est  poetnlatus  (Cio.,  Ad 
Q.  Frat.,  11,3). 

Affuerout...  L.  Atteins  L.  F.  An.  Gapito  (Cio.,  Ad.  Fam.,  VllI,  8). 

Cutn  Ser.  Sulpicius  Q.  F.  Lemouiâ,  Rufus,  ita  de  Republieft  méritas  ait  (Qo. 
Phü.,  IX). 

Ex  eâdem  familiâ,  Q.  Verrem,  Romilift,  ex  optimft  dÎTisonun  diaeipUoft  ((Ue.  I 
in  Ver.). 
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Les  fautes  étant  personnelles  et  ne  déshonorant  que  l’in- 
dividu qui  les  commet,  les  familles  dont  les  membres  s’é- 
Udent  oubliés  ne  changeaient  rien  à leur  nom  et  à leur  sur- 
nom ; elles  se  contentaient  d’exclure  le  prénom.  La  famille 
Hanlia  en  offre  un  exemple  frappant.  Marcus,  qui  le  pre- 
mier, lui  avait  mérité  le  surnom  de  Capitolinus,  fut  con- 
damné pour  ses  tentatives  ambitieuses  : son  prénom  seul 
fut  aboli  dans  la  famille  ‘ ; son  surnom  y fut  conservé.  La 
famille  Claudia  avait  aussi  repoussé  le  prénom  de  Lucius  à 
cause  de  deux  de  ses  membres  qui  l’avaient  souillé. 

Certains  titres,  par  exemple  celui  d’Empereur,  désignant 
le  souverain,  sont  tellement  propres  à un  individu,  qu’on 
peut  les  considérer  comme  de  véritables  prénoms.  Suétone 
dit  dans  ce  sens  que  César  reçut,  que  Tibère  et  Claude  re- 
fusèrent le  prénom  d’Empereur. 

Le  nom  était  commun  à tous  les  membres  de  chacune 
des  familles  auxquelles  il  appartenait  et  qu’il  distinguait  les 
unes  des  autres  Les  Romains  l’appelaient  Nomtn  Genti- 
Utium. 

Le  surnom  indique  les  qualités  de  la  personne  on  les  ra- 
mifications de  la  famille.  Les  Scipion,  les  Cossus,  les  Ar- 
vina  éUûent  des  surnoms,  désignant  autant  de  branches  de 
la  famille  Comelia.  11  diffère  de  l’agnomen,  qui  était  plus 
propre  à l’individu  et  qui  ne  désignait  point  une  famille, 
une  mmson.  Cependant  presque  tous  les  surnoms  furent 
d’abord  personnels,  car  les  noms  et  les  prénoms  avaient  été 


* ManliiB  Gentis  patricUe  decreto  nemo  ex  eâ  Marotu  appellatur , qnod 
M.  Manlius,  qui  CapitoUum  a Gallis  defenderat,  qnom  reguum  affeotasiat, 
damnatus  necatusqoe  est  (Fesi.,  De  Verb.  Siguif.,  XI). 

* Omniâ  antem  qus  ad  unaaquemqad  oostrozn  diffinieudum  exoogitata 
sont,  eamdem  vim  significaadi  bomiDls  obtinont.  Qaod  per  proprietatem  di* 
citur,  boe  distat,  qola  eo  gens  coguoscitury  ideoqut  diottur  gantilitimn  (Val. 

Max.,  Xi  De  Pneu.)* 
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en  premier  lieu  deâ  surnoms  Ou  Sobriquets,  des  notns  de 
profession,  qui  étaient  devenus  l’apanage  des  familles*. 
Plusieurs  prénoms  à leur  tour  devinrent  des  noms,  comme 
Numêrius,  ou  des  surnoms,  comme  Proculus,  Agrippa,  Pos- 
tumuS,  Vopiscus*.  Les  Ëubulci  Ibrmérent  une  des  branches 
de  la  famille  Junia,  et  les  Porcll  étaient  du  nombre  des  mai- 
sons plébéiennes. 

Les  surnoms  étaient  héréditaires  ; Cicéron  lé  dit  expres- 
sément dans  le  Songé  de  Scipion  *.  Ceux  qui  y avaient  droit 
pouvaient,  à leur  choix,  les  accepter  ou  y renoncer.  11  est 
facile  de  trouver  de  familles  qui  les  conservèrent  soigneu- 
sement, et  d'autres  qui  les  laissèrent  s'éteindre.  Après 
Marcus,  Il  y eut  Caius  Llvius  Salinator  : on  retrouve  à dif- 
férentes époques  des  Albini,  chez  les  Posthumius  j des 
Maximus,  chez  les  Fabius  et  chez  les  Valerius  ; des  Scipion, 
chez  les  Cornélius,  etc.  Mais  les  fils  de  ces  derniers  ne  por- 
tèrent pas  le  surnom  d'Africanus,  ni  d’Aslaticus.  C.  Pompée 
ne  prit  pas  celui  de  Strabon,  son  père,  peut-être  à cause  de 
la  haine  dont  il  était  l’objet  : « Car,  jamais  les  Romains  ne 
« firent  démonstration  de  haine  plus  aigre  ni  plus  aspre  à 
(I  l’encontre  d’autre  capitaine,  qu’ils  firent  à l’encontre  de 
k Strabon,  père  de  Poinpéius.  » 

Pour  corroborer  ces  faits,  nous  emprunterons  les  paroles 
d’Amyot  : « Quant  au  père  de  Gcéron,  on  en  parle  fort  di- 
« versement  et  sans  moyen,  pource  que  les  uns  disent  qu’il 
« nasquit  et  lut  nourry  en  l’ouvrouer  d’un  foulon  : les  au- 
■ très  le  font  descendre  de  Tullus  Attius,  qui,  en  son  temps. 


* Qoinetiam  qnædam  cognoinina  in  nomina  vcr&a  iunt  : ut»  Cspplo,  nainqaa 
hoo  in  Bruto  nominis  locuin  obtinuit  (Val.  Max.  X De  Præu.]. 

* Que  olim  prænomina  fuerunt,  nunc  cognomiua  Buntj  ut  Po.^tumiut, 
Agrippa,  Proculus  (Val.  Max.,  X,  De  Prœn.). 

* Eritque  cogoonien  id  Ubi  per  te  partum  quod  habet  adbue  a oobU  bsrtdi* 
tarium  (Cic.  2)oinn.  Scip.). 
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Il  Alt  honoré  comme  roy  entre  les  Volsques.  » L’Orateur  se 
dit  de  race  très-antique,  fils  d'un  père  de  faible  santé,  ami 
des  lettres  « Bien  me  semble-il  que  le  premier  de  celle 

■ race,  qui  fut  surnommé  Cicéron,  fut  quelque  personnage 
« notable,  et  que  pour  l’amour  de  luy  ses  descendans  ne 
« rejettërent  point  ce  surnom,  ains  furent  bien  aises  de  le 

■ retenir,  encore  que  plusieurs  s’en  moquassent,  pource 
« que  Cicer,  en  langage  latin,  signifie  un  pois  chiche, 
a et  celuy-là  avoit  au  bout  du  nez,  comme  un  poireau  ou 
« une  verrue,  qui  sembloit  proprement  un  pois  chiche,  dont 
« il  fut,  pour  cela,  surnommé  Cicéron.  Mais  cestuy  duquel 
R nous  escrivons  présentement,  respondit  bien  un  jour  gail- 
u lardement  à quelques  siens  amis,  qui  luy  conseilloient  de 
t laisser  et  changer  ce  nom-là,  au  premier  magistrat  qu’il 
IC  demanda,  et  quand  il  commença  à s’entremettre  du  gou- 
U vernement  de  la  chose  publique  ; car  il  leur  dit  qu’il  raet- 
R troit  peine  de  rendre  le  nom  des  Cicérons  plus  clair  et 
« plus  luisant  que  celuy  des  Scaures  ny  des  Catules.  » 

Les  surnoms  étant  à Rome  une  marque  de  condition  li- 
bre, à la  disposition  des  deux  ordres,  furent  interdits  aux 
affranchis  Les  esclaves  portaient  le  prénom  de  leur  maître, 
auquel  on  ajoutait  la  terminaison  Pot,  synonyme  de  Puer, 
esclave  : Caipor,  lucipor,  Marcipor  désignent  les  es- 


^ Hioc  orti  stirpe  antiqmssimft , hic  sacra;  hio  geus  ; hlo  majomm  mnlta 
vestigia.  Quid  plura?  hauc  vides  villam»  ut  nuno  quidam  est  laatius  ædiHca- 
tam  patris  nostri  studio,  qui,  cum  esset  infîrmft  valetudine  hic  ferè  letatcm 
egit  in  liUeris  (Cic.,  De  Leg.,  II). 

* Cum  precum  tuamm  conceptio,  Hcet  cum,  cootraquem  sappUcas,  ex  an- 
cillâ  natum  esse  exprcsscrit,  tamen  nominî  cognnmeo,  quo  Uberi  dontaxat 
nuncupontur,  addiderit,  et  non  servum  esse,  sed  servill  macolft  adsperstun 
comprehenderit  : contra  eum,  qui  servu-s  non  est  luppUcasso  to  intelllgU 
(Cod.,  Lib.  VIII,  Tit.  XI , De  Lib.  Causâ  9,  cognomen). 

* Hoo  perfocera  mancipiorum  legiouea...  Aliter  apud  antiqnos,  singoli 
Marciporea  Laciporetve  dominorum  gentUes  (Plln.,  Hist.  Nat.,  XXXllI,  6.) 
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claves  de  Gûus,  de  Lucius  ou  de  Marcus.  Festus  prétend 
qu’on  n’est  pas  d’accord  si  Quintipor  signifie  esclave  de 
Quintus  ou  s’il  désigne  le  cinquième  enfant  d’une  esclave 

11  Y ovait  des  noms  que  les  Romains  donnaient  de  préfé- 
rence aux  esclaves  ; de  ce  nombre  était  Statiu$,  Stace,  sy- 
nonyme de  Stable,  que  nous  trouverons  dans  la  réponse  du 
chevalier  trop  obèse,  noté  par  les  Censeurs,  vers  l’an  .5go. 
5«rvitu,  quoique  porté,  comme  Statius,  par  des  houunes 
libres,  fut  peut-être  aussi  un  nom  servile. 

Les  Romains,  superstitieux  en  tout,  admettront  des 
noms  prospères  et  ils  avaient  soin  d’observer,  dans  la  for- 
mation des  rêles  des  légions,  les  noms  dérivés  des  choses 
favorables  *.  Ils  aimaient  aussi  à jouer  sur  les  noms  et  à 
leur  faire  dire  ce  qu’ils  ne  disaient  pas.  Le  bon  Tibère 
éprouvant  le  besoin  de  boire,  car  c’était  un  de  ses  petits 
défauts,  n’avait  pas  une  préférence  marquée  pour  les  eaux 
limpides  de  Caprée  : les  amphores  de  Faleme  lui  offraient 
plus  d'attrait  ; aussi,  un  plaisant,  par  un  simple  change- 
ment de  lettres,  s’avisa-t-il  de  décomposer  ainsi  ses  noms  : 
Claudius,  Caldiu$  ; Tiberius,  Bibetius  ; Nero,  Mero  *. 

Claude  I,  voulant  conserver  aux  grandes  maisons  tout 
l’éclat  de  leur  nom,  défendit  aux  étrangers  de  prendre 
ceux  qu’on  appelait  GentilUia  nomina,  propres  aux  familles 
romaines  ‘ : sa  défense  eut  peu  d' efficacité,  et  l'on  sait  que 


1 Qointipor,  terrile  nomen  frequens  apud  antiqnos  erat  a prcnomino  do» 
mini  duotam,  nt  Marcipor,  Gaipor^  quamvis  «int  qoi  a-namero  natonun  tx 
ancillâ  qiiinto  loco  dictoin  patent  (Fett.,  De  Verb.  Signif.,  XV). 

* Prospéra  nomina  obtenrabantur  in  acribenda  leglooc,  declinata  a faottia 
robua  (Feat.jDo  Verb.  Signlf.,  XIV). 

s Iste  qaiaClaudiaa  Tiberius  Nero  dicebatur,  eleganter  a jocolariboa  Cal* 
dius  Biberioa  Mero  ob  vinolentiam  nominatua  est  (Aar.  Viot.j  Epit.  2). 

^ Peregrinaa  conditionia  hominea  vetuit  uaarpare  romana  aomiüa,  doataaat 
gentilitia  (Soet.  Claude,  25). 
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les  soldats  d’origine  étrang;ëre,  parvenus  à l’empire,  s’em- 
pressaient d’usurper  des  noms  romains  pour  mieux  couvrir 
la  bassesse  de  leur  extraction. 

Le  respect  des  Romains  pour  les  noms  allait  très-loin  ; 
ils  en  faisaient  non-seulement  un  signe  de  ralliement,  mais 
encore  une  sorte  de  religion.  Plutarque  écrit  dans  ses  Ques* 
lions,  que  les  noms  étaient  imposés  aux  garçons  le  neu- 
vième jour,  aux  filles,  le  huitième  jour  après  leur  nmssance  ‘. 
Q.  Scœvola  rapporte  que  l’usage  était  de  ne  point  donner 
les  prénoms  aux  filles  avant  leur  mariage,  et  aux  jeunes 
gens,  avant  qu’ils  eussent  reçu  la  robe  virile  *.  C’est  dans 
cette  circonstance  que  M.  Aurèle  changea  pour  le  nom  de 
Verus,  celui  de  Verissimus,  par  lequel  Adrien  se  plaisait 
à l’appeler  ’. 

Une  condamnation  du  Sénat  pouvait  rayer  des  fastes  le 
nom  d’un  citoyen  et  imposer  la  condition  que  ses  enfants 
changeassent  de  prénom.  Aurelius  Gotta  fit  une  moüon  dans 
ce  sens  contre  Pison.  Tibère  en  mitigea  la  sévérité  * : il 
laissa  à Pison  son  nom,  et  à ses  enfants  leurs  prénoms.  Ga- 
ligula  enleva  à l’antique  famille  des  Pompée  le  surnom  de 
Hagnus. 

Le  nombre  des  noms  étmt  considérable  ; celui  des  sur- 
noms variait  à l’infini,  selon  les  circonstances  qui  pouvaient 
les  motiver.  Celui  des  prénoms  ne  dépassait  guère  la  cin- 


> Aia  T(  Twv  (uv  iceudttv  appc9<v  cwaTOtoiç,  tok  Sc  oySoouoK 

«I  vo^iota  Tvicvnu  (Plat.^Qattt.  Rom.,  102). 

* Puem  noD  prituquam  togam  virilom  rameront  : poellis  non  anteqoam 
ouborent,prBnomina  imponi  moris  fuijM  Q.  ScævoU  aaotor  eit  (Val.  Max.t 
X.De  Prnn.). 

* PoAtexcessnm  patrie,  ab  Hadriano  Anniue  Verieeimua  TocatnsMt(  poat 
virilemantera  togam,  Annine  Verne  (J.  CapU.  M.  Anton.,  1). 

* Aarelioe  Cotta...  nomen  Pisonia  radendnm  Cutie  oenauit...  iaque  (filial) 
pranomen  mutarat  (Tao.«  Ana«>  111, 17), 
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quantaine.  Varron  en  porte  le  nombre  à trente  environ 
C.  Titus  Probus  en  cite  une  quarantaine,  parmi  lesquels 
une  trentaine  sont  d’origine  romaine,  les  autres  d’origine 
étrangère.  Le  choix,  quoique  libre,  était  soumis  à certaines 
règles  d’usage  dont  les  Romains  s’écartaient  fréquemment, 
s’il  faut  en  juger  par  les  documents  imparfaits,  que  nous 
possédons  sur  les  prénoms  parvenus  jusqu’à  nous.  Quin- 
tus  désignait  l’enfant  né  le  cinquième  ; Sextus,  le  sixième  ; 
Proculus,  convenait  à l’eniant  né  durant  l’éloignement  du 
père. 

Le  petit-fils  portait  souvent  le  nom  de  son  aïeul,  et  ceci 
doit  s’entendre  aussi  du  prénom  et  du  surnom.  Un  des  fils 
de  M.  Caton  s’appela  M.  Caton  Salonianus,  à cause  de  Salo- 
nius,  son  aïeul  maternel  ’.  Le  grand  père  de  Titus  s’appelait 
T.  Flavius  Petro.  L’Empereur  Marc-Aurèle  porta  d’abord  le 
nom  de  son  aïeul  et  celui  de  Catilius  Severus,  son  bisaïeul 
maternel  *,  Dide-Julien  prit  celui  de  Sévère,  que  son  aïeul 
et  son  bisaïeul  avaient  porté 

Les  noms  des  enfants  furent  souvent  formés  du  prénom 
du  père,  en  .changeant  la  terminaison  us  en  iut  ; Sextus, 
Sextius.  Quelques  auteurs  voient  dans  cette  finale  un  vestige 
de  uio«,  fils,  qui  serait  comme  le  suflixe  du  prénom  pater- 
nel : pour  eux,  Sextius  serait  donc  le  composé  de  Sercou 
oto«,  fils  de  Sextus,  équivalant  a une  forme  adjective.  Ces 
prénoms  devinrent  ainsi  des  noms  de  maisons  : Posthumius, 

> Geutliium  Domina  Yarro  putat  fuis&a  nomaro  «t  pnenomina  circa  triginta 
(Val.,  X,  Do  Prœn.). 

* M.  Cato...  Saloaii  clientis  stuliliam  virginem  dnxit  in  matrimonium  ex 
quft  natus  eii  eî  M.  Cato  Salonianus  hoc  eoim  illi  coguomontum  fuit  à Salouio, 
pâtre  matrii  datom  (A.  Gc!.,  XIII,  19}. 

* M.  Antoninus  prindpio  avi  sui  nomoo  babuit,  ot  Catiiii  Severij  matemî 
proavi  (J.  Capitol.  M.  Anton.,  l). 

* Addo  et  Severum,  quod  cognomentum  tri  et  protri  tibi  JoUanuf  adKlve- 
rat  (SparUtB.  Didioa  Julita.^7). 
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Julius,  QulUctius,  Tullius,  sont  des  noms  de  familles  ro* 
maines,  dérivés  des  prénoms.  Souvent  les  noms,  formés  de 
ceux  en  tU5,  prenaient  la  terminaison  lius  ou  anus,  SerVilius, 
Publiiius,  Atilius,  Servilianus,  Æmilianus,  etc.  *. 

li  arrivait  que  des  famiiies  donnèrent  à leurs  enfants  le 
prénom  d’où  découlait  leur  nom  ou  leur  surnom,  et  alors 
il  semblait  être  une  répétition  ridicuic  ou  au  moins  inutile, 
dont  on  ne  se  rend  pas  compte,  si  on  ne  distingue  pas  ies 
prénoms  des  noms  et  des  surnoms.  Ainsi,  le  roi  des  sacri- 
fices de  l'an  642  s’appelait  M.  Marcius  ; un  des  Préteurs  de 
S48  portait  les  mêmes  noms,  avec  le  surnom  de  Ralla  ‘. 
On  trouve  fréquemment  dans  la  famille  Ëmilia  des  Mam. 
Æmilius  Mamercinus. 


Les  Romains  n’avaient  point,  pour  les  noms  propres, 
une  forme  générale,  dans  le  genre  par  exemple  des  par- 
ticules O,  Fan,  Mac,  qui  précédent  les  noms  hollandais, 
écosssûs  et  irlandais,  dans  le  genre  du  Ki  ou  Ka  qui  termi- 
nent beaucoup  de  noms  polonais.  Les  substantifs  propres 
avaient  les  mêmes  terminaisons  que  les  substantifs  communs 
et  ils  appartenaient  aux  cinq  déclinaisons. 

Les  substantifs  propres  masculins  étaient  fréquemment 
terminés  en  us  ; mais  on  voit  de  nombreuses  exceptions, 
pour  les  prénoms  et  les  surnoms,  comme  Scmvola,  Nasica, 
Numa,  César,  Gsso,  Pictor,  Gurges,  Siserna,  etc.  Les 
substantifs  féminins,  dans  leur  acceptation  commime,  de- 


ft  minun,  si  ex  oogoomlnibus  nata  sunt  nomioa  : cum  contra  et  cogno- 
wina  ex  propriU  sint  traeta  nomlnibas  ; nt  ab  Æmilio  ÆmiUanoe,  a Servllio 
8errUjanQa(Macrob.,  Sat.,  I,  6). 

* M.  Marciu»  rex  Sacrorum  mortuas  est  (Uv.  XXVII,  6]. 

W«toreà  Inde  creàü...  M.  Marciut  Ralla  (Ut.  XXIX,  11). 
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venaient  masculins,  en  passant  dans  l’ordre  des  surnoms, 
par  exemple  Asina. 

Les  noms  féminins  étaient  terminés  par  a.  Cette  règle 
admet  très-peu  d'exceptions,  pour  les  noms  d’origine  réel- 
lement romaine.  Eustochium,  qu’on  trouve  dans  saint  Jé- 
rome, Clotildis,  Adelaidis  et  autres  semblables,  sont  des 
noms  qui  voilent  leur  origine  étrangère  sous  des  terminai- 
sons latines. 

Les  noms  des  familles,  Gentium,  avaient  généralement  la 
terminaison  itu,  quand  ils  étment  appliqués  aux  hommes, 
Aurelius,  Vibius  ; ta  quand  ils  s’appliquaient  à la  famille  ou 
aux  femmes,  Vibia,  Adlia,  etc.  Soit  quelle  dérive  du  grec 
oux,  combiné  avec  un  prénom,  soit  qu’on  la  regarde  comme 
purement  adjective,  cette  forme  détermine  d’une  manière 
claire  le  rAle  du  nom  ; elle  case  l’individu  dans  l’ordre,  ou 
la  série,  ou  en  propres  termes,  dans  la  famille,  dans  laquelle 
il  doit  entrer.  Les  César,  les  Tibère,  les  Titus,  étaient  des 
fils  d’un  premier  Jules,  d’un  Claude,  d’un  Flavus,  ou,  d 
nous  prenons  la  forme  adjective,  ils  étaient  des  Juliens,  des 
Claudiens,  des  Flaviens,  selon  qu’ils  venaient  des  familles 
Julia,  Claudia  ou  Flavia. 

Les  Italiens  semblent  avoir  emprunté  cette  idée  des  Ro- 
mains, pour  la  formation  de  leurs  noms  en  r,  qui  est  la 
désinence  du  pluriel.  L’individu  prend  un  prénom  au  sin- 
gulier, parce  qu’il  est  censé  le  porter  seul  dans  la  famille. 
Mais  son  nom  est  à tous  les  membres,  ce  nom  n’est  point 
sa  propriété,  c’est  l’individu,  lui,  au  contraire  qui  appar- 
tient à la  famille;  il  est  donc  Michel-Ange  dei  Buonarotti, 
Gioacchino  dei  Rossini,  Celestino  dei  Cavedoni.  En  suppri- 
mant, pour  abréger,  l’article  dei  ou  degU,  on  conserva  la 
terminaison  plurielle  et  l’on  dit  : Celestino  Cavedoni,  etc. 

Les  Romains  n’avaient  point  de  distinction  nobiliaire  dans 
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les  noms.  Les  familles  Patriciennes  avaient  les  mêmes  dési- 
nences, suivaient  les  mêmes  règles  que  les  Plébéiennes. 
Inutile  d'ajouter  qu’ils  n’admettaient  aucune  formule  de 
politesse  équivalant  à notre  Monsieur  ou  Madame,  le  sub- 
stantif propre  seul  avec  le  (u  s’employait  à l’égard  de  tout 
citoyen  de  basse  ou  de  haute  condition.  Le  rot»  eut  été 
une  faute  contre  les  règles  du  langage.  A l’égard  des  Empe- 
reurs, ils  employaient  indistinctement  le  nom  de  la  dignité 
Imperator,  Cætar,  Àttguste,  Domine,  etc.  avec  ou  sans  le 
nom  propre  ; pariant  aux  magistrats  ils  n’employaient  sou- 
vent que  le  titre  ou  les  noms  seuls. 

Les  noms  de  filles,  fréquemment  sous  la  forme  gradeuse 
de  diminutifs  féminins,  étaient  dérivés  des  prénoms,  des 
surnoms  et  des  noms  de  famille  ou  des  adjectifs  ordinaux, 
correspondants  au  rang  de  la  naissance.  Cœsonia,  Aurélia, 
Sabina,  Plautilla,  Tullia,  Flaccilla,  Paulina,  Otacillia,  Etrus- 
cilla,  Quarta,  Quintilla,  sont  des  noms  connus,  dont  il  est 
facile  de  retrouver  l’origine  dans  Gæso,  Aurélius,  etc.  Une 
fille  de  L Paullus  s’appelait  Tertia  '.  La  femme  de  l’empe- 
reiu-,  désigné  par  Capitolin,  sous  le  nom  de  Maxime,  était 
appelée  Prima  *. 

La  fille  gardait  son  nom  dans  le  mariage  et  ne  le  quittait 
point  pour  prendre  celui  de  son  mari.  Comelia,  mère  des 
Gracques,  Terentia,  femme  de  Cicéron,  Calpumia,  fille  de 
Pison  et  femme  de  César,  Comelia,  de  la  famille  des  Scipion 
et  femme  de  Pompée,  ne  changèrent  pas  le  nom  des  familles 

* L«  PaoUiu^  contai  itorom,  eam  ei»  bellum  ut  oum  rege  Peneo  geroret, 
oblitegîMet  : ut  câ  iptâ  di«  donmm  ad  vetperam  rediiti  filiolam  tuam  Tertiani« 
que  tam  erat  admodum  parva,  otcolans  ammadvertit  tritüoalamt  qoid  ait, 
inquitÿ  maa  Tertia?  (Gio,|  De  DiTinat.i  I) 

Filiolam  tuam  nomina  Tartiam  otealatut  (Val.  Max.,  1, 6). 

Huno  totoepit  ax  nxora  Prima  nomma  (J.  Capit.  Maxime  ai  Balbin, 
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dont  elles  descendaient,  contre  celui  des  maisons  dajis  les- 
quelles elles  entraient  par  le  mariage.  Livie  ne  prit  le  nom 
des  Jules  qu’après  la  mort  d'Auguste  qui  l’introduisait,  par 
testament,  dans  cette  famille  Son  nom  adoptif,  Julia,  Up 
se  lit  point  sur  des  médailles  de  coin  romain. 

l^es  femmes  avaient  des  prénoms,  cela  est  certain,  si  oji 
parle  d’un  premier  nom,  quel  qu’il  fût  ; plusieurs  ayant 
deux  noms,  et  l’un  devant  passer  nécessaireujent  ayant 
l’autre,  il  était  le  premier.  C’est  le  sens  de  Prxnomen, 

Si  on  entend  ce  mot  dans  le  sens  de  nom  propre  à telle 
personne,  le  fait  est  encore  incontestable.  On  ne  peut  pas 
supposer  que  les  Romains,  quand  ils  donnaient  à leur  fille, 
même  le  nom  de  la  famille,  Terentia,  Galpimnia,  Manlia  ou 
Tullia,  la  confondaient  avec  ses  sœurs,  et  que  toutes  les 
fdles  de  la  même  famille,  des  Cornélius,  par  exemple,  ré- 
pondaient dans  leur  maison  ou  avec  leurs  compagnes  au 
nom  deCornelia.  Chacune  avait  son  nom  distinct.  L’usage 
de  l’imposer  le  neuvième  jour  prouve  que  ce  noui  était 
spécial  à chacune,  analogue  à ceux  des  garçons. 

Les  femmes  avaient-elles  un  premier  nom  daps  le  genrq 
de  ceux  que  nous  désignons  comme  prénoms  ? Après  avoir 
dit  qu’on  ignorait  le  troisième  nom  de  G.  Marius,  Plutarque 
s’exprime  ainsi  : « C’est  un  argument,  par  lequel  Posido- 
« nius  cuide  bien  convaincre  ceux  qui  disent  que  le  troi- 
« sième  nom  des  Romains  est  leur  propre  nom,  comme 
« Camillus,  Marcellus,  Caton  ; car,  si  mpsi  estoit,  ce  dit-il, 
« U s’epsuivroit  que  ceux  qui  n’onf  que  deux  poros  n’ep 
• auroient  point  de  propre  ; mais  d’un  autre  costé  aussi,  il 
« ne  s’avise  pas  que  par  ceste  mesme  raison,  il  faudrdt 


■ LÎTia  in  famUiam  Joliam,  nomeai)Ba  Angiutc  aaramebatnr  (Tao.  Ann., 

I.  8). 
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« dire  que  les  femmes  n’auruient  point  de  noms  s car  il  n’y 
« a pas  upc  femme  romaine  qui  ait  le  premier  nom,  que 
« Posidonius  estime  cstre  le  propre  des  llomains,  et  que  des 
f autres  deux,  l’un  soit  le  nom  commun  de  toute  la  famille, 
* « comme  des  Pompéiens,  des  Manliens,  des  Cornéliens;,,, 
a l’autre  est  un  surnom  pris  et  imposé  des  faits  on  de  la 
O nature  ou  de  quelque  autre  semblable  accident  comme 
« sont  ces  surnoms  Macrinus,  Torquatus,  3ylla,,.  Mais, 
« quant  ^ cela,  la  diversité  de  l’usage  donnerait  assez  ma- 
• tière  de  faire  des  oppositions,  au  contraire,  à qui  vou- 
« droit.  » Dans  les  Questions  Romaines,  le  même  auteur 
avance  que  les  hommes  avaient  trois  noms,  les  femmes 
deux 

Festus  pense  que  Cæcilia  et  Tarratia,  quelques  éditions 
écrivent  Terentia,  appelées  communément  Caia,  sont  une 
preuve  que  les  femmes  avaient  un  prénom  ; il  en  est  de 
même,  ajoute-t-il,  de  Lucia  et  de  Tita  *. 

Titus  Probus  est  d’avis  que  Rutilia,  Cæselia,  Rodocilla, 
Murcula,  Burra,  dérivés  de  noms  de  couleurs,  furent  des 
prénoms  d’un  usage  fréquent  chez  les  anciennes  Romaines, 
et  que  les  suivants  : Caia,  Lucia,  Publia,  Mania,  étaient 
formés  des  prénoms  d’homme 

Au  sujet  de  l’analogie  des  noms  latins,  qui  ont  le  mascu- 
lin pour  les  hommes,  Terentius  ; le  féminin  pour  les  fem- 
mes, Terentia;  le  neutre  pour  la  famille,  Terentium,  Vairon 


I Xp<4>vtsi  8(  (uv  •vo|ut9iv  at  » vpifft  oi  appcvtc  (Plot.  QniMt. 

Rom.,  102). 

* PrcDDominibua  fismiou  «8m  sppelUUf  toitimonlo  vont  Cftcilis  et  Tarra« 
tia,  qae  Caxc  ambie  aollta  tiniappeUari  i pari  modo  Locia  et  Tita(Fe»t.^  De 
Verb,  sigoif.). 

* Antiquarnm  mulienun  freqnenti  in  nin  prcnomiiia  fnenmti  Rutilia,  Cm- 
•elia,  Rodocilla,  Murcula,  Burra  a colore  dicta  ; i5ta  pnenouimina  a tiriliboa 
tracta  saut,  Cala,  Lucia,  Publia,  Noqicria  (Val.  Uav.»  Pram,). 
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dit  qu'il  n’en  était  pas  de  même  pour  les  prénoms.  Ceux-ci 
étant  propres  aux  individus  devaient  avoir  quelque  chose 
de  particulier  qui  servit  à les  distinguer,  soit  par  le  nom- 
bre, comme  Secunda,  Tertia,  Quarts,  soit  par  les  circon- 
stances de  la  naissance,  comme  Mania,  Lucia,  Postuma, 
formés  à l’imitation  des  prénoms  masculins  « Valeria,  de- 
« puis  la  mort  de  Sylla,  accoucha  d’une  fille,  qui  fut  appelée 
a Posthuma,  parce  que  les  Romains  appellent  Posthumes 
c les  enfants  qui  naissent  après  la  mort  de  leur  père.  > II  y 
avait  certains  prénoms  admis  au  masculin,  dont  on  ne  se 
servait  pas  au  féminin,  et  réciproquement  quelques  pré- 
noms féminins  ne  se  rencontrent  pas  au  masculin.  Marca  et 
Numeria  étaient  inusités  du  temps  de  Varron  *. 

Le  prénom  de  Caia  était  souvent  donné  aux  femmes,  de 
même  que  celui  de  Caius  aux  hommes,  comme  équivalent 
de  Maître,  Maltresse.  Quintillien  dit  qu’il  y avait  autant  de 
Caius  que  de  Caia  par  allusion  aux  paroles  que  devait 
dire  la  jeune  mariée  quand  on  l’introduisait  dans  sa  maison  : 


> In  DOitri»  nominibuB  qui  «amaB  in  Latio,  et  liberi  neeeifaria  itaqne  ibi 
apparet  analogia  : ac  dicitur,  Terentius  vir,  Terentia  fœmina,  Terentiom  ge- 
nus.  In  prœnominibas  Ideo  non  fil  item,  quod  ad  bec  instituta  ad  usas  Bioga« 
laria,  qoibos  diBcemerentoominagentilia  ui  a numéro  Secunda,Tertia,  Quarta. 
In  viris,  Ut  Quintus,  Sextus,  Decimus,  sic  ab  aliis  rebus,  cum  easent  duo  Te* 
rentii,  aut  plures,  diBcemendi  cau»ft  ut  aliquid  singulare  haberent,  notabant 
forsitan  ab  eo,  qui  manô  natue  diceretor,  ut  is  Mauius  eseet,  qui  loce,  Lu* 
cius;  qui  post  patrie  mortem  Postumns.  R quibos  cum  Item  eooidisset  f«mi* 
nis,  proportione  appellaU,  doclaraut  preuomina  molierum  aotiquaxom  Ma- 
nia, Luoia,  Postuma.  Yidemus  enim  Blaoiam  matrem  Lamm  dici , Luciam 
Volamiuiam  Saliomm  carminibus  appellari,  Postumam  a mulUs  post  patrie 
mortem  etiam  nuno  appellari  (Var.,  De  Analogift»  Lîb.  II). 

* Sic  esse  Marcum  et  Nomerium  atMarcam  at  Numeriam  non  esse  (Var.| 
De  Ling.  Lat.,  IX,  65). 

* Quid  quie  soribuntur  aliter  quam  enuntiantur?  Nam  et  Gains  C littera 
notatur,  que  inversa  O mulierem  déclarât  : quia  tam  Caiae  esse  voeitatas 
quam  Oaioe,  etiam  ex  nuptialibus  sacris  apparet  (Qulntil.,  I,  7). 
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Où  VOUS  serez  maître  je  serai  maltresse,  Ubi  (u  Caivs  et  ego 
Caia  *. 

La  fenuDe  de  Tarquin  l’Ancien,  Caia  Cœcilia,  excellait 
dans  l’art  de  travailler  la  laine  ; elle  passait  pour  avoir 
inventé  la  tunique  droite  que  portaient  les  jeunes  Ro- 
mains et  les  nouvelles  mariées  *.  C’est  sans  doute  en  souve- 
nir d’une  si  bonne  ménagère,  et  pour  la  proposer  comme 
modèle,  que  la  jeune  épouse,  avant  d’entrer  dans  sa  nou- 
velle habitation,  étmt  interrogée,  à la  porte,  sur  son  nom  et 
qu’elle  répondait  par  celui  de  Caia 

Les  monnaies  des  impératrices  offrent  rarement  des 
exemples  de  vrais  prénoms  anciens,  employés  sous  la  forme 
du  féminin  ; elles  mentionnent  plus  souvent  des  prénoms 
dérivés  des  noms  de  famille.  Les  uns  et  les  autres  sont, 
tantôt  seuls,  tantôt  accolés  à un  second  ou  à un  troisième 
nom.-  Nous  citerons  Antonia,  Drusilla,  Domitilla,  Agrippina, 
Domitia,  Julia  l’aula,  Julia  Mœsa,  Julia  Soæmias,  Sallustia 
Barbia  Orbiana.  11  faut  observer  que  plusieurs  des  impéra- 
trices, dont  les  médailles  ne  rappellent  qu’un  seul  nom,  en 
portaient  deux  ou  trois.  De  ce  nombre  sont  : Pompéia  Plotina, 
femme  de  Trajan  ; Annia  Galeria  Faustina,  femme  d' Antonin. 

Sur  les  légendes  des  monnaies,  les  noms  des  impératrices 
étaient  suivis,  quelquefois  de  celui  de  leur  père,  aghippixa 


* Ata  Tl  TT, V vuji^Tj'i  ticaYOvtî<  xêX-6Uïtv*  0>:ou  a*j  Paio;, 

■TTOTipov,  eripr^TOi;  ei?u;i  tu  xoivwvuv  aitavxwv,  r^vapyeiv,  xaj 

xn  {uv  fiTjAoujuvuv  e«*nv  • Oiro’j  ffv  xupto;  oixooîît:ott,^,  x’jp'.a  xx\ 

oixode7xt>iv«  (Plut.  <iuæ8t.  Kom,). 

* Tanaquilis,  qnfc.cadcm  Caia  Ca?cilia  vocala  est...  prima  texuU  reclajn  tu- 
nicam,  qualea  cum  togil  puril  tlroncs  iuduuntur,  novæquc  auptai  (PlUi.  llisU 
Nat,,  VUI.  48). 

* Caia  U8U  super  omnes  calebrata  est  : fertar  eniiu  Caiom  Caiciliiun,  Tar> 
qnlnii  Prtsci  regis  uxorem,  optimam  Inuilicuni  fuisse.  Kt  idoo  hislitutnm  fuit 
ut  novœ  nuptie  anto  januam  mariti  iuterrogutæ  quæuam  vocarvntur,  Caiom 
esse  dicereot  (Val.Max4,Xy  Pe  Prœn.). 
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II.  rilia;  agbippisa  adg.  germam.  p.;  ivua  titi  r.:  quel* 
quefois,  de  celui  de  l’Empereur,  leur  époux,  sans  le  mot 
uxor  : FAUSTIKA  ADGDSTA  ANTONIIVl  ADO.  PU  ; PLOT1RA  ACG. 

tBAjANi,  etc.  Dans  ce  cas,  la  confusion  entre  les  homonymes 
n’est  pmnt  possible. 

Certaines  familles  avaient  des  prénoms  auxquels  elles 
donnaient  la  préférence.  Quelques-unes  en  adoptaient  deux 
ou  trois,  qu’elles  alternaient  presque  à l’exclusion  de  tout 
autre.  Publies  et  Lucius  étaient  en  faveur  ches  les  Scipion  ; 
Tiberius  l’était  chei  les  Gracques.  Des  enfants  portèrent  les 
mêmes  noms  et  prénoms  que  leurs  pères  ' et  que  leurs 
frères  Plusieurs  Q.  Fabius  Maximus,  n’étaient  distin- 
gués que  par  les  agnomina  t Gurges,  Rullus,  Verrucosus, 
Gunctator,  etc.  Glaudius  Caudex,  Consul  avec  M.  Fulvios 
Flaccus,  avait  un  frère,  nommé  Ap.  Glaudius  Cæcus.  Les 
Ænobarbi  avaient  adopté  les  prénoms  Gnœus  et  Lucius, 
qu’ils  se  transmettaient  dans  un  ordre  remarquable,  les 
donnant  d’abord  chacun  successivement  à trois  membres, 
et  alternativement  tantôt  à l’un,  tantôt  à l’autre.  Ainsi  les 
trois  premiers  s’appelment  Lucius,  les  trois  seconds  Cnœus  ; 
les  suivants  alternaient  les  deux  prénoms  ’. 

Les  auteurs  anciens  n’énumèrent  pas  chaque  fois,  d’une 
manière  fatigante,  tous  les  noms,  prénoms,  surnoms  et  so- 
briquets des  citoyens  dont  ils  parlent.  Après  avoir  mis  les 

t Eodem  anno  Q.  Fabias  rooritur...  in  locom  «jus  inangoratat  Q.  Fabius 

Maximas,  filios  (Liv.  XXX,26). 

* Coss.  Ap.  Claudio,  oui  cogoomentum  Caudex  fuit,  Ap.  Ulioa  Cieci  fratre 
(Aul.  Gel.,  XVII,  21). 

* Ænobarbi  ne  pnenomina  quldem  ulla,  præter  Cnæl  et  l.uoii,  usurparust; 
«aque  ipsft  notabüi  varieUte , modo  oonünoaatet  unomquodque  per  irioas 
personas,  modo  altemaxitee  per  singalas.  Nam  prîmum  aecundumque  ao  ter» 
tinm  Ænobarborom  Lueioa,  sequentef  nirsua  tru  ex  ordioe  CnaKte  aoeepimu; 
reliques  nonniai  vicisaim,  tum  Luciof,  tum  Cumoe  (Suet.  Nero«  1). 
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personnEkge»  en  scène  de  sorte  qu’on  puisse  les  reconnaître, 
ils  les  désignent  sous  une  forme  plus  abrégée  par  une  ou 
deux  de  leurs  dénominations,  soit  par  le  nom  on  le  prénom, 
soit  par  un  surnom.  Cette  désignation  incomplète  des  noms, 
les  fréquents  homonymes,  les  lacunes  considérables  de 
quelques  ouvrages  dont  il  ne  reste  que  des  fragments,  de- 
mandent une  attention  particulière,  si  le  lecteur  ne  veut  pas 
s’exposer  à tomber  dans  de  fâcheux  anachronismes  en 
prenant  un  personnage  pour  un  autre. 

L’ordre,  adopté  par  les  auteurs  et  dans  les  inscriptions, 
était  de  placer  le  prénom  avant  le  nom  et  celui-ci  était 
suivi  des  divers  surnoms  : assez  fréquemment  ils  inséraient, 
au  génitif,  entre  le  nom  et  le  surnom  de  l’individu,  le  pré- 
nom de  son  père,  suivi  du  mot  Filius,  fds,  ou  plus  souvent 
de  l’initiale  F.  Ti.  Sempronius  G.  F.  Longus,  équivaut 
à Ti.  Sempronius  Longus,  fils  de  Caïus.  Mais  cet  ordre  est 
souvent  interverti  ’.  Les  historiens  posent  tantét  le  nom 
avant  le  prénom  ’ tantôt  le  surnom  avant  le  nom*.  Sous  les 
Empereurs,  leurs  monnaies  en  font  foi,  le  nom  propre  de 


* T.  Qainctiua,  L.  F,  Cincinnatui,  eldcm  ot  Penno  cognoroen.  (Lit,  IV,  26.) 
Ti.  Srmpronitu  Ti.  F.  Longus  augur  factiu...  In  locum  TL  Sempronit 

C.  F.  Longi,  Ti.  Sompronius,  TI.  F.  Ivongu»  (Lit.  XXVïII,  6). 

* Qnonim  séries,  non  îta  ut  expo»ui , servata  est.  Animndterto  enim  in 
Consulum  fastis,  porplexunt  usuin  prœooœiuura  et  cognoiuinum  fuiMe  : dio- 
tnm  Postlmmum  Comiuluiu  Aruntium,  et  Posthuiuum  Lbutium  Iloluum,  et 
Vopiscura  Julium,  et  Opitrem  Virginium  Triscostum,  et  Raulum  Fabium 
Maximum  (Val.  Max..  X,  Du  Prœn.). 

’ Hic  erat  Fabius  Quintus  (Lit.  III,  1). 

Minutio  Fabius  Quinius  «uccessor  (LW.  III,  29). 

Clselium  Tullum  intorfucorunt  (Lit.  IV,  17). 

Nec  tariaium  comitiis  est,  quia  cum  Moullo  Caæo  censor  crearetur  (Lit.  VII, 
23). 

* Capitolinus  Quinetius  intulit  signa  (Lit.  IV,  18). 

Macer  Licinius  scribit  (Lit.  Vil,  9). 

Legatoê  propsrè  ud  prætorsis  romannm  Maroellnm  Claudium  mittuot  (Lit. 

xxm,  14). 
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l’individu,  celui  qui  le  distinguait,  nom  ou  prénom,  était 
fréquemment  inscrit  en  troisième,  quatrième  ou  cinquième 
rang. 

iMP.  CÆS.  NERVA  TBAJAN.  AUG. (Trajan  5ll). 

IHP.  CÆSAR  TBAJANUS  UADRIANOS  AUG.  (Adrien  635). 

IMP.  T.  ÆL.  CÆS.  HADB.  ANTONINUS  AUG.  (AntOnin  867). 

Quand  ils  parlaient  de  plusieurs  frères  ou  de  plusieurs 
membres  d’une  même  famille,  les  Romains  les  désignaient 
par  leurs  prénoms,  suivis  de  leur  nom,  mis  au  pluriel  : 
T.  et  L.  Quinctii  ',  s’ils  avaient  à désigner  des  personnes 
de  même  prénom,  appartenant  à des  familles  différentes,  le 
prénom  sous  la  terminaison  du  pluriel  était  suivi  des  noms 
de  famille  : Marci  Livius  et  Æmilius  '.  Contrairement  à cet 
usage  nous  écrivons  au  singulier  le  nom,  quoique  précédé 
de  plusieurs  prénoms,  Pierre  et  Thomas  Corneille  et  nous 
répétons  le  même  prénom,  appliqué  à plusieurs  personnes  ; 
Jean  Racine  et  Jean  la  Fontaine.  Si  l’euphonie  de  la  phrase 
le  demandait,  le  Latin  séparait  le  nom  du  prénom  par  une 
particule  adverbiale  ou  conjonctive  : Q.  indi  Fabius'. 
Comme  si  nous  disions  : Ambroise  donc  Paré. 

Les  prénoms  s’écrivaient  presque  toujours  en  abrégé; 
l’usage,  sinon  des  règlements,  avait  déterminé  pour  chacun 
le  nombre  des  lettres  de  l’abréviation,  afin  qu’on  ne  confon- 
dit pas  les  uns  avec  les  autres.  Plusieurs  étaient  représentés 
par  une  seule  initiale  ; c’étaient  : A.  Aulus  ; C.  Caius  ; 3 ren- 
versé Caia;  D.  Decimus;  L.  Lucius;  M'.  Manius;  M.  Marcus; 
N.  Numerius;  P.  Publius;  T.  Titus;  Q.  Quintus;  K.  Kæso. 
L’accent  ou  le  v.  placé  à la  droite  de  l'M  distinguait  Manius 

* Ne  romanis  qiiidum  exemplis  abstinui  qna  eut  viaa,  ant  aadiU  babebm  i 
T.  et  L.  QaiocUoruro,.«.  P.  et  L.  Sciplonum  (Liv.  XL,  8). 

* Marcis  Livio  Denlro  et  Æmilio  conaulibua  (Liv.  X,  1). 

* Q.  Indë  Fabias  quintam  et  P,  Deciiu  quartom  cosaulatom  iaeut  (Lit. 
X.  24J. 
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de  Marcus.  Les  prénoms  désignés  par  deux  lettres  étaient  : 
Ap.  Appius;  Cn.  Cnæus;  Mv.  Manius;  Op.  Opiter;  Sp.  Spu- 
rius  ; St.  Statius  ; Ti.  Tiberius.  D’autres  prennent  les  trois 
initiales  : Mam.  Mamercus;  Ser.  Servius  ; Sex.  Sextus;  Tul. 
Tullus;  Vop.  Vopiscus. 

Les  noms  et  les  surnoms  admettaient  aussi  des  abrévia- 
tions, mais  d’une  manière  moins  constante.  On  trouve  Fab. 
Fabius;  Corn.  Cornélius  ; Max.  Maximus;  Val.  Valerius;  etc. 
Sur  les  monnaies  consulaires  ils  sont  souvent  écrits  en 
lettres  liées,  quelquefois  sous  forme  de  monogrammes  ; 
«VÏI.AESTI.  AT.  AR.  CV».  C Ai . WE . . ou  754. 

S AV.  désignent  les  Aburius,  les  Antestius,  les  Antonius,  les 
Autronius,  les  Cupiennius,  les  Calpurnius,  les  Metellus,  les 
Talna,  les  Saufeius.  Dans  quelques  cas  le  prénom  lui-même 
était  lié  avec  le  nom  : ChP0N6 . signifie  Cnæus  Foulvius. 
Ce  genre  d’abréviations  ne  se  rencontre  pas  sur  lesmonnaies 
romaines  du  Haut  et  du  Moyen  Empire. 

L’orthographe  des  noms  romains,  quoique  plus  simple 
quelanétre,  n’est  pas  sans  olfrir  des  variantes.  Des  membres 
de  la  même  famille  Claudia  écrivaient  leur  nom  les  uns  par 
au  les  autres  par  o simple.  Suétone  dit  que  tous  les  Claude 
excepté  le  seul  P,  Clodius  furent  toujours  les  défenseurs  des 
Patriciens  '.  Cette  différence  d’orthographe,  qu’on  pourrait, 
dans  les  écrits,  attribuer  à des  erreurs  de  copistes,  est  plei- 
nement autorisée  par  les  monnaies.  Sur  les  deniers  de  la 
famille  Claudia  on  trouve  des  Claudius  et  des  Clodius.  Les 
monnaies  de  Claude  1*",  de  Néron,  de  Claude  II,  consacrent 
l’écriture  de  ce  nom  par  au.  Les  médailles  de  Clodius  Macer 


^ KotiMimuro  est,  Claudios  omnet,  excepto  dnntaxnt  P.  Clodio,  qui  ob  ex» 
pellendun)  Urbe  Ciccrouem,  plebeio  bomioi,  atque  etiam  natu  mioori,  in 
ftdoptionem  sa  dédit,  optimales  assertoresqoe  unicos  dignitâtis  ao  poUotia 
Patriciorom  Mmper  fuisoe  (Suet.  Tiber.^  2). 
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justifient  l'emploi  d’un  o simple.  Tacite  emploie  les  deux 
orthographes,  en  conservant  à chacun  de  ces  personnages 
celle  qui  lui  est  propre  sur  les  monnaies, 

A leurs  noms  et  surnoms  les  Empereurs  se  plaisaient  à 
joindre  leur  filiation,  leur  parenté  adoptive  ou  naturelle 
avec  César,  avec  Auguste,  ou  avec  les  autres  princes  qui 
s'étaient  distingués  par  des  victoires,  par  leurs  talents  ou 
par  des  qualités  hors  ligne.  Ces  Empereurs  pouvaient  être 
guidés,  soit  par  un  sentiment  d’estime  et  de  reconnaissance, 
soit  par  une  ambitieuse  fierté  de  leur  alliance  avec  les 
prédécesseurs  dont  ils  rappelaient  le  nom,  soit  par  leur 
propre  intérêt,  comme  pour  justifier  les  moyens,  presque 
toujours  illégitimes,  qui  les  avaient  conduits  au  souverain 
pouvoir. 

Le  premier  des  Empereurs  romains,  Auguste,  {71,  71) 
mentionne  sur  les  monnaies  sa  filiation  adoptive  de  Jules- 
César  par-  les  mots  : cæsah  mvi  nliui.  Tibère  (3o  à 38) 
constate  la  sienne  par  l’addition  de  Aucust»  f/Iiuj.  Sur  les 
monnaies  de  Drusiis  (s),  de  Germanicus  (s),  nous  lisons,  à 
la  suite  de  leur  nom  : auci.sti  Ncpos;  sur  celles  de  Caligula 

(26,  29)  C.  C.F.SAa  DIVi  AUG.  PSONApO*,  GERMANICl  Fl/lUS, 

U.  AGRiPPÆ  ficpos.  M.  Auréle  prend  sur  plusieurs  monnaies 
(483,  5o4)  le  nom  d’Aurelius,  qui  remplaça  celui  d’Annius, 
11  le  portait  en  vertu  de  son  adoption  par  Adrien  dans  la 
famille  Aurélia,  dont  Antonin  était  membre  *.  Les  médailles 
de  Constance  Chlore  (78,  79)  constatent  par  les  mots  ; 
AFFiNi,  COGNATO,  sa  parenté  avec  Maxence.  Celles  do  Ga- 
lère-Maximien (53)  rappellent  l’adoption  de  Maximin,  dont 


^ Ubi  comperit  (tb  Hadriauo  adoptatm]Q...tuno  primuip  pro  Auuio  Aur«- 
liuB  o<upit  voc%ri»  quod  in  Âurcllam,  hoc  aat  Antonini,  adopUouiajuio  txanûi* 
set  (J.  Capit.  M.  Anton.,  6). 
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le  nom  y est  snivi  de  : Anouift  Ftlitu  ; la  parenté  de 
Haximin  avec  le  même  Galère  (54) , dont  il  était  neveu. 
ADG.  NEP.  et  enfin  (5o,  5t)  l'alliance  de  Maxence,  son 
gendre:  mvo  haximiano  socero  maxentios.  La  légende: 
Divo  MAxiMiANo  PATRi  MAXENTiGs  AUG.  de  plusieuTs  mon- 
naies, frappées  après  la  mort  de  Maximien-Hercule,  (i4>, 
i44)  signalent  le  souvenir  du  fils  à l’égard  de  son  père. 

Les  adoptions  furent  donc  comprises  dans  l’énumération 
des  noms  des  Empereurs,  comme  nous  les  avons  vues  sons 
la  République,  mais  souvent  les  noms  adoptifs  prenaient 
rang  avant  ceux  que  les  princes  tenaient  de  leurs  parents, 
comme  on  le  constate  sur  les  légendes  des  monnaies  de 
Trajan  et  d’Adrien,  citées  plus  haut.  D’antres  fois  les  noms 
adoptifs  absorbaient  les  autres  de  manière  à les  fmre  dispa- 
raître : Octave  adopté  s’appela  César.  Les  historiens  le  dé- 
signent fréquemment  sous  ce  nom,  avec  ou  sans  addition  de 
Caius  et  d’Augustus.  Les  monnmes  offrent  de  nombreux 
exemples  de  ce  nom.  i*  Sans  le  prénom  de  Gains  (4> , 67), 
a*  Avec  le  prénom  (igS,  194).  3*  Avec  le  surnom  d’Auguste 
(ao4,  S07).  4*  Avec  la  menüon  : nivi  r.  (igS.  371).  Sur  les 
moyens  bronxes  de  coin  romain,  frappés,  après  la  mort  de 
ce  prince,  avec  la  légende  : nivus  acgustus,  son  adopüon  par 
César  ne  fut  plus  mentionnée. 

Tibère  (33),  adopté  par  Octave,  prit  pour  lui  le  surnom 
d'Auguste.  Néron  (a  10)  ajoutait  Claude  (87)  à son  prénom. 
Titus  (i55)  inscrivait  à la  suite  du  titre  de  César  le  nom 
de  Tespasien  son  père,  même  sans  addition  de  Filius  '.  Sur 
un  grand  nombre  de  monnaies  le  nom  d’Adrien  (706)  est 
précédé  de  celui  de  Trajan  (3o5).  Ce  dernier  prince  avait 
porté  le  nom  de  Nerva.  Antonin  (688)  associa  à son  nom 
ceux  d’Ælius  Hadrianus  qu’il  avait  reçus  d’Adrien. 


* Titoi  Toeabolo  pitrû  «tiua  Vupuiiaiu  dictni  (Aur.  Viot.,  Epit.  IS). 
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Les  Empereurs  néanmoins  ne  s’astreignirent  pas  invaria- 
blement à cette  règle  : ils  gravèrent  sur  leurs  monnaies 
tantôt  leurs  noms,  prénoms  et  surnoms  (M.  Aurèle  4*8), 
tantôt  une  ou  plusieurs  de  leurs  appellations  (Auguste  i3g; 
Adrien  G6o,  665). 

Quelques  Augustes  se  posant  comme  les  vengeurs  ou  les 
émules  des  Empereurs  qui  avaient  laissé  de  bons  souvenirs 
prirent  les  noms  de  ces  princes,  avec  lesquels  ils  n'avaient 
cependant  aucune  parenté.  Septime-Sévère  (487)  reçut  du 
Sénat  le  nom  de  Pertinax  *.  Les  monnaies  de  Caracalla  (4oi , 
4io)  et  d’Elagabale  (116,  107)  sont  difliciles  à distinguer 
parce  que  les  deu.x  princes  y sont  désignés  tantôt  par  les 
noms  : antoninus  pius  et  tantôt  par  ceux  de  m.  aürïlii’s 
ANTONiNus  Plus.  Cette  dernière  légende  est  la  seule  qu’on 
rencontre  sur  les  moyens  bronzes  d’Elagabale  : celles  des 
monnaies  d’or  et  d’argent  varient. 

Pour  les  surnoms  inventés  par  une  basse  flatterie,  ou  usur- 
pés par  une  folle  ambition,  comme  nivcs,  deüs,  æternus, 
oPTiMus,  etc.,  auxquels  se  rattachent  des  développements 
pleins  d’ intérêt,  sur  les  Triomphes,  sur  les  Cortèges  et  sur  les 
Consécrations,  besoin  n'est  pas  de  dire  qu’ils  étaient  pure- 
ment imaginaires.  Le  Divin  César  n’évita  pas  le  coup  des 
Ides  de  mars,  dont  l’avertissait  l’Augure,  informé  du  projet 
des  conjurés.  Auguste,  devenu  Dieu,  était  la  pâture  des  vers 
dans  son  tombeau.  Aussi  Heureux  que  Sylla,  le  Pieux  Com- 
mode périt  étranglé  par  ordre  de  son  I¥éfet  du  Prétoire, 
qui  trouvait  trop  lent  le  poison  administré  par  Marcia. 
L’Invincible  Daza  (74)  s’empoisonna  pour  échapper  à la 
poursuite  de  Licinius,  son  vainqueur.  Passons  sous  silence 

* S«venu,  amore  boni  pnDcipU,et  a aenata  Pertinacia  nomen  accepit  (Capit. 
Pertin.  15  } 
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les  honteuses  bassesses  du  Très-Grand  Gallien  et  l’Eternité, 
depuis  longtemps  écoulée  de  Dioclétien. 

Tous  les  surnoms  ne  doivent  pas  cependant  être  pesés 
au  poids  de  ces  derniers  ; tous  ne  furent  pas  mensongers. 
Celui  de  Pius  conféré  à Antonin  (792)  par  le  Sénat,  pour- 
rait être  justifié.  Cet  Empereur  le  mentionnait,  comme 
agnomen,  à la  suite  du  titre  d’Auguste.  Le  tendre  Com- 
mode (5 1 2)  en  fit  un  véritable  surnom  qu’il  plaçait  à la 
suite  de  celui  d’ Antonin,  avant  feux.  Plusieurs  successeurs 
l’imitèrent. 

Qu’ils  fussent  mérités  ou  non,  fastueux  ou  renfermés 
dans  de  justes  limites,  ces  surnoms  ne  sont  pas  à négliger. 
Pour  le  numismate  ils  ont  une  autre  importance  que  celle 
d’un  honneur,  d’une  flatterie.  Outre  qu’ils  peuvent  mder  à 
apprécier  les  mœurs  de  leur  époque,  ils  suppléent  plus 
d’une  fois  à l’absence  des  consulats,  des  puissances  tribu- 
nitiennes  et  des  autres  magistratures;  ils  fournissent  le 
moyen  de  déterminer  l’année,  de  reconnaître  la  tête  d’une 
médaille.  Il  importe  donc  d’interroger  ces  diverses  déno- 
minations, de  chercher,  sur  les  monnaies,  les  revers  avec  les- 
quels elles  se  trouvent  ordinairement,  d’étudier  dans  les 
auteurs  les  circonstances  qui  les  provoquèrent,  l’époque  où 
elles  furent  usurpées  ou  conférées  par  l’admiration,  par  la 
reconnaissance  ou  par  la  flatterie.  Le  profane  y verra  le 
langage  des  cours;  le  numismate  instruit  y trouvera  l’é- 
claircissement ou  la  confirmation  d’une  page  historique  in- 
comprise, mal  interprétée  ou  regardéecomme  douteuse. 

Ces  considérations  s’appliquent  aussi,  du  moins  en  par- 
tie, aux  surnoms  formés  du  nom  des  nations,  sur  lesquelles 
les  Empereurs  avaient  remporté  des  victoires,  soit  par 
eux-mêmes,  soit  par  leurs  généraux  : tels  sont  ceux  de 


Digiiized  by  Google 


138 


ROHIRA. 


Britannique,  Dadque,  Germanique,  Arménique,  Parthi- 
que,  etc. 

Les  Augustes  et  les  Césars  prirent  ou  sollicitèrent  ces  di- 
verses appellations  et  continuèrent  en  cela,  sans  y mettre 
trop  de  façons,  les  usages  déjà  suivis  sous  la  République. 
Au  dire  de  Tite-Live,  Cornélius  Scipion  avait  le  premier 
ouvert  la  marche  ',  mais  on  ne  peut  pas  affirmer  s’il  dut 
son  surnom  d’Africain  à l’affection  de  ses  soldats,  à l’en- 
thousiasme du  peuple,  ou  à la  facilité  de  scs  amis,  comme 
furent  donnés  depuis  à Sylla  le  surnom  d’ileureux,  et  celui 
de  Grand  à Pompée. 

Mummius,  le  premier  homme  nouveau  qui  acquit  par  sa 
valeur  un  surnom  glorieux,  était  dans  le  même  temps  ap- 
pelé Achaïque  à cause  de  sa  victoire  sur  Corinthe,  qu’il  dé- 
truisit de  fond  en  comble  *.  Ces  deux  généraux  avaient  été 
dévancés  par  C.  Marcius.  Le  jeune  guerrier  refusant,  par 
un  noble  désintéressement,  la  part  du  butin  qui  lui  était  of- 
ferte pour  sa  bravoure  dans  la  prise  de  Corioles,  « le  con- 
■ sul  Cominius  se  prit  à dire  : Nous  ne  sçaurions,  Seigneurs, 
U contraindre  Martius  d’accepter  les  présens  que  nous  luy 
« offrons,  s’il  ne  luy  plaist  les  recevoir  : mais  donnons 
• luy  en  un  si  convenable  au  bel  exploit  qu’il  a fait,  qu’il 
« ne  le  puisse  pas  refuser,  et  ordonnons  que  désormais  il 
« soit  surnouimé  Coriolanus,  si  ce  n'est  que  l'exploit  mesme 
K le  luy  ait  donné  avant  nous.  Depuis  ce  jour-là  il  porta 
« tousjours  ce  troisième  nom  de  Coriolanus  *.  n 

‘ Afrîcanum  cognomcn  mlUtarls  prius  favor,  an  popnlarîs  aura  celebraTa- 
rit,  an,  sicuti  Folicis  Sullœ,  Magniqua  Pompeîi,  patrmn  memoriil,  cœptnm  ab 
aascutationo  famUiarl  ait,  panim  compertnm  hnbeo.  Primnaoortè  hic  imp«ra> 
tor  uomine  victæ  nb  sa  gentis  est  nobUitatus  (Liv.  X\X,  45), 

• Uterque  imperator  dcYict»  a se  gentis  nomin»  honoratns,  aîter  Afrioa- 
nos,  altar  appelUtua  est  Acbalctu;  nec  quisquam  ex  novis  bomiaibua  prior 
Muinmio  cognotnen  Tirtute  partum  tindicavit  (Vol.  Pat.,  1, 14). 

* Erat  tum  in  caatria  inter  primoree  juvenum  C.  Marcius,  adolescent  et 
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A a suite  de  Scipion,  d'antres  Romiüns,  sans  avoir  rem- 
porté de  si  belles  victoires,  ornèrent  leurs  images  de  titres 
honorifiques  et  dotèrent  leurs  familles  de  surnoms  illus- 
tres Alors  vinrent  le  Baléarique,  le  Crétique,  le  Hacédo- 
nique  * l’Asiatique,  etc. 

Le  Sénat,  d’après  Florus,  resta  étranger  à ces  surnoms. 
11  conféra  pour  la  première  fois  cette  distinction  à Néron- 
Orusus,  en  lui  donnant  le  surnom  de  Germanicus,  à cause 
de  la  Germanie,  qu’il  avait  réduite  en  province  romaine 
Le  fils  de  Drusus  ne  porta  que  ce  nom  sur  les  monnaies  de 
coin  romain.  Après  lui , les  Empereurs  le  prirent  comme 
surnom  de  famille  ou  de  victoire  (Caligula  «5;  Néron  260: 
Domitien  447)*  dernier  Empereur,  peu  satisfait  de  l'a- 
voir pour  lui-môme,  voulut  l'imposer  au  mois  de  septem- 
bre en  souvenir  de  son  avènement  an  tréne  *.  « Vray  est 
« que  Doinitian  voulut  aussi,  qu’on  appelast  les  deux  en- 
« suy  vans,  qui  sont  septembre  et  octobre,  l’un  Germanicus, 
• et  l’autre  Domitianus,  mais  cela  ne  dura  guères  : car  in- 
a continent  qu'il  eut  esté  tué,  les  mois  reprirent  leurs  an- 
«I  ciens  noms.  » 

Après  les  succès  de  St.  Priscus,  on  donna  à M.  Aurèle 
(ySo,  753),  et  à Vérus  (217,  s 18),  le  surnom  d’Arménique. 
Leurs  monnaies  prouvent  qu’ils  le  portèrent  simultané- 


e<MuiUo et  manu  promptaa,  oui  cogQomeD  peitea  Coriolano  fuit  (Liv.  Il,  33). 

* Eiemplo  deiodè  hi\)a8  nequaquam  victorîA  pares,  insignes  imegioam  ti« 
ttüo*  claraqne  eognomine  fkmiliie  iVoere  (Liv.  XXX,  45). 

* Qaeteaoa  MetelU  MeoedoDioi  domue  belUciâ  nominibus  usueverat  altero 
exUberis  ejns  Cretico  facto,  mora  son  fuit  qoin  alter  quoque  Balearicna  vo- 
caretur  (Floms,  III,  9). 

* Deniqud  non  per  adulationem,  ted  ex  meritis,  defancto  îbi  fortissimo 
vene(Dniio),  ipsi,  qiiod  nnnqnam  alU  aenatas  eognonien  ex  prori&oiâ  dédit 
{Floral,  IV,  12). 

^ Germauici  oognemlne  amimto,  leptembrem  meniem  ex  appellatianibiu 
•uif  Geimanioiim  Domitiaminique  tramnominavii:  quodaliero  luioejàK^  in- 
periom,  altero  natal  eeiet  (Snet.  Denil.,  11). 
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ment,  puisqu'on  le  lit  sur  celles  qui  furent  frappées  dans  la 
même  année.  M.  Aurèle,  après  l’avoir  refusé,  finit  par  l’ac- 
cepter; et  il  en  fit  autant  pour  le  surnom  de  Parthique 

Galère  Maximien,  trouvant  insuffisants  par  eux-mêmes 
les  surnoms  pris  des  nations  vaincues,  voulut  encore  les  re- 
hausser chacun  par  l’épithète  de  Très-Grand.  Dans  le  dé- 
cret que  nous  citons  à l’occasion  des  Grands-Pontifes,  il  se 
disait  fastueusement  : Très-Grand  Germanique,  Très-Grand 
Égyptique,  Très-Grand  Thébaïque,  Très-Grand  Sarmatique, 
Très-Grand  Persique,  Très-Grand  Carpique,  Très-Grand 
Arménique,  Très-Grand  Médique,  Très-Grand  Adiabéni- 
que.  Pendant  ce  temps  les  vers  rongeaient  les  entrailles  du 
Neuf  fois  Très-Grand  Empereur. 

Les  monétaires  romains  gravèrent  sur  les  médmlles,  plus 
rarement  que  les  Grecs,  des  sujets  faisant  allusion  au  nom 
des  personnages,  dans  le  goût  de  ce  que  nous  appelons  des 
armoiries  parlantes.  S’il  est  vrai,  comme  le  supposent  Ser- 
vies et  Spartien,  que  Cfsar  signifie  éléphant  en  langue  pu- 
nique, le  pachyderme  représenté  sur  les  monnaies  44  4^ 

du  Dictateur,  offrirait  un  exemple  de  ces  emblèmes.  Cicé- 
ron prétendait  aussi  fmre  allusion  de  ce  genre  quand  « étant 
« questeur,  c’est-à-dire  superintendant  des  finances  en  la 
(I  Sicile,  il  donna  une  offrande  de  quelque  vase  d’argent 
a aux  dieux,  sur  lequel  il  fit  engraver  tout  du  long  ses  deux 
Il  premiers  noms,  Marcus  Tullius,  et  au  lieu  du  troisième, 
« commanda,  par  jeu  à l’ouvrier,  qu'il  y entaillast  la  forme 
« d’un  pois  chiche.  « 

i Gestœ  8unt  rei  in  Armenift  prospéré  per  Sutinra  Priscmn,  Artaxatû  cap> 
titf  delatnznquo  Anneniacam  nomen  utriqne  Principmn  : qnod  Marent  per 
verecnodiam  primo  recoaavitt  postea  Umen  recepit.  Profligato  autexn  belle, 
nterqae  Parthicus  appellatoa  est  ; sed  hoc  qooqne  Marcus  delatum  aomen  rapa- 
diafit  qnod  poitea  recepit  (CapU.  M.  Anton.,  9). 
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Une  des  neuf  Muses,  avec  la  lyre,  la  sphère,  le  masque, 
le  compas,  ou  tout  autre  attribut  de  leur  science,  accom- 
pagne, sur  les  monnaies  de  la  famille  Pomponia,  le  surnom 
Musa,  rendu  célèbre  par  un  affranchi,  médecin  d'Auguste. 

Les  Torquatus  portaient  un  collier,  Torquem.  On  le 
voit,  sur  les  deniers  de  la  famille  Manlia,  environnant  la 
tète  de  Pallas,  au  lieu  du  grènetis  qu'on  trouve  sur  presque 
toutes  les  monnaies.  Les  Gincinnatus  avaient  une  tresse  de 
cheveux,  Cincinnut.  Ces  insignes,  dont  Galigula  les  dé- 
pouilla ',  rappelaient  les  surnoms  des  Manlius  et  des  Quinc- 
tius,  et  les  circonstances  qui  en  avaient  occasionné  l’impo- 
sition. 

Aux  pensées  générales  qui  précèdent  nous  ajoutons  la 
liste  des  prénoms  masculins,  usités  chez  les  Romains.  Elle 
est  suivie  de  quelques  données  sur  l’origine  et  le  sens  que 
les  anciens  attribuaient  à ces  diverses  dénominations.  La 
fonction  de  prénom  peut  être  contestée  à plusieurs  de 
ces  substantifs;  mais  dans  l’opinion  qui  admet  que  la  plu- 
part, sinon  la  totalité  des  noius  et  surnoms  ont  été  des  pré- 
noms ou  noms  uniques,  il  n’y  a point  d’inconvénient  à 
accepter  des  prénoms  devenus  noms  ou  surnoms,  surtout 
lorsque  la  terminaison  ius,  de  leurs  dérivés,  semble  justifier 
le  classement  de  ces  substantifs  parmi  les  prénoms. 


Agrippa. 

Aulus. 

Cossus. 

Ancus. 

Gæso. 

Decimus. 

Appius. 

Gains. 

Drusus. 

Aruns. 

Cnæus. 

Egerius. 

^ Vetera  fanûliamm  insîgnia  nobilissima  cuique  ademit.  Torquato,  torqaem  ; 
CiDcinnato,  criDem;  Cn.  Pompeio,  ttixpia  aoUqua,  Mb(hI  «ognomen  (Saati 
Calig.,S6). 
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Faustus. 

Numerius. 

Servi  us. 

Herminius. 

Opiter. 

Sextus. 

Hostus. 

Paullus. 

Spurius. 

Julus. 

Petro. 

Statius. 

Lar. 

Pouipo. 

Tallus. 

Lucius. 

Postumus. 

Tiberius. 

Mamercus. 

Potitus. 

Titus. 

Hamurius. 

Proculus. 

Tullus. 

Manius. 

Publius. 

Turnus. 

Marcus. 

Quintus. 

Vibus. 

Metius. 

Remus. 

Volero. 

Nero. 

Romulus. 

Volusius. 

Numa. 

Sertor. 

Vopiscus. 

Agrippa  était  le  prénom  de  l’enfant  qui,  en  venant  au 
monde,  s’était  présenté  par  les  pieds.  Les  uns  trouvent 
dans  ce  mot  les  racines  Ægré  partus  d’autres  y trouvent 
Ægrè  ptdibus  Nous  voyons  ce  prénom  porté  dans  la  plus 
haute  antiquité  par  un  des  aïeux  de  Romulus  sur  le  trône 
d’Albe  *.  11  est  inscrit  dans  les  fastes  consulaires  de  l'an  s3 1 ; 
Agrippa  reparaît,  l’an  3i5,  précédant  encore  le  nom  et  le 
surnom  de  Menenius  Lanatus.  lin  des  consuls  de  l’an  3o8 
avait  aussi  ce  prénom  : c’était  Agrippa  Furius  Fusus.  Ce 
prénom  .avait  quelque  chose  de  fatal  ; aussi  Pline  ne  man- 
que-t-il pas  de  dire  que  M.  Vipsanius  Agrippa,  malgré  son 
bonheur  exceptionnel,  vérifia  cependant  le  mauvais  au- 
gure de  sa  naissance  par  l’infirmité  de  ses  pieds  et  par  les 

^ Agnppœ  qui  eam  luboro  mMris  «duntur»  hoo  eêt,  perpcdoscontrft  natn* 
ram  doq  per  capat  quasi  ab  legro  partu  (Non.  Marcel.,  XIX,  2). 

* Quorum  în  naacendo  non  capot,  aad  pedes  primi  exatiterant,  qui  partoa 
difficUlimus  œgerrimusque  habetar,  Àgrippm  appellati,  voc4bolo  ab  legritodioe 
•t  pedibut  oot)fecto(Aul.  Gell.  Noat.  Alt.,  XVI,  16j. 

* Agrippa  iodé  Tiberini  fiiius  (Lit.  I,  3). 
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malheurs  de  sa  famille  Les  monnaies  de  ce  favori  d'Au- 
guste mentionnent  son  prénom  Marcus,  avec  le  surnom 
Agrippa. 

Ancus.  Varron  pense  que  ce  prénom  venait  des  Sabins. 
Valère  Maxime  le  fait  venir  du  mot  grec  A-piwv,  Coude,  et 
il  l’applique  à ceux  qui  avaient  un  défaut  dans  cette  partie 
du  bras  Festus  est  du  même  avis.  On  appelle  Ancus,  dit- 
il,  celui  dont  le  bras,  mal  conformé,  ne  peut  pas  s'étendre 
Ce  fut  le  prénom  de  Marcius,  quatrième  roi  de  Rome  et 
petit-fils  de  Numa,  par  sa  mère  *,  Le  général,  opposé  à Tullus 
Hostilius,  par  les  habitants  de  Lanuvium,  s’appelait  Ancus 
Publicius 

Appius.  Ce  prénom  paraît  être  une  altération  du  mot 
sabin  Âttus  ou  Atta  que  nous  trouvons  chez  les  Volsques 
sous  la  forme  de  Attius  *.  Le  premier  des  Romains  qui  le 
porta,  Appius  Claudius,  sabin  d’origine,  était  dans  sa  patrie 
un  des  partisans  de  la  paix  : poursuivi  par  la  faction  qui 
voulait  la  guerre,  il  fut  obligé  de  se  réfugier  à Rome,  avec 


* In  pedet  procedere  nateentem,  contra  naturam  est  : qoo  argumento  eos 
appcllavere  Agrippas^  ut  spgrè  partes;  qualiter  M.  Agrippam  feruut  geuitum 
unico  propè  felieitatls  exemplo  in  omnibus  ad  bunc  œodtun  genitis.  Quaii- 
quam  is  quoque  adversA  ptrdnin  Taletudinu;  roîserA  juTentA.*..  infelici  terris 
Btirpe  omui,...luiftSti  augurium  præposteri  natalls  oxistimatur  (Pün.  IlUt.  Nat., 
VU,  8). 

* Ancnm  prænomen,  Varro  a Sabmia  translatum  putat;  Yaleritia  autvro 
Bcribit  quôd  cubilum  >'itiosum  habuit,  quod  Gmce  vocatur  a‘pudv(Val.  &Iax. 
X,  De  Præn.). 

* Ancus  appellatur,  qui  aduncum  broebiam  habet,  et  exporrigi  non  potost 
(Fest.,  De  Verb.  Signif.,  1). 

* Ancmn  Marcium  regem  jtopulus  creavit  (Liv,  I,  32). 

* Ks\  avctxa  aipouvrai  6uo  arpaTT^YOu^  otutoxpacopci^,  etpt\vr;c  ce  xa\  TtoXcpiou 
AY^ov  IlooOitxtov  ex  zo'Xeio;  Kopa;, xall‘ru>'<.mov  OvitxiXiov  ex  Aoouiviou  (Dion. 
Ant.  Hom.,  111,  34). 

* Imperatorcs  ad  id  bellum  do  omnium  populomm  sententiA  lecti  Attius 
TuUua,  et  C.  Maioius  (Liv.  11,  39j. 
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une  multitude  de  clients  peu  de  temps  après  la  fondation 
de  cette  ville,  ou  plus  probablement  sous  le  quatrième  con- 
sulat de  P.  Valérius  et  le  deuxième  de  T.  Lucrétius,  l’an  aSo, 
vers  la  sixième  année  de  l’expulsion  des  rois,  selon  l’opi- 
nion de  Suétone,  qui  le  dit  originaire  de  Régilles  Vir- 
gile le  fait  remonter,  avec  la  famille  Claudia,  jusqu’ au  temps 
d’Enée  11  était  connu  chez  .es  Sabins  sous  le  nom  de  Attus 
Clausus.  L’empereur  Claude  1"  se  disait  issu  de  ce  Sabin  *. 
Varron  semble  donner  une  autre  étymologie  à ce  prénom. 
Le  choix  des  noms  significatifs,  qu’il  donne  aux  personnages 
mis  en  scène  ; la  forme  de  ses  divers  traités  sur  l’agricul- 
ture; l’observation  de  Vaccins,  (Facco, vache),  qui  réclame 
le  droit  de  parler  de  bôtes  à cornes,  autorisent  à penser 
que  l’auteur  fait  dériver  Appius  de  apis,  abeille;  car  l’in- 
terlocuteur, Appius,  fait  évidemment  allusion  à son  nom, 
quand  il  dit  qu’il  lui  appartient  de  traiter  la  partie  des 
abeilles 


* Beditio  inter  belli  pacisqne  auctorea  orta  in  Sabinis,  aliqnantmn  indè  vi« 
rium  trauitulit  ad  Komanos  ; namque  Atta  Clausus,  cui  postea  Appio  Claudio 
fuit  Homtu  nomen...  Uomam  tranafugit  (Liv.  II,  16). 

* Patricia  gens  Claudia...  orta  c&t  ex  Hcgillis,  oppido  Sabinomtn.  Iodé  Ro* 
mam  rocens  conditam  tuni  magnA  clientiummanu,  auctore'f.  Tatlo,  cousorto 
Uomuli,  vel  quod  znagis  constat,  AltA  Claudio,  geutis  principe,  post  regea 
exactos  sexto  ferè  aiino,  à Patribus  in  patricias  cooptata  |Buet.  Tiber.,  1). 

’ Ecco,  Sabinorum  prisco  de  sanguine,  nmgnum 
Agmcn  agons  Clausus,  maguique  ipse  agminis  instar, 

Claudia  nuuc  a quo  dlifunditur  et  tribus  et  gens 

Per  Latium,  postquam  in  partein  dataRoma  Sabinis  (Virg.  Æn.,  VII,  706). 

* Majores  mei,  quorum  antiquissimus  Clausus,  origine  aabinA,  simul  in  ci> 
vitaleinrumanametiu  familias  patriciorum  adscUus  est,  hortantur  fl'ac.  Aun  , 
XI,  24». 

Aduotabant  periti...  Claudios  ab  Atto  Clauso  continuos  duravisso  (Tao. 
Ann.,  XII,  25). 

Sabinanobilitas,  Attus  Clausus  cæteræque  Claudiorum  effigies  (Tao.  Ann., 

XI,  9). 

* Meum  erat,  non  tuum,  e&s  novlsso  volacres (Var.  K,  R.,  111,  16). 
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Aruns,  d’origine  étrusque  fut  le  prénom  de  plusieurs 
hommes  de  l’antiquité.  Commun  dans  la  famille  des  Tar- 
quin,  il  fut  porté  parle  frère  de  L.  Tarquin  l’Ancien,  dont 
le  père,  réfugié  à Tanjuinium  d’Étrurie,  était  fils  de  Dema- 
rate  de  Corinthe  U n frère  ’ et  un  des  fils  de  Tarquin-le- 
Superbe  s’appelaient  Aruns  *.  Le  fils  du  roi  étrusque,  Por- 
senna,  avait  aussi  ce  prénom  *,  que  Denys  d’Halicarnasse 
traduit  par  Appo<  *.  Nous  le  voyons  encore  attribué,  par 
Tite-Live,  au  citoyen  étrusque,  qui  conduisit  les  Gaulois 
devant  les  murs  de  Clusium  On  le  retrouve  rarement 
dans  les  siècles  suivants. 

Aultis.  Ce  mot  a le  verbe  ,410  pour  racine.  Valèredit  qu’il 
était  appliqué,  comme  prénom,  aux  enfants  qui  naissaient 
nourris  par  les  dieux  On  le  trouve  dans  la  famille  Pos- 
timiia,  à laquelle  appartenait  un  des  Consuls  de  l’an  572, 
A.  Postumius  Albinus.  L’an  4>  s eut  aussi  un  Consul  du  nom 
de  A.  Cornélius  Cossus  Arvina.  Aulus  était  le  prénom  de 
l’Empereur  Vitellius. 

6’a'io,  qu’on  trouve  écrit  par  K,  tirait  sa  racine  du  verbe 
Cædere,  et  désignait  les  enfants  tirés  par  incision  du  sein 
de  leur  mère,  après  sa  mort  *.  Aussi,  Pline  le  naturaliste 


* rcvoluvtov  6’avT(d  Tup^r/.^ixi  Ottievo;  ivrot;  ovo)i3TiXf  toj  ^ev 

Apcvn  xtù  Auxo{ju>>va  (Dion.  Ant«Kom.,  III,  \f>). 

* Lueamo...  Dcmarati  Corinthti  filius  crat;quiob  seditiono^t  domoprofu* 
j'ns,  qaum  Tarqoiniia  forto  considisset,  uxoro  ibi  ductA  duos  Clios  genait.  No- 
ihina  liié  Lucuiiio  et  Aruus  (Liv.  I,  34). 

* L.  Tttrquinius  fmtroni  bnbuerat  Aruntem  Tarquinimn  (Liv.  I,  4G'. 

^ Prn^erat  Aruns,  lUius  Hogis  (Liv.  11,6). 

' Porsenu  fîlium  Arunlum  Aricium  oppugiiatom  iiditit  (Liv.  H,  14). 

* EittTowTCüV  Àppo^  0 IIopîivo'j  TOU  ^sTiXéoK  «lo;  (Dioti.  Ant.  Kom.| 

V,  35). 

^ ÜAud  abnuorini  Clusimn  Gallos  nb  Arunte,  &eu  quo  aliu  CUi&iuo,  adductu» 
(Liv.  V,  33). 

* Auli,  qui  diis  alentibus  nascuntur  (Yal.  Max.,  X,  De  Præn.). 

* Cæsonos  appollantur  ox  utero  umtris  exsecti  (Fust.,  De  Verb.  Sîgmr.,111). 

Cœsouet  appellati  sunt  qui  mortuismatribus  vxecti  émut  (Vnl.  X,Do  Prapu.), 

10 
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fait-il  de  ce  mot  un  synonyme  de  César.  Un  des  Consuls 
de  l’an  270,  Fabius,  avait  ce  prénom.  Consul  pour  la  troi- 
sième fois  en  278,  il  porta  la  parole  au  Sénat,  pour  oITrir 
les  services  de  la  famille  Fabia,  qui.  au  nombre  de  3o6 
membres,  se  chargea  de  soutenir,  à elle  seule,  la  guerre 
contre  les  Véiens.  Nous  retrouvons  ce  prénom  parmi  les 
quatre  Questeurs  de  340,  dans  un  autre  Fabius,  au  surnom 
d’Ambustus.  Cœso  Quinctius  est  célèbre  par  sa  résistance  A 
larogatiou  Tercntilla  et  par  son  exil.  Un  Duilius  Consul,  en 
419,  s’appelait  aussi  Céson. 

Caiiit  vient,  d’après  Valère,  du  bonheur.  Gaudio,  des 
parents  à la  naissance  de  leurs  enfants  *.  Chez  les  Crées,  ce 
prénom  commence  en  ell'et  par  un  e'.  Les  Latins  disaient 
aussi  Gaius,le  plus  souvent  Caius.  Sur  les  monnaies  latines, 
on  ne  trouve  guère  que  cette  dernière  forme  (Auguste,  86, 
87  ; Caligula,  ai,  26).  Un  des  fils  adoptifs  d’Auguste,  Ca- 
ligula  et  Dioclétien  avaient  ce  prénom. 

t’n<ru.s,Ce  mot,  qui  signifie  Tache  naturelle, était  le  prénom 
des  enfants  qui  avaient,  en  naissant,  quelque  marque  sur  le 
corps.  11  dérive  du  verbe  grec  y‘tve»6«i,  naître  *,  et  s’écrit 
de  trois  manières.  Les  uns  adoptent  Cmeus,  imitant  en 
cela  les  anciens,  qui  faisaient  un  fréquent  usage  du  G et 
qui  disaient  frugmentum,  gnatura  au  lieu  de  frumentum, 
nafnra;  cette  orthographe  est  la  plus  conforme  à l’origine 
grecque  du  mot.  Ceux  qui  préfèrent  Cnæus  se  pLaisont,  dit 
Valère,  dans  le  changement  de  la  consonne  G en  G.  Ceux 
qui  écrivent  Neus,  rappellent  la  douceur  de  Gaius  *.  Ce  pré- 
nom fut  illustré  par  Pompée. 


* Gali  a gaudio  parentum  dictî  (Val.  Max.,  X,  De  Prœn.) 

* Gnœas,  et  corporis  et  pitenomen  a geueraodo  dicta  esse,  et  ea  ipsa 

ex  græco  spparet  (Fest.,  Do  Verb.  Signif.,  VU). 

* Cneas,  ob  insignem  rem  appeilatos,  quod  imum  prenomen  rariâ  Mrip« 
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Couus.  Ce  nom,  dit  Festus,  était  donné  par  les  anciens 
aux  hommes  dont  la  peau,  naturellement  rugueuse,  oiïrait 
une  similitude  avec  les  vei-s  produits  par  le  bois  et  appelés 
CoMÎ  Des  auteurs  mettent  ce  substantif  au  nombre  des 
prénoms  ; on  le  rencontre  plus  fréquemment  comme  surnom 
d’une  des  branches  de  la  famille  Cornelia. 

Derimus.  Les  enfants  tenaient  ce  prénom  de  l’ordre  selon 
lequel  ils  naissaient  ; de  même  que  Quintus  et  Sextus.  De<- 
cimus  désignait  donc  le  dixième  enfant  de  la  famille  ; Quin* 
tus  le  cinquième  ; Sextus  le  sixième  Decimus  fut  le  pré- 
nom de  plusieurs  Consuls  : nous  citerons  dans  la  seule 
famille  Junia,  D.  Junius  Brutus,  de  l'an  4^0  et  4bo  ; 
D.  Junius  Fera,  de  l’an  4^d;  D.  Junius  Brutus,  de  l’an  G75; 
D.  Junius  Silanus,  de  l’an  G90. 

Drusus,  rangé  aussi  parmi  les  prénoms,  fut  un  surnom 
de  la  famille  Livia  et  de  quelques  Césars.  Le  premier  Drusus, 
raconte  Suétone,  acquit  ce  surnom  pour  lui  et  pour  ses  des- 
cendants, en  tuant,  dans  une  lutte  corps  à corps,  un  chef 
ennemi  nommé  Drausus  Le  fameux  Tribun  de  l’an  606 
s’appelait  AI.  Livius  Drusus  Le  fils  de  Tibère  Claude 
Néron  et  de  Livie,  avait  les  noms  de  Néron  Claude  Drusus 

torA  notatur  : alH  cclm  Neum,  alii  GruMim,  alli  €nt*nin  scrlbunt  : qui  G.  lit- 
teriUn  hoc  pnrnomînf  utnntur,  antiquitatem  aeqni  Yidentur,  qu»  muluun  efl 
litteril  usa  est.OUtn  euim  dicebaut  frugmemum  nunc  frumeutum  refertur  : et 
gnnlura  modo  oatura.  Igitur  etiam  qui  in  corporibus  gigni  solet  Giiatus  ap> 
pc'llatur.  Qui  litteraC,  corruptione  syllabœ  deipctari  videmur,  qui  Jieus  levi* 
tateni  Gaii  indicunt  a gandlo  parontum  dicti  (\'al.  Max.,  X,  Du  Prien.). 

* Cossi  ab  antiquis  dicubantur  naturA  rugosi  corporîs  hoinÎDes.n  similitudiue 
Yenniurn  ligne  edilortim  qmco*sî  appellantur  (Fcèt.,  Do  Verb.  Signif.,  III). 

^ Prirnoiiiinilms...  qaibua  disceroereiit,  ut  a numéro...  Quiutus,  Sextus,  Do« 
cimuR  (Var.,  De  Anal.,  II), 

* Drusus,  hosliom  duce  Drauso,  cominus  trucidato,  sibl  posterisque  suis 
cognomen  inYcnit  (Suel.  Tiber.,  3), 

* Tribunatum  iniit  M.  Livius  Drusus  YÎr  nnbilissimus,  eloquentisaimus 
•anctissimus,  meliore  iu  oinnia  iiigenio,  anhuuque,  quum  furtunû  usus  (Vel. 
Pat.,  U,  12). 
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Germanicus,  ses  médailles  en  font  foi.  Parlant  de  ce  prince, 
père  de  l'Empereur  Claude,  Suétone  dit  qu’il  porta  d’abord 
le  prénom  de  Drusus,  ensuite  celui  de  Décimus,  et  enfin 
celui  de  Néron  C’est  ce  dernier  qu’il  a sur  les  médailles; 
Decimus  y est  omis.  Le  fils  de  Tibère  n’est  connu  sur  les 
monnaies  (i,  s,  3),  et  dans  Tacite,  que  sous  le  nom  de 
Drusus  César.  Un  des  fils  de  Germanicus  était  aussi  appelé 
Drusus.  il  est  représenté  avec  son  frère  Néron,  sur  des 
monnaies,  au  revers  de  Caligula,  ayant  la  légende  : rebo 

ET  DRUSUS  CÆS&RES. 

Egerius,  ce  prénom  équivalant  à celui  de  Pauvre,  fut 
donné  au  fils  d’Aruns,  parce  qu’il  n’eut  aucune  part  aux 
biens  de  son  aïeul,  Lucumon  les  ayant  tous  absorbés  ‘.  Cet 
Egerius  fut,  d’après  Tite-Live,  le  père,  d’après  d’autres 
historiens,  le  grand-père  de  Tarquin  Collatin. 

Faustus,  se  traduit  par  Heureux,  favorisé  de  la  fortune. 
Valère  voit  l’origine  de  ce  prénom  dans  le  mot  Favor 
formé  lui-mème  du  verbe  Favere,  où  l’on  trouve  les  deux 
mots  Fari,  bona.  Dire  des  choses  de  bon  augure.  Ce  pré- 
nom fut  porté  par  un  Cornélius  Sylla,  Consul  subrogé  de 
l’an  3 1 de  Père  chrétienne. 

Uerminius,  prétend  Valère,  est  le  prénom  de  T.  Virgi- 
nius  Castus  L’auteur  donne  cependant  lui-même  le  vrai 
prénom,  ()ui  était  Titus,  Herminius  est  le  nom  d'une  famille 
qui  fournit  des  Consuls  à la  République,  l’an  s47<  dans 
T.  Herminius,  et  l’an  So;,  dansLar  Herminius. 


> Pfttrem  Oandii  CiDsaris  Pruram,  olim  Pecimam,  moi  Neronem  pneno> 
mine  Livia...  pcperit  (Suet.  Ciaud.,  1). 

* Pnero  poit  avi  tnorlcm  in  nullam  sortcm  bonorum  iialo,  ab  ioopiâ  Egerio 
inditum  noincn  (Liv.  1,  34). 

* StatiuÂ  àfttabilitnW  : Faustns  K favore  prœnomiuu  ceperunt  (Val.  Max.,X, 
Do  Prsu.}. 

^ lierlminius  est  pra'nomen  Tito  Virgiaio  Cuto  (Val.  Max.^  X,  DoPneo.). 
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Bostus  était  le  prénom  de  l’enfant  né  en  pays  ennemi 
Cette  étymologie,  extraite  de  Macrobe,  peut  s’appliquer  de 
préférence  à Hostilius,  puisque  le  fils  d’Hersilia  avait  pour 
père  Hostus,  réfugié  du  pays  latin.  Il  tenait  donc  du  pays 
ennemi,  où  il  était  né,  le  nom  Hostilius,  et  de  son  père  le 
prénom  Hostus.  Ce  prénom  parait  chez  les  Romains  déjà 
sous  Romulus.  Dans  la  guerre  des  Sabins,  Hostus  Hostilius 
fut  opposé  au  Sabin  Mettius  Curtius  Le  troisième  roi  de 
Rome,  ’Tullus  HostUius,  était  fils  d’ Hostus  Les  fastes  consu- 
laires inscrivirent  aussi  à l’année  3a6,  un  Hostus  Lucretius 
Tricipitinus  *. 

Valère  écrivant  ce  mot  : Ilospes,  en  fait  le  prénom  de  ceux 
qui  étaient  nés  en  voyage  11  cite  l’exemple  de  ce  même 
Lucretius,  dont  le  fils  Publius,  Tribun  consulaire  de  Tan  536, 
est  inscrit  : hosti  r.  sur  les  Tables  du  Capitole. 

Juins,  peu  usité  comme  prénom,  remonte  à Ascagne. 
Servius  croit  que  le  fils  d’Énée  conunença  à le  porter  après 
la  mort  de  Mézencc.  Selon  le  même  auteur,  Julus  serait 
l’équivalent  de  Juloni,  habile  à lancer  la  flèche  ou  de  lou- 
Xo«,  désignant  chez  les  Grecs  le  duvet  qui,  à l'époque  de  la 
défaite  du  roi  latin,  commençait  à orner  le  menton  du  jeune 


* VetuitatU  peritîssimi  refoniDt  în  raptu  Sabinanmi  unam  mnlicrem,  no> 
iniue  Hersiliam,  dum  adhœreret  filiœ,  siniul  raptaxn:  quant  cum  Ronmlus 
Hofito  cnidam  ex  agro  Intino,  qui  in  astluro  ejus  confiigerat,  virtutc  conspicuo, 
axorem  dediaset,  natum  oz  eâ  puerum  antequam  alia  ulla  tabinarnm  partum 
ederet  : oumque  quod  primua  euet  in  hostico  procreatos,  Hostiim  Ho»tiJiuia 
a matre  Yocatom  (Macrob.^  Sat.  I,  6j. 

* Principes  utrinque  pugnam  clebant,  ab  sabinls  Mettius  Curtius,  ab  Ro« 
manis  Hostus  llo&tilius  (Liv.  1,  )2). 

* Tollus  Hostilius,  IIosU  Filius,  rex  Uontanorum  tertius  (Macrob.  Sat.,  I,  6), 

* Consules  L.  Sergias  Fidenas  iterum,  Hostus  Lucretius  Tricipitinus  (Liv. 
IV,  30). 

* Ilospes  prsnomen  fuit  in  eo  qui  peregrè  apud  bospitem  natus  erat.  Idque 
habnit  Lucretius  Tricipitinus,  coUega  L.  Sorgii  (Val.  Maz.,X,  De  Prsen.). 
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Troyen  C’est  de  lui  que  prétendait  descendre  la  famille 
Julia,  subdivisée  en  plusieurs  branches,  dont  une,  celle  des 
Césars  donna  son  nom  aux  Empereurs  et  aux  princes  La 
branche  lulus  fournit  plusieurs  Consuls  ou  Tribuns  consu- 
laires, parmi  lesquels  nous  nommerons  C,  Julius  lulus,  de 
l’an  aja,  et  L.  Julius  lulus.  Tribun  en  âiy,  et  Consul  dix 
ans  après.  L’empereur  Claude  naquit  sous  le  consulat  de 
lulus  Antonius  et  de  Fabius  Africauus 
Lar.  Ce  mot,  d’origine  étrusque,  fut,  d’après  l’opinion 
la  plus  répandue,  le  nom  de  la  dignité  des  chefs  de  l’Etru- 
rie,  et  il  devint  un  prénom,  comme  Rex  forma  un  suruoui 
dans  les  familles  Marcia  et  Rubria.  Denys  d’ilalicarnaasc, 
dit  néanmoins,  en  termes  formels,  que  Lar  était  un  nom, 
Porseuna  un  surnom,  et  il  corrobore  sa  pensée  par  l’ordre 
des  mots  : Le  roi  des  Clusiens,  Lar  Porsenna  *.  Valère  écrit 
Laertes,  et  fait  venir  ce  prénom  de  Lares  *,  Servius  le  tire 
au  contraire  du  nom  d’un  lieu,  qu’il  ne  fait  pas  connaître 
Accompagnant  les  noms  de  Porsenna  et  de  Tolumnius, 
ce  substantif  se  décline  Luis,  Lartis  Dans  les  autres  cas. 


* Occiso  Meïcmtio,  Ascanium,  sicut  I.  CæMir  wribil,  Julmn  oœptum  vocari  i 

Yol  qnasi  Julooi,  îd  «st  sngittJindi  vel  n primû  barlta»  îanujjine,  quam 

louXov  Græci  dicnnt,  qurc  temporo  victoriæ  iiosoebatur  : et  aie  omnis  geo^  Ja- 
lixu  originem  ducit  iServ.,  Æneid.,  1,  271). 

* Quem  laliim  euiudpm  Julia  g«ms  auctort-iu  uumiuiA  Mii  mmeupat  (Liv.  I,  3}« 

* Claudius  natua  eut,  lulo  AntuniOf  Fabio  At'ricano  constiUbus  (Suel, 
Ctaud.r  2). 

* BiïiXrj;  KTkOyyvavtbv  twv  cv  Tw^pTivt^,  Axpo^ovopa,  IIop7ivoc  rrtx)kT,5iv 
(Diott.,  Ant.  Kom.,  V,  2(). 

O jAEv  7:’Acpo<  o surca;  l’iojiaiot;  rfo;  Tyjbcïivov;  te  xal  Baai'XEa  KXouat- 
vtbv  .\aj>ov  îlopatvov,  ci;  xiv^uvov;  ]Xi.  j-aTkO-j;  tt,v  lIoXiv,  xoiauTou  TcXo’ii; 

exo/ev  fDion.,  Ant,  llom.,  V,  35'. 

* Laortift  pnenoraen  est  samptum  a laribus  (Val,  Max.,  X,  Pe  Pra?n.). 

* Hic  Cossu*  regom  Tuscorum  Lartem  Tfiluinnimn,  a loco  dictum  ocoidit... 
erit  autem  nominativu*  hic  Lars,  hujus  Partis  (Serv.  Æiicîd.,  VI,  842;. 

^ Cn’terain  falsa  opinatio,  nesirio  an  præcipiuim  injuriam  Lartis  Talumiui, 
Veientiam  regis,  penatibua  intu  o it  (Val.  Uax.,  IX.»). 
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il  fait  Lar,  iMrit.  Cicéron  emploie  le  nominatif  singulier 
Lartes  Tite-Live  se  sert  de  la  forme  Lars,  Lartû'.  Le  grec 
offre  aussi  quelques  difféi'ences  ; Kapoi,  de  l’auteur  des  An- 
tiquilts,  devient,  dans  Plutarque,  Aapav  ou  selon  certaines 
éditions  lüiapav.'. 

Les  auteurs  que  nous  citons  regardent  ce  mot  comme  un 
prénom,  puisqu'ils  joignent  le  titre  de  roi  au  prénom  do 
Lar,  répétition  qui  serait  inutile,  si  Lar  leur  avrnt  paru  un 
simple  nom  de  dignité.  Dans  le  cours  de  leur  récit,  ils  dé- 
signent Poisenna  et  Tolumnius  par  ces  deux  noms  ou  par 
le  titre  de  D3<nXtu<,  Rex,  n’attribuant  jamais  ce  dernier  sens 
à Lar. 

Bien  qu’il  ne  fût  pas  d’un  usage  fréquent,  ce  mot  doit 
être  mis  au  nombre  des  prénoms  romains  : le  consul  Lar 
Herminius,  de  l’an  507,  en  offre  une  preuve.  Le  grec  Aspoc, 
par  lequel  Denys  d’Halicarnasse  le  désigne,  est  celui  qu’il 
applique  au  roi  des  Étrusques  *.  Diodore  l’appelle  Aapivo«  *. 

Dès  le  commencement  de  la  République,  il  y eut  à Rome 
des  Lartius,  dont  le  nom  dérivait  sans  doute  du  prénom 
Lar.  Sp.  Lartius  resta  avec  Codés,  au  passage  du  pont  Su- 
blicius*.  T.  Lartius,  Consul  en  a53,  fut  le  premier  Dicta- 
teur de  Rome. 

* Lortes  ToluroniiiB,  rex  Vcleotium,  quatuor  legatoe  Populi  Komam  Fidenlfl 
intoremit  (Cic.  Philip.,  IX). 

* Jam  Tarquinii  ad  Lartem  PorMuam  ClaslDum  regnm  confugerant  (L{t. 
11,9). 

Fidonfp,  eolonia  romana,  ad  Lartem  Tolnmnium  Vcientîum  rt'gem  ao  Veien- 
tC8  defuore(Uv.  IV,  17). 

DaturoB  quod  Lars  TolumniuRdedisfH,  rcsponderi  juMit  (Liv,  IV,  68). 

* KaTctç’JYtav  etç  to  KXoutiov  txiwjTt  floffftvav  (Plut.  Pohlicola,  XVI). 

* Oi  6e  rov  gxaTti>ravT«<  cviaurov  Aapo;  Epiuvco^  Tieoç  OuepY^vioç 

Ant.  Ilom.,  XI,  5|). 

* E-ff*apyovtOi;  §*AÔT^vr,at  Pt.>}iiioi  |Uv  KatnoTriaav  giniTogç  Aapt* 

vov  Kppivtov  xal  Ttwv  £tept(vtov  StpotmTiovoi  (Diod.,  XII,  27), 

* Duos  tamuncum  eo  pudortenuit  Sp.Lartiumao  T.  Iltnniuium(Liv.lI,  10). 
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Lucius.  Les  opinions  sont  partagées  sur  l’origine  de  ce 
prénom.  Les  uns,  dit  Valère,  le  font  dériver  des  Lucu- 
monts  ou  Lucumons  étrusques  Le  titre  désignant  chez  ce 
peuple  les  chefs  des  douze  villes  de  l’Étrurie  serait  devenu, 
comme  Lai-,  un  prénom  chez  le  Romains.  En  effet,  Lucu- 
mon,  frère  d’Aruns  et  fils  d'un  étranger,  se  voyant  un  ob- 
jet de  mépris  pour  les  habitants  de  Tarquinies,  vint  à Rome 
où  il  fut  appelé  L.  Tarquinius  Priscus  Avant  lui,  un  Lu- 
cumon  paraît  dans  la  guerre  des  Sabins  et  succomba,  en 
.soutenant  la  cause  de  Romulus.  C’est  en  souvenir  de  ce 
chef  que  Romulus  donna  le  nom  de  Luceres  à une  des  tri- 
bus qu’il  établit  \ 

D’autres  prétendent  que  Lux  était  la  racine  de  ce  prénom 
et  qu’il  était  imposé  à l’enfant  né  au  lever  du  jour.  Festus  e.st 
de  cet  avis  *,  et  Varron  semble  le  partager  '.  Un  des  fils 
adoptifs  d’Auguste  et  Vérus,  collègue  deM.  Aurèle,  avaient 
ce  prénom,  qui  fut  inscrit  sur  leurs  monnaies;  mais  il  fut 
unanimement  repoussé  par  la  famille  Claudia,  depuis  que 
deux  de  ses  membres,  qui  l’avaient  porté,  furent  convain- 
cus, l’un  de  brigandage  et  l’autre  d’assassinat  ’. 


1 Lucü  ctJDperunt  appellari,  qui  ipso  inltio  lucU  orti  erant,  aut,  ut  quidam 
arbitrantur  à Lucumonibu»  Etruscia  (Val.,  X,  De  Prœn.). 

^ TuficU  duodecîm  Lucumonei  habuit  id  est  rcges,  qaibos  imus  prseorat 
(Sorv.  Æneid.,  \nil,475). 

’ Sponientibua  Etru&cis  Lucunioncm,  exsulc  advonâ  ortum consîliam 

mifn’andi  ab  Tarqaiuiis  cepit...  Urbcm  ingressi  sunt;  doroiciliot^ue  ibi  compa- 
rnlo,  L.  Tjvrquiuum  Priscmn  edidere  nonten  (Liv.  I,  34). 

^ Komnlns  populum  et  suo,  ot  Tatii  nomme  et  Lucumonis,  qui  Komulo  so- 
cius  in  Subino  prælio  occiderat,  in  tribbs  très,  curiosquo  trlginta  descripserat, 
quas  curias  earum  nominibus  qnœ  ox  Sabinis  virgines  rapUe,  postca  faeront 
oratrice»  (Cic.,  De  Rep,,  11,8). 

^ Lucius  pramomen  c.st  ejua  qui  pmnum  fuit,  quia  oriente  luco  nntus  est 
(Fe«t.,  De  Verb.  Sîgnif.,  X). 

• Kotabant  forsitan  ab  eo,...  qui  luce  natus,  Lucius  (Varr.,De  Anal.,  II). 

^ Lucü  pramomen  conseusu  repiuliavit,  postquam  o duobus  gentilibus,  prie- 
ditis  eo,  aller  latrociuii,  dcdi»  aller  couvictus  cst(Suet.  Tiber.,  ]}« 
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Mamercxu,  prénom  osque,  dit  Festus,  tiré  du  nom  de 
■Mars,  que  ce  peuple  appelait  ainsi  D’après  Vairon,  Mars 
était  connu  chez  les  Sabius  sous  le  nom  de  Mamers 
Plutarque  semble  donner  à ce  prénom  une  origine  grec- 
que ; « Numa  ayant  eu  quatre  enfans,  il  en  nomma  l’un 
U Mamercus,  du  nom  du  fils  de  Pythagoras,  duquel  on  dit 
U que  la  famille  des  Æmiliens,  qui  est  entre  les  plus  nobles 
« patriciennes,  est  descendue,  pource  que  le  roy  luy  donna 
« le  surnom  d’Æmilius,  à cause  de  son  doux  et  gracieux 
« parler.  » (Nuraa.)  Ce  prénom  était  en  effet  commun  dans 
la  famille  Æmilia,  dont  une  branche  y joignait  le  sur- 
nom de  Mamercinus.  Un  des  trois  Tribuns  consulaires  de 
l’an  3i7  s’appelait  Mam.  Æmilius  Mamercinus.  L’an  676 
eut  un  Consul  du  nom  de  Mam.  Æmilius  Lepidus  Livianus. 

Mamurius.  Ce  mot,  employé  dans  les  chants  des  Saliens, 
avec  la  signiCcation  de  Souvenir,  d’après  Varron  rappelait, 
d’après  Plutarque,  le  nom  de  l’ouvrier  qui  fabriqua  les 
anciles  de  ces  prêtres  de  Mars. 

Ifoniuj  était  le  prénom  de  l’enfant  qui  naissait  le  ma- 
tin, Mané  *.  Varron  admet  cette  étymologie.  Ce  mot  peut 
être  pris  aussi  comme  un  prénom  de  bon  augure,  Manux 
étant  un  synonyme  de  Bonus  '.  Zozime  fait  introduire  ce 
prénom  dans  la  famille  Valeria,  par  un  Valesius,  qui  le  pre- 
mier offrit  des  sacrifices  aux  dieux  Mânes.  Voici  son  récit  : 


* Mamorcus  pnenomun  est  oscutn  ab  eo,  quod  hî  Martem  Marmerctm)  dî« 
cimt  (Fest«)  De  Verb.  Signif.^  XI)« 

* Mars.*.  Sabinis  acceptus  ibi  est  Marnera  (Var.,  De  Lin.  Lat.»  V,  22). 

* Salii  qnod  cantout  iramuri  Vtluri , significant  (veteremj  memoriam  ; ah 
eodem  monere,  quod  is  qui  monctf  proiadô  sit  ac  memoria  (Var.f  De  Lio. 
Lut..  VI,  53’. 

^ Manias,  prœoomen  dictum  est  ab  co  quod  manè  quîs  initio  uatus  sit,  ut 
Luciat,  qui  luce  (Fest.,  De  Verb.  Slgnîf.,  XI). 

* Manii  qai  mane  editi  orant  : vel  ominis  causa  : quasi  boni.  Manum  eoini 
autiqui  bonum  dicebant  (Vol.,  Blax.,  X,  Du  Prsn.). 
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Valesus  Valesius,  Sabin  de  distinction,  compranant  pai-  Ja 
foudre  tombée  sur  le  bois,  qui  environnait  son  habitation, 
les  malheurs  dont  il  était  menacé,  consulta  les  aruspices. 
Ceux-ci  lui  répondirent  qu’il  fallait  conduire  ses  enfants  à 
Tarente  et  leur  faire  boire  de  l’eau  du  Tibre  chauffée  : telle 
était  la  volonté  de  l’luton  et  de  Proserpine.  Après  des  doutes 
et  des  hésitations,  il  monta  en  bateau,  emportant  du  feu 
avec  lui,  et  il  aborda  inopinément  dans  un  lieu  appelé  Ta- 
rente, où  il  suivit  la  prescription  des  aruspices.  Aussitôt  un 
sommeil  bienfaisant  rendit  la  santé  à ses  enfants.  En  re- 
connaissance, il  se  disposait  à immoler  des  victimes  nou  es 
k Pluton  et  à Proserpine,  quand  il  fut  averti  quelles  de- 
vaient Être  offertes  dans  le  Champ-de-Mars  : il  y trouva  en 
effet  sous  terre  un  autel  portant  l’inscription  : Diti  Palri  et 
Proterpinar,  En  souvenir  de  ce  fait  il  fut  appelé  Manius,  du 
mot  Mânes,  dieux  infernaux  ; Valérius , du  verbe  Valere, 
se  bien  porter,  et  Tarentinus,  du  lieu  où  il  avait  obtenu  la 
faveur'. 

Festus,  expliquant  Manius  Egerius,  dit,  d’après  Capiton, 
que  le  mot  Manius  pourrait  bien  découler  du  nom  de  3taniæ 
qu’on  appliquait  aux  masques  ou  statues  difformes  et  hi- 
deuses Cette  interprétation  peut  être  admise  quand  Ma- 
nius accompagne  Égérius;  la  misère  était  peu  honorée  à 
Home.  Mais  il  est  probable  que  les  matrones  romaines 


* OusXivoc  a^'  ou  to  Oua\epiav<i>v  xaTsycTau  y^voc,  ’fiV  ev  XxCi' 

v(av  eô'/tircpiçavT,;,.,  Toutov  pujiov  buùpwv  xxl  ttjv  Outmiv  xo\  lavvu-^t^iç 

rniTcXcoa(,  sxXriOrt  Mxvio;  OusXepio;  Tapivrivoç,  tou;  y*P 

xaXouoi  PG>(iatM  xsl  to  uvistvciv,  BsXT.pe.  Tapavrivo;  6e  a:co  tt,;  ev  to>  Tspavri 
6'usu;  (Zozim.y  IlUt.,  II). 

* Manias  Egerins...  Nemorenscm  Diaiuc  consecravit,  a quo  multi  et  clan 
viri  orti  sunt,  et  por  irmltos  nnnos  fucnint;  und6  est  proverbiiim  t «Multi 
Mani  Ariciæ.  ^ Sincius  CapiU>  longb  aliter  «cntit  ; ait  cnim  turpos  et  déformés  si- 
gnificari,  quia  Maiiitr  dicuntur  déformés  person»{  et  Arlcia  genus  panui  fieri. 
quod  mamci  appolletur  (Fest.,  De  Verb.  ^ignif.,  XI). 
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étaient  aussi  peu  portées  que  les  mères  de  nos  jours  à nom- 
mer ainsi  leurs  enfants,  même  les  moins  favorisés  de  la 
nature,  ou  le  bon  La  Fontaine  se  serait  bien  trompé  dans 
ses  vers, 

Le  hibou  répartit  : Mes  petits  sont  mignons. 

Beaux,  bien  faits  et  jolis  sur  tous  leurs  compagnons. 

Vous  les  reconnaîtrez  sans  peine  à cette  marque. 

Le  prénom  Manius  se  lit  dans  les  fhstes  de  l'an  s64, 
où  nous  voyons  M'.  Tullius  '.  Le  Dictateur,  opposé  à la 
sédition  populaire  de  l'an  s6o,  était  M'.  Valérius,  frère  de 
Publius  et  de  Marcus  La  famille  Æmilia  vit,  l’an  564, 
un  de  ses  membres.  H'.  Æmilius  Mamercinus  au  nom- 
bre des  Tribuns  Militaires  *.  L'an  6.6 1 eut  aussi  pour 
consul  H'.  Aquilius  Nepos.  Un  denier  de  la  famille  Cordia 
signale  un  Gordius. 

Marcui.  On  donnait  ce  prénom  aux  enfants,  nés  dans  le 
mois  de  mars  Il  était  d'un  usage  très-fréquent  et  on  le 
trouve  à chaque  page  de  l'histoire  romaine.  11  fut  illustré 
par  M.  Tullius  Cicéron.  Le  Triumvir,  qui  enveloppa  l'Ora- 
teur dans  sa  proscription,  s’appelait  M.  Antoine.  Le  meur- 
trier de  César  et  le  successeur  de  l’Empereur  Antonin  avaient 
aussi  ce  prénom. 

Après  la  condamnation  du  premier  Capitolinus,  dont  le 
surnom  passa  à sa  postérité,  la  famille  Manlia  prit  une  dé- 
rision, pour  que  désormais  aucim  de  ses  membres  ne  portât 
le  prénom  de  Marcus  *. 

1 Con«u1c8  Servia»  Tiülias,  ManiuR  Tnllras  (Liv.  Il,  49). 

* Manlum  Vmlerium  diotatorem  Volcsi  filium  créant  (Liv.  Il,  60). 

* Prcorant  Tribuni  Militom  M'.  Æmiliaa  et  Caeao  Fabiua  (Lit.  V,  13). 

^ Marci,  qui  nmrtio  nieiise  geuiti  (Val.  Max.,  X,  De  Prœn,). 

* Adjectc  mortao  not»  »unt  : pnblioa  una.„  gentilitia  altéra,  qxxod  ge&tia 
Manlise  décrété  caatnm,  ne  quiedeitidè  M.  Manlius  vooaretar  (Div.  VI,  30)* 
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Metius,  prénom  commun  aux  Sabins  ' et  aux  Albains  *, 
devint  un  nom  de  famille  romaine.  Geminius  Metius,  de 
Tusculum,  fut  tué  par  le  fils  de  Manlius,  qu’il  avait  provo- 
qué à un  combat  singulier  Octavius  Metius  se  signala  à 
la  tête  des  cohortes  romaines  dans  l'affaire  de  Cominium*. 
11  est  question  encore  d’un  Metius  dans  les  Épltres  de  Cicé- 
ron*. 

Nero  signifiant,  dans  la  langue  des  Sabins*,  Courageux, 
actif,  fut  rarement  employé  comme  prénom.  Mais  on  le 
trouve  plus  fréquemment  comme  surnom  des  Claudes. 
A.  Celle  dit  que  ce  nom  fut  donné,  dans  cette  famille,  à celui 
qui  se  distinguait  par  une  force  remarquable  et  exception- 
nelle *.  G.  Claudius,  Consul  de  l’an  544.  surnommé 
Néron.  Le  Préteur  des  étrangers  de  l’an  574  s’appelait 
Ti.  Claudius  Nero.  Le  frère  de  l’Empereur  Tibère  est  appe- 
lé sur  ses  monnaies  ; Nero  Claudius  Drusus  Germanicns. 
Suétone  regarde  ici,  comme  un  prénom,  le  mot  Néron  ainsi 
que  Decimus  *. 

Le  fils  d’Agrippine,  par  ses  froides  cruautés  et  par  ses 
ridicules  prétentions  d’histrion,  a donné  à ce  nom  une 
odieuse  et  lugubre  renommée,  dont  dix-huit  siècles  n’ont 
pu  effacer  le  souvenir. 


* Mottius  Curtins  ab  Sabinis  princept  ab  arce  decucurreint  (Lit.  1,  12). 

* Dictatorem  Albaoi  Mettiom  Fufl'otium  crcant  (Liv*  1, 23). 

* Ibi  Tusculani  orant  équités  : praecrat  Gominius  Mettius  (Liv.  Vni,  7). 

* Sp.  Nautius,  Ootavium  Metium  quidam  eum  tradunt,  dux  aloribus  cofaor- 
tibus  crat  (Liv.  4l). 

* De  Metlo  meminero  (Cîc.,  Ad.  Att.f  XV»  27). 

* Inter  cognomina  antem  et  Neronis  assumsit,  quo  signlficatur  lîuguâ  sabinft 
Fortisao  strenuas  (Suet.  Tibor.,  <). 

V Nerio  sive  Nerienes  sabinum  verbum  est,  coque  signiBcatur  virtus  ot  forti- 
tudû  : itaquo  ox  Ctaudiis.  quos  a Sabinis  oriundos  accepimus,  qui  erat  egregîa 
atque  prœstanti  forUtodino  Nero  appellatus  est  (A.  Gel.,  XIII,  22). 

* Patrem  Claudii  Cœsaria  Drusum,  oiim  Decimum,  mox  Nerouem  pnenomiue 
Livia...peperit  (Saet.  Claad.,  1). 
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Numa,  prénom  d’origine  sabine.  « Or  était  Numa  Pom- 
« pilius  natif  d'une  des  meilleures  villes  qu’eussent  les 
« Sabins  qui  s’appeloit  Cures,  dont  les  Romains  avec  les 
« associés  sabins  s’appelèrent  depuis  Quirites.  » Servius 
trouve  la  racine  de  ce  mot  dans  le  grec  No|xr,  ou  No|iA,  qui 
signifie  loi,  et  il  pense  que  ce  prénom  fut  donné  à Pompilius 
à cause  des  lois  dont  il  dota  Rome  *.  Le  neveu  de  Muma, 
créé  Grand  Pontife,  s’appelait  Numa  Maicius. 

Numerius  peut  se  traduire  par  : Né  à terme,  sans  difli- 
culté.  Ce  prénom  ne  commença  à être  usité  qu’ après  la 
mort  des  trois  cent  six  Fabius  exterminés  par  les  Étrusques’. 
Valère  dit  que  les  Fabius  seuls  usèrent  de  ce  prénom,  comme 
par  une  espèce  de  consécration.  Le  survivant  des  trois 
cent-six,  qui  s’étaient  dévoués  à la  défense  de  la  patrie, 
ayant  épousé,  en  vue  de  ses  richesses,  la  fille  de  N.  Otaci- 
lius,  accepta  la  condition  que  le  premier  né  de  ce  mariage 
serait  appelé  Numerius,  comme  son  aïeul  maternel’.  Ce  pré- 
nom n’était  pas  commun  en  dehors  de  la  famille  Fabia. 
Nommons  parmi  ceux  qui  le  portèrent,  N.  FabiusYibulanus, 
Consul  de  l’an  334  6t  plusieurs  fois  Tribun  consulaire  ’ ; 


* Undè  Numa  dictas  est  ai;o  tuv  vo^v  ab  inventione  et  constitatlona  le- 
gam;  nam  proprium  nomou  Pompilius  bobait  (Serv.  Æocid.,  VI»  B09). 

^ Nuxneriai  prcnomeu  nnnqunm  ante  fuisse  in  patricift  familitl»  dicitnr,  qaam 
Kahius  qai  unus  pust  sex  et  trccontos  ab  Etruscis  interfectos  snperfuit,  indue- 
tus  maguitudiuv  divitiaruin  uxorem  duxit  Otooilii  MaluvenUnî»  ut  tum  dicobo- 
tur»  fUiora»  eu  couditione»  ut  qal  primas  iiatus  osset,  prænomîaem avi  znatenii» 
NuTTU’rius  appellaretur  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XII). 

* Quasi  epopuüiler  Numeri.  Soin  patricia  fainilin  usa  est  Fabia  idcirco  quod 
CCCTi  apud  Trumium  (sic)  flumon  cœsis;  qui  uuus  ex  eA  stirpe  extiterat,  ductû 
in  matrimonium  uxore,  filin  Numerii  Octacilii  Malemitam,  sub  eo  pacto,  ut 
quem  primum  lilium  sustulisset,  ei  Numeri  prœnornuu  imponeret  ubtemperavit 
(Vui.  Max.,  X,  De  Præn.). 

^ Nomerio  Fabio  Vibulano,  T.  Qainctio  Capilolioi  filio,  Capitoliuo  consuli- 
bus(Liv.  IV,  43). 

Quatuor  creati  suut  Jam  funcU  co  honore  Numerius  Fabius  Vibulanus  (Liv. 
IV.  57). 
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N.  Fabius  Ambustiis,  Tribun  en  S/Jq,  aprfts  Vibulanus'; 
N.  Fabius  Buteo,  qui  exerça  la  prélure  dans  l’Espagne  Cite- 
rieure  *,  et  N.  Fabius  l’ictor  Cicéron  cite  aussi  N.  Furius 
pour  sa  facilité  h chanter  *. 

Opiter.  fitait  ainsi  nommé  celui  qui  avait  perdu  Fauteur 
de  ses  jours  avant  ou  après  sa  naissance  et  à qui  l'aïeul 
avait  servi  de  père  Festus  décompose  ce  mot  de  deux  ma* 
nières  : Obpatrevi,  à la  place  du  père,  ou  Obitu  patris,  par 
la  mort  du  père.  Il  y eut  un  Consul  du  nom  d'Opiter  Vir- 
giuius,  l'an  s52. 

Paullus,  surnom  des  Emile,  des  Sergius  et  des  Jules,  rap- 
pelle une  des  premières  conquêtes,  faites  au  christianisme, 
parmi  les  grandes  familles  de  Rome,  par  l’Apôtre  des  na- 
tions. D’après  le  témoignage  de  saint  Augustin  ‘ et  de  saint 
Jérôme  ’,  Saul  ne  commença  à porter  le  nom  de  Paul  qu’a- 
près  la  conversion  du  Pi-oconsul  Sergius  Paullus. 

Rosini  range  ce  mot,  ainsi  que  le  suivant,  au  nom- 
bre des  prénoms  romains,  sans  citer  aucune  autorité; 


^ In9eqai‘nti  anno...  Nunicrio  Fabio  Ambuto.  tribuuis  mllitoiD  consnlari 
potcslal4?  (Liv.  IV,  58). 

* Prælore»  indè  facti,  N,  Fnbiu*  Buteo  (Liv,  XLI,  3a). 

^ Atque  huic  nnimi  ejusjudicio  Fabius  Gurges,  N.  Fabius  Pictor  sub- 
scripserunt  (Val.  Max.,  IV,  3). 

* Numorius  Furius,  noster  fainiliaris  cum  est  commodum  cantat(Gc.  BruL). 

* Opiter  est  ci^us  juiter,  avo  vivo,  mortuus  est,  ducto  vocabulo,  aut  quod 
obitu  patriti  genitus  sit,  aut  quud  avum  ob  putrem  babeat,  id  est  pro  pâtre, 
(Fest  , D(^  Verb.Signilf.,  XÎU). 

Caesar  Opiter,  qui  paire  mortuo,  avo  vivo  gignebatur  (Val.  Max.,  X,  De 
Prænomine}. 

* Ipse  -Vi/itma»  Apoatolorum ^ cura  Faulus  Proconsul  per  ojus  railitiam,  do- 
bellatâ  saperbjd,  sub  levi  jugo  Christi  missus  es»et,  ipse  quelque  ex  priori 
Saulo,  Faulus  vocori  amavit,  ob  tara  luagim*  insigne  victoriæ  (5.  Aug.,  Couf., 
VIL  3). 

' Diligenter  attende  quod  ^auhis  Pauli  nomen  deinüm  hic  acceperlt,  occa- 
sioue  rei  hic  gestic,  a converse  niminira  Sergio  Panlo  (Uieron.,  In  Kpist.  ad 
Phileni.). 
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nous  ne  leur  avons  vu  occuper  que  la  place  des  sur- 
noms. 

Petro.  Suétone  donne  ce  surnom  à T.  Flavius,  père  de 
Vespasien  S’il  faut  en  croire  quelques  historiens,  Petro, 
chef  de  ces  ouvriers  de  la  campagne  Transpadane  qui  pas- 
saient tous  les  ans  de  rOinbrie  dans  le  pays  des  Sabins,  pour 
la  culture  des  champs  *,  finit  par  s’établir  dans  les  envi- 
rons de  Réate.  Festus  prétend  qu’on  appelait  les  campa- 
gnards Pelrone»  à cause  de  leur  rudesse  primitive  et  parce 
que  les  parties  les  moins  bonnes  et  les  plus  escarpées  de  la 
terre  sont  nommées  Pelr.r;  on  les  désignait  aussi  par  flu- 
pirei,  Rocailleux,  dérivé  de  Pupes  *. 

Pompo  était  le  nom  d’un  des  fils  de  Numa  Denys  d’Ha- 
licarnasse  l’attribue  aussi  au  père  de  ce  roi  *;  mais  Plutarque 
donne  au  père  le  nom  de  Poinponius  *.  La  famille  Pompo- 
nia  se  disait  issue  de  Pompo. 

Postumus,  où  l’on  trouve  les  racines  : Posi,  après,  hu- 
matum,  mis  en  terre,  était  le  prénom  de  l’enfant  né  .après 
la  mort  de  son  père  Un  des  Consuls  de  l’an  s 53  était  ap- 


* Titn»  Flavius  Petro,  Reatiuus,  bello  civlli  Pompeîanarum  par- 

tiuin  cuDturio  au  evocatus,  profogit  ex  PUarsallcâ  acie  (Suet.  Vesp.,  1). 

* Non  negavttnm,  jacUlum  a quibusdam,  Petronis  patrom  e regiooo  Trans- 
ptUanû  fuisse  mancipem  operaruni  qiuu  ex  Cmbriil  in  Sabinos  ad  culturam 
agrorum  quotan&îs  commenre  soleant,  subsedisse  autem  in  agro  Reatino 
(Snet.  Vesp.,  4). 

* PetTones  ni.«tîcî  ferb  dîcuntnr  propter  Tetustatem , et  qnod  doterrîma 
qnasine  ne  prnTupla...  jam  ngri  petræ  vocantur,  ut  rupiccs  àntpihus  (Fwt., 
De  Verb.  Signif,,  XIV), 

^ Oi  Ci  itpbç  terrapiç  utcu;  avi^pa^ou^iv  «vrou  Ilopicuva,  lltvov, 

KaXrov,  llipiepxov  wv  exavrov  oixoy  xal  vevo'jç  evTtpou  xaxaXiTceiv. 

Euva*.  HopiTttüvoç  TO'j;  IIo{xictaviou(  (Plut,  Numa,  XXI . 

* TavTa  ^ouXeuTa|itvoi  rpouy €ip:aa'/TO  *ftvou;  juv  tow  raCivcav , wiov  Ce 

llcpxuvo^,  avCpo<  xar’ O'vopji  Nopav  (Dion.,  Ant.  Rom., 

n.  5f|). 

* Tto<  C«  noppRwvMu  avCpoc  cvCoxtpoo  (Plut.  Kuma,  ill). 

1 Qui  post  patrù  mortam  Poetumus  (Var.,  de  Anal.,  II). 
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pelé  Post.  Gominius  C’est  le  même  qui,  l’an  261 , entra  en 
charge  pour  son  deuxième  consulat,  pendant  la  retraite  du 
peuple  sur  le  Mont  Sacré  * et  qui  décerna  des  éloges,  avec 
des  récompenses  à Coriolan,  devant  la  ville  de  Corioles. 
Ce  prénom  reparaît,  l’an  3 1 5 , dans  Postumus  Æbutius  Cor- 
nix  Sous  Gallien  ce  mot  était  devenu  un  surnom.  Les 
légendes  ; c.  m.  cass.  lat.  postümüs,  qu’on  lit  sur  les 
monnaies  de  Postume  en  oiïrent  un  exemple. 

Potitus,  l’histoire  de  ce  prénom,  qui  fut  aussi  un  surnom 
des  Valerius  *,  se  confond  avec  celle  de  la  famille  Potitia, 
éteinte  vers  l’an  Voici  ce  que  nous  raconte  Servius, 
d’après  des  auteurs  qu’il  cite  : Le  nom  de  Potitius  venait 
de  ce  que  le  premier  qui  le  porta  jouissait,  Potiri,  jouir,  du 
privilège  de  présider  les  festins  sacrés  *. 

Après  la  mort  de  Gacus,  Hercule  avmt  donné  des  bœufs 
pour  qu’ils  lui  fussent  immolés  en  sacrifice.  Il  choisit  deux 
vieillards,  Potitus  et  Pinarius,  auxquels  il  indiqua  de  quelle 
manière  il  voulait  être  honoré.  11  leur  fit  connaître  qu’un 
sacrifice  devait  lui  être  offert  matin  et  soir.  Après  l’immolation 
du  matin,  lorsque,  vers  le  coucher  du  soleil,  il  fallut  s’oc- 
cuper du  sacrifice  du  soir,  Potitus  arriva  le  premier  et  Her- 
cule lui  donna  à perpétuité  le  soin  du  festin  sacré  *. 


* lnsi‘<ineii«  anrms  Postnmiam  Cominiam  et  T.  Lartiura  consoles  habuU 
(Liv.  Il,  18). 

* per  sece.ssioiicnî  plobis  Sp.  Cassins  et  PostoTrms  Cominios  consolatum 
inierunt  (Liv.  Il,  .33). 

» Consoles  créant  Postnitmm  Æbutium  Cornicinetn  (Liv.  IV,  11). 

* Avwtstx;  Atuxio;  OuaXcpio;,  c-ntovumav  notttoç  (Dion.,  Ant.  Rom.,  XI,  4). 

* Primusqoe  Potitius  auctor, 

£t  domus  Herculel  cuslos  Pinnriu  sacri  (Virg.  Æn.,  VIII,  269). 

Qui<i.'\ni  tradunt...  Potitios  dici  quud  eorum  nuctor  epulis  sacris  potitus  sit 
(Serv.,  VllI,  269). 

* Perfectu  itaqoe  matutiuo  socriBcio,  corn  circa  solis  occosom  essent  sacra 

repeteoda  Potitios  prier  advenit  : Pinarius  postea Hercules  perpetooe  epu» 

UUonis  sacrum  Potitio  tradidit  (Serv,^  Ænoid.,  YllI,  269). 
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On  appelait  Potitus  servitule,  selon  Festus,  celui  qui 
servait  son  esclavage,  c’est-à-dire  qui  acceptait  sans  dignité 
la  condition  servile  *.  Nous  voyons  un  Potitus  Valerius 
Messala,  substitué  l’an  723  à Sex.  Apuleius,  qui  partageait 
les  honneurs  du  cinquième  consulat  d’Auguste. 

Proculus,  que  Festus  met  au  nombre  des  surnoms,  « dé- 
« signoit,  dit  Plutarque,  celui  qui  étoit  né,  son  père  étant 
« absent  en  voyage  lointain  (Coriolan).»  Quelques  auteurs 
attribuant  de  même  à ce  mot  la  racine  Procul,  loin,  sont 
d’avis  que  le  prénom  Proculus  appartenait  à l’enfant  venu 
au  monde,  quand  son  père  était  déjà  avancé  en  âge  *. 

Le  citoyen,  qui  aflirma  avoir  Romulus  élevé  au  rang 
des  dieux,  s’appelait  Proculus  Julius  Le  consul  Virginius 
Tricostus  de  l’an  268  avait  ce  prénom  *,  porté  encore  par  un 
Geganius  Macerinus,  qui  géra  le  consulat  en  3i5,  avec 
L.  Menenius*.  P.  Plautius*,  de  l’an  4 a 7.  et  Cn.  Acerronius 
de  l’an  790,  eurent  le  surnom  de  Proculus. 

Publiu$  désignait  les  enfants  devenus  pupilles,  avant  d’a- 
voir reçu  le  prénom  Ce  prénom  est  un  des  plus  communs 
de  l’histoire  romaine  surtout  dans  la  famille  Gomelia. 


* Potitnd  servîtutu  ub  antiquis  dicebatur,  qui,  ut  ait  Labco,  sorvitutem  acr* 
v!t;  taies  consuetudines  proximè  grrcci  inoris  sunt;  oodonlniodu  diccbatur  ab 
antiquis  potitus  hostmm(Fcst.,  De  Vorb.  Siguif.,  XIV}. 

* Proculom  inter  cognomina  cum  dicunt,  qui  natus  est  patnt  pcregrinanto  a 
patri&  procal.  Procnlos  sunt  qui  credant  idoo  dictos,  quia  patribus  senibus 
quasi  procul  progressis  œtatc  nati  sunt(Keat.,  Do  Vorb.  Signif.,  XIV). 

^ Proculus  Julius,...  in  coucioiiein  prodit.  Uomulus,  inquit,  Quiritcs,  parons 
nrbis  bujus,  primâ  hodiemd  lucc  cœlo  delapsus,  su  nùbî  obvium  dédit  (Liv. 
I.  16). 

^ Sp.  Cassius  deindë  et  Proculus  Virginius  cousulcs  facti  (Liv.  II,  41). 

* Annus,  Procnlo  Geganio  Macorino,  L.  Mcncnio  Lanato  Coss.  niultiplici 
clado  ac  pericuio  insignis  (Liv.  IV,  12). 

* Secutus  est  annus  nullü  ro  l>elii  doinivo  insignis,  P.  Flaatio  Proeulo, 
P.  Cornelio  consulibus  (Liv,  VIII,  22). 

* Publii,  qui  prias  papilli  facti  eranti  quam  prœnomina  babertnt  i vel  omi« 
ait  eausft  ex  pube  (Val.  Max.,  X,  Do  Prsen.)* 

11 


Digiiized  by  Google 


NOMtÜi. 


IM 

Quinttts,  cinquième,  indiquait  de  même  que  Dccimus 
l’ordre  de  la  naissance,  il  était  fréquemment,  employé  sur- 
tout par  les  Fabius. 

Remiu  et  Romulus  durent  leur  nom  à leur  courage  et  à 
leur  vigueur,  et  non  comme  l’ont  improprement  prétendu 
quelques-uns,  au  Figuier  Ruminai  ou  au  mot  latin  Ruma, 
qui  signifie  mamelle,  rappelant  la  louve,  leur  première 
nourrice  Avant  la  fondation  de  Rome,  Albe  avait  eu  pour 
roi  un  Romulus  Sylvius  *,  fils  et  successeur  d’ Agrippa. 
Après  la  défaite  des  Gaulois,  Camille  fut  proclamé  par  ses 
soldats  un  autre  Romulus.  Auguste  n’osa  pas  adopter  ce  nom, 
dans  la  crainte  d’exciter  la  susceptibilité  des  Romains;  mais 
le  fils  de  Maxence,  dont  il  existe  des  monnaies,  put  le  por- 
ter impunément.  L’Empire  d’ Occident  finit  par  un  Romulus 
Auguste  que  par  dérision,  on  surnommait  Augustule. 

Sertor.  Semeur  ou  Répondant.  D’après  Valère,  on  appelait 
Sertor  l’enfant  né  pendant  le  temps  des  semailles  D’autres 
auteurs  pensent  que  ce  mot  veut  dire  Preneur,  Libérateur, 
parce  que  le  répondant  qui  prenait  l’esclave  par  la  main, 
pour  le  mettre  en  liberté,  était  appelé  ilsjertor.  Verrius,  en 
conservant  à ce  prénom  le  sens  de  Répondant,  y trouve 
une  allusion  à la  ressemblance  du  semeur  avec  le  libéra- 
teur qui  répand  et  sème  la  liberté  dont  il  jouit  lui-même  *. 

i Ronmlom  quidam  a Fico  Ruminall,  alii  quod  lupæ  rumâ  natritus  eât, 
appcUatum  easo  incptîssimë  dixenmt  quem  credibUe  est  a virium  maguitudlue, 
item  fratrem  ejus  appcilâtos  (Fest.,  De  Verb,  Signif.»  XVI). 

* Post  Âgrippam  Homuloa  Sylvius,  a pâtre  aoeepto  imperio,  regsat  (Liv. 

1.3). 

* Sertor,  qui  por  eationem  natoa  erat,  appellatua  est  (Val.  Max.,  X,  De 
Prœn.). 

^ Sertorem  quidam  putant  dictum  a prendendo,  quia  qnnm  cuipiam  adseret 
manum,  educeudi  ejus  gratift  ex  servitute  in  libertatem,  Toeatur  adserter; 
quum  Terisimilins  sit  t dictum,  qui  sereret  quid;  ao  poUus  adsertorem  a so- 
nndo  oepiMe  nomea,  quum  aliqoem  serat  petendo  in  libertatem  eamdem  qui 
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Servius.  Ce  prénom,  un  des  plus  fréquents  à Rome,  était 
donné  à l’enfant  sauvé,  Servatus,  du  sein  de  sa  mère, 
morte  avant  de  l’avoir  mis  au  monde'.  Denys  d’Halicar- 
nasse  en  trouve  la  racine  dans  Servus,  esclave  ; et  ce  mot 
répond  au  mot  grec  AouXio;,  que  nous  traduisons  en  fran- 
çais par  Servile.  L’histoire  raconte  que  la  femme  du 
prince  de  Gorniculum  fut  livrée  en  don  à la  reine  par 
Tarquin  l’Ancien.  Ocrisia  devenue  esclave  enfanta  un  fils, 
auquel  elle  donna,  comme  nom  de  famille,  le  nom  de  son 
père,  Tullus,  et,  comme  prénom  propre  à le  désigner  per- 
sonnellement, celui  de  Servius,  qu’il  tenait  de  la  condition 
d’esclave  dans  laquelle  elle  vivait  *.  Le  sixième  roi  de  Rome 
passait  en  effet  pour  le  fils  d’un  esclave  et  pour  avoir  été 
lui-même  esclave  ’.  Valère  Maxime  fait  observer  que  l’in- 
scription de  la  statue  de  ce  roi,  dans  laquelle  sont  confondus 
son  nom  de  condition  servile  et  son  titre  de  roi,  indique 
assez  d’où  il  était  parti  et  où  il  était  arrivé 
Tite  Live  est  porté  à croire  que  Servius  Tullius,  prince 
de  Gorniculum,  ayant  été  tué,  sa  femme,  déjà  enceinte,  fut 
conduite  après  la  prise  de  la  ville,  dans  le  palais  de  Tarquin 
l’Ancien.  Reconnue  au  milieu  des  autres  esclaves,  elle  fut 


ipse  ait,  id  est  jongat,  quia  fruges  quuzn  seruutur  tcrm  jungit;  quod  totum 
Verriasa-KiTavwî  introduxit(Fest.,  Do  Yerb.  Signif,,  XVII). 

* Senius,  qui  mortuÂ  matro  iu  utero  tenatus  est  (Val,,  X,  De  Prrcn.). 

* Tsfxuvto;  t^ii^cTOv  Xa|x€avei,  xa\  SiStJot  Siopeiv  eauToû 

voixu..  SX  ‘CftUTTic  ytvcTat  Oxpiota;  ett  2o'.iXeuouTr,;  Tcatotov  tiOetai  Tpatpcvti 
TJ  ji€v  tîtov  TÊ  x*\  O’jyyEvlxov  Tw^Xiov  e-ni  tou  zaTpoç*  to  5t  xoi- 

vov  xal  rpoTriyopucov  Lepoutov  tm  tri;  ^ So’jXtüouya  cxcxev  aurov. 

Etr,  O Xepouvo^  et;  trjv  cXXr.vtxrjv  ^aXexTov  jitTaCi6a^O}i£vo<,  Ao'jXuk  (Dioa., 
Ant.  Rom.,  IV,  1). 

* Hio  quâcuuquc  do  caus&  tantus  Ulîbonos  habitus,  credere  prohibet  servA 
uatam  cum,  parvumque  ipsum  servisae  (Liv.  1,  39). 

Tauaquil  Servium,  servü  uatum,  iu  modum  tilii  educavit.  (Vol.  Max.,  1,16.) 

^ Undè  processerit,  aut  quô  pervuuerit,  statuæ  ipsius  titulus  abuudè  testa* 
tor,  serrili  Gogaomioo,  et  regid  appoUatione  perplexoa  (Val.  Max.,  111,  4). 
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exemptée  des  fonctions  serviles,  par  la  reine,  et  elle  donna 
le  jour,  dans  le  palais,  à Servius  Tullius,  qui  devint  roi  de 
Rome’.  Canuleius  fait  allusion  à cette  origine  de  Servius, 
dans  son  discours  en  faveur  de  l’admissioa  des  Plébéiens 
au  consulat*.  Un  des  consuls  de  l’an  a54  portait  ce  pré- 
nom Nous  le  revoyons  parmi  ceux  des  Tribuns  militaires 
de  l’an  087,  Ser.  Cornélius,  Ser.  Sulpitius*.  La  famille  de 
ce  dernier  l’avait  particulièrement  en  faveur  même  encore 
du  temps  de  l’Empereur  Galba  (io5,  176).  Plusieurs  de 
ses  monnaies  portent  la  légende  : ser.  sclpi.  galba  nip. 

CÆSAR  AUG.  TR.  P. 

Sexlus,  fut  un  prénom  désignant  le  sixième  enfant  dans 
l’ordre  de  la  naissance.  Les  fastes  mentionnent  plusieurs 
Consuls  qui  le  portaient,  nous  ne  citerons  qu’un  des  Consuls 
de  l’an  3o  1 , Sex.  Quintilius  ',  et  un  des  Tribims  de  l’an  33 1 
désigné  dans  Tite  Live  sous  les  noms  de  Sex,  Julius  Julus  '. 
Les  adjectifs  ordinaux,  inférieurs  à cinquième  et  supérieurs 
à sixième,  étaient  peu  usités  comme  prénoms  masculins, 
nous  en  avons  cité  quelques  exemples  au  féminin.  On  trouve 
des  familles  qui  les  avaient  comme  noms  ou  surnoms  mas- 
culins. Primus,  dans  la  famille  Antonia  ’,  Secundus,  chez 
les  Pline,  Tertius  Julianus,  encore  chez  les  Antonii  '. 

* Bk>rum  magU  senttintiæ  sum,  qui  Coroiculo  capte,  Scn'ii  Tullii^  qui  pnn- 
ceps  in  iUâ  urbe  fuerat,  gravidam  >iro  occiso  ozorem,  qunm  inter  reliquaa 
captivas  cognita  esset,  ob  unicam  nobilitatcm  ab  rcgîuâ  romanft  probibitam  fe- 
runt  servitîo,  partum  lUimo!  edidisse  in  Prise!  Tarquinii  domo  (Liv.  I,  39). 

* Servium  TuUium,  captiva  corniculanfi  natum,  pâtre  nullo^  matre  serrâ, 
ingeniü,  virtute  regnum  tcDuisse?(Liv.  IV,  3) 

* Consulcs  Ser,  Sulpicius,  M’  Tullius  (Liv,  II,  19). 

* Tribuni  Militum  creati.  Ser.  Cornélius,  Ser,  Salpitius  (Liv.  VI,  38). 

* C^uietior  aunui  iiisoqucns,  P.  Cariatio  et  Sex.  Quiutilio  Cuss.  (Liv,  III, 
32). 

* Tribuni  consulari  potestate  erant  Ap.  Ciaudius  Crossos,  Sp.  Kaolins  Ro« 
tilos,  S<*ztut  Julius  lulus  (Liv.  IV,  35). 

Sed  præcipuus  Muciaoometus  c Primo  Aolonio  (Tto.  39). 

* Ttrtio  JaliODO  prstara  ablata  (Tac.,  Hist.,  IV,  39). 
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lÿunus,  Bâtard,  nommait  ceux  dont  le  père  était  in- 
connu ‘ . Les  Romains,  sur  leurs  registres,  notaient  des  deux 
lettres  S.  P.  5ine  Pâtre,  sans  père,  les  noms  de  ceux  dont 
Je  père  était  incertain;  et  de  cet  usage,  dit  Plutarque, 
naquit  celui  d’écrire  Spurius  de  la  môme  manière  *.  Le 
général  chargé  de  commander  les  Latins,  avec  Ancus  Pu- 
blicius,  dans  la  guerre  contre  le  roi  Tullus  Hostilius, 
s’appelait  Sp.  Vecilius.  On  trouve  fréquemment  ce  prénom 
dans  les  fastes  consulaires  ; nous  ne  nommerons  que  Sp. 
Gassius*. 

Slalius,  tiré  de  l’état  stationnaire  auquel  étaient  con- 
damnés les  esclaves  *,  désignait  généralement  les  gens  de 
condition  servile  : ce  prénom  leur  était  plus  spécialement  ré- 
servé. Le  poète  Statius  Cæcilius  ne  le  portait  que  parce  qu’il 
avait  été  esclave  *.  On  voit,  chez  les  Romains,  Statius  rare- 
ment accolé  à des  noms  Patriciens  ou  Plébéiens,  dont  l’ori- 
gine n’avait  rien  de  la  condition  servile.  Le  général  des 
Samnites,  vaincu  par  les  Consuls  de  l’an  448,  portait  les 
noms  de  Statius  Gellius  '.  En  4^6  1^  prisonniers  romains 

* Sparii  p&treineerto  geniti  (Val.  Max.»  X,  De  Pncn.), 

* Emv  O SxopuK  ‘cûv  rph»tiüv  oveiMtrilr/  o X3\  o Aextp.o;  xa\  o 

rauK.  T«  -xptdTsi  twv  ovo(iAtti)v  ou^  «XV  tvo<  Ypajj,jjLaTt>;, 

wç  TOV  Titov  x»\  *cov  Aovxiov  x*\  tov  Mapxov  * olà  îvoiv,  toç  tov  TtCspiov  xa(  tov 
rvaiov  • 8k  apuüv , tov  rt;TOV  xal  xov  £e^o’<>(ov.  Eariv  oGv  xa\  o £-::opio; 
Tuv  8iÀ  Suoiv  ToO  21  xal  toû  II.  Ffa^ouat  8e  Sia  to'vtu>v  xa\  tou; 

a-caTOpo;,  live  IlaTpt;»  olov  aveu  ‘naTpo;*Tü)  juv.ai7p.a  to  aive,  tw  6e  U to  i:a- 
Tpn  OT,p.aivovre;.  Touto  oûv  ttiv  xXav:^v  c-ro{-riat,  to  6ta  Ttov  auTÙv  ypa^AiiarbJV 
TO  Itvt  naTpKxa\TOv  ÏTropiov  (Pl«t.,  Qu»st.  Rom.,  103), 

* Per  fiecessionem  plebis,  Sp.  Caeslus  et  Postamus  Cominina  cousulatum 
inennt  (Lit.  II,  33). 

^ Statina  a atabiHtate,  Fanatus  a favore  prænomiiia  ctpemnt  (Val.  Max., 
X,  De  PncD.}. 

* Statina  notcxD  aenile  nomcn  fuit.  P!eri<[uu  apud  vctcrea  servi  no  nomîno 
fucmnt.  Cæciliua  qnoque,  illo  corocediarum  poeta  inclytiu,  aervus  fuit,  et 
propterca  nomeu  haboit  Statina  (Aul.  Gell.,  IV,  20). 

* Iniperator  Samnitium  Statius  Gellius,  multiquc  alii  mortalcs,  et  castra 
otraque  capta  (Liv.  IX,  44). 
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enveloppèrent,  pendant  qu’il  excitait  les  siens  au  combat, 
un  autre  chef  des  Samnites,  nommé  Statius  Minatius,  et 
après  avoir  dispersé  les  cavaliers  qui  l’escortaient.  Us  l’ en- 
traînèrent, sur  son  cheval,  vers  le  consul  Volumnius  *.  Cn 
des  consuls  de  l’an  912,  avait  ce  prénom. 

Tallus,  est  compté  par  Festus  parmi  les  prénoms  sabins*. 
Nos  souvenirs  ne  nous  rappellent  aucun  Romain  de  ce  nom. 
Chez  les  étrangers  nous  pouvons  citer  un  Tallus,  qui  émigra 
à Rome  avec  Tatius  roi  des  Sabins,  cn  société  des  Metius 
Curtius  et  des  Volesus  Valerius  ’. 

Tiberius  fut  le  prénom  de  ceux  qui  naissaient  auprès  du 
Tibre  *.  Tite  Live  prétend  que  le  nom  même  de  ce  fleuve, 
appelé  d’abord  Albula,  lui  vint  d’un  roi  d’Albe,  nommé 
Tiberius,  qui  se  noya  dans  ses  eaux*.  Longtemps  avant 
d’étre  rendu  si  tristement  célèbre  par  le  successeur  d’Au- 
guste, ce  prénom  était  usité  à Rome.  Les  années  284  et  4i6 
inscrivirent  des  consuls  du  prénom  de  Tibère,  appartenant 
à la  famille  des  Émile  '. 

Titus.  Ce  prénom,  d’après  Festus,  vient  de  Titulus  ou 


* Slatinm  Mloatium  dneem,  adenotom  ordinec  bortantcmqncf  invodont  : 
diMipatis  indè  cquitibaa,  qui  cum  co  adorant,  ipiom  circumsUtnnt  : insiden- 
tamquo  oquo.  cnptum  ad  ocupulem  romanum  rapiunt  (Liv.  X,  20). 

* Tallus  iûSabinorum  noinlnibus  prflonomînlB  loco  videtur  (Fest.,  De  Vorb. 
Signif.,  XVIU). 

’ TxxtcK  ^ O xat  auv  auru>  Tpei;  sv5p«c  vûv  Sicupaverrartiiv  umpo- 

cv  Pu)p.T;,  xal  Tipia<  <9/ov  d;  to  a?'  auruiv  cxsp’ROuvto  , OuoXctvo; 
OuaXcpuK,  naX  TaXXcK  mxX-ri^v,  xa\  TtXct.rca(<K  Koupno<,  o rriv  li(ivi(v 

9UV  TOi< ouXoi;  $uiv7)ÇaiAevo<(Dion..ADt.  Rom.. II.  46). 

* Tiberii  vocitari  cœpcrunt.  qui  ad  dumeu  Tiberim  nasoebantar  (Val.  Max., 
X,  Do  Prren.), 

* Tiberinns,  qui  in  trajccta  Âlbntfc  anrnis  submersut.  célébré  ad  posteros 
Domen  flumini  dédit  (Liv.  1,  3). 

* Turbnlentior  indè  anime  excepit,  L.  Valerio.  Tiborio  Æmilio  consulibos 
Liv.  U,  61). 

SucoeMêre  eonealea  Ti.  ÆmUlot  Mameremue  et  Q.  PabUUae  Pbüe  (Liv. 

vm.  12). 
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Tutulus,  nom  qu’on  peut  traduire  par  défenseur  et  qui 
était  donné  aux  soldats,  parce  qu’ils  ont  mission  de  défendre 
a patrie’.  Valère  veut  que  les  Romains  l’aient  emprunté 
aux  Sabins  '•  Quoi  qu’il  en  soit  de  son  origine  il  remonte  au 
moins  au  temps  des  Rois,  puisqu’un  des  fils  de  Tarquin  le 
Superbe  s’appelait  Titus  Ce  nom  n’est  pas  rare  dans  les 
fastes  consulaires  ’ et  nous  le  retrouvons  sous  l’Empire, 
porté  par  le  successeur,  fils  aîné  de  Vespasien.  A tort  ou  à 
ra'ison  ce  prince  fut  surnommé  l’Amour  et  les  délices  du 
genre  humain 

TuUus.  En  changeant  le  premier  u en  o,  ce  prénom,  dit 
Valère,  vient  de  Tollendus,  qui  sera  élevé,  et  il  était  un  bon 
présage  pour  celui  qui  l’avait  reçu  Le  successeur  do 
Numa  fut,  on  le  sait,  Tullus  Hostilius.  Le  chef  des  Vols- 
ques,  auprès  duquel  Coriolan  trouva  l'hospitalité,  s’appelât 
Attius  Tullus 

Turnus,  roi  des  Rutules,  a été  célébré  par  Virgile,  qui 
termine  son  Enéide  par  le  combat  de  ce  prince  avec  Énée. 
Jaloux  qu’on  lui  eût  préféré  le  fils  d’Anchise,  il  déclara  la 
guerre  au  jeune  Troyen,  et  fut  vaincu  avec  son  allié,  Mézence, 
roi  des  Etrusques*.  Plus  tard  nous  voyons  un  Turnus 


* Tltuli  milites  appcllaotnr  qnasi  tntnli,  qnod  patriam  taorentnr;  nndë  et 
Titi  prœnomen  ortam  est  (T'est.,  Do  Verb.  Siguif.,  XVIIl). 

* Titus  a Sabine  noroino  Tito  floxit  (Vol.  Max.,  X,  de  Præn,). 

* Duos  filios...  in  Grfpcîam  roisit.  Titus  et  Aruns  profecti  (Liv.  I,  66). 

* T.  Lartium  dictatorem  primuni,  Sp.  Cassinm,  magistrum  equitum  oreatos 
invenio  (Lit.  Il,  18). 

* Titus,  cognomino  paterne,  Amer  et  doUcisc  generis  humani  (Soet.  Ti» 
tus,  I). 

* Tullus  prffuominatns  est  ominis  gratUl quasi  tollendus,  a,  Htterâ,  In  o con- 
Tersà(VaI.  Max.,  X,  De  Præn.). 

» Hospitio  «tebatur  Attii  Tnlli  {Liv.  II,  35). 

* Turaus  Rex  Rutulorum,  cui  pacta  Lavinia  ante  adventum  Æneæ  fuarat, 
prvlatnm  sihi  advenam  ægrè  patiens,  simul  Æneæ  Latinoque  bcUum  intnlerat 
(Ut.  1,2). 
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Herdonius,  prince  latin  d’Aricie,  convoqué  à une  assemblée 
par  Tarquin  le  Superbe,  qui  le  fit  périr  dans  un  infâme 
guet-apens 

Vibus.  Ce  prénom,  qu’on  lit  sur  les  tables  du  Capitole, 
à la  date  Soi  : P.  Sextius  Q.  F.  Vibi  N.  Capitolinus,  n’était 
pas  des  plus  usités  à Rome  et  on  le  trouve  plus  souvent 
sous  la  forme  du  nom  de  famille  Vibius,  qui  en  découla  : il 
s’écrit  de  la  même  manière  que  l’adjectif  Vibius,  amphibie. 

L’an  540  le  préfet  de  la  cohorte  Peligna,  appelé  Vibius 
Accuæus,  saisissant  un  étendard,  le  jeta  au  delà  des  retran- 
chements et  se  précipiu  lui-même  au  milieu  des  Carthagi- 
nois Dans  le  môme  temps  vivait  un  Vibius  Virius,  qui 
fut  du  nombre  des  députés  envoyés  au  Consul  Térence 
Varron.  Après  avoir  conseillé  aux  siens  d’embrasser  le  parti 
d'Annibal,  il  mit  fin  à sa  vie  par  le  poison  pour  échapper  à 
la  sévérité  des  Romains  Les  fastes  de  786  relatent  encore 
parmi  les  Consuls  subrogés  un  \'ibius  Marsus. 

Valero.  L’étymologie  de  ce  mot,  telle  que  le  donne  Va- 
lère,  peut  se  traduire  : Ce  prénom  vient  de  ce  qu’il  sem- 
blait aux  parents  que  les  enfants  venaient  au  monde  parce 
qu'ils  le  voulaient  *.  Ce  qu’il  y a de  clairement  formulé 
dans  l’auteur  est  que  le  verbe  volo,  je  veux,  formait  la  ra- 
cine de  ce  substantif.  La  résistance  de  Voléron  aux  consuls 
pour  le  recensement  de  fan  281,  ses  rogations  comme  Tri- 
bun du  peuple  sous  les  Consuls  de  l’année  suivante,  sem- 
blent justifier  cette  étymologie, en  montrant  la  fermeté  de  la 


* Tarnus  Ilerdonîu»  ab  Ariciil  fcrociter  in  absentem  Tarquinium  erat 
Teclus  (Liv.  I,  50). 

* Præfectus  Vibiu*  Accuæus  arreptum  vejüUum  trans  vnllum  liosUuœ  tra- 
jecit  (Lîv.  XXV,  14). 

* Vibius  Virius  qui  defcctionis  ab  nomanis  nuotor  fuerai  (Liv.  XXVi,  13}. 
^ Yülero  cnim  in  prsnomen  abiit,  quia  volentibus  nasci  libcris  parantitms 

vidobatur,  quo  usas  est  Publius  Philo  (Yul.  Max.,  X,  De  Piæo.}. 
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volonté  et  peut-être  l’obstination  de  Voléron  Le  même 
prénom  paraît  encore  parmi  les  six  tribuns  consulmres  de 
l’an  356,  dans  Volero  Publilius 

Yolesus,  que  les  Grecs  écrivent  OuoXesoç,  Volesus,  était 
un  prénom  d’origine  sabine.  Nous  le  trouvons  déjà  dans 
la  vie  de  Numa  ; « Et  portèrent  la  parole  Proclus  et  Ve> 
K lesus,  desquels  on  s’attendoit  que  l’un  deust  estre  esleu 
« roy,  à cause  que  ceux  du  costé  de  Romulus  favori- 
« soient  à Proclus,  et  ceux  de  la  part  de  Tatius  favori- 
€ soient  à Velésus.  « C’était  le  prénom  du  père  de  P.  Vale- 
rius  Publicola’.  M’ Valerius,  que  certains  auteurs  disent  avoir 
été  le  premier  des  dictateurs,  était  petit-fils  de  Volesus*. 
Un  proconsul  d’Asie,  sous  Auguste,  appartenant  encore  à 
la  famille  Valeria,  s’appelait  Yolesus  Messala  D’après 
Zosime,  dont  nous  donnons  le  récit  détaillé  au  mot  Manius, 
ce  fut  un  Volesus  Valesius  qui  devint  le  père  de  la  famille 
Valeria. 

Yopitcus.  Quand  de  deux  frères  jumeaux,  l’un  mourait 
dans  le  sein  de  la  mère,  le  survivant  était  nommé  Vo- 
piscus  *.  Plutarque  et  Pline  donnent  à ce  moi  la  même 
étymologie  Quelques  auteurs  mettent  un  Vopiscus  Julius 

* Ad  VoUronem  Fabliliom  de  plebe  hominem,  quia  quod  ordines  daxiseet, 
negaret  le  militem  fîcri  dobere,  lictor  niUtus  est  a coosaliboe.  Volero  appel* 
lat  tribunos(Liv.  II,  55). 

* Plebcioe  alios  tribunos  militîam  ooosulari  potesUte  oronca  fero  ccntaris 
dizêro  Voleronem  Pabiiliam  (Liv.  V,  13). 

* Sp.  Lucretias  cum  P.  Valerio  Voies!  Fîlio  venit  (Liv.  1,  58). 

* Eo  magis  addocor  ut  oredam  Lartimn  qui  eonsularis  erat,  magis  quaia 
Maoium  Valcrium,  M.  F.  Voles!  N.  moderatorem  et  magistrom  coosulibus 
appositum  (Liv.  II,  18). 

* Tiberius  Ubellos  Divi  Augustî  do  Voleso  MossaU,  ejusdem  As!»  prooon* 
suie,  faetumque  io  eum  senatuscoosullum  recitari  jubet(Tac.  Aon.,  III,  68). 

* Vopiscus.  qui  in  utero  matris  gemimis  concoptuf , altero  abortu  ejecto  iu- 
colnmis  éditas  er«t  (Val.  Max.,  X«  De  Prsn.). 

* Vopiscos  appellabact  e geminis  qui  reteuti  utero  oasoarentar,  altero  in- 
ter empto  abortu  (Plia.,  Hist.  Nat.,  TU,  10). 
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au  lieu  de  Opiter  Virginius,  Consul  en  s8i,  avec  L.  Æmi> 
liu3 

Afin  de  faciliter  l’Intelligence  de  ce  qui  a été  dit  sur  les 
noms  des  femmes,  nous  terminons  cette  notice  par  la  no- 
menclature suivante  des  noms  féminins,  sans  prétendre 
dresser  la  liste  complète  de  ceux  que  les  écrivains  nous  ont 
conservés.  Notre  but  étant  d’énumérer  simplement  les  sub- 
stantifs propres  féminins,  tels  que  nous  les  avons  rencon- 
trés, sans  égard  aux  personnes  auxquelles  ils  s’appliquent, 
nous  avons  repoussé  la  pensée  d’y  joindre  des  biographies 
toujours  monotones  et  presque  toujours  scandaleuses. 

On  remarquera  une  Mummia,  au  surnom  Achaica  : elle 
le  devait  à L.  Mummius,  contemporain  de  Scipion.  Rare- 
ment on  voit  des  femmes  porter  des  surnoms  empruntés, 
par  les  généraux,  à ceux  des  nations  sur  lesquelles  ils 
avaient  remporté  des  victoires. 

On  pourrait  grossir  ce  catalogue  par  les  noms  des  saintes 
des  premiers  siècles  mentionnées  dans  le  Martyrologe  et 
dans  les  écrits  des  Pères  de  l’Église,  mais  cet  emprunt 
n’éluciderait  en  rien  la  question.  D’ailleurs  nous  professons 
un  trop  profond  respect  envers  nos  vénérées  et  généreuses 
martyres,  pour  nous  permettre  d’accoler  leurs  noms  à ceux 
des  matrones  rommnes. 

Achaica.  — 5ue(.  Galba,  3. 

Acdtia.  — Tac.  Ann.  vi,  4?. 

Æbotia.  — Liv.  zxxix,  ii.  Val.  Max.,  vu,  8,  a. 

Ælu  Flaccuxa.  — Cohen,  vi. 


* L.  ÆmilifU  Opiter  Virginini  coniolâtom  intant.  VopUeom  Jalium  in 
quibosâiun  pro  Virginio  tnnalibat  eoniolein  invenio  (Liv.  O,  64). 
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Æu&  Galla  Placidia.  — Cohen,  ti. 

Ælia  Marcia  Eüfkmia.  — Cohen,  Tl. 

Æua  Petina.  — Suef.  Claud.,  a6, 

Æmiua.  — Liv.  xixvni,  67. 

Æmiua  Lepida.  — Tac.  Ann.,  ti,  40. 

Æmilia  Musa.  — Tac.  Ann.,  n,  48. 

Afrania.  — Fa/.,  TU,  8,  2. 

Agrippina.  — Sue/.  Nero,  G,  7,  lac,  i4nn.,  Cohen,  i, 
IT,  75. 

Alria  Terentia Suet.  Olho,  1 . 

Albdcilla.  — Tac.  Ann.  vi,  47. 

Alexandra.  — Gai.  Cassius,ix,  Capil.  31.  Anton., oG. 
Alliaria.  — Tac.  Ann.  i,  53. 

Amesia  Sentia.  — Val.  viii,  3,  1 , 

Ancharia.  — Suet.  Octavius,  4- 
Anjcia.  — Com.  Nep.  Vita  Pomponii,  1. 

Annia  Faustina.  — Capit.  Anton.,  i,  31.  Anton.,  1, 
Cohen,  m. 

Annia  RurttLA.  — Tac.  Xnn.,  ni,  36. 

Antestia.  — Tac.  ylnn.  iiv,  22. 

Antonia.  — Suet.  Caligula,  i,  Cohen,  1. 

Antonia  Flaulla.  — Tac.  Ann.,  xv,  71. 

Apicata.  — Tac.  Ann.,  it,  3. 

Apronia.  — Tac.  Ann.,  it,  22. 

Apüleia  Varu-ia.  — Tac.  Ann.,  u,  5o. 

Aqdilia.  — Tac,  Ann,,  it,  4». 

Arria.  — Tac.  Ann.,  xti,  34. 

Abri  A Fadilla.  — Capit.  Anlonin.,  i. 

Arria  Galla.  — Tac.  Ann.,  xt,  69. 

Arricidia  Tebtülla.  — Suet.  Titus,  4. 

Atu.  — Tac.  O.,  28.  5u«<.  Octav.,  4. 

Atilla.  — Tac.  Ann.,  xt,  66,  71. 
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Adgdsta.  — Tae.  Ann.,  it,  i6. 

Aurélia.  — Tac.  O.,  u8. 

Aurélia  Messalina.  — Capit.  Albin.,  3. 

Acbeua  Orestilla.  — Val.  Max.,  ix,  i,  9. 

Boionia  Progilla.  — Capit.  Anton.,  i. 

Burra.  — C.  TU.  Prob.  De  Præn. 

Busa.  — Val.  Max.,  iv,  8,  2. 

Cadicia.  — Tac.  Ann.,  xv,  71. 

Cæcilia. — Fest.  De  Verb.  Signif.  Prxnomen.  Val.  Max., 

I,  5,  4. 

Gæselia.  — C.  Tit.  Prob.  de  Pr.rn. 

Caia.  — Fest.  De  Verb.  Signif.  Prænomen.  C.  Tit.  Prob. 
de  Præn. 

Caia  Afrania.  — FaJ.  Max.,  viii,  3,  2. 

Caia  Cornelia  Supeba.  — Cohen,  iv. 

Calpurma.  — Pollio.  Tyran.  Titus.  Tac.  Ann.,  xiv,  la. 

Val.  Max.,  1,  7,  2. 

Canuleia.  — Plut.  Nutna. 

(’.LARA  Æmilia.  — Spartian.  Didius,  i,  Ptutarq.  Didius. 
Claudia.  — Suet.  Tiber  2,  Claudius  a6,  Tac.  Ann.,  vi, 
20,  Pollio,  Claud.  i3,  Vop.  Probus,  3. 

Claudia  Augusta.  — Suet.  Nero,  3.5. 

Claudia  Pülchra.  — Tac.  Ann.,  iv,  5a. 

Claudia  Quinta.  — Lit.  xxix,  i4,  Tac.  Ann.,  iv,  64. 
Clodia.  — Val.  Max.,  vin,  i3,  G. 

Cloelia.  — Liv.  Il,  i3. 

Cluvia  Facula.  — Val.  Max.,  v,  2,  1. 

Cornelia.  — Liv.  vin,  18,  Tac.  Ann.,  iv,  16,  xv,  aa, 
O.,  28. 

Corneua  Salonina.  — Cohen,  iv. 

CoRNiriciA.  — Capit.  Periinax,  1 3. 

CossuTiA.  — Suet.  Cæsar,  i. 
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Creusa.  — Ko.  i,  3. 

Criswna.  — Tac.  i,  4?#  Cohen,  iii. 

Didia-Clara.  — Cohen,  iii. 

Domitia.  — Tac.  Ann.,  xiii,  igi  ai.  Cohen,  i. 

Domitia  Caltiixa.  — Capit.  31.  Ànlonin.,  i. 

Domitia  Decidiana.  — Tue.  Agric.  6. 

Domitia  Lepida.  — Tac,  Ann.,  xu,  64. 

Domitia  Longina.  — Suet.  Domilian.  1. 

Domitia  Ldcilla.  — Sparlian.  Didius,  i.  Plutarq.  Didiut. 
Domitia  Padliha.  — 5par(ian.  Hadrian.  i. 

Domitilla.  — PoUio.  Tyran.  1 > , Cohen,  i. 

Drusilla.  — Tac.  Ann.,  ti,  i5,  Coften,  i, 

Duronia.  — Liv.  xxxix,  9. 

Eghatia  Maximilla.  — Tac.  jlnn.,  xt,  71. 

Ehnia.  — Tac.  Ann.,  vi,  45. 

EnriaNætia.  — Suet.  Calig.  is. 

Fabia.— Lie.  TI,  34,  Capit.  M.  Antonin.,  s8,  Pertin.,  10. 
Fabu  Obestiixa.  — Capit.  Gordian.  i5. 

Fadilla.  — Gallie,  Ca$$iu»,  10. 

Fahnia.  — Val.  Max.,  1,  5,  5,  ni,  b,  3. 

Fauccla  Cluvia.  — Liv.  xxvi,  33, 

Fausta.  — Ascon.  In  Milon. 

Faüstina.  — Capit.  Passim.  Lamprid,  Commod.  1,  Cohen, 
II. 

Faostina  Asnia.  — Lamprid,  Commod.,  7. 

Flavia  Domitilla.  — Siut.  Yespasian,  5. 

Flavia  Jülia  Helena.  — Cohen,  v. 

Flayu  Maxiha  Fausta.  — Cohen,  vi. 

Flavia  Maximiana  Theodoba.  — Cohen,  vi. 

Flavia  Titiana.  — Capit.  Pertinax,  5. 

Floronia.  — Liv.  xxu,  67. 

Fulcinia.  — Plutarq.  Marine,  3. 
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Folvu.  Val  Max.,  iii,  5,  5. 

Fülvia  Pu.  — Spartian.  Sept.  Severus,  i. 

Fdndanu.  — Yar.  De  De  Rust.  il. 

Galeru.  — l'ae.  Hist.,  ii,  6o,  64. 

Galehu  Copiola.  — Plin.  Uist.  Nat.,  tu,  48. 

Galeria  Faustina.  — Capit.  M.  Antonin,  1. 

Galeria  Valeru.  — Cohen,  v. 

Galuena.  — Pollio.  Tyrann.  28. 

Galtia  Crispinilla.  — Tac,  Hût,,  1,  7.5. 

Gegania.  — Plut,  Numa, 

Gellia.  — Lamprid.  Alexand,,  28. 

IIelvia.  — Plutarq,  Cicero. 

Herennia  Etruscilla.  — Cohen,  IT. 

Hersilu.  — Lit).,  I,  26. 

Hispala  Fecenia.  — Liv,  xxiii,  9,  12,  i3. 

IIORATlA.  — Liv,  I.  26. 

Hortensia.  — Val,  Max,,  THi,  3,  3. 

Hunila.  — Yop,  Bonosi,  i5. 

JüUA.  — Cap,  Albin.,  y,  Spartian,  Severut,  5,  18,  20, 
Geta,  i,  3,  Cohen,  1. 

Joua  Aquiua  Severa.  — Cohen,  lu, 

JüUA  Domna.  — Cohen,  111. 

JüLiA  Fadiela.  — Capit.  Antoninus,  1. 

JüLiA  Mæsa.  — Cohen,  lu. 

JüLU  Mamæa.  — Cohen,  it, 

JüUA  Prociua.  — Tac.  Agric,,  4. 

Joua  Sooemias.  — Cohen,  iii. 

JüNiA.  — Tac.  Ann.,  111,  76,  xii,  5s,  XiT,  19. 

JüNiA  Calvina.  — Tac.  Ann.,  xn,  4. 

JcNiA  Glaüdiixa.  — Suet.  Caligula,  xii. 

JüNU  Fadilla.  — Capit.  Maxim,,  27. 

JoiliA  SiLANA.  — Tac,  Ann,,  zi,  19,  zui,  ig,  zit,  19. 
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JcsTA  Ghata  Honobia. — Cohen,  vi. 

Lælu.  — Tac.  Ann,,  xv,  sa. 

Lavinia,  —Liv.  1,  1. 

Lepida.  — Tac.  Ann.,  m,  aa,  a5,  xi,  5;,  xvi,  8,  g, 
Suet.  Nero,  7. 

Licikia.  — Val.  Max.,  vi,  3,  8. 

Livu,  — Tac.  iinn.,  ii,  43,  it,  3,  4®. 

Livu  Medüllina.  — Suel.  Claudius,  a6. 

Livia  Oceluna.  — Suet.  Galba,  3. 

Liviija.  — Suet.  Tibet.,  6a. 

Locüsta.  — Suet.  Nero,  33, 

Loixu.  — Suet.  Cæsar,  5o. 

Lollia  Pacuna.  — l'ae.  Ann.,  xii,  1,  xiv,  la. 

Lucceu.  — Plin.  Hist.  Nat.,  vu,  48. 

Ldcia.  — Fest.  De  Yerb.  Signif.  Prænomen. 

Lucilla.  — Capit.  M.  Anton,  vu,  FeruA  u,  Lamprid. 

Commodus,  4,  5,  7,  Cohen,  lu. 

Lucbetia.  — Liv.  I,  5g. 

Lüpa.  — Liv.  I,  4,  X.  «3, 

Mæsa  — Capit.  Macrinus,  ix. 

Magnia  Uebica.  — Cohen,  v. 

Mammæa.  — Lamprid.  Alexander  3,  ao,  a6,  Fop.  ^ure- 
lianus,  4a,  Carus,  3. 

Mania.  — Varr.  De  Analog.,  11. 

Manlia  Scantilla.  — Spartian.  Didius  3,  Cohen  lit. 
Marcu.  — Tac.  Ann.,  i,  5;  Capit.  Pertin.  6,  Spartian. 

Didius  6,  Seuerus  3,  Lamprid.  Commodus  17. 

Marcia  Fornilla.  — Suet.  Titus,  iv. 

Marcia  Otaciua  Severa.  — Cohen,  it. 

Margiana.  — Cohen,  ii. 

Mariniana.  — Cohen,  iv. 

Martina.  ^ Tac.  Ann.,  il,  74,  111,7. 
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Matidia.  — Cohen,  ii. 

Megullia  Dotata.  — Val.  Max.,  iv,  4. 

Mehmia.  — Lamprid.  Alexander,  xx. 

Messalina.  — Tac.  Ann.,  xi,  13,  38.  Suet.  Claudius,  37. 
Metella.  — Plut.  Pompée,  lâ. 

Metia  Fadstiba.  — Capit.  Gordian,  s. 

Mimdcia.  — Liv.  Tin,  i5. 

Mccia.  — Plut.  Pompée. 

MtUMiA  Achaica.  — Suet.  Galba,  3. 

Mürcola.  — C.  TH.  Prob.  De  Prxn. 

Mütilia  Prisca.  — Tac.  yénti.,  iv,  13. 

Nonia  Celsa.  — Lamprid.  Diadum,,  7. 

Numantina.  — roc.  Ann., IV,  33. 

Ncmeria.  — C.  TU.  Prob.  De  Prxn. 

OcciA.  — Tac.  Ann.  11,  86. 

OCELLATA.  — Suet.  Domitian.,  8. 

OcTAviA.  — Tac.  Ann.,  iv,  44,  76,  xi,  33,  xii,  s.  Suef. 

Claud.,  17,  Cohen,  1. 

Opimia.  — Liv.  XXII,  67. 

Oppia.  — Liv.  Il,  4a. 

Orestilla.  — Val.  Max.,  iv,  6,  3. 

Otacilia  Laterensis.  — Val.  Max.,  tiii,  s,  s. 

Paüuna. — Spartian.  Jladrianus,  i.  Cohen,  it. 

Paxea.  — Tac.  Ann.,  ti,  sg. 

Petiha.  — Suet.  Claudius,  17. 

Petronia.  — Tac.  Hist.,  n,  G4.  Suet.  Vilellius,  6. 
Plætoria.  — Val.  Max.,  vu,  8,  2. 

Plabcina.  — Tac.  Ann.,  11,  43,  '4- 
Plagtia  UiiGDLANiLLA.  — Suet.  Claud.,  36. 

Pladtilua.  — Cohen,  iii. 

Plotina.  — Cohen,  ii. 

PoLLUTiA.  — Tac.  Ann.,  vi,  10. 
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Pompeia  Machina.  — Tac.  Ann.,  ti,  j8. 

PoMPEiA  Paulina.  — Tac.  Ann.,  xv,  6o. 

POMPONIA  Græcina.  — Tac.  Ann.,  xiii,  3a. 

PoNTU.  — Tac.  Ann.,  xiii,  l^l^. 

POMIA  POSTÜMIA.  — Tac.  HiU.,  it,44. 

POPPÆA.  — Tac.  j4nn.,  xi,  2,  xiv,  61,  65,  xv,  23. 
PoRciA.  — Val.  Max.,  iii,  2,  i5,  it,  6,  5.  Plul.  Caton. 
PosTüMA.  — Plut.,  Sylla. 

PoSTÜMIA.  — Liv.  IV,  44. 

Prima.  — Capii.  Maxim,  et  Balbin,  5. 

Publia.  — C.  Tit.  Prob.  De  Præn. 

PüBLiciA.  — Val.  Max.,  vi,  3,  8. 

Quarta.  — Yarr.  De  Analog.  ii. 

Quarta  Hostiua.  — Liv.  xr,,  07. 

Racilia.  — Liv.  III,  16. 

Rhæa  Sylvia.  — Liv.  i,  3. 

Rodocilla.  — C.  Tit.  Prob.  De  Prxn. 

Rübria.  — Val.  Max.,  ix,  i5,  1. 

Rupilia  Faustina.  — Capit.  M.  ylnloni».,  i. 

Rutilia.  — C.  Tit.  Prob.  De  Prxn. 

Sabina. — Spartian.  lladrian.,  1,  11,  a3.  Cohen,  ii. 
Sabina  Poppæa.  — Tac.  Ann.,  xiii,  45,  45- 
Sabinia  Tbanquillina.  — Cohen,  iv. 

Salllstia  Barbia  Orbiana.  — Cohen,  iv. 

Salonisa.  — Tac.  Hist.,  11,  20.  Pollio.  Salonin.,  3. 
Sammula.  — Plin.  Hist.  Nat.,  vu,  48. 

Sancia.  — Tac.  Ann.,  \i,  18. 

ScANTiA.  — Tac.  Ann.,  iv,  iG. 

Scribonia.  — Tac.  Ann.,  ii,  27.  //isl.,  i,  14. 

Secunda.  — Varr.  De  Analog.,  ii. 

Sempronia.  — Val.  Max.,  ni,  8,6. 

Septicia. — Val.  Max.,  vu,  7,  4- 

12 
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Sebcia.  — Liv.,  vm,  i8. 

Sebvilia,  — Tac.  Ann.,xvi,  3o,  33.  Suet.  Cætar,  5o. 
Sevebima.  — Cohen,  v. 

Sextia.  — Tac.  Ann.,  ti,  29,  xvi,  10. 

Sextieia.  — Lie.  Epil.,  xiv.  Tac.  Hist.,  u.  64- 

SiLANA.  — Tac.  iinn.,  XIII,  22,  XIV,  12. 

SiLiA.  — Tac.  ilnn.,  XVI,  20 
SosiA  Gaixa.  — Tac.  Ann.,  iv,  19. 

Statilia  Messalina.  — Tac.  Ann.,  xv,  68.  Suet.  Nero,  35, 
Cohen,  1. 

Selpicia. — Lii;.,  XXXIX,  11,12.  Fai.,  viii,  i5,  12. 
SuLPiciA  Dbuantilla.  — Cohen,  v. 

SuLPiciA  PfiÆTEXTATA.  — Tac.  Hitl.,  IV,  â2. 

Tarpeia.  — Plut.  Numa. 

Tatia.  — Val.  Max.,  iv,  4,  10. 

Tebentia.  — Cic.  Ad.  AU.,  iii,  19.  Val.,  viii,  i3,  0. 
Tebtia.  — Cic.  De  Div.  Val.,  1,  5, 3.  Varr.  De  Analog.  11. 
Tertulla.  — Suet.  Vespasian.,  2. 

Thubia.  — Val.  Max.,  \i,  7,  2. 

Tita.  — Fest.  De  F«r6.  Signif.  Prœnomen. 

Torquata.  — Tac.  Ann.,  ni,  ($9. 

Triaria.  — Tac.  Uisl.,  ii,  63,  64,  m,  77. 

Tuccia.  — Lie.  Elût.,  xx.  Val.  Max.,\ui,  1,  5. 

Tlllia.  — Liv. , 1 , 46.  Cic.  Ad.  Att.  11,  8.  Fai. , ix,  1 1 , i . 
Tlluola.  — Cic.  Ad.  Att.  ni,  19. 

Glpia  Gordiana.  — Capit.  üordian.,  i. 

Lrrixia.  — Tac.  Or.,  58. 

Ghglla«illa.  — Suet.  Claud.,  27. 

Valeria.  — Plut.  Sylla. 

Valebia  .Messauna. — Suet.  Claud.,  26.  Cohen,  i. 

Varia  Mæsa.  — Capit.  Macrin.,  9. 

Vabbonilla.  — Suet.  Domitian. , 8. 
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VüliAMU.  — Plitt.  Numa,  Tac.  Hitl.,  i,  47. 

Verulaha  Gbatilla.  — Tac.  Ann.,  ni,  fig. 

Vespasia  Polla.  — Suet.  Vespasian.,  1,  5. 

Vestia  Oppia.  — Liv.,  xxvi,  53.  Val.  Max.,  v,  a,  i. 

Vetibia.  — Liv.  Il,  4o-  ',  a,  1. 

V1BIDIA.  — Tac.  Ann.,  xi,  5a,  34. 

ViOTOBiNA.  — Pollio.  Lollian.,  Viclorin.,  b.  letriau, 
a3,  Piclortna,  3i. 

ViPSANiA.  — Tac.  Ann.,  i,  la,  ni,  ig. 

Virginia.  — Liv.  ni,  68,  x,  a3. 

VisTiLiA.  — Tac.  i4nn.,  n,  85. 

ViTELUA.  — Tac.  Ann.,  III,  4g. 

ViTiA. Tac.  i4nn.,  vi,  10. 

ViTURGiA.  — Vope*.  Procultif,  12. 

VoLUMNiA.  — Liv.,  Il,  4o-  Max.,  v,  a,  1. 

IV. 

CÆSAR. 

L.  ÆLIGS  CÆSAR  (44)* 

Nous  ne  prétendons  pas  faire  dans  cette  notice  l’histoire 
de  C.  Julius  Ca:sar,  ni  trancher  la  question  sur  l’origine  du 
surnom  qu’il  porta.  Le  mot  Cæsar  vient-il  de  Cxdere,  à 
cause  d’une  opération  chirugicale,  rarement  pratiquée  de 
nos  jours,  a Cæso  ventre  malris?  C’est  l’opinion  de  Pline 
qui,  faisant  de  ce  nom  le  synonyme  deCéson,  .ajoute  que  le 
premier  Africain  et  le  premier  des  Césars  vinrent  au  monde 
de  la  même  manière  '.  L’usage,  perpétué  dans  la  famille 

^ Aoipioatius  enectü  pareute  gignuntur  : sicut  Seipio  Africfinua  pHor  da* 
tus,  priinusqun  Cu'sarum  a ca*»o  matris  utero  dictus  : qu&  de  causft  et  Ccio* 
nés  appeUaû  (Plia.,  iliit.  Nat.|  VU,  9). 
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des  Césars,  d’offrir  des  sacrifices  à Apollon,  semble  justi- 
fier l’opinion  du  naturaliste,  parce  que  les  enfants,  qui 
devaient  la  conservation  de  leurs  jours  à l’opération  césa- 
rienne, étaient  consacrés  au  fils  d’Esculape 

Gæsar  dérive-t-il  de  la  langue  des  Maures  et  voudrait-il 
dire  Éléphant?  Pour  les  partisans  de  cette  origine  le  pachy- 
derme serait  comme  une  armoirie  parlante,  en  mémoire  de 
celui  que  tua  en  Afrique  l’aïeul  du  Triumvir  * ? Ce  surnom 
vient-il  de  Cæsaries,  chevelure,  à cause  des  longs  cheveux 
qu’avait  en  naissant  l'enfant  qui  le  porta  ? lui  fut-il  donné  à 
cause  de  sa  vigueur  et  de  ses  yeux  bleus,  Cæsiis  oculis?  Ce 
sont  des  difficultés  dont  nous  devons  abandonner  la  solution 
aux  maîtres  si  savants,  si  érudits,  dont  parle  Spartien*. 

Parmi  ceux  qui  tirent  ce  nom  du  Maure,  les  uns  y trou- 
vent le  simple  souvenir  d’un  éléphant  tué  dans  un  combat  ; 
d’autres  y voient  une  ruse  du  Dictateur.  En  inscrivant  ce 
mot  sur  les  monnaies  avec  l’empreinte  du  quadrupède,  qu’il 
paraissait  désigner,  l’habile  politique  aurait  prétendu, 
d’après  eux,  habituer  lesRomainsà  y voir  son  propre  nom . 

Jules  César,  dans  son  Ephéméride,  se  plaît  à raconter, 
comme  exemple  de  sa  bonne  fortune,  un  fait  dans  lequel 
les  connaisseurs  de  langue  celtique  pourront  peut-être 


^ Omnea  qui  secto  matris  ventri^  procrcantur,  deo  Apollini  coniecrat 
SQst....»  Cœsarum  etiam  familia  ideo  ÂpolUnis  sacra  retinebat  : quia,  qui 
primas  do  eorum  familid  fuit,  exsccto  maths  ventre  natus  est  (Senr.,  Æn.,  X, 
316). 

* Cipsar  vel  quod  avus  ejus  io  Africâ  manu  prophd  ocoidit  elepbantem,  qui 
CiPsar  dicitar  Picnorum  linguil  (Serv.  .£n.,  I,  290). 

’ Quoniam  do  Cæsarum  nomine  io  bujus  præcipaè  vitâ  est  aliqoid  dispo- 
tandum,  qui  hoc  solum  nomen  indeptus  est;  Ca'sareui  vel  ab  elephante  qui 
linguâ  Maurorum  Csesar  dicitur,  in  præüo  cæso,  eum  qui  prlmus  sic  appells* 
tus  est  dootissimi  et  cruditisaimi  viri  putaut  dictum;  vel  quia^  uiortuâ  maire, 
ventre  cœso  sit  catus;  vel  quod  maguis  crinibos  ùl  utero  parentia  cfTusiu;  ve) 
quod  oculis  eæsüs  et  ultra  bumauum  morem  vigueht  (Spart. j Ælius  Venu,  I). 
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découvrir  une  autre  signification  du  surnom  des  Jules. 
Dans  la  guerre  des  Gaules,  le  Dictateur  fut  pris  et  conduit, 
armé,  sur  son  cheval  : un  des  ennemis  l’ayant  reconnu,  se 
mit  à crier  par  dérision  et  par  maniéré  d'insulte  ; César, 
César,  ce  qui,  dans  la  langue  des  Gaulois,  signifie,  Ren- 
voyez-le;  les  soldats  trompés  par  ce  cri  remirent  lem-  pri- 
sonnier en  liberté'.  L’édition  des  Commenlaires,  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  citant  ce  passage  parmi  les  Frag- 
menta, donne  trois  versions  différentes  des  paroles  qui  dé- 
livrèrent le  prisonnier.  L’ennemi  aurait  dit,  d’après  les  uns  : 
Cecos,  Cæsar;  d’après  les  autres:  Cetos  Cæsar,  ou  Cæsar, 
Cæsar. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  son  étymologie  et  des  motifs  qui  le 
firent  choisir , ce  nom  ne  fut  pas  exclusivement  propre  au 
Triumvir,  d’autres  l’avaient  porté  avant  lui’;  même  parmi 
les  trois  victimes  mises  à mort,  par  son  ordre,  après  la 
bataille  de  Pharsalc,  se  trouvait  un  jeune  homme  appelé 
L.  César’. 

Le  nom  de  César  est  aussi  une  appellation  générique 
appliquée  aux  douze  premiers  Empereurs  romains,  pour  les 
distinguer  de  ceux  qu’on  a coutume  d’appeler  les  Anto- 
nins.  Suétone  à écrit  la  vie  des  douze  Césars. 

Après  avoir  été  un  surnom  à l’instar  de  tous  les  autres, 
ce  mot  devint  un  titre  des  Empereurs  et  des  ineuibres  de 


1 C.  Julius  Cmsar  cum  diiuicaret  in  Galliâ  et  ab  hMtu  raptus»  equo  ejns 
portaretur  armatus,  occunrit  quidam  ex  hostibus  qui  eiim  nossat  et  insnltans 
ait  : Cæsar,  Cæsar  ; (aliàa  : Cecos,  Cæsar  : aliàa  aulem  : Cetos  Cæsar)  quod  Gal- 
lomxn  linguft  dimittê  signiBcat  ot  itb  factum  est  ut  diinitteretur.  Hoc  autcm 
dioit  Cæsar  in  Ephemerido  sufl,  ubi  propriam  commémorât  felicitatem  (Senr. 
Æn.,  XI,  743). 

* Proviiiciæ  ita  divisæ  prætorilus  : Scx.  Julio  Cæsari  Siciüa  (Liv,  XXVII, 
22). 

^ Nec  ulH  périsse  uisi  in  prælio  reperiuntur,  exceplis...  et  L.  Cæsare,  )uvene 
(Suet.,  C.  J,  Crsar,  75). 
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leur  famille,  destinés,  par  naissance  ou  par  adoption  à leur 
succéder.  Les  historiens  l’.sjoutent  souvent  au  nom  du 
prince’,  lors  même  que  celui-ci  était  Auf^ste,  investi  de 
la  plénitude  du  pouvoir;  ils  employaient  encore  ce  nom 
seul,  et  il  était  usité,  comme  Imperalor,  et  Auguste,  quand 
on  adressait  la  parole  au  souverain  *. 

Auguste,  petit-neveu  de  Jules,  reçut  de  son  grand-oncle, 
par  testament,  le  surnom  de  César  11  le  transmit  ensuite 
à Tibère  et,  par  lui,  à ses  successeurs,  mais  dans  des  accep- 
tions divei-ses. 

Les  premiers  Empereurs,  jusqu’à  Néron,  l’ajoutèrent  à la 
suite  de  leur  nom,  comme  surnom  héréditaire,  précédant 
celui  d’Auguste  : ti.  claddius  cæsar  aug.  (Tibère  7a)  imp. 
MGRO  C£S.  AUG.  (Néron  89).  Les  familles  des  Jules  et  des 
Claude  s’étant  éteintes,  les  empereurs  Galba,  Vitellius, 
Vespasien  et  suivants,  qui  n’avaient  avec  ces  familles  au- 
cun rapport  do  parenté  naturelle  ou  adoptive,  prirent 
néanmoins,  comme  titre  d’honneur,  ce  surnom  emprunté 
aux  maisons  auxquelles  il  avait  appartenu*.  Il  n’ajoutait  rien 
à la  puissance  de  ceux  qui  le  portaient,  mais  il  rappelait 
la  succession  de  leur  origine  et  l’éclat  de  leur  dignité 


Prjctoriii  quoque  ornamenta  dpccrnî  a Senato,  jubente  Agrippina  CI.  Cw- 
saris,  vidurimua  übertis  (Plia.,  Ili'it.  Nat.,  XXXV,  18). 

* Incipit  orationem  Cffsar  (Tac.,  Ami,,  XII,  11). 

Conaule*  scripser©  Co'sari  \Tac,,  Ann.,  XÎV,  49). 

Familiaritatem  ejua  œagiA  atUpernante  Ca'nare Quatuordecimua  aanas 

est,  Cfcsar,  ex  quo  ipeituæ  atUnotus  sum  ; ociavns,  ut  imperium  obtines  (Tac,, 
Ann.,  XIV,  63). 

* PoAtea  Cæsaris  cognomen  assumait  testamento  mAjoris  aTUDCuli  (Suet. 
Aug.,  7). 

* Tum  coîteri  nccurrcrcî  Cfrsarem  et  Aiigustuin,  et  omnîa  principatfts  to- 
cnbula  cumularo  (Tac.,  Hist.,  II,  80). 

Ut  orcisum  Neronem,  cunctosquo  in  vorîia  sua  jurasse,  cognovit  Galba; 
depositâ  I.EOATi,  siisccpit  CÆSAKia  appellationom  (Suet.  Galba,  |3). 

■ Il  "fai  O’Ti  TOU  Kaiwioç  ’»!  t£  tou  Auvoufftou  TsoypT.TK  îuvaptv  pev  ou6cpAOv 
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Ce  titre  précède  ou  suit  le  nom  de  l’Empereur,  mais  il 
est  posé  toujours  avant  celui  d’Aiigustc,  jamais  après  : 
IMP.  CÆS.  P.  HELV.  PERT.  ADO.  (Pertinax  s5);  imp.  nebva 
CÆ8.  ADG.  (Nerva  iio).  11  est  souvent  omis  sur  les  mon- 
naies. On  ne  le  lit  sur  aucune  de  celles  de  Vitellius,  qui 
envoya  d’abord  un  édit  pour  les  refuser',  et  qui  voulut 
ensuite  le  prendre  après  l’avoir  méprisé 

A l’exception  d'Octave,  aucun  des  princes  ou  des  géné- 
raux, parvenus  à l’empire,  n’inscrivit  sur  les  monnaies  le 
surnom  de  César,  sans  le  faire  accompagner  de  celui  d’Au- 
guste, qui  le  complétait  ; seul  il  ne  désignait  que  les  héri- 
tiers du  trône  et  les  membres  de  la  famille  impériale. 

Sous  Octave,  nous  voyons  dans  les  auteurs  ’ et  sur  les 
médailles  (Auguste  86),  que  le  nom  de  César  devient  déjà, 
par  nature  ou  par  adoption,  celui  d’une  dignité  inférieure 
à celle  des  Augustes,  mais  qu’on  regardait  comme  le  faite 
le  plus  rapproché  de  la  souveraineté.  Héréditaire  chez  les 
Jules  et  chez  les  Claude  elle  conférait  des  droits  à peu  près 
analogues  à ceux  de  nos  Dauphins  de  la  légitimité.  Galba 
pouvait  donc  dire  avec  vérité  à Pison,  en  l’élevant  au  rang 
de  César  : « Sous  Tibère,  sous  Caîus  et  sous  Claude,  nous 
étions  comme  l’héritage  d’une  famille;  notre  élection  est 
comme  un  retour  à la  liberté.  Désormais,  la  maison  des 


auTOi;  ooteiav  ‘npom^r,«,  to  jiev,  tt,v  tou  vevou;  ffçwv  Siaôoyr;v, 

To  Sf,  tT|v  TOU  a^uüyiaTo^  Xa{j.TcpoTT;Ti  (DIon.y  LUI,  18). 

* Yitollias  prœmisit  in  Urbem  ediclum  quo  vocahulnm  r^saris  non  recipe- 
ret.  qnom  de  potestate  nihil  detraheret  (Tac.,  Hist.,  II,  62). 

* Quia  et  Ca^sarem  le  dici  volult  ViteUins  adspcrnatus  antca,  8«d  tune,  su> 
perstitione  nominis,  et  quia  in  metu  concilia  prudentlum  et  vulgi  ramor  juxtà 
audiuntur  (Tacit.,  Hisl.,  III,  58). 

^ Kam  genitos  Agrippa  Caiom  ac  Lucium  in  familiam  CæMram  induxerat 
(Tacit.,  Ann.,  I,  3), 

IIuc  alterum  ex  Ccesaribus,  nepotibui  suia,  miait  (Floros,  IV,  12). 
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Jules  et  des  Claude  étant  éteinte,  le  choix  des  élections 
pourra  tombei-  sur  les  plus  dignes  » 

Dès  lors  ce  surnom  fut  donné  comme  titre  propre  aux 
fils  des  Augustes  et  à ceux  qui  devaient  leur  succéder. 
Chacun  s’arrogea  le  droit  de  conférer  cette  faveur;  les 
Empereurs,  sans  y renoncer  personnellement,  les  soldats, 
le  Sénat  et  le  peuple.  Galba  choisit  Pison,  non  dans  sa  fa- 
mille, mais  dans  la  République.  Comme  Auguste,  qui  avait 
adopté  Marcellus,  Agrippa,  Caius  et  Lucius,  et,  enfin  Tibère, 
il  adopta  Pison  pour  l’élever  au  sommet  le  plus  rapproché 
de  sa  personne,  pour  en  fait  e un  César.  Aussi  Tacite  donne- 
t-il  ce  titre  ii  Télu  du  vieil  Empereur,  et  Pison  lui-mème 
se  dit  revêtu  de  cette  dignité  *.  Titus  et  Domitien  furent 
proclamés  Césars,  l’un  devant  Jérusalem,  par  son  armée, 
(luand  il  conduisait  les  opérations  du  siège  de  cette  place 
l’autre  à Rome,  par  le  peuple,  avant  l’entrée  de  Vespasien 
dans  la  ville  *.  Le  Sénat  conféra  ce  titre  au  fils  de  Pertinax  : 
celui-ci  refusa  la  dignité  d’Augusta  pour  Titiane,  et  répon- 
dit au  sujet  de  l’appellation  décrétée  en  faveur  de  son 
fils  : « Quand  il  l’aura  méritée  '.  » Les  Empereurs  la  confé- 

^ Sub  Tiberio  et  Calo  et  Claudio  unius  familiæ  quasi  hæredîtas  fniums;  loco 
libertAtia  crit,  quod  eligi  cccpimus.  Et  fînitA  Juliorum  Clandiorumquu  domo, 
optimum  qiiemquo  adoplio  inveniet  (Tncît.,  Iliit  » 1«  16). 

* Nuneme,  doorum  homiuumqueconsousu  ad  imperium  vocatnm,  prarclara 
indoles  tua  et  amor  patriæ  impuüt,  ut  priucipatum  de  quo  majores  nostri  ar> 
mis  certabant»  belle  adeptus,  quiescenti  ofToram,  cxomplo  Divi  Augu^ti,  qui 
eororis  fUium  Murcellum,  dein  generum  Agrippam,  mox  nepotea  suas,  pot- 
tremu  Tt.  Kerouem  privignum,  in  proximo  sibi  iastigio  collocnvit.  Sed  Augus- 
tus  in  domo  successorom  quœsivlt;  ego  iu  UepublicA.  (Tac.,  lliât.,  1,  15.) 

IMso  dignationem  Cæsaris  laturus  (Tacit.,  llist.,  I,  19). 

Sextus  dics  agitur  ex  quo  adscitns  sum  (Tacit.,  llist.,  I,  29). 

^ liane  adversus  urbem  genteniquo  Ca'sar  Titus,  quando  impetus  et  tubiu 
belli  locus  nbnueret,  aggeribus  viueisqiie  certarc  statult  (Tacit.,  llist.,  V,  13). 

* Doiuitiauuiu,  poÿtquam  nibil  liosUlc  metuebatur,  ad  duces  partinm  pro- 
gressum  et  Cæsarem  cousalutatum,  miles...  dcduxit  (Tacit.,  llist.,  1!I,  B6). 

^ l'ilium  «jus  seualus  Cæsarem  appeilavit.  Sed  Fertinox...  de  tîlio  dixit  : 
U t^uum  meruerit  » (J.  Capitol.  Pertin.,  6). 
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raient  aussi  à ceux  qu’ils  s’associaient  comme  collè- 
gues'. 

Les  médailles  appuient  les  assertions  des  auteurs,  excepté 
pour  Pison,  qui  n’eut  pas  le  temps  d’en  faire  frapper.  Nous 
citerons  les  monnaies  de  Titus  (969),  de  Domitien  (964), 
d’Ælius  (48),  de  Marc-Aurèle  (647) , de  Diaduménien  (i4), 
de  Constantin  I"  (ai 5),  etc.  Elles  nous  montrent  les  Césars 
sous  les  traits  imberbes  de  l’enfance  ou  de  l’adolescence,  à 
l’âge  où  ils  ne  pouvaient  encore  avoir  ni  la  sagesse,  ni  l’ex- 
périence que  demande  le  maniement  des  affaires  si  graves 
de  l’Etat  : elles  ne  leur  attribuent  aussi  que  des  dignités, 
élevées  sans  doute,  dans  l’ordre  de  la  hiérarchie  sacrée  ou 
civile  des  païens,  mais  qui  n’étaient  pas  exclusivement  ré- 
servées aux  Augustes. 

Pour  donner  à ce  titre  encore  plus  de  relief,  lés  Romains 
dans  le  Moyen  et  le  Bas-Empire,  le  firent  précéder  de  l’é- 
pithète HOBiLissiMus,  qui  fut  quelquefois  remplacée  par 
FORTissiMus,  L’une  et  l’autre  pouvaient  être  comme  une 
compensation  du  rang  secondaire  que  les  Augusteslaissaient 
aux  Césai-s.  Le  tendre  Caligula  se  fit  appeler  Très-Bon  e 
Très-Grand  César  mais  ces  appellations  par  trop  menson- 
gères ne  sont  pas  inscrites  sur  ses  monnaies  de  coin 
romain.  Décence  se  disait  également  fort.  cæs.  (29) 
WOB.  CÆS.  (4o),ou  simplement  c.ïsar  (Sg,  45).  Sur  les  mé- 
dailles romaines  des  Augustes  et  des  Césars,  cette  dignité 
est  souvent  mentionnée,  tantôt  en  toutes  lettres  : cæsar 
(Galba  1 28)  ; tantôt  en  abrégé  : cæs.  (Vespasien  2G8)  ; tan- 
tôt précédée  d’une  des  épithètes  Nobilissimus,  Forlmimus. 


* Fratrcm  sibi  partîcipem  in  imporio  dcslgnavit;  quom  Lucium  Aureliam 
V'erum  Commodum  appvllavit  Cæ&aremque  atqac  Atigustum  dixit  (J.  Capit. 
M.  Antoninns,  8). 

• OPTIMUS  MAXIMUS  O.KSAK  vocabatur  {Suet.  Caligula,  22). 
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NoiiiL.  CÆs.  (Galère  159),  nois.  cæs.  (Grispus  109),  nob.  c. 
(Sèvère  aG),  N.  c.  (Constance  Chlore  igô),  fobt.  cÆSiB 
(Décence  3G),fobt.  cæs.  (Décence  a4).  Quand  il  y eut,  bous 
le  Bas-Empire,  deux  ou  plusieurs  Césars  à la  fois,  on  ter- 
minait l'abrévation  de  ce  mol  par  deux  ou  trois  s : cæss. 
(Constance  Chlore  19a). 

Le  titre  de  César  pouvait  être  accompagné  de  ceux  de 
PONTIFEX  (Drusus  s), de  consul  (Domitien  453),d’iMPERAT0B 
(Titus  ai5),  de  tb.  pot.  (M.  Aurèlc  4>*).  de  pbinceps  jü- 
VENTUTis  (Constant  I,  47)-  Ceux  de  pontifex  maximus  et 
d'AUGüSTOS  étant  réservés  aux  Empereurs  proprement  dits, 
n’étaient  point  donnés  aux  Césars. 

11  serait  difficile,  impossible  même  d’indiquer  les  attri- 
butions des  Césars  et  l’étendue  des  pouvoirs  qui  leur 
étaient  conférés.  Tout,  sur  ce  point,  dépendait  du  caprice, 
de  l’affection  des  Empereurs,  de  l’mtelligence  et  bien  sou- 
vent du  plus  ou  moins  d’ambition  et  de  réserve  de  ceux 
qu’ils  avaient  choisis. 

L’époque  de  l’année  et  l’âge  où  cet  honneur  pouvait 
être  accordé,  dépendait  encore  du  bon  plaisir  des  Augustes  ; 
ils  le  conféraient  ou  le  différaient  à leur  gré. 

Sur  les  monnaies,  nous  voyons  les  tètes  des  Césars  fré- 
quemment dépourvues  de  tout  ornement  (Germanicus  »; 
Volusien  107;  Décence  17);  souvent  aussi  elles  sont  cou- 
vertes d’un  casque,  dénué  de  couronne  (Maximin  11,  i4»); 
entouré  d’une  couronne  laurée  (Constantin  s8o)  ; d’une 
couronne  radiée  (Maximien-IIcrcuIe  44^<  44")  ; ^bes  sont 
encore  ceintes,  tantôt  d’un  diadème  (Crispus  108),  tantôt 
d’une  couronne  de  lauriers  (Sévère  ii,  2.')),  tantôt  d’une 
couronne  radiée  (Constantin  11,  97),  et  très-rarement  de 
la  couronne  rostrale  (Crispus  i45)-  Tous  ces  ornements, 
du  reste,  se  trouvent  aussi  sur  les  médailles  des  Augustes, 
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à l’excepüon  de  la  couronne  rostrale  que  noua  n’y  civons 
jamus  rencontrée. 

Quelques  Impératrices  sont  qualifiées,  dans  les  légendes 
de  leurs  monnaies,  du  titre  de  nobil.  fæmina  (Hélène  8). 
Les  auteurs  se  taisant  sur  cette  qualification  et  laissant  im 
champ  libre  aux  simples  conjectures,  nous  préférons  les 
abandonner  à la  sagacité  du  lecteur,  qui  saura  en  faire 
d'aussi  plausibles  que  les  nôtres. 

V. 

AÜGÜSTÜS. 


TI.  CÆSAH  DIM  AÜGUSTI  F.  ACGUSTUS  (Tibère  30). 

De  tous  les  titres  portés  par  les  Empereurs,  celui  d’Au- 
guste est  un  des  plus  fréquents  sur  leurs  monnaies  et  un 
de  ceux  qui  se  maintinrent  le  plus  longtemps.  Il  commence 
au  fils  adoptif  de  César  et  se  perpétue  encore  après  le  par- 
tage de  l’Empire  sous  les  successeurs  de  Théodose  I". 

Le  premier  Auguste  s’appelait  d’abord  C.  Octavius  Cæ- 
pias  '.  Adopté  par  son  grand  oncle  *,  le  jeune  Gains  prit  les 
noms  de  la  famille  de  César  ’ malgré  les  artifices  d’An- 


* 0 3^6'?;  TéiOi  à Oxxaoüioç  Kairtsc  (oÛTto  yap  6 tt,<  Xrc\a;  tt;;  toO  Kaioapo 

(A>vO(xat[eTo)  }uv  éÇ  O’jeX^Tptov  tÛ)v  OùoXmdcüv*  opÿ«v6<  6c  ut:o 
TO'j  OxT30’j(ou  TOM  iccrcp<K  (Dio.,  XLV»  1,) 

* Ocaris  deindè  tectamontom  apertum  est»  quo  C.  OctâTiniDi  nopotem  co- 
rons sue  Juliæ,  adopUvit.  (Vel.  Pat.»  II,  S4.) 

Non  placcbat  Âtiæ  matri  Philippoque  vitrico  adiri  nomen  inTÎdioue  fortune 
Cesaris.  (Vel.  Pat.,  Il»  34.) 

Atia  M.  Atio  Balbo  et  Juliâ,  sorore  C.  Ceaaris  genita  est,  (Snet.  August., 

4.) 

* Posteà  CesarU,  et  deînde  Augnsti  eognomen  auumpsit  : alterum  testa* 
mento  majoris  avunculî  alterum  Munatii  Planci  sententift.  (Suet.  Aug.»  7.) 
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toine  *.  Alors  selon  les  règles  de  l’adoption,  Octavius  trans- 
formé en  Octavianus,  devint  G.  Julius  Cæsar  Octavianus, 
comme  le  second  Africain  était  devenu  Æmilianus.  Octa- 
vius n’est  donc  pas,  comme  beaucoup  le  supposent  à tort, 
un  prénom  indiquant  l’ordre  de  la  naissance.  C’était  un 
nom  de  famille  que  le  Triumvir,  comme  sa  sœur  Octavie  *, 
tenait  de  son  père  G.  Octavius  Même  le  prénom  Octavus, 
dont  découle  le  nom  de  la  famille  Octavia,  ne  se  trouve  pas 
dans  les  auteurs  ; il  est  avec  Septimus  et  Nonus  du  nombre 
de  ceux  dont  on  peut  supposer  l’existence  par  les  dérivés 
Septimius,  Octavius  et  Nonius. 

Après  la  bataille  d’Actium,  les  Romains,  autrefois  si 
fiers  et  si  jaloux  de  leur  liberté,  si  ennemis  de  tout  ce  qui 
rappelait  la  puissance  souveraine,  semblaient  s’escrimer  à 
trouver  les  termes  les  plus  relevés  pour  désigner  le  pou- 
voir qu’ils  fondaient.  L’an  de  Rome  727,  sous  le  Con- 
sulat vu*  d’Octave  et  de  M.  Vipsanius  Agrippa,  le  Sénat 
délibéra  s’il  fallait  donner  le  nom  de  Romulus  au  Fon- 
dateur de  l’Empire.  Sur  la  motion  de  Munatius  Plancus 
et  d’un  consentement  unanime  avec  le  peuple  il  conféra, 
au  Jeune  Octavien,  le  surnom  d’Auguste  ‘.  Le  motif  de 
cette  préféi  ence  se  basait  non-seulement  sur  la  nouveauté 
du  nom,  mais  principalement  sur  ce  qu’il  avait  de  grand 

^ Antonius  Octavium  inscctari  probrîs,  canctia  artibus  cooptationcm  Jaliæ 
gentis  inbibere  non  deainero.  (Flor.,  IV,  4.) 

• Octariam  eororcm Ca'saris  M.  Ântoniua  duxit  uxorom.  (Vel.  PaU,  II,  34.) 

M.  Marccllus,  aororia  Augusti  Octaviæ  filins.  (Vcl.  Pat.,  II,  4B.) 

* Fuit  C.  Octavius,  ut  non  Patricifi,  ità  udmodum  speciosÂ  equostri  fami- 
liÂ...  cuin  oi  digoatio  Juliâ  genitam  Atiam  conciliasset  uxornm...  obüt,  pne- 
toxtato  relicto  filio,  quem  C.  Co-'sar,  major  ejus  avunculus,...  dilexit  ut  simm. 
(Vel.  Pat.,  II,  3U) 

^ Dum  pacatur  occidens,  ab  oriente  ne  rege  Parthorum  Rigna  romana,  quas 
Crasso  oppresse  Orodus,  qua^  Antonio  pulso  filius  ejus  Pbrnatcs  ceperant,  Au> 
gusto  remUsa  sunt  ; quod  coguomen  ilU  viro  Planct  sententiâ,  consensu  uuU 
verai  senatua  populique  romani  înditum  est  (Yel.  Pat.,  Il,  47). 
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et  de  saÎDt;  étant  déjà  usité  pour  désigner  les  lieux  con- 
sacrés par  les  Augures,  dont  il  tire  son  origine,  il  devenait, 
pendant  la  vie  d’Auguste,  comme  une  consécration  de  ce 
prince  *.  Suétone  y trouve  en  effet  les  racines  : Auclui  ou 
Aviutn , gestus  ou  gustux,  dont  les  deux  dernières  indiquaient 
l’intervention  des  auspices 

Auguste  aurait  ambitionné  le  surnom  de  Romulus,  mais 
il  craigncdt,  en  prenant  le  nom  d’un  roi,  d’éveiller  la  sus- 
ceptibilité républicaine  des  Romains  et  d’exciter  leur  anti- 
pathie, qui  ne  portait  plus,  il  faut  l’avouerj  que  sur  les 
mots  et  l’apparence  Ces  citoyens,  qui  avaient  en  grande 
horreur  la  monarchie  et  qui  n’auraient  jamais  consenti  à 
donner  à leurs  Empereurs  le  titre  de  Dictateur  ou  de  Roi  *, 
leur  en  abandonnèrent  tous  les  pouvoirs. 

Si  les  vertus  et  la  grandeur  des  citoyens,  si  la  sublimité 
des  évènements  pouvaient  faire  la  gloire  des  princes,  quand 
ils  y sont  étrangers,  jamais  nom  n’eût  été  plus  mérité.  Au- 


* Tractatnm  etiam  in  senatu,  an,  qoia  condidisset  imperioro^  Romains  voea* 
retnr  : sed  saoctiui  et  reventlos  visnm  est  nomen  Aagusti|  ut  scUicet  jam  tum, 
dum  colit  terras,  ipso  notnlnc  et  titulo  consecraretur  (Florus,  IV,  in  fine). 

* Augusti  cognomen  assnmpsit  Munatii  Planci  sententid  : quum  quibus 
dam  consentientibos.  Romulom  appcllari  deberc,  quasi  et  ipsum  conditorem 
prarvaluisset  ut  Augustus  vocaretur,  non  tantum  noTo,  sed  etiam  ampliore 
eognomino  (quod  loca  quoque  religiosa,  et  in  quibus  augurato  quid  eonsecra- 
tur,  augusta  dicautur,  ab  auctu,  vel  ab  avium  gestu  gustuva  (Suet.  Augnsti,  7), 

3 E-jctt  6i  %x\  Ttp  spytp  cxitiXctcv,  ovTto  xsl  to  tou  Auyouctou  ovopa 

xsl  itsos  TT,ç  Pou'Xtj;  xsl  icspa  tou  ÔTjpou  BouX-riOevrcav  yap  lôiuK 

rto;  SUTOV  rp09CtTZlV,  xsl  TtllV  (UV,  xb,  TÛV  de,  TO  xsl  CSTlYOUpCVUV  xsl  sipoupe- 
vwv  • O Kaissp  extOupet  pev  PoipuXo;  ovopasbr,vat  • sisdopcvo;  de  ort 

O-TOXTtUCTSl  ÉX  TOtrtOU  TTIÇ  ^SStXctS;  CTuOvptlV,  CÜXCT*  SÛTO-j  SVTCITOIIISSTO,  sXXs 
Auyoustoî,  ü>ç  xsl  xXiIov  ti  xsts  sv0p<t>rou;  tî»v,  extxXtj^.  Davra  yap  Ta  av- 
TipOTSTs  xal  Ta  UpwTSTa,  abyotma  xposa*jfop€ueTat.  E$  ouxep  xal  otdarrov 
auTov  xal  fXXT,viÇovTt;  tkak,  ü>rxtp  Tiva  aexiov,  axo  tou  9e&sl|ea6at,  xpoaetzov 
(Dio.,  LUI,  16). 

* T6  plv  yip  dvopa  aùrb  t6  po'/apxtxbv  oOTta  dij  xi  ai  Pcopatot  eptariaav,  ûare 
p’riTt  dixTiropa^,  pi^Tc  ^aai>iaç,  pTjV  iXXo  ti  Tototwcpozov  tou<  auTOxpsTOpaç 
9^v  ovopal^etv  (Dio.,  LUI,  17). 
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guste  et  son  successeur  eurent  l’honneur  de  compter  parmi 
leurs  sujets,  Celui  devant  qui  tout  genou  doit  fléchir.  C’est 
sous  le  règne  d'Octave  que  naquit  l’Homme-Dieu,  c’est 
aussi  sous  ce  prince  que  commence  l’ère  des  chrétiens.  Le 
nom  d'Auguste  est  donc  à jamms  célèbre,  et,  quand  même 
les  historiens  viendraient  à manquer  l'Évangile  dirait  qu’il 
y eut  un  souverain  du  nom  de  César-Auguste,  sous  lequel 
commença  sur  terre  la  vie  du  Divin  Législateur 

Le  surnom  passa  à Tibère  comme  héritage  d’adoption. 
Quand,  après  ses  victoiies,  les  Sénateurs  voulurent  lui  con- 
férer le  surnom  de  Pannonique,  d’invincible  ou  de  Pieux, 
Auguste  s’y  oppo.sa  en  disant  que  le  jeune  prince  pourrait 
se  contenter  du  surnom  qu’il  lui  Imsserait  après  sa  mort 
Sur  ses  lettres,  Tibère  ne  l’employa  que  dans  les  rapports 
avec  les  rois  et  les  princes  ’,  mais  il  l’inscrivit  sur  le  plus 
grand  nombre  de  ses  monnaies  et  il  le  légua,  avec  les  autres 
attributions,  à Caligula. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  succession  du  titre  de  César 
doit  s’appliquer  aussi  à celui  d’Auguste.  11  fut  transmis, 
comme  héréditaire  ou  par  une  certaine  tolérance,  aux  Em- 
pereurs de  la  famille  des  Jules  et  des  Claude  ; ensuite  il  fut 
adopté  par  les  successeurs  comme  simple  surnom  d’hon- 
neur, qui  ne  conférait  aucun  pouvoir  particulier,  mais  qui 
rappelait  la  succession  de  leur  origine  et  l’éclat  de  leur 

^ Kxiit  edietnm  a Cæ^are  Augu^to,  ut  describeretur  univerftus  orbis.  Usdc 
de»criplio  prima  facta  est  u præside  Syriæ  Cyrino  : et  ibant  omnes,  ut  proüte- 
rentar  smguli  iu  suam  cîvitalein.  Ascendit  autem  et  Jo&eph  à Galilscû  de  cItj' 
tate  Nazareth,  in  Ju(ia‘am  in  cîvitutcm  David,  quæ  vocatur  BcLhleem;  eo  quod 
esâet  de  domo  et  famihâ  David,  ut  proBterotur  cum  Mariâ  despontiatil  sibi 
uxorc  prffignanto.  Factum  est  autem,  dùm  essent  ibi  impleti  sunt  dics  ut  pa< 
reret.  Ht  peperit  Glium  suum  primogenitum,  (Luc.  U.  1 *99,) 

1 De  cognomiue  întercessit  Augu'^tus,  eo  contentum  repromitteus,  quod  m 
dcfuncto  suscepturus  c»snl(Suot.  Tiber.,  17). 

* Ac  ne  Augusti  quidem  nomen,  quauqunm  bæredilarium,  ulUa,  niai  ad 
reges  ac  dynoatas,  epûtolis  addidit  (Suât.  Tiber.,  26). 
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puissance.  Ainsi  l’entendait  Alexandre  Sévère  quand  il  di~ 
sait  au  Sénat  : u Le  premier  Auguste  est  le  premier  fonda- 
teur de  l’Empire  et  nous  lui  succédons  sous  son  nom  comme 
par  une  sorte  d’adoption  ou  de  droit  héréditaire;  c’est 
ainsi  que  les  Antonins  furent  appelés  Augustes  » Ce  titre 
est  un  de  ceux  qui,  ne  se  renouvelant  pas  tous  les  ans,  ne 
sont  pas  suivis  d’indications  numérales. 

Ceux  qui  le  portèrent  possédaient,  non  en  vertu  du  titre, 
comprenant  néanmoins  tous  les  autres,  mais  comme  con- 
séquence de  leur  souveraineté,  des  pouvoirs  très-étendus, 
que  Dion  résume  ainsi  : « Ils  reçoivent  encore  sur  toutes 
choses  une  autorité  qui  ne  fut  jamais  donnée  publiquement 
à aucun  des  anciens  Itomains,  en  vertu  de  laquelle  ils  peu- 
vent faire  non-seulement  ces  choses  mais  bien  d’autres  en- 
core. Ils  sont  déliés  des  lois,  comme  le  disent  les  expres- 
sions latines,  c’est-à-dire  ils  sont  libres  de  toute  contrainte 
et  ne  sont  soumis  à aucun  des  règlements  écrits.  Ainsi  par 
tous  ces  titres  de  la  République,  ils  ont  entre  les  mains 
toute  la  force  du  gouvernement,  celle  même  des  Rois,  sans 
assumer  ce  qu’il  y a d’odieux  dans  le  nom  ’.  m 

Cette  appellation,  en  toutes  lettres,  adgcstüs  (Adrien, 
74o)  ou  en  abrégé  august.  (Tibère  26)  et  le  plus  souvent 
AUG.  se  plaçait  presque  toujours  à la  légende  de  l’avers 
sans  ordre  bien  déterminé,  mais  ne  précédait  jamais  le 


* Augattut  prinmB)  primiis  est  auctor  împerii,  et  in  ^us  uoxnon  omnes, 
lut  quftdam  adoptione,  aut  jure  hæreditario,  snceedimus  : Antoninl  ipsi  Au- 
gnsti  dicti  snnt  (Lamprid.  Alezand.  Sever.,  10). 

• II5t|  $c  xaX  etepev  o jatjmwtûiv  raXat  Po;xaiMV  Tavra  avTixpuatSo^, 

itpoatxTTiaavto,  up’  owzep  aaX  povow  xa\  ixiivi  âv  x»\  txXXs  auTOi<  •Kparaiv 
tÇî;v.  AfXuvTQU  Y®P  Xativixa  pijiixTa 

«XcifScpoi  «TK>  «va-ptaiaç  vouiaeo);  €iai,  xa\  CrvSevi  twv 

Kal  ex  Tot/cüv  twv  6TjpoxpaTixc*iv  ovo(i.aT(i>v,  i;affav  niv  ttjç  roXt- 
tiiaç  vT/i^'v  mpiCc^Tivrai  * «mts  xal  aa  tûv  ^aaiXtwv,  icXt^v  teû  poprutoû 
TCfeTTiYopuit  avTÛv,  (Dio.,  LUI,  IB). 
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titre  de  César.  La  dernière  forme  adg.  ne  doit  pas  être  con- 
fondue avec  l'abréviation  identique  de  la  dignité  d' Augure, 
qu’on  rencontre  d’ailleurs  rarement,  sur  les  monnaies  pos- 
térieures à Octave. 

S'il  y avait  plusieurs  Augustes  les  légendes  en  indi- 
quaient le  nombre  par  celui  des  g terminant  l’abréviation 
AUG.  Cette  particularité  commence  dès  le  règne  de  Sep- 
time-Sévère  (490, 492  )»  sur  les  monnaies  duquel  on  lit,  après 
l’association  de  Caracalla,  Anccs  au(;g.  concobdiæ  adgg. 
Les  légendes  eurent  jusqu’à  trois  et  quatre  g,  spes  aüggg. 
(Théodose,  5o) , coscoHDi  augggg.  (Gratien  16)  et  moins 
fréquemment,  un  redoublement  d’A.  Victoria  aaacgggg. 
(Constant  4,  5.) 

Ce  titre  était  l’expression  du  plus  haut  degré  de  la  puis- 
sance souveraine  : les  princes  du  sang  ou  adoptés  avaient 
leur  surnom  de  César,  les  Empereurs  prenaient  celui  d’Au- 
guste. Le  Sénat  le  conféra  à Othon  (16),  avec  la  puissance 
Tribunitienne  et  les  autres  honneurs  accordés  aux  prin- 
ces '.  Ses  médailles  le  mentionnent  ainsi  que  celles  de  Vi- 
tellius.  Celui-ci  lit  un  édit  ’ par  lequel  il  remettait  à plus 
tard  l’appellation  d’Auguste.  Bientôt,  vaincu  parles  instan- 
ces du  peuple,  il  consentit  à l’accepter,  avec  aussi  peu  de 
motifs  qu’il  en  avait  eu  de  la  refuser  Vespasien  la  reçut  de 
ses  soldats,  qui,  le  voyant  sortir,  s’étaient  rangés  comme 
à l’ordinaire,  pour  saluer  leur  général.  Entraînés  par 
l’exemple  de  quelques  camarades,  ils  l’acclamèrent  Empe- 
reur, César  et  Auguste  ‘. 

* Accurnint  Patres  ; decernitur  Othoni  tribuuitia  potestas  et  nomen  Aa« 
gusti  ctomnes  Prmc4ium  houores  (Tac.,  Uist.,  I,  47). 

* Viteilius  pra-miftit  in  urbem  edietnm  quo  vocabultim  Angusti  differret 

(Tnc-,  11.62). 

» Vulgns...  ciamorc  et  Yocibos  adstrepebat,  abnuentique  nomen  Angusti 
txprcsimre  ut  a&sumeret,  tam  friistrâ  quam  recusaverat  (Tac.,  Hirt,,  II,  90). 

* Dum  quæritur  tempus  locusque*  quodque  in  re  tali  difficilUmum  est, 
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Il  n'y  eut  alors  plus  de  motifs  pour  que  ce  litre,  qui  avait 
cessé  d’appartenir  à une  famille,  ne  passât  point  aux  succes- 
seurs: tous  le  recueillirent  et  le  recherchèrent  avec  ambition. 

Titus  (167)  et  Domitien  ('^79)  associés  à l’Empire  ne 
prirent  point  le  surnom  d’Auguste;  ils  continuèrent  à 
porter  celui  de  César,  avec  les  titres  imperatob  ; oEsicnatus 
iHPerator;  ACGuiti  Fihus;  trib.  pot.  et  cos.  que  nous  lisons 
sur  quelques-unes  de  leurs  médailles  et  sur  celles  de  Ves- 
pasien,  inscrites  sous  les  n“  s55,  aSG.  Antonin  (5o8)  ne 
mentionna  ce  titre  sur  les  monnaies  qu’après  la  mort  d’A- 
drien. La  seule  distinction  ajoutée,  pendant  longtemps,  au 
nom  de  L.  Verus,  du  vivant  d’ Antonin,  fut  le  titre  adoptif 
de  fils  d’Auguste  '. 

Quelques  simples  Césars  furent  appelés  Augustes,  sur  les 
monnaies,  par  une  espèce  de  concomittance,  de  participation 
d’honneur,  comme  pour  abréger  : lorsque  les  légendes  se 
rapportent  à des  princes,  dont  l’un  était  Auguste  et  l'autre 
César,  l’abréviation  augg.  s’appliquait  aux  deux  (Ma- 
crin  laa,  Tetricus,  père,  O2,  70). 

Quand  l’Empire  fut  partagé  entre  plusieurs  collègues, 
comme  sous  M.  Aurèle  et  L.  Verus;  sous  Septime- Sévère, 
qui  s’associa  ses  fils,  Caracalla  et  Géta,  le  titre  fut  porté 
conjointement  par  les  deux  ou  trois  princes  associés  (Septime 
Sévère  589,  Caracalla  5i3,  5a4,  Géta  ao9).  Nous  ne  sau- 
rions dire  quelle  différence  les  distinguait.  Capitolin  avance 
que,  lorsque  M.  Aurèle  se  fut  associé  son  frère,  sous  les 
noms  de  Lucius  Aurelius  Verus  Commodus;  qu’il  l’eut  dé- 
claré César  et  Auguste  et  que  l’Empire  romain  eut  commen- 


prima  voXy  ogrouimi  cnbicnlo  Vespasianum  panci  militea^  solîto  assistentes 
ordioe  Ht  legatom  salntatari,  impcratorcm  &alutavero  (Tac.,  HUt.,  II,  80). 

* Neo  aliud  ei  bonorificentiœ  ad  nomcn  adjonctum  eat,  qnàm  qood  ÂuguBt 
FUioa  est  appellatos  (J.  Capit.  Verus,  3). 

13 
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cé  à avoir  deux  Anguetes,  ils  gérèrent  les  aiTaires  à titre 
égal  L’inspection  des  faits  porte  cependant  à croire 
que  l’un  primait  l’autre,  surtout  si,  à la  puissance  impé- 
riale, il  joignait  l’autorité  paternelle  sur  ses  collègues  ou 
l'influence  de  la  reconnaissance,  que  devait  imposer  le 
bienfait  de  l’association.  Encore  y avait-il  des  d^r^ 
divers,  moins  sensibles  sans  doute  sous  M.  Aurèle  (mven 
L.  Yerus  que  sous  Septime  Sévère  à l'égard  de  ses  propres 
fils. 

L’ancienneté  devait  avoir  aussi  ses  privilèges,  et  le 
doyen  recevait  plus  d’honneurs  que  le  dernier  veùu.  Otl 
conçoit  donc  l'égalité  des  titres  qu’on  remarque  sur  les 
monnaies  de  Balbin  et  de  Pupien.  Ces  Empereurs,  prOmuS 
à la  fois,  par  l'élection  du  Sénat,  reçurent  ensemble  la 
môme  puissance  avec  les  mêmes  titres,  dont  ne  fut  pas 
même  excepté  le  grand-pontificat. 

Cette  appellation  était  souvent  accompagnée  dès  la  flfl 
du  Moyen-Empire  de  celle  de  d.  «.  Dominut  IVosler,  qui 
finit  par  devenir  propre  aux  Augustes  comme  Nohilissimui 
devint  la  propriété  des  Césars.  On  la  volt  aussi  suivie  d’une 
ou  plusieurs  n,  qui  sont  l’abréviation  de  Nonter,  iVoitff, 
Noslrorum  (Maxence  99,  Maximin  1S7), 

Le  surnom  Augustus,  dans  le  Bas-Empire,  se  trouve  ausM 
tantôt  précédé  de  perpetüo  (Constance  n.  *.  1 3),  tantôt  dé 
SEUPEH  (Valens,  i)>  Ces  mots  n'ajoutaient  qu'un  peu  plus 
d'emphase  à un  titre,  déjà  conféré  à vie,  et  qui  n’en  parais^ 
sait  que  plus  prétentieux.  Pour  Dioclétien  et  Maximien- 
Hercule,  il  est  accompagné,  après  leur  abdication,  de  l’épi- 
thète respectueuse  senior  ; en  leur  laissant  la  dignité  d’Au- 

' Fratrcm Cæ^nrum  atqae  Augustnin  dixit}  atquts  ex  eo  paritvr  ettp«nilil 

rompoblicam  gercre;  tuncque  primum  KomaDom  Imparinin  dooa  AngvatM 
liabere  cœpit  (J.  Cnpll.  M.  Anton. ^ 7,). 
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gustc,  elle  semblait  les  élever  au-dessus  de  ceux  à qui  ils 
en  avaient  confié  les  fonctions. 

Ce  surnom  si  grand,  si  sacré  sous  les  premiers  Empereurs 
ne  fut  plus  suffisant  sous  le  Bas-Empire.  Gratien  (i6,56)  ne 
se  crut  pas  inférieur  au  titre  : aog.  aügg.  Auguste  des 
Augustes.  En  fait  de  faste  et  d’emphase  pourquoi  s’arrêter 
& moitié  chemin? 

Comme  ce  litre  ne  conférait  par  lui-même  aucun  pou- 
voir, les  Impératrices  le  partagèrent  avec  les  Empereurs. 
Livie  le  porta  par  droit  héréditaire  en  vertu  du  testament 
d’Oclave  11  eut  pour  les  Impératrices  le  même  sort  que 
pour  les  Empereurs  et  il  devint  fapanage  de  princesses,  qui 
n’avaient  rien  de  commun  avec  la  famille  d’Auguste,  (Vale- 
ria  5) , qui  n’étaient  pas  même  épouses  d'empereurs,  mais 
seulement  mères,  (Antonia  5,  Soœmias  17);  filles,  [Julie  de 
Titus  1 1)  ; sœurs  [Marciane  10)  ; aïeules  (Mæsa  3o)  ; nièces 
(Matidie  9). 

Toutes  les  Impératrices,  dont  il  existe  des  monnaies  de 
coin  romain,  portent  le  titre  d’Augiista  : nous  ne  connaissons 
pas  d’exception.  11  leur  était  conféré  tantôt  par  le  Sénat  *, 
comme  nous  le  voyons  pour  Agrippine  et  pour  Antonia  ; 
tantôt  par  les  Empereurs,  qui  le  donnèrent  à Livie,  à 
Poppée,  à la  fille  de  Néron,  à Sextilia,  mère  de  Vitellius*. 
Antonin-le-Pieux  permit  au  Sénat  de  le  jdonner  à Faus- 


^ttUtumtesiamentamAugusti  Liviain  famlUamjoliaiDf  nomenqaeÂngosUe 
assomebatur  (Tac.  Ann.,  1,  8). 

* Augetnr  et  Agrippiua  cogDomento  AagosUe  (Tac.  Aqd.»  XII»  26). 

Matri  cogDotDen  Augiistæ,  ab  vivâ  rccu»atum  deceroeDdum  cnravit  (Suet. 

Claude,  15). 

* Meminio  Regalo  et  Verginio  Hufo  consnlibne,  natam  sibi  ex  Poppœà  Gliam 
Nero  appellaTit  Augustam,  dato  et  Poppieæ  eodem  cognomento  (Tac.,  Ann., 
XV,  23). 

Sic  Capitoliom  ingreasus  Vitellius,  aique  ibimatrem  oomplexua  Auguste  no- 
mme honoravit  (Tac.,  Ilist,,  11,  89). 
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line  Flaviu  l'iliaiia,  feraïue  de  Pertinax,  fut  décorée  de 
ce  titre  en  même  temps  que  son  mari  recevait  celui  d’Au- 
guste. Perlinax  ne  l’accepta  pas  pour  Titiane’;  mais  les  mé- 
dailles d’Alexandrie  d’Égypte  le  lui  attribuent. 

Tibère  lit  décréter  par  le  Sénat  que  les  princesses  hono- 
rées de  cette  dignité  auraient  désormais  au  théâtre  une 
])lace  [larnii  les  Vestales  c’est  là  que  ces  chastes  vierges 
allaient  se  former  à la  vertu.  Aussi  sur  quatre  ou  six  Ves- 
tales trouvait-on  des  Oppia  ! 

VI. 

PR  INCEPS  JÜVENTÜTIS. 

K.  PRiNCEPs  jDVENTUTis.  s.  c.  (Domiüen  396). 

Nous  avons  vu  la  dignité  de  César  conférée  aux  jeunes 
princes,  à ceux  qu’on  destinait  à l'Empire  et  partagée  avec 
les  Augustes,  soit  que  ceux-ci  l’eussent  reçue  avant  d’être 
élevés  au  rang  suprême,  soit  qu’ils  l’eussent  prise  ou  reçue 
au  moment  de  leur  arrivée  au  pouvoir.  Le  titre  dont  nous 
nous  occupons  appartenait  sous  le  Haut-Empire  aux  princes 
encore  simples  Césars,  et  il  ne  fut  porté  par  les  Augustes 
que  vers  le  Moyen-Empire. 

Le  Sénat  avait  son  Prince.  Être  nommé  le  premier  dans 


^ Uxorom  Faustinam,  Augustum  appellari  a scoatn  p«nmsit(J.  Capit.  An* 
ton.,  5), 

* Eoticm  dio  quo  Augustus  est  appellntii.4,  et  Flavia  Utiana,  oxor  ejos, 
Augti:>ta  est  appellata....  scd  PorUnax  uec  uxori  Auguste  appeUatiouem  re- 
cepit  {J.  Capit.  Pertin.,  5 et  G). 

’ Dccrctunu..  qnoties  Augusta  tbeatrum  iutroissfit,  ut  tadaa  iatar  VatUliaa, 
considcret  {Tac,,  Ann.,  IV,  16). 
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cette  assemblée,  à l’appel  fait  par  le  Censeur,  après  le  re- 
censement, éuût  une  distinction  recherchée,  qui  conférait  le 
titre  de  Prince  du  Sénat. 

Auguste  reçut,  sous  le  nom  de  Prince,  les  honneurs  et 
les  droits  attachés  à la  puissance  impériale  Ce  titre  ne 
parait  pas  néanmoins  sur  ses  monnaies.  Vespasien  commença 
à dater  son  principat  du  jour  où  il  fut  proclamé  Empereur 
par  les  légions  de  Tibère  Alexandre,  dans  la  ville  d’Alexan- 
drie ’.  Nous  lisons  le  titre  de  Prince  sur  des  médailles  de 
Constance  Chlore  (189)  et  de  Maxence  (Aô). 

De  même  que  la  République  et  le  Sénat  avaient  leur 
Prince,  il  parut  bon  d’en  donner  un  aux  jeunes  Romains, 
et  de  faire  ainsi  préluder  les  Césars  au  rôle  important,  qu’ils 
devaient  plus  tard  occuper  : on  les  nomma  Princes  de  la 
jeunesse.  Quelques  auteurs  ont  avancé  que  le  titre  des 
jeunes  Césars  fut  une  cx)ntinuation  de  l’honneur  accordé 
dans  les  jeux,  dits  de  Troie,  à ceux  qui  les  présidaient; 
d’autres  y retrouvent  le  nom  du  commandement,  dont  au- 
raient été  revêtus  les  Chevaliers  sous  la  République. 

Si  Auguste  (86,  87)  n’est  pas  le  fondateur  de  cette  di- 
gnité, il  en  modifia  certainement  le  but  et  il  lui  donna  un 
nouveau  lustre.  Frustré  dans  ses  plus  chères  espérances  et 
dans  ses  projets  par  la  mort  de  Marcellus , dont  les  heu- 
reuses dispositions  avaient  inspiré  de  si  beaux  vers  à Vir- 
gile, il  conféra  cet  honneur  à Caius  et  Lucius,  qu’il  avait 
adoptés.  Des  médailles  d’Auguste  (86)  mentionnent,  ainsi 
que  Tacite,  le  titre  de  Prince  de  la  jeunesse,  donné  à ces 
deux  Césars  '. 

* Lepidi  Atqne  Antomi  arma  in  Angastnm  ces»0re,  qni  cancta,  diacordiif 
dviliboA  fessa»  nomine  Principis»  sub  imperium  accepit  (Tac.»  Ann.»  I,  1). 

* Isqne  primat  principatus  diet  in  posteram  celcbratus  (Tac.»  Hist.^  II»  79). 

* Nam  genitot  Agrippé  Ciùam  ac  Laciam...  needum  positâpuerili  prt?textA 
principetjuventutis  appelUri...  flagranli56imè  cupivernt  (Tac.  Ann.»  1,  3}. 
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Après  eux,  grand  nombre  de  Césars  portèrent  ce  titre  et 
le  consignèrent  presque  toujours , nous  ne  connaissons  pas 
d'exception,  sur  le  revers  des  monnaies,  par  la  légende: 
PBIHCEPS  JUVENTUTIS,  PBIKCIPI  JÜVENTUTIS,  qui,  SOUS  GrispUS 
(91  à 96),  devient  pbincipia  juventütis.  Le  P.  Hardouin  in- 
terprète PBiNCiPi-a  par  pbincipi  Primo,  Banduri  regarde 
cette  explication  comme  très-juste  ; M.  Cohen,  au  contraire, 
a trouve  l’interprétation  très-peu  probable,  et  la  légende 
« très-obscure,  d’autant  plus  qu’on  voit  sur  des  médailles 
« de  Gratien  : PBiîtcipitjM  juventutis.  » Eckhel  croit  ne  pas 
s’éloigner  beaucoup  du  vrai,  en  appliquant  cette  nouvelle 
légende  aux  premiers  faits  d’armes  de  Crispus. 

La  dignité  de  Prince  de  la  Jeunesse  n’éiait  point  une  ma- 
gistrature, un  office.  Elle  était  titre  purement  honorifique  et 
ne  donnait  aucun  droit,  si  ce  n’est  peut-être  la  présidence 
des  jeux. 

Il  n’est  pas  facile  d’établir  par  la  numismatique,  quels 
furent  les  attributs  des  Princes  de  la  jeunesse.  Sur  les  mé- 
dailles du  Haut-Empire  ils  sont  représentés  à cheval . tenant 
un  sceptre  à la  main  (Domitien  3g6,  097).  Caracalla  et 
Géta,  avec  la  môme  dignité,  vont  au  galop,  précédés  de 
Septime  Sévère  (Géta  17a),  Une  autre  monnaie  de  Géta 
( 1 7*5)  porte  au  revers  cinq  cavaliers,  dont  deux  courent  4 
gauche,  en  haut,  et  trois,  aunlessous,  galopent  Adroite, 
Plus  souvent,  à partir  de  Commode  (701),  ils  sont  debout, 
tenant  une  haste  et  une  enseigne,  ou  une  baguette  et  un 
sceptre  (Diaduménien  >6),  ou  une  haste  transversale  et  un 
globe(SevèrelI,44)-  Quelquefois,  posés  auprès  d’un  trophée, 
ils  tiennent  un  rameau  ou  un  sceptre  (Commode  ao6),  ou 
un  sceptre  et  une  haste  (Caracalla  6*7). 

Au  In  U de  l'elligie  du  Prince  des  monnaies  à la  tête  de 
Néron  (9,  |o>  pui  tciii  au  revers  un  bouclier,  sur  lequel  on 
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lit  l’inscription  : eqdester  oroo  phincipi  juventuïis;  der- 
rière le  bouclier,  une  lance.  La  légende  princeps  jcventütis 
entoure  aussi  l’Espérance  debout:  Vesta  assise;  la  Santé 
debout;  un  autel  allumé;  un  trône  surmonté  d’un  casque; 
un  capricorne,  et  au-dessous  un  globe  ; la  Paix  assise  ; Pal- 
las  debout  ; une  chèvre  dans  une  couronne  (Domitieu  aoô, 
2o5,  211,  2i4,  2i6,  2i8,  219,  220,  22i).  Suf  une  mon- 
naie de  Commode  (700),  on  voit  encore,  avec  la  môme  lé- 
gende, deux  mains  jointes  tenant  une  enseigne  militaire  sur 
une  proue. 

Quoique  cette  dignité  pût  être  conférée  avant  l’âge  de 
dix-sept  ans,  Needum  posità  pr.Tiextà,  elle  s’alliait  aux  plus 
hautes  magistratures.  Caius  et  Lucius  étaient  Consuls.  Né- 
ron fut  désigné  Consul  et  reçut  à la  fois  le  titre  de  Pro- 
consul et  de  Prince  de  la  jeunesse  fiéta  (176)  portait 
en  même  temps  les  titres  de  César,  de  Consul  et  de  Pontife. 
Les  Augustes  mêmes  furent  Princes  de  la  jeunesse,  et  le 
consignèrent  sur  leurs  monnaies.  On  peut  le  véi  ifier  sur  les 
suivantes:  Caracalla  (292],  Gordien  III  (i2Ô),  fabrique  étran- 
gère, Hérennius  (35),  Hostilien  (23),  Trébonien  (i  10,  1 1 j), 
Carin  (io3),  Constantin  1 (4o8,  4o9)-  Des  médailles  de  ces 
mêmes  souverains  mentionnent  aussi  le  titre  de  Prince  avec 
le  simple  surno  a.  de  César. 

* Cæ&ar  adalationîbuâ  senalû»  Hhens  ces&U  ut  viccaimo  u tatift  ftunj,  consu- 
UtvtB  Nvminiret,  Btqueint«rim  dusiguatus  procoiumlare  imperium  extra  ur- 
bem  baberet|  ac  princeps  juventutU  appellarctur  (Tac.,  Ann.,  XU,  11). 
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DOMINUS  NOSTER. 

D.  N,  MAXIMIANLS  P.  K.  S.  AOG.  (2O9). 

r.a  voie  des  cours  est  bien  glissante.  Dès  qu’on  y est  en- 
tré, on  n’y  marche  plus  que  de  concession  en  concession, 
de  difliculté  en  dilTiculté.  Les  hautes  magistratures,  les 
titres  donnés  à vie  ne  suffisant  plus,  il  fallait  aux  Empe- 
reurs un  nom  qui  leur  rappelât  qu’ils  étaient  plus  que  des 
magistrats,  qu’ils  étaient  les  Maîtres  du  monde;  il  fallait 
que  chaque  Empereur  pût  appliquer  à tous  ses  sujets  les 
paroles  délibéré  : «Je  suis  le  maître  des  esclaves!  » 

Le  titre  de  Maître,  donné  d’abord  timidement,  n’eut  pas 
toujours  la  haute  portée,  qui  le  fit  adopter  plus  tard.  Du 
temps  de  Sénècpie,  il  était  usité  quelquefois  comme  simple 
terme  de  politesse  ‘ ; de  même  que  nous  employons  nous- 
mêmes  celui  de  Sieur,  Monsieui-,  qui  chatouillait  si  désa- 
gréablement l’oreille  de  nos  sensibles  sans-culottes  de  gS, 
Les  [U’cmiers  Empereurs  n’accueillirent  ])as  le  nom  l)o- 
minus  avec  grande  faveur.  Auguste , le  regardant  comme 
une  injure  et  un  opprobre,  l’avait  en  horreur.  Après  s’être 
efforcé  d’empêcher,  de  la  main  et  du  regard,  des  applaudis- 
ments  que  l’on  s’était  peimis,  sur  le  théâtre,  en  sa  pré.sence, 
en  lui  appliquant  les  mots,  prononcés  par  un  mime  : « O 
le  Maître  juste  et  bon!  » il  fit  un  édit  très-sévère  pour  ré- 
primer ces  inconvenantes  adulations.  Il  défendit  à ses  en- 


* Sic  illam  amienm  vocasti,  quomodo  obvies,  si  iiomcn  non  snceurrit,  do- 
minos saluuunns  (Sencc.,  Epist.,  III}. 
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fants  de  lui  donner  ce  titre,  soit  sérieusement,  soit  par  pure 
plaisanterie,  et  d’en  user  même  dans  leurs  rapports  mu- 
tuels *. 

Lorsque  Tibère  prit  des  mesures  pour  faire  diminuer  le 
prix  des  grains,  le  peuple  voulut  lui  conférer  le  nom  de 
Maître.  L’Empereur,  également  ennemi  de  l’adulation  qu’il 
détestait  et  de  la  liberté  qu’il  craignait,  refusa  ce  titre,  en 
blâmant  vertement  le  peuple  qui  le  lui  avait  conféré  11  aver- 
tit aussi  un  citoyen,  qui  l’appelait  Maître,  de  ne  plus  lui 
faire  un  tel  affront  Par  une  de  ces  bizarreries  si  com- 
munes à son  caractère,  il  ne  craignait  pas  d’avouer  à ses 
Sénateurs  qu’il  n’avait  trouvé  en  eux  que  des  Maîtres  justes 
et  favorables  *. 

Domitien,  moins  farouche  et  plus  accessible  aux  paroles 
flatteuses,  aimait  à entendre  résonner  ce  mot  à ses  oreilles. 
On  n’employait  pas  d’autre  titre  à son  égard,  soit  dans  les 
écrits,  soit  dans  la  conversation 


1 Domioi  app«lUtionem,  ni  maledictum  ft  opprobriora,  wmper  exhorruiti 
Qaam,  spectantA  eo  Indos,  pronantiatum  esset  a mimo.  « O dominnm  «qaam 
ai  bonmnl  » et  oniversi,  qua»!  de  ipso  dlctnm,  exsultantos  ootnprobaaient;  et 
•tatim  manu  vaUnquo  indocoras  adolationes  ropreasit»  ot  insaqaenti  die  gra- 
Tisalmo  corripuit  edicto;  dominnmque  se  posthac  appellari,  ne  a liberia  qui* 
dem  autoepotibus  sois  vel  aerio  veljooo,  passas  est  : atque  hujasmodi  blan- 
ditiaa  etiam  inter  ipaos  prohibait  (Saet.  Angus.,  53). 

Ka\3c9icoTT);  Te  Tote  o AoyouTco^  imo  too  Sripou  ovopaeOei;,  oux  otook  amticc 
TOUTtô  ’nço<  eatrcov  Tÿ  Tt^oopijp.sTi  ^p'riTaT^au,  dXkn  xetl  icavu  dia 
auTO  cnotTjocKTO  (Dio.»  LV|  1^). 

* Tiberios  aoerbi  incropuit  eos,  qai  eum  Dominnm  diaerant  (Tao.  Ann., 
Il,  87). 

* Dominas  appellatoi  a qaodam,  denontiavit,  ne  se  ampliua  eontomeli* 
cansA  nominaret  (Saet.  Tibor.,  27). 

^ Keque  id  dixlsae  me  pmnitet,  et  bonoa  et  eqaos  et  farentea  vos  dominos 
habai  et  habeo  (Snet.  Tiber.,  29). 

* Domitianoa  acclamari  etiam  in  ampbitheatro  Epuli  die  libenter  aadiit  : 
« Domino  et  Dominæ  féliciter.  •*  Pari  arrogantiâ,  quum  Procaratoram  aaoram 
nomine  formalem  dictaret  epistolam,  sic  oœpit  : « Dominos  et  Deas  noater  hoo 
fieri  jabet.  » Undb  institatom  posthàe,  ut  ne  acripto  quidem  ao  sermon#  on- 
juaqoam  appellaretur  aliter  (Saet.  Domitian.,  13). 
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Pline  le  donnait  souvent  à Trajan  dans  ses  lettres  Dans 
son  Panégyrique,  il  semble  exclure  ce  nom  pour  lui  en  sub- 
stituer un  plus  doux.  B Je  parle,  non  d’un  tyran,  dit-il,  mais 
d’un  citoyen;  non  d’un  maître,  mais  d’un  père*.» 

Alexandre  Sévère  défendait  qu’on  se  servit  de  ce  nom 
envers  lui 

Quelle  que  fût  l’antipathie,  feinte  ou  réelle,  qu’avaient 
pour  ce  surnom  quelquas  princes  du  Haut-Empire;  quelle 
que  soit  l’authenticité  des  marbres  et  des  monuments  qui  le 
leur  attribuent,  la  numismatique  ne  nous  fournit  des  exem- 
ples de  celte  appellation  que  sur  des  monnaies  grecques 
d’Antonin,  de  Marc-Aurèle,  do  Caracalla,  de  Géta,  de  Gor- 
dien 111.  Nous  devons  môme  faire  l’aveu  que  nous  n’avons 
pu  les  vérifier.  Pour  les  monnaies  romaines,  il  faut  des- 
cendre jusqu’à  Aurélien  (40,170),  Probus  (161)  et  Carus 
(44,  4&),  qui  se  donnent  ce  titre  conjointement  avec  celui 
de  dieu  : sol.  dom.  imp.  romani,  sous  l’emblème  du  Soleil; 
DEO  ET  domino  AURELIANO;  BIP.  DLO  ET  DOMINO  PRORO  AUG.; 
DEO  ET  DOMINO  CAItO  AUG. 

Après  l’abdication  de  Dioclétien  (Soi)  et  de  Maximien 
Hercule  (ao6),  cette  dénomination  fut  donnée  à ces  deux 
Augustes,  avec  celle  de  Senior.  Elle  est  mentionnée  sur  les 
monnaies,  comme  prénom,  souvent  avec  le  cas  dédicatoire, 
le  datif,  par  les  lettres  i>.  N.,  qui  furent  quelquefois  dou- 
blées DD.  NN.  et  triplées  ddd.  nnn,  sur  les  revers  communs 


< EsprimerCy  Domine,  verbU  uoa  postum  qaaotam  mibi  gaadiom  atiolerU 
(PIin.,X,  2). 

Bogo  argo,  Domina,  ut  me  exoptatUéimff  mibi  gratuletionU  eoropotom  fa- 
ciès (Plin.,  X,  3). 

Ug».  Domtue,  Pomp«iA  permitsum  DytliynioU  oiviUUbai  »iUoril)«ro  sibi 
quM  vaUaot  civM  (Plin.,  X,  IIS]. 

’ Noo  eaim  tyriuiDO,  «od  de  oive  : non  de  domiuo,  ped  do  parente  loqui- 
mur  (Plia.,  Pane^  IViy.). 

> Domianm  sa  appellari  vêtait  (Lamprid,  Alexand.  Beretot,  4). 
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aux  princes  associés  (Magnence  47 < Valens  1),  comme  nous 
l’avons  déjà  dit  pour  les  abréviations  des  litres  d’Auguste 
et  de  César.  Ce  redoublement  des  lettres  avait  rarement  sa 
raison  d’ôtre  à l’avers,  où  ce  titre  était  pris  comme  pré* 
nom.  Les  monnaies  des  Licinius,  sur  lesquelles  les  tètes 
du  père  et  du  Als  sont  aflrontées , nous  en  offrent  cepen- 
dant un  exemple. 

Lorsque  Maximien  reprit  la  pourpre,  il  s'abstint  de  ce 
titre,  comme  ne  lui  appartenant  plus.  Sévère  II,  Maximien, 
Maxence  n’en  usèrent  jamais.  Les  Romains  ne  l'admetudent 
encore  qu’avec  un  reste  de  répugnance , et  s'ils  le  tolérè- 
rent à l’égard  de  deux  Empereurs  âgés,  qui  avaient  abdi- 
qué pour  rentrer  dans  le  repos  de  la  vie  privée,  ils  ne  l’au- 
raient peut-être  pas  accepté  dans  ceux  qui,  dans  la  force  de 
râge,jouissaieiitencorede  toutes  les  prérogativesdu  pouvoir. 

Ce  titre  reparaît  encore  sur  les  médailles  des  deux  Lici- 
nius, mais  au  revers  seulement  de  celles  du  Père  (4i,  4^)  : 
à l'avers  de  celles  qui  portent  les  noms  des  deux  Empe- 
reurs. Constantin  le  mentionne  aussi  au  revers  des  mon- 
naies commémoratives  des  vœux.  Sous  ses  fils  et  sous  ses 
successeurs  (Crispus  81,  Constantin  II  179,  Constant  I 
117,  Constance  11  si3,  Vétranion  4i  Constance  Gallus  «7, 
Julien  II  67,  73,  etc.),  ce  prénom  devient  plus  commun  à 
l’avers,  quoi  qu’on  le  trouve  encore  sur  les  revers  (Con* 
etantin  II  IS7,  is8),  et  il  finit  par  remplacer  celui  d’iM- 
PKRatob  dont  il  était  une  dérivation  et  un  complément. 

D'après  le  témoignage  de  Procope,  l'emploi  des  titres 
Imperator  et  Augusta,  à l'égard  de  l’Empereur  et  de  l’Im- 
pératrice, était  regardé  sous  Justinien  comme  une  injure  ou 
comme  la  marque  d’une  mauvaise  éducation,  on  devait 
leur  dire  : Maître  ‘. 

^ Ka\  «a^at  [uv  oi  to)v  BaviXct  ÇvYTtvo|itvo(,  avrov  tc  BsviXca,  xa\  ttiv 
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L’inspection  des  médailles  montre  que  cette  appellation 
n'était  pas  exclusivement  propre  aux  Augustes , et  que  les 
Césars  la  reçurent  d’abord  aussi  fréquemment  que  les  em- 
pereurs. On  peut  s’en  convaincre  par  la  comparaison  des 
diverses  monnaies  de  Galère-Maximien  (4,  19).  Licinius 
père  (59,  4o,  4i«  4^)<  Licinius  fils  (3,a5,  55),  Constantin  I 
(190,  i44<  533)t  Constantin  11  (laS),  Procope  (7),  Graüen 
(48). 

Ce  titre  était  purement  honorifique  ; il  ne  conférait  aucun 
droit  et  n’imposait  aucune  charge. 

VIII. 

PONTIFEX  MAXIMUS. 

IMF.  NERO  CÆSAR  AUC..  P.  MAX.  TR.  P.  P.  P.  (89). 

Quand  on  lit  les  auteurs  païens,  on  est  surpris  de  trou- 
ver tant  de  grossières  superstitions  chez  des  hommes  tels 
que  Tite-Live  et  Tacite.  Si  on  les  conçoit  jusqu’à  un  certain 
point  dans  les  fictions  poétiques  d’Ovide  et  de  Virgile,  on 
éprouve  un  sentiment  pénible  à les  voir  acceptées  par  des 
historiens  sérieux , dont  les  récits  les  enracinaient  de  plus 
en  plus  dans  l’esprit  du  peuple. 

I.es  Empereurs  profitèrent  de  ces  dispositions,  et  voulant 
consacrer  toutes  leurs  appellations,  ils  empruntèrent  aux 
institutions  anciennes  celle  qui  pouvait  augmenter  leur  in- 


vet(x9i  Bo9(Xi8a  exaXoüv,  «p;^ovT(I>v  xt  t6v  Xoito&v  cxasrov,  a$ui>)Aatoc 

'Rcpi  8e  toutü>v  ozorcpt-^  e;  Xoyot;  BotvtXeciK,  Bi9i- 

Xi2o(  cm;j.vr|6eirt,  aXX’  ov  8c91C0tt;v  te  aiermtXûtT),  xa\  8c9ieoivsv,  t)  xal  {ivi  8ouXot< 
Touç  Tivaç  «p5(ovto>v  Tccipom)  ovoti.a^etv.  Totdvto  ôe  ajialr.ç,  xa\  ttjv 
cxoXmtoc,  eSoxei  ctvai  * xa\  T](iaptTix<iK  ta  xixpotata  , xal  ce  O'j; 

Yixtrra  expv)v  (v6tv6t  axTiei  (Procop.»  Hist.  ArcAU.,134). 
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fluence  : de  là  leur  titre  de  pontifex  uaxiiius.  Tout  ce  qui 
en  diminuait  l’éclat  et  l’autorité  devait  donc  susciter  des 
craintes,  recevoir  mauvais  accueil  et  devenir  bientôt  crime 
de  lëse-majesté. 

Déjà  le  poète  de  Mantoue  avait  annoncé  que  le  dernier 
âge  prédit  par  la  sibylle  était  arrivé  ; un  ordre  grand  et  to- 
talement nouveau  paraissait  sur  la  terre.  La  Vierge  venait, 
et  avec  elle  le  bonheur  du  siècle  de  Saturne.  Une  race  nou- 
velle descendait  du  haut  des  cieux.  L’humanité  souriait  à 
Tenfant  naissant,  qui  mettait  fin  à l’époque  de  fer  et  appor- 
tait l’âge  d’or  à l’univers  entier  En  d’autres  termes,  les 
temps  étaient  venus  où  allait  se  vérifier  l’antique  croyance, 
répandue  dans  l’Orient,  par  une  série  constante  de  pro- 
phètes*, dont  Suétone  et  Tacite  pouvaient,  comme  le  juif  et 
le  chrétien,  vérifier  les  écrits.  L’empire  du  monde  devait 
appartenir  à un  homme  parti  de  la  Judée  '. 

Juda  avait  agrandi  ses  tentes  et  reculé  jusqu’aux  extré- 
mités de  la  terre  les  limites  de  son  campement  *.  Les  peu- 
ples pouvsdent  désormais  y accourir  en  foule,  sous  la  do- 


* Ultima  Cmniei  venit  jam  oaiminU  cUs  ; 

Magmu  ab  integro  sæclomm  nascitar  ordo. 

Jam  redit  et  Virgo;  redeuut  satumia  régna; 

Jam  Doya  progonies  coelo  demittitar  alto. 

Ta  modo  nascenti  poero.  qao  ferrea  primam 
Deelnet,  ac  toto  eurget  gens  anrea  mnndo, 

Cas  ta  fave  Lacina  (Virg.,  Eclog.,  IV,  4 & 10). 

* Plnriboa  persaaaio  inerat  antiqais  sacerdottim  Utteris  eontineri , eo  ipso 
tempore,  fore  ot  valesceret  Orient,  profectique  Judteft  reram  potirentor  (Tao., 

13). 

* Perorebnerat  Oriente  toto  vetas  et  constans  opinio,  esse  in  fatis,  nt  eo 
tempore  Jndsrit  profecU  rerum  potirentur  (Suet.  Vesp.,  4). 

^ Dilata  locom  tentorii  toi,  et  pelles  tabemacalorum  taorum  extende»  ne 
paroas  : longoe  fac  fnnicnlos  tuos,  et  olaros  tuos  consolida*  Ad  dextram  enim 
et  ad  lavam  penetrabis  : et  semeu  tunm  gentes  ba*reditabit  et  ciritates  dé- 
sertas Inhabitabit  (Is.,  LIV,  2,  3, 4). 
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mlnation  d'un  roi  puissant  dont  ils  formaient  l’héritage 
Le  sceptre,  tombé  des  mains  du  fds  de  Jacob  dans  celles 
d’Hérode,  était  relevé  à jamais  par  Celui  qui  était  le  Désiré 
des  nations  *.  Les  Grands  Pontifes  comptaient  alors  à Rome 
près  de  700  ans  d’existence. 

C’est  au  milieu  de  cette  attente  générale  et  de  cet  ébran- 
lement des  esprits,  que  les  Augustes  ceignirent  la  tiare, 
prête  à tomber  de  la  tête  des  ministres  de  leurs  dieux 
vermoulus , qui  tous  les  jours  s’en  allaient  en  poussière, 
et  qui  devaient  être  bientôt  emportés  sans  retour,  par  les 
(lots  du  sang  des  martyrs.  Julien  (g5) , avec  sa  haine  et 
son  talent,  essaya  bien  encore  de  les  raviver  et  de  les  rete- 
nir, en  les  affublant  de  noms,  d’attributs  et  de  costumes 
empruntés  à la  superstitieuse  Égypte.  Non  moins  décrépits 
que  Jupiter,  que  Cybèle,  que  Céiès,  que  le  dieu  Élagabal, 
le  bœuf  Apis  et  Isis  Faria  ne  purent  empêcher  le  Paysan 
de  Galilée  et  ses  successeurs  d’établir  et  de  maintenir  leur 
Souverain  Pontificat  en  face  des  Grands  Pontifes  Césars,  et 
d’annoncer  au  monde  le  Conquérant  Pacifique  parti  de  Beth- 
léem. La  religion  dont  ils  étaient  les  apôtres  devait  néces- 
sairement grandir  et  répandre  ses  bienfaits,  en  particulier 
sur  notre  belle  France,  fille  aînée  de  l’Église,  et  si  fière  de 
sa  foi,  de  sa  science  et  de  sa  liberté  ; de  cette  noble  France 
à laquelle  des  hommes,  le  plus  souvent  ignorants,  toujours 
sans  conviction,  sans  courage,  sans  honneur,  et  au  senice 
de  tous  les  partis,  s’efforcent  lAchement,  mais  en  vain, 
de  faire  renier  son  passé  ; de  celte  grande  et  brave  France 
dont  les  actes  furent  si  justement  intitulés  : les  Gestes  de 
Dieu,  Gesta  Dei  per  Francos. 

* Poitala  a me,  et  dabo  tibi  gontea  hureditatem  tuam  ^ et  poMtuioDMB 
tuam  termines  terrs  (Psalm.,  Il,  8). 

^ Non  auferetur  sceptrum  de  Judâ  et  dos  de  fmsore  ejosi  donee  veuat 
qui  mittenduJi  est,  et  ipse  crit  oaspectatio  gentium  (Gon.,  XL1X,10). 
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Le  Grand  Pontificat  que  nous  trouvons  sur  les  monnaies 
de  César  {24)  et  d’un  grand  nombre  d’Empereurs,  est  gé- 
néralement désigné  parles  initiales  P.  M.  (Domitien  17). 
Il  n’est  cependant  pas  rare  de  trouver  P.  MAx.  (Néron  90), 
poif.  M.  (Caligula  s5],  ponx  haxim.  (Tibère  ô6),pont.  hax. 
(Adrien  io54),  pon.  Max.  (Vespasien  566)  et  pontif. 
MAXIM.  (Auguste  371).  Sur  une  monnaie  d’argent,  à la  tète 
d’Élagabale  (i34),  nous  lisons  la  légende  sumhis  sacerdos. 
Elle  a rapport  au  culte  de  l’idole  phénicienne. 

Antérieure  à la  République,  cette  dignité  remonte  à 
Numa,  qui  l’institua  en  la  conférant  à Numa  Marcius,  son 
parent’.  Elle  continua  sous  le  gouvernement  républicain, 
et  passa  aux  Empereurs  d’abord  par  César,  en  faveur  duquel 
le  sénat  la  déclara  transmissible  aux  enfants,  s’il  en  avait 
eu  ’,  et  ensuite  par  Auguste. 

Le  Grand  Pontife,  dit  Festus,  fut  ainsi  appelé  parce  qu’il 
est  le  juge  suprême  des  choses  qui  ont  rapport  «aux  sacri- 
fices et  aux  cérémonies,  et  parce  qu’il  est  le  vengeur  des 
infractions,  commises  par  les  particuliers  et  par  les  magis- 
trats*. Cette  charge  conférait,  en  effet,  de  grands  pouvoirs 
parmi  lesquels  nous  citerons  la  surveillance  de  tout  ce  qui 
tenait  à la  religion;  l’inspection  et  l’autorité  sur  les  prêtres*. 


* Pontl6c«m  deindè  Kamam  Marctam,  Uarci  filiaxn,  ex  Patribas  legit  (Lit. 

1,  ao). 

* Tov  8c  uiov  (1^  fivd  YCvvY|rr| , T)  ta\  cxieotT)9Titai]  aieo8ctxliivai 

ct{/T;9t9xvT0  (Dio.jXLIV.  5). 

* MAX1MU9  PONTIFKX  dicîtor,  qnod  maximus  rcrum  qtiœ  ad  âaera  et 
religiones  pertioenty  jadox  sit  vindexque  contumaclæ  privatorum  magistra- 
tnumqne  (Fait.,  De  Vorb.  Signif.,  XIJ. 

* Eiqne  sucra  oirmia  exscHpla  exsignataque  attrlbuit;  quibas  hostiU,  qulhus 
dieboCf  ad  qtiff  templa  sacra  fièrent,  atqne  unde  in  eos  sumptus  peennta  ero> 
gmretnr.  Cetera  qaoque  amnia  pnblicA  privataqoe  sacra  pontificts  soitis  snbje- 
oit:  ut  esset,  quo  conaultum  plebs  vuniret;  ne  quid  divîni  juri.*,  negligeudo 
pMHocritos,  peregrlnoqUQ  asciscendo,  tntbaretflr.  Nec  caslestes  modo  ccre 
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sur  leurs  subalternes  sur  les  Vestales  ’ et  sur  les  Fla- 
mines. 

L’an  de  Rome  543,  P.  Licinius  força  C.  Valerius  Flaccus 
à se  faire  inaugurer  Flamine  de  Jupiter*.  Une  centaine 
d'années  plus  tard,  L.  Valérius  Flaccus,  Flamine  de  Mars, 
dut  renoncer  à la  province  d’Asie,  qu’il  prétendait  avoir 
comme  Consul,  et  dans  laquelle  le  Grand  Pontife  P.  lid- 
nius  Crassus,  lui  défendait,  sous  peine  d’amende,  de  se 
rendre  *. 

Au  Grand  Pontife  appartenaient  la  science  et  l’enseigne- 
ment des  augures,  des  expiations,  le  pouvoir  d’offrir  des 
sacrifices,  soit  aux  dieux  du  ciel,  soit  aux  mânes;  le  droit 
de  déterminer  par  quels  fonds  on  subviendrait  aux  frais  de 
ces  offrandes  ; la  juridiction  sur  tous  les  sacrifices  célébrés 
publiquement  ou  en  particulier. 

Plutarque  en  parle  ainsi  : u Or  le  premier  et  le  principal 
O de  ces  Pontifes  qu’ils  appellent  le  Grand  Pontife,  tient  le 
« lieu,  l’autorité  et  la  dignité  de  souverain  Prêtre  et  maistre 
« delaloy  qui  doit  avoir  l’œil,  non-seulement  sur  les  cé- 
« rémonies  et  sacrifices  publiques,  mais  aussi  sur  les  particu- 
« lières,  pour  engarder  que  nul  en  son  privé  n’outrepasse 


moniu,  sed  josU  qooqne  fanebrU  placandosqae  œane»,  Dt  idem  poDtifex  edo- 
ceret;  qmeqoe  prodigi»,  falminibiu  aliove  quo  tUq  mima  suacipereotnr  atqae 
procnrmrentur  (Liv.  1,  20). 

* L.  Caatilias,  scriba  Pontificû»  qnos  nanc  minores  pontifices  appellant,  a 
PoDÜfice  Maximo  eô  nsque  virgis  in  Comitio  ccsos  trat,  ut  inter  verbera  ex* 
pîraret  (Liv.  XXII,  57). 

* Cffsaquo  ûagro  est  vestalls,  cojns  custodia  noctis  ejns  fuerat,  jossu  P.  Li* 

cînii,  Pontificis  (Liv.  XXVUI,  U). 

Vestœ  ponctralis  ignis  exstinctus.  Vlrgo  cujos  custodia  faerat,  jussu 
'M.  Æmilii  Pontificis  maximi  fiagro  ccsa  (Liv,  XLI,  2). 

* Flaminem  Dialem  invitom  inangurari  co**git  P.  Licinius  Pontifex  Maxi* 

mus  C.  Vaierium  Flaccnm C.  Flacons  Flamen  captas  à P.  Lioînlo  Ponti- 

fîce  Maximo  erat  (Liv,  XXVU,  6). 

^ Crassus  Consnl,  et  Pontifex  Maximns,  Flaoco  coUeg»,  Flamini 
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a les  cérémonies  anciennes,  ou  innove  aucune  chose  en  la 
« religion,  et  pour  enseigner  à chacun  comment  et  de  quoy 
U il  doit  servir  et  honorer  les  dieux.  11  a aussi  la  garde  des 
« vierges  sacrées  qu’on  appelle  Vestales  (Nuuia.)  » 

La  loi  Papia  voulait  que  le  Grand  Pontife  approuvât  le 
choix  des  vingt  jeunes  filles,  parmi  lesquelles  le  sort  devait 
désigner  celle  qui  serait  prise  pour  être  au  nombre  de  ces 
vierges’.  Le  Sénat  pouvait  dispenser  de  cette  loi;  alors  il 
suflisait  de  présenter  la  jeune  aspirante  au  Grand  Pontife, 
quand  elle  réunissait  d’ailleurs  les  qualités  requises  ’,  et  il 
la  prenait  Vestale  en  prononçant  la  formule  d’usage. 

La  peine  du  fouet  était  un  des  châtiments  infligés  aux 
vierges  de  Vesta  par  le  Grand  Pontife  qui  lui-même  en 
était  l’exécuteur  ‘.  Il  assistait  au  dernier  supplice  des  Ves- 
tales qui  étaient  enterrées  vivantes  auprès  de  la  porte  Col- 
line. « Là  où  il  y a au  dedans  de  la  ville  une  motte  de  terre 
« qui  s’estend  assez  en  long,  et  l’appellent  les  Latins  par 
U un  mot  qui  signifie  autant  comme  levée.  Sous  cette  le- 
« vée,  on  creuse  un  petit  caveau,  et  laisse-on  une  ouver- 
u ture,  par  laquelle  on  y peut  devaller,  et  au  dedans  y a 
n un  petit  lit  dressé,  une  lam^ie  ardente,  et  quelque  peu  de 


mulctam  dixil  >i  a »«cris  disccasuset  : quani  muictam  populus  remiiit  j Ponli- 
fici  tamcn  Flamincm  parère  juasit  (Cic. , Philip.,  XI). 

I Papiain  legeni  invcnimu»,  qud  cavctur,  ut  Pontificis  Maxlmi  arbilratu 
ïirginea  o populo  viginti  legautur,  sortioque  iu  concione  ex  eo  numéro  liât, 
et,  cuju»  Virginia  ducta  erit,  eain  Pouiil'ex  Slnximua  copiât,  eaquo  VeaUe  liât 
(A.  Gel.,  1,  12). 

> Si  quia  boueato  loco  natus  adeat  Pontificem  Maximum,  atquo  oITerat  ad 
sacerdotium  tiliam  auam,  cujus  duutuxat  aalvia  reügionuui  ubaervutionibua  ni- 
liobaberi  posait,  gratia  l>apiaî  legia  per  aenalum  fit  (A.  Gel.,  I,  12). 

> VeaUe  peuetralia  ignia  exatinotus;  virgo,  juaau  M.  -Emilii  pontilicia  maxi- 
mi  fiagro  cæsa  (Jul.  Obaeq.  Protbg.,  LXIl,  6). 

‘ KoXaatt  U tuv  «XXuv  «jiapcripwfcuv,  raie  7rap«tvoi<,  too 

llovxipmoî  xoXiîiovtw:  trtlv  «a  xat  TupvTiv  Tqv  xXrm|i.EXr,M3tiv,  MXivqç  tv  ita  - 
Xtexup  îtipxxtivopavrit  (Plular.  Numa). 

li 
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« vivres  nécessaires  .'i  soutenir  la  vie  de  l’homme,  comm 
« un  peu  de  pain,  d’eau  et  de  laict  en  un  pot,  et  un  peu 
U d’huile,  par  maniéré  de  descharge  et  acquit  de  conscience, 
« afin  qu’il  ne  semble  qu’on  fasse  mourir  de  faim  un  corps, 
« qui  a esté  sacré  par  les  plus  dévotes  et  plus  sainctes  cé- 
II  rémonies  du  monde.  Cela  fait,  on  prend  la  criminelle,  et 
Il  la  met-on  dedans  une  litière,  qu’on  couvre  fort  par  dc- 
« hors,  et  la  serre-on  avec  des  courroyes,  de  sorte  qu'on 
Il  n’en  sçauroit  pas  seulement  ouyr  la  voix,  et  la  porle-on 
(I  ainsi  enfermée  à travers  la  place.  De  tant  loin  qu’on  voit 
t venir  ceste  litiere,  chacun  se  retire  pour  luy  faire  place. 
<1  et  va-on  apres  avec  une  chere  basse  et  morne,  sans  mot 
Il  dire.  11  ne  se  fait  chose  en  toute  la  ville,  qui  soit  si  ef- 
« froyable  à voir  que  cela  ne  n’y  a jour  auquel  les  pér- 
il sonnes  soyent  si  tristes,  qu’à  celuy-là.  Puis  quand  elle 
a est  arrivée  au  lieu  de  ce  caveau,  les  sergens  inconti- 
II  nent,  dcslient  les  fermans  de  la  litière;  et  alors  le  Grand 
H Pontife  après  avoir  lait  certaines  prières  sécrétés  aux 
« dieux,  et  levé  ses  mains  au  ciel,  tire  la  patiente  toute 
Il  bouchée  hors  de  la  litière,  et  la  met  dessus  l’eschelle, 
il  par  laquelle  on  descend  dedans  le  caveau.  Cela  fait,  il  se 
Il  relire  et  tous  les  autres  prestres  aussi  : puis  quand  la 
Il  criminelle  est  descendue,  on  retire  amont  l’eschelle  et 
« jette-on  force  terre  dedans  l’ouverture,  de  sorte  qu’on  la 
Il  comble  au  niveau  du  reste  de  la  levée. 

Il  Outre  cela  l’ollice  des  Pontifes  est  encore  de  monstrer 
• à ceux  qui  en  ont  à faire,  tous  les  droits,  us  et  coustumes 
Il  des  sépultures.  » 

Au  Grand  Pontil'e  était  confié  le  soin  de  rédiger  les  an- 
nales appelées  : .Innofes  Pubiici,  Annales  Maximi,  Com- 
nicniaria  Ponlificum,  yliinalcs  Ponlificis  ou  Ponlificum.  Ces 
Annales,  dans  lesquelles  étaient  rapportés  les  événements 


Digilized  by  Google 


PONTIFKX  MlXlUt.S. 


211 


les  plus  importants  de  chaque  année,  depuis  les  premiers 
temps  de  Rome,  en  constituèrent  toute  l’histoire  jusqu’au 
Grand  Pontife  P.  Mucius.  Voici  comment  elles  étaient  com- 
posées : Le  Grand  Pontife  avait  tous  les  ans  une  tablette 
blanche;  en  tête  étaient  inscrits  les  noms  des  Consuls  et  des 
autres  magistrats;  à la  suite  il  notait,  jour  par  jour,  les  évé- 
nements dignes  d’attention,  qui  s’étaient  passés  dans  la 
Ville  ou  dans  les  camps,  sur  terre  et  sur  mer.  Les  anciens 
en  composèrent  des  mémoires  annuels,  qu’ils  divisèrent  en 
quatre-vingts  livres  Ils  les  appelèrent  Grandes  Annales, 
non  à cause  de  leur  étendue,  mais  parce  que  le  Grand  Pontife 
en  était  le  rédacteur  Ces  tablettes  étaient  exposées  dans 
la  demeure  du  Grand  Pontife,  afin  que  le  peuple  eût  la  fa- 
cilité d’en  prendre  connaissance  Polybe,  Tite-Live  et  les 
autres  historiens  y ont  puisé  de  nombreux  renseigBieuients. 

Le  Grand  Pontife  avait  le  pouvoir  de  régler  le  culte,  les 
diverses  cérémonies  ; de  fixer  eu  quels  mois  il  n’était  plus 
permis  de  prendre  les  auspices  11  déterminait  la  formule 
du  serment  que  devait  prêter,  dans  les  comices  du  peuple 


* autcm  Annales  confîciebantur,  Tabulam  dealbatani  quutaiinis  PoQtifi.*x 

Maximus  babult,  in  quil  præscrîptU  Consuîum  nomlnibus  et  aliorum  mugistru* 
tumn,  Ulgna  memorutu  notore  consueverat,  domi  u]ilitia.‘que,  lerrA  marique 
gesta  per  «inguloR  Jles.  Cujus  ailigeutiæ  anmius  comnKuUirios  in  octogiuta 
libro»  vetercs  retulerunt,  eosque  à Ponliticibus  u quibus  fiebunt, 

Annales  Maximos  appcllarunt  (Sor?.^  Æn.,  I,  377). 

* Maxim]  Annales  appellabantur  non  magiiitodinü,  sed  quod  cos  Puiitit'cx 
Maximus  cuufccUsct  (Kust.,  De  Verb.  Signif.,XI). 

* Lrat  eniin  historia  nisi  annalium  coufeciio  : cujus  rci,  «ncmoriæque  pu> 
bltca:  rcünendæ  cuusilf  ab  initio  remm  romanaruiii  usque  ad  i\  Mucium, 
Pontîllccm  Maximum,  rcs  oumeis  siugulorum  auuurum  mandabat  Utteris 
PoQiifex  Moximu-s,  ciferebatque  in  oibum,  et  proponebut  tabulam  domi,  potes- 
tas  ut  esset  populo  coguosoeudi,  ii  qui  ctiam  nunc  Annales  Muximi  nominan* 
tur  (Cic.,  De  Orat.,  II), 

* Aix  Tl  KotvTCK  MstsaXo;  txXXï  coxtuv 

iivai  ■noXiTixo;  avr,p,  uuuXocv  ounvistsdxi  jwtx  tov  SiçTiXiov  |AT,va,  tov  vuv 
‘itpooxYOpcuoucvov  Quwst.  Uom.,3B). 
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en  curies,  celui  qui  voulait  faire  entrer  par  adrogation  un 
étranger  dans  sa  famille'.  11  autorisaitlesFlaniinesdeJupiter 
à s’absenter  plus  de  deux  nuits  lorsque  des  raisons  de  santé 
le  demandaient  Il  inaugurait  les  Décemvirs  des  sacri- 
fices’. Ainsi  que  le  Flamine  Dial,  il  unissait  les  époux,  dans 
la  cérémonie  qui  constituait  le  mariage  par  confarréation  ‘. 
Il  présidait  à certains  jeux  établis  en  l’honneur  des  divini- 
tés. 11  indiquait  aux  généraux  dans  quel  costume,  dans 
quelle  attitude  ils  devaient  se  dévouer  *.  Il  dictait  aux  Con- 
suls *,  aux  Dictateurs  ’ et,  forcé  par  le  peuple,  aux  Édiles  *, 
la  formule  des  vœux  et  des  prières  pour  le  succès  des  en- 
treprises et  pour  la  prospérité  du  peuple  romain  ; pour  la 
consécration  des  temples;  pour  vouer  aux  dieux,  sur  le 
champ  de  bataille,  les  légions  ennemies  ou  la  personne 
même  du  Consul  *.  Quelques  historiens  rapportent  que  le 

* JuiMjUQ  jurandutn  a Q.  Mucio,  Pontifice  ^aximo  conceptum  dîeitar  quod 
in  arrognadum  jurarelur  (A.  Gel.,  V,  19), 

* Cæsar  reciUvit  dccretmn  FontiOcum  • *«  Qaotiei*  valetudo  fidversa  flaroi 
uem  Dialcm  incestiisset,  ut,  l'outificis  Muxinii  urbitrio,  plus  quani  hîooctiutu 
abcBset»  (Tacit.,  Aun.,  111,  71). 

^ ut  inauguraret,  Pontîfex  magistratn  seso  abdicare  jubcbat  (Liv. 

XV,  42). 

* Tribus  inodis  apud  vctcres  nuptia*  ficbaut...  Farre,  cum  per  Pontificein 
Maximum  et  DiulemFlammem  per  fruges  et  molaui  saUam  coujunge  bantur: 
undè  confurreutio  appullabatur  \Scrv.  Gour.,  I,  31). 

^ Agcdum,  l'outifcx  publlcos  populi  romani,  præi  verba,  quibus  me  pro 
legionihus  dovoveam.  Pontifex  emn  togam  prictextam  sumere  jussit,  et  velaUi 
cupite,  manu  subtor  togam  ad  mentum  exsertâ,  super  telum  t^ubjeclum  )>edi- 
bus  stantem  sic  dicero  «Liv.  VllI,  9). 

* Id  votuin  in  ha*c  vorba  præeunto  P.  Licinio  PoutîBce  Maximo,  consul 
nuncupuvit  (Liv.  XXXVl,  2). 

^ Dictator,  præeunto  A.  Coruelio  Pontifice  Maximo,  iudos  maguos  vovit  ^Liv. 
IV,  27). 

**  Ædilis  a'dcm  Concordiæ  in  arcû  Vulcani  sumnm  invidùl  nobilium  dedica^- 
vit  coactusquo  coiisensu  populi  Cornélius  Barbatus,  Poiiiifex  Maximus  verba 
præirc(Liv.  IX,  46). 

* M,  Liviom  pontificem,  quem  doscendcns  in  aciem  digred  vetucrat  ab  se, 
præir  jusslt  vcrba,  quibiHse  iegionestpie  bostium  procxercitu  populi  Romani 
Quiritlum  duvoverel  (Liv,  X,  2b>. 
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Grand  Pontife  M.  Fabius  dicta  aux  Sénateurs  une  formule 
pai'  laquelle  ils  se  dévouèrent  pour  la  patrie  et  pour  les 
Quirites  Romains,  avant  l’entrée  des  Gaulois  dans  la  ville 

Ce  privilège  ne  lui  était  point  exclusivement  réservé,  les 
simples  Pontifes  le  partageaient  avec  lui.  Marc  Aurèle  con- 
naissant par  cœur  toutes  les  formules,  accomplissait  les 
diverses  cérémonies  sans  ce  secours  ',  qui  avait  pour  but 
d’assurer  la  fidèle  observation  des  rites  prescrits,  en  venant 
en  aide  à la  mémoire  des  m,agistrats. 

Après  l’abdication  forcée  des  Décemvirs,  le  Grand  Pontife 
Q.  Furius  fut  chargé  de  tenir  les  comices,  pour  la  nomina- 
tion des  Tribuns  du  peuple,  dont  les  pouvoirs  avaient  été 
suspendus  durant  la  mission  de  ces  magistrats  provisoires’. 
Ce  privilège  lui  appartenait  parce  i[ue,  de  toutes  les  charges 
issues  du  vote  des  tribus,  il  ne  restait  que  le  Grand  Ponti- 
ficat. C’est  dans  le  récit  de  ce  fait  que  Tite-üve  emploie 
pour  la  première  fois  l’appellation  de  Grand  Pontife. 

Ce  grand  dignitaire  réglait  l’année  et  déterminait  les 
jours  où  il  était  permis  de  rendre  la  justice,  de  tenir  les 
assemblées,  de  nommer  les  magistrats  et  de  s’occuper  d’af- 
faires civiles.  Il  était  inamovible  et  partageait  avec  le  col- 
lège des  Pontifes  la  prérogative  de  n’avoir  pas  de  compte 
à rendre  au  peuple  ou  au  Sénat.  Dans  certaines  all’aires  il 
suivait  l’avis  du  Collège  des  Pontifes;  ainsi  en  usa  le  Grand 
Pontife  à l’égard  de  la  Vestale  Postumia‘et,i)lus  tard,  Lici- 


' Sunt  qui,  M.  Kahio  {‘ontifice  Maximo  pra'fante  carmon,  dev-uvisae  cosse 
pro  patriâ  QuiritibtL>quc  Komanis  trudant  (Liv.  V,  41}. 

» Multos  inauguravît  cl  cxnnguravit  ncminc  prœcunte,  quod  ipso  carmin» 
ciiiicta  ilidicU&ct  ^J.  Capit.  M.  Anton.,  4;. 

’ Factum  boiiatuRcunsultum...  Q.  Furius  Pontifex  Masinius  tribunos  pie- 
bu  crearel.,.  Kxtumplù,  Pontlficv  Masimo  comiüa  babeitte  Tribunos  PlebU 
creaveruut  (Liv.  III,  54.). 

^ Amp'intam,  deindè  Absolutam,  pro  colle^ii  sciitentiâ  Puntirex  Maximum» 
ab-lincrc  jocis,  colique  sanctè  potins  quam  seitè  in»sit(Liv.  IV,  44. 
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nius,  dans  la  question  du  Printemps  sacré.  11  transmettait 
aux  magistrats  la  réponse  du  Collège,  concernant  les  diffi- 
cultés qui  lui  étaient  soumises 

On  pouvait  faire  appel  de  ses  décisions  au  collège  des 
Pontifes  ’ et  au  peuple  Dans  les  notes  que  nous  citons 
on  remarquera  que  le  collège  modifia  l’opinion  du  Grand 
Pontife,  sur  la  question  qui  lui  était  soumise  et  que  le  peuple 
confirma,  contre  le  Duumvir  appelant,  la  décision  portée 
par  C.  Servilius,  au  sujet  d’une  inauguration,  qu’l!  déclarait 
irrégulière  et  pour  laquelle  il  imposait  une  amende. 

Le  Grand  Pontife  ne  pouvait  point  autoriser  les  vœux 
publics  sans  avoir  fait  préalablement  consulter  le  peuple. 
C’est  pour  ce  motii  que  L.  Cornélius  Lentulus,  interrogé 
par  les  Préteurs,  sur  le  Printemps  sacré  les  renvoya  d’abord 
au  peuple  *. 

* Habotiü  in  commenUiriis  veittrisC  Ca^«!>iuin,conH)reni,  de  itigno  ('oncordiie 
dedicando  ad  Pontificam  collegiutn  reluliïse,  eique  M.  Æmitium  Ponliâcern 
Maximum,  pro  eollcgio  reipondiMo,  nisi  eum  populus  roinanus  prœfeciMet, 
atque  ojus  jussu  facoret,  non  videri  ea  roctè  po$8«  dodicari.  Pro  Domo., 
130.) 

* Moram  Toto  pnhlico  Licinins  Ponttf«>x  Maximus  attullt,  qui  negavit  - ex 

incertâ  pecunîâ  voveri  debere,  si  ca  pecunia  non  posset  in  bellum  usui  esse, 
sepooiquo  statim  deberet,  nec  eum  uHA  pectiuiA  mit^cori  ; quod  nisi  factum  es* 
ict,  votum  ritè  solvi  non  po'se.  « Quanquaro  et  rc$,  et  nuctor  movcbat,  ta- 
roen  ad  collegium  Pontificam  referre  coutitul  jussus,  si  posset  rcctè  >ototn  iti- 
certæ  pecuniœ  suscipi»  rectiusque  elinra  esse,  Pontifices  decreverunl. 

V^ovit  in  eadem  verba  consul,  præunte  Maxime  Pontifice.  (Liv.  XXXI,  9.) 

* De  llege  sacrifico  stiOicieDdo..,  contetUio  inter  C.  Servilium,  Pontificem 
Maximum  fuit  et  L.  tlormdlum,  Duumvîmm  nuvalem,  quem  ut  inuugauraret, 
Ponlifex  magistratu  se»e  nbdicare  jnbrbal;  reensanteque  id  facore  ob  eam 
rem  muleta  dunmviro  dictaa  Pontilice;  decortatmn  ad  populum.  Quam  plu- 
res  jnm  tribus,  ntro  vocutæ,  dictu  esse  audietttem  Pouüfici  Uuuinvirum,  Jubé* 
rent,  mulctamquo  reniiUi,  si  mngistratu  ae  abdicasset;  ultimum  de  eœlo, 
quod  comilia  t«rbarct,intcr\’enil.  (Liv.  XL,  42.) 

^ Senatus  M.  .Kmilium  prÆtorem  ex  collegio  pontifteum  sententiâ,  omnia  ea 
ut  maturo  fiant,  curare  His  senatusconsultis  perfectis,  1.^.  Corneliuis 

Li'ntulus  Pontifox  Moximus  consulente  collegio  prietorum,  omnium  primum 
populum  consulcnduin  de  vere  sacro  censet  : injutsu  popuü  voveri  non  posse. 
(Liv.  XXn.OH  10.) 
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Pour  que  les  alTaires  sacrées  n’eussent  point  à souffrir  de 
son  absence,  le  Grand  Pontife  ne  sortait  point  de  l’Italie', 
même  quand  le  sort  lui  avait  assigné,  comme  Préteur  ou 
comme  Consul,  une  province  éloignée’. 

Sous  la  République  il  ne  pouvait  point,  sans  l'assentiment 
du  peuple  ou  du  collège  pontifical,  nommer  de  nouveaux 
candidats,  pour  remplir  les  places  laissées  vacantes  par  la 
mort  ou  pour  d’autres  causes.  Les  Empereurs,  au  contraire, 
faisaient  les  promotions  selon  leur  bon  plaisir  à Rome  et 
dans  les  provinces,  bien  que  la  juridiction  romaine,  pour 
ce  qui  concernait  le  culte,  ne  s’étendit  qu’aux  villes  de 
l’Italie’.  Au.ssi  Trajan,  dans  la  réponse  à Pline,  lui  dit-il 
d’être  sans  inquiétude  par  rapport  au  teiuple  de  Cybèle,  que 
le  Proconsul  voulait  déplacer,  attendu  que  le  sol  d’une 
ville  étrangère  n’était  pas  susceptible  d'être  consacré  selon 
le  droit  romain'; les  nominations  impériales  étaient  donc 
un  abus  de  pouvoir  et  non  un  droit. 

Il  est  probable  que,  lorsque  les  Augustes  usaient  de  leur 
autorité  pontificale,  leurs  décisions  n’étaient  pas  toujours 
basées  sur  les  lois  religieuses.  Plus  d’une  fois  aussi,  loin 
de  se  conformer  aux  avis  du  Collège  des  Pontifes,  qu’ils 
consultaient  plus  ou  moins,  et  dans  lequel  ils  ne  voyaient 
plus,  comme  sous  la  République,  des  collègues,  mais  des 
inférieurs,  ils  durent  trancher  les  difiicultés  selon  leur  ca- 
price. Cela  constitue  une  diirérence  notable  entre  l’époque 
ré|)ublicaine  et  l’époque  impériale. 

* Cura  saerorum  Pontifîcom  Maximum  in  luliâ  retitieljftt  ^Liv.  XXYIII, 

an.) 

^ P.  Licinins consul...  a sacris  ahsit  Pontifox  Maxinius,  icico  in  fi>ortem 
Uin  lon^nquæ  provinciæ  non  vcnit.  (Liv.  XVIII,  4i.) 

* R<?pertum  est  cunctas  cseremoniBs  italicis  in  oppidis,  ttunpUque  et  iiouji- 
nutn  effiles,  juris  atque  romani  iinporii  esse.  (Tac.»  Ann.,  Ill,  7|.) 

* (!nm  aolum  pcregrinst*  civitatis  capax  non  sit  dcdicationi»  quar  fil  nostto 
jure.  fPlin.,  Epist.»  X,  M ) 
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T.  Coruncaniiis,  qui  fut  (’.onsiil,  l’an  de  Rome  472,  et  qui 
mourut  dans  une  extrême  vieillesse,  vers  l’an  5o8,  fut  le  pre- 
mier plébéien  élevé  un  Grand  Pontificat’.  11  appartenait  à 
cette  famille  dont  Claude  cita  le  nom  au  Sénat,  dans  son 
discours  en  faveur  des  prétentions  des  Gaulois,  pour  mon- 
trer combien  l’administration  des  étrangers  avait  été  avan- 
tageuse à Rome,  par  les  hommes  distingués  qu’ils  avaient 
fournis 

Les  Romains  attachaient  une  idée  de  pureté,  de  douceur 
à la  possession  de  cette  dignité.  Titus  prétendit  ne  l’accepter 
que  pour  conserver  scs  mains  pures.  L’historien  ajoute  que 
l’Empereur,  fidèle  à sa  parole,  ne  fut  désormais  ni  auteur 
ni  complice  de  la  mort  de  personne  ’.  Le  respect  dû  au 
Grand  Pontificat  voulait  qu’on  n’en  prît  point  possession  dans 
un  jour  néfaste.  Aussi  Suétone  fait-il  observer  que  Vitellius, 
dévoilant  de  plus  en  plus  son  mépris  des  choses  divines  et 
humaines,  était  entré  en  charge  le  jouj’  anniversaire  de  la 
défaite  d’ Allia  *. 

Le  Souverain  Pontificat  était  une  des  premières  charges 
de  la  République.  A la  mort  de  P.  Licinius,  les  Romains 
ne  craignirent  pas  de  lui  rendre  des  honneurs  exagérés, 
en  faisant  une  distribution  de  vi.mde  au  peuple,  en  don- 
nant des  combats,  où  parurent  cent  vingt  gladiateura,  en 
célébrant  des  jeux  funèbres  qui  durèrent  trois  jours,  et 
à la  suite  un  repas'. 

* Sub  idem  tempus  T.  Coruncaiiio  qnî  primun  ex  plèbe*  pontificRtum  maxi- 
mum goMerat  in  extremA  senectuto  mortuo.  (Liv.,  Freinlh.,  XIX,  50,) 

* Neque  euim  ignore. Cornneanios  Camerîo  acolton  (Tacit.,  Ann., 
XI.  24.) 

* Pontifientum  maximum  ideo  »c  profe&sni  accipere,  ut  pura^  »er\’aret  ma- 
DUS,  (idem  pnestilit;  nec  auctor  po^tbac  cuju«qnnm  n»cis,  noe  eontcitis. 
{Snet.  Titus,  9.) 

* Magis  deindè  ac  magis  omni  divine  huiuanoque  jure  neglecto,  AlHenti, 
die  pontiBcatum  maximum  cepit.  (Suet.  Vitellius,  II.) 

* P.  Licinii  funerit  cau»&  viscoratio  data,  et  gladiatores  centum  viginti  pn- 
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Cette  dignité  était  conférée  à des  hommes,  qui  avaient 
rempli  les  plus  hautes  fonctions  et  rendu  des  services  émi- 
nents à l’État.  Metellus  en  fut  revêtu,  quatre  ans  après  son 
dernier  consulat,  dans  un  âge  avancé,  et  il  présida  les 
cérémonies  religieuses  pendant  vingt  deux  ans  Le  Grand 
Pontife  Q.  Mucius  Scœvola,  massacré  dans  le  vestibule  du 
temple  de  Vesta,  par  le  Préteur  Damasippe,  à l’instigation 
de  Marins,  était  célèbre  par  ses  travaux  sur  le  droit  divin  et 
sur  le  droit  humain  Isauricus  et  Gatulus,  qui  briguèrent 
avec  César  la  succession  de  Metellus,  étaient,  dit  Plutarque, 
deux  des  plus  notables  personnages  de  Rome  et  qui  avaient 
plus  d’autorité  dans  le  Sénat.  Aussi  les  Grands  Pontifes 
jouissaient-ils  d’une  haute  considération  : des  Tribuns  du 
peuple,  malgré  leur  inviolabilité,  furent  soumis  à une 
amende  pour  avoir  manqué,  dans  leurs  démêlés  avec  ce 
dignitaire,  au  respect  qu’ils  lui  devaient 
Le  Grand  Pontificat  n’était  pas  compté  parmi  les  magis- 
tratures. Parlant  de  la  promotion  de  P.  Licinius  Crassus  à la 
censure,  lorsqu’il  était  déjà  Grand  Pontife,  Tite-Live  dit 
qu’il  passa  de  l’édilité  à la  censure  ‘. 


gnttvuruiit,  Ht  ludi  t'unebret  |>er  tdduum  l'acti,  post  ludoâ  vpuicin.  (Liv. 
XXXIX,  16.) 

' M«U‘Uu9,  quarto  auno  poAt  coiidularia  imperia,  senex  admodum  PoDtit’cs 
Maximus  crefltuit,  tutularn  cæretDouiarum  per  vigeuti  et  duos  acnos...  gc9»it. 
(Val.  Max.,  VIII,  13.) 

* DamasippuB  Prœtor  Scievolam  ôtiam  pontiBcem  maximum,  et  divini, 
humanique  juri»  auctorcm  ceteberrimum  in  curià  Hostilité  trucidavit.  (Vol. 
Pat.,  Il,  18.) 

’ Memorabilis  hoc  anno  contentio  fuit  inter  Cn.  TremcHinm,  Tribunum 
plcbiâ,  et  M.  Æmilium  Lepîdum,  qui  pontifex  maximua  erat.  Itaque  Tribuuo 
plobis,  qui  cura  Lopido  injuriosà  jurgntns  fucrat,  mnlcta  dicta;  sacroBaiicti 
roagistrattts  roajcBtatem  sacrorum  vinceote  reverentià.  (Liv.,  KiOintb., 
XLVn,  I.) 

* Craasni  Liciniot.  nec  cotiBul  uec  prætor  ante  tuerat  quam  cenftor  est  fac- 
tus  ex  ædilitate  gradttm  ad  cenanram  fecit.  (Liv.  XXVll,  6.) 
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l^es  Grands  Pontifes  ayant  autorité  sur  le  Flamine  de 
Jupiter  ' autant  que  sur  ceux  de  Mars  ’ et  de  Quirinus, 
devaient  avoir,  comme  le  premier,  les  honneurs  de  la  chaise 
curule  et  le  droit  de  siéger  au  Sénat.  Nous  les  y voyons  en 
effet  presque  tous  paraître,  mais  les  historiens  ne  disent  pas 
si  c’était  le  Grand  Pontificat  ou  d’autres  charges  qui  les  y 
avaient  introduits. 

Le  Grand  Pontife  ne  tenait  cependant  que  le  cinquième 
rang,  dans  l’ordre  des  dignités  sacrées,  s’il  faut  s’en  rap- 
porter au  témoignage  suivant  de  Fcstus  : « La  hiérar- 
chie des  prêtres  s’établit  selon  celle  des  dieux  eux-mêmes. 
Le  plus  grand  parait  être  le  Roi,  ensuite  le  Flamine  de 
Jupiter;  après  lui  vient  le  Flamine  de  Mars,  en  quatrième 
lieu  celui  de  Quirinus,  en  cinquième  lien  le  Grand  Pon- 
tife. C’est  pourquoi  le  Roi,  dans  les  festins,  .se  place  seul 
sur  le  lit  au-dessus  de  tous.  Le  Dial  prend  place  au-dessus 
du  Flamine  de  Mars,  celui-ci  au-dessus  du  Flamine  de 
Quirinius.  Tous  ont  rang  avant  le  Grand  Pontife,  le  Roi 
parce  qu'il  est  le  plus  puissant;  le  Dial  parce  qu’il  est  le 
prêtre  de  l’univers  entier,  qui  est  appelé  Dium;  le  Fla- 
mine de  Mars  parce  que  Mars  était  le  père  du  Fondateur 
de  la  ville;  le  Flamine  Quirinal  parce  que  Quirinus  avait 
été  appelé  de  Cures  pour  être  associé  à l’autorité  romaine  ; 
enfin  le  Grand  Pontife  parce  qu’il  est  regardé,  comme  juge 
et  arbitre  des  choses  divines  et  humaines  ’.  » 

< Rccitavit  decretum  pontificum...  at,  pontificia  maxirai  arbitrio  ..  abe^sn 
flaroen  Oialis...  mcmorabaturqDo  L.  Mctclii,  PontiHcîs  Maxim!  exempiara, 
qui  A.  roatumiura,  flaroincm  attinuisaet.  (Tacit.,  Anu.,  111,  7t.) 

* Ctecillas  M<^tcllus  Pontifex  Maximtis  A.  Postumium  consulcm,  qiioniara 
idem  et  flamcn  Martinlia  crat,  quum  !s  ad  bellum  f*rr9ndnra  proficisci  vellct, 
in  Urbe  t«nuit,  nec  passes  est  a sacris  recedere.  (LIv.,  Epit.  XIX.) 

* Ordo  sacerdotura  æstimatnr  deoruin...  maxiraaa  quisque.  Maximes  vide- 
tnr  Hex,  dein  Dialis,  post  banc  Martialis,  quarto  loco  Q'iirinahs.  quinte 
Pontifex  Mazimus.  Itaque  in....  solus  Rrz  supra  omnet  accubat.  Licet  Diali* 
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L’élection  du  Grand  Pontife  était  faite  parle  peuple  réuni 
en  tribus,  sous  la  présidence  d’un  Consul.  C’est  ce  qu’il  est 
permis  de  déduire  de  plusieurs  passages  de  Tite-Live.  Ro- 
mulus  avait  réglé  que  les  divers  prêtres  des  dieux  seraient 
choisis  par  les  tribus  et  inaugurés  par  les  ministres  sacrés 

A l’appui  de  ce  droit  du  peuple,  on  peut  citer  la  nomina- 
tion de  P.  Licinius  Crassus,  faite  sous  le  consulat  de  Q.  Ful- 
vius  Flaccus  et  de  A.  Claudius  Pulcher,  l’an  de  Rome  hl^o. 
Les  comices,  que  cette  fois  seulement  nous  voyons  présidés 
par  un  nouveau  Pontife,  M.  Cornélius  Céthégus,  donnèrent 
au  jeune  candidat  la  préférence  sur  deux  concurrents, 
dont  l’un  ayant  été  Censeur,  gérait  encore  le  consulat  pour 
la  troisième  fois,  l’autre  avait  aussi  géré  la  censure  et  deux 
fois  le  consulat.  Licinius  n’avait  jamais  eu  de  magistrature 
curule,  et  depuis  cent  vingt  ans  P.  Cornélius  Calussa  seul 
s’était  trouvé  en  pareille,  condition’.  Cn.  Domitius  fut  en- 
core élu  par  le  peuple  ’.  Ce  Domitius,  que  le  prince  des 
orateurs  romains  qualifie  de  Yir  Clarissimus,  est  le  Tribun 


lapra  Martialem  et  Quirinalein,  Martialuni  supru  proximum.  Omnes  idem 
supra  PoDlificem  Kcx,  quia  potcntÎAsinms  ; Dialis  quia  universi  muudi  sacer- 
dos»  qui  appellatur  Dinm;  Martinlis,  quod  Mars  Conditoris  Urbis  parens 
Qairinalis»  socio  imporii  romani  Curibns  adscito  Quirino  ; Pontifex  Maximus, 
qnodjudex  atquc  arhiter  habetur  remm  divinarum  humanarumque.(Fest.,  De 
Verb.  Sijçnif.,  XIIÏ.) 

* Aravra;  de  to'jç  lepeiç  T£  xal  XtiTOupYOw;  twv  0ctuv  £vop*0eTT^atv  arodeixvua- 
6ai  |i£v  îùjv  ttpatpwov  uiroxupo’jaôai  d’uiro  twv  tÇTjv^ytxevwv  Ta  0eia  ô;a  jiav- 
TixTjî.  (Dion.,  Ant,  Rom.,  lî,  22.) 

* Comitia  inde  Pontifici  Maximo  creando  sunt  habita.  En  comitia  noTus 
Pontifpx  M.  Cornélius  Celhegus  habuit.  Très  ingenti  certamine  petiertfnt  t 
Q.  Fulvins  Flacons,  consul  qui  et  antè  bis  consul  et  censor  luerat  ; et  T.  Man- 
lius Torquatus  et  ipse  duobus  consulatibus  et  censnril  insignis  : et  P.  Licinius 
Crassu'*,  qui  et  a^dilitatem  cnralem  petiturus  ernt.  Hic  sene.s  honoratosque 
juvenis  in  eo  certamine  vicit.  Antè  hune  intm  ceiitum  annos  et  viglnti,  nenio 
prseler  P.  Corneliuni  Caluttsam,  pomifex  mnximus  creatus  t'nerat  qui  sellA 
cnrnU  non  sedisset.  iLiv.  XXV,  5.) 

* Cn.  Domitius  Pontifex  Maximns  Populî  sufTr.igio  creatnsest.  (Lis*.,  Epit,, 
I.XVII.) 
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dont  nous  citerons  plus  bas  la  loi  siirli*s  Pontifes.  En  l’éle- 
vant au  consulat,  à la  censure  et  au  Grand  Pontificat,  le 
peuple  voulut,  dit  Valére  Maxime,  récompenser  ses  vertus 
et  surtout  son  procédé  à l’égard  de  l’esclave  de  Scaurus'. 

Suétone  raconte  que  César,  avant  de  se  rendre  aux  co- 
mices, dit  à sa  mère  en  l’embnissnnt,  qu’il  ne  rentrerait 
plus  chez  elle  que  comme  Grand  Pontife:  il  eut  en  effet 
plus  de  voix  dans  les  tribus  de  ses  compétiteurs  qu’ils  n’en 
eurent  à eux  deux  dans  toutes  les  autre.s 

D’après  un  des  fragments  cités  à l’occasion  de  la  loi  agraire 
(le  P.  Servilius  Rullus,  contre  laquelle  Cicéron,  le  jour  même 
de  son  entrée  au  consulat,  prononça  devant  le  Sénat  et  en- 
suite devant  le  peuple  des  discours  (|ui  le  discréditèrent 
entièrement,  le  Grand  Pontife  devait  être  nommé  dans  les 
comices,  auxquels  ne  prenaient  part  que  dix-sept  tribus,  au 
lieu  des  trente-cinq,  dans  lesquelles  était  réparti  le  peuple 
romain.  Le  choix  de  neuf  tribus  suffisait  pour  conférer  la 
dignité*. 

la  mort  de  César,  M.  Antoine  voulant  faciliter  la  pro- 
mution  de  Lépide,  donna  au  collège  des  Pontifes  le  droit  de 
nommer  à cette  haute  fonction  *.  Aussi  Velleius  Paterculus 


* Qiietn  |H)puiu»  cum  propter  alid»  virtutc»,  tum  )ioc  nomine  lîbpittiui  «; 
confulem,i‘t  cen«)r<*n),  et  pontificcm  maximum  fecit.  (Val,  Max.,  VI,  5.) 

* PontiBcatum  Maximum  putiit,  non  siue  profuftiitbimâ  largitione.  Qumu 
manè  ad  comitia  dc»ccDdoret,  prtcdixisse  matri  osculanli  fertttr,  domam  se 
nisi  poDtificem  rovorsurum.  Atque  ità  potcntissimo»  duos  coropetitoros  supers* 
vit,  ut  plura  ipseîn  eorum  tribubus  sufTragla  quamuterquc  in  omnibus  tulorlt. 
(Suet.,  Jul.  Cæs,,  13.) 

* Jubet  enim  rrifeunum  pUbisqui  eam  ieqetn  tuferit,crfart  dfcemciroi  per  tn- 
bus  aeplemderim  ti<  quem  norem  tributs  fererint^  ie  devemi'tr...  Item^  inquit,  eo- 
demque  modo,  capite  altaro,  ul  comtiie  Pontificù  Maiimi.  Ne  hoc  quidem  vidit 
majores  noslroa  tam  fuisse  populares,  ut,  quod  por  populutn  cruari  fas  non  erat 
propter  religiouem  sacrorom,  in  eo  tamen,  propter  ampiitudinem  sacerdoiü 
▼oiuerint  populo  snpplicari.  (Cic.,  De  leg.  Agrar.»  II.) 

‘ Apyiept*  ArmAov  r.T^v:y-VJ77Vfy  ..  cr»-''  îtj  saSua;  avt» 
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dit-il  que  celte  élection  fut  faite  par  surprise  ' ; et,  d’après  * 
l'auteur  des  somuiaires  de  Tite-Live,  Lépide  s'empara  du 
Grand  Pontificat  au  milieu  de  la  confusion  et  du  désordre 
général  Augustu  n’osa  jamais,  durant  la  vie  de  son  an- 
cien collègue  du  Triumvirat,  prendre  pour  lui  cette  dignité, 
dont  il  remplissait  souvent  les  fonctions,  et  il  ne  l’accepta 
qu’à  la  mort  du  titulaire 

Tibère  transféra  ensuite  les  comices  du  Champ  de  Mars- 
au  Sénat.  Bien  (jue  jusqu’à  ce  moment,  les  choses  les  plus 
importantes  fussent  faites  à la  volonté  du  Prince,  quelques- 
unes  néanmoins  s’accomplissaient  encore  selon  le  vœu  des 
tribus  Dès  lors  les  Augustes  reçurent  du  Sénat,  aux  con- 
ditions déjà  accordées  à César,  le  Grand  Pontificat  avec  las 
autres  dignités  impériales.  .Macrin,  simple  grelfier  des  Pon- 
tifes Mineurs,  monta  de  ce  degré  à celui  à celui  de  Grand 
Pontife.  Probus,  le  jour  même  de  son  élévation  à l’Empire, 
reçut  cet  honneur  avec  les  titres  d’Auguste,  de  Proconsul 
et  tous  les  autres  qui  étaient  l’apanage  de  la  souveraim; 
puissance®.  D’après  Sozomène,  Julien  11  se  l’arrogea  de  sa 


7:otT47i;kf  t;  xt  xouç  a::o  tt^v  aipeaiv  xou 

Avxwvio^.  (Dio.,  XLIV.  53.) 

* M.  Lepidus,  PuntJfex  Maximas  io  O.  Cæsaris  locrnu  furto  cr«^atus  (V«l. 
I*at.  Il,  36). 

* lu  coafusione  rerum  ac  lumahu  Lepidas  i^ontificatum  Maximum  inter- 
cepît  iliv.  Epit.  CXVIl  . 

* no\Xoxt{  yjp,  xa\  t5(a  xal  xoiv^  rriç  Up<i)»ùvT)<  txùttjç  d;wvjitvoç,  oux  cSv- 

xatuxe  xoCi  ArrvSou  >a6eiv  aurriv.  (Dio.,  LIV,  15.) 

^ Tum  prïmum  e campo  comitia  ad  patres  translata  sont.  Nam,  ad  eam 
diem,  etsi  potissima  arbîtrio  Principls  quædam  tamen  stodiis  tribuam  Bebuot  : 
fieque  popnlus  ademplum  jus  questas  est,  uisi  iiianî  rumore.  (Taoit.,  An.,  1, 
15.) 

‘ Deceruo  igiiur,  P.  C.  votis  omaium  conciuenlibus  nomen  Cœsareum,  nomen 
augustum;  addo  procousulare  imperium,  Patris  Patriœ  reverentiam,  i’ontifi 
«atum  Maximum,  jus  terti»  relationis,  Tribnniliam  Potestatem.  (Vopise.  l*ro- 
but,  12.) 
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propre  autorité  souveraine'.  Un  apostat  si  convaincu  et  si 
zélé  pouvait  bien  se  permettre  cette  petite  licence,  pour 
fréquenter  plus  librement  les  temples  païens,  et  engager 
ses  sujets  à y saci'ifier  à ses  dieux  ! 

Le  Grand  Pontificat  ne  se  renouvelait  pas  tous  les  ans;  il 
se  donnait  à vie.  On  ne  le  voit  jamais,  sur  les  monnaies, 
suivi  d’un  nombre  indiquant  celui  des  années  qu’on  l’avait 
géré.  11  n’était  point  partagé  avec  les  Césars,  qui  prenaient 
le  simple  titre  de  Pontife  (Drusus  2;  Titus  210).  Cette  der- 
nière médaille  a cela  de  particulier  que  l’avers  porte  pont. 
seulement,  et  le  revers  : pont.  max.  Néron,  qui  ne  faisait 
jamais  rien  à demi,  ne  se  contentait  pas  d’un  seul  pontifi- 
cat ; il  les  signala  tous  sur  des  monnaies  inscrites  sous  les 
n“  55  et  56  de  Cohen;  la  partie  de  légende  qui  les  concerne 
se  lit  : SACEBD-os  cooPT-atus  in  omn-ï  conl-«(/ïo  slpba  nim- 
erum  ex  s.  c. 

Cette  appellation  se  retrouve  sur  presque  tous  les  moyens 
bronzes  du  Haut-liinpire  ; elle  décroît  progressivement  jus- 
qu’à Constantin  le  Grand  (4o6),  sous  lequel  elle  subit  le  sort 
des  autres  titres  des  premiers  Empereurs.  Les  anciennes  di- 
gnités, quoique  désormais  inutiles,  eussent  pu  se  maintenir 
sans  blesser  la  croyance  et  la  conscience  des  sujets.  Celle-ci, 
par  son  but  et  ses  attributions,  était  incompatible  avec  la 
foi  chrétienne.  Plusieurs  auteurs  pensent  que,  jusqu’à  Gra- 
tien,  que  le  Consul  Ausone  traite  de  Pontifex  Maximus, 
et  qui  se  démit  librement  de  cette  prélature  ’,  les  Em- 
pereurs la  conservèrent  encore,  parce  quelle  n’avait  plus 

* tt,v  0pr,ax6wiv  T^porepov  Soxuv 

.Vpyiepea  a)vojtai;ev  eautov  xal  tôt;  tOvwwv  vao^  eçoiTa,  xal  efiue,  xa\  vwixoov; 
ü)5s  ÔsTiaxiuiv  cx£iOe.  (Sozom.,  VI,  1,) 

' Quætu  PoDtlfex  M&ximas  deo  participtias  habuisli?  Aason.  Grat.,  Act. 
tld  Grat.J 
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aucune  signilication  religieuse.  Il  eût  été  imprudent  de  la 
placer  sur  une  tète  étrangère,  qui  pouvait  en  abuser  en 
faveur  des  prétendants  à l’Empire.  Nous  ne  prenons  aucu- 
nement sur  nous  le  soin  d’excuser  ces  Empereurs,  pas  même 
Constance  11,  distribuant  des  sacerdoces  aux  nobles,  ni  d’ex- 
pliquer comment  ils  pouvaient  allier  ce  titre  avec  le  carac- 
tère de  Chrétien.  Cela  pouvait  être  politique,  et  que  ne  se 
permet  pas  la  politique?  Nous  ne  connaissons  pas,  après 
Constantin,  de  monnaie  qui  vienne  justifier  l’opinion  de  ces 
auteurs,  nous  ne  pourrions  pas  même  en  citer  de  Julien 
qui  rappelle  le  titre  de  Grand  Pontife,  porté  incontesta- 
blement par  ce  prince. 

Les  Empereurs  remplissaient  par  eux-mêmes  au  moins 
quelques-unes  des  fonctions  du  Grand  Pontilicat.  Outre  le 
témoignage  des  médailles  qui  nous  les  représentent  offrant 
des  sacrifices  (Antonia  6,  Doniitien  3o8,  5og,  etc.),  nous 
avons  aussi  celui  des  auteurs.  César  réforma  le  calendrier  *. 
Aussitôt  qu’ Auguste  eut  succédé  à Lépide,  dont  il  attendit 
la  mort,  nous  le  voyons  statuer  sur  l’authenticité  et  l’utilité 
des  livres  sacrés  et  sibyllins , en  brûler  nne  partie  et  en 
conserver  d’autres  ; nous  le  voyous  régler  le  calendrier  et 
donner  son  nom  à fuii  des  mois  de  l’année;  augmenter  le 
nombre,  la  dignité  et  les  avantages  des  divers  sacerdoces; 
s'occuper  des  Vestales;  rétablir  des  cérémonies  négligées, 
ou  en  instituer  de  nouvelles,  comme  les  fêles  des  Lares,  des 
Carrefours  etc. 


^ Fastos  correxit,  Jam  pridctn  vltio  Ponlifictim  per  intercallandî  iicenliam 
adeo  tnrbatus  ut  neque  luessian)  feriæ  æstati,  neque  viudemJaTum  autunmo 
compntereiit  : aiinuniquo  ad  cursum  solis  accommo'iavit,  ut  treccutorum  sexa- 
giutaquinque  dierum  e^sat,...  unus  diea  quarto  quoque  anoo  intorcalaretur. 
(Suei.  J.  C.'csar»  40,j 

* postqnam  tero  pontificatom  maximum,  quem  nunquam  tivo  Lepido  au- 
ferre  gnstinuerat,  moriuo  demura  suseepit,  quidquid  fatidicorum  libroruro 
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La  décision  d’une  cause,  touchant  le  Flamine  Servius, 
fut  renvoyée  au  Grand  Pontife.  Tibère  en  reprit  Texa- 
men  à l’occasion  du  temple  de  la  Fortune,  et  rapporta 
un  décret  des  Pontifes  Toutes  les  fois  qu’il  y avait  eu 
un  tremblement  de  terre  à Rome,  Claude  avait  grand  soin 
de  faire  annoncer  des  fêtes  d’expiation  au  peuple  assem  ■ 
blé.  Il  ordonnait  des  prières  et  en  prononçait  le  premier 
la  formule  en  qualité  de  Grand  Pontife,  lorsqu’un  oiseau 
de  mauvais  augure  se  montrait  sur  la  ville  ou  sur  le  Ca- 
])itole  Jamais  il  n’agrégeait  un  nouveau  membre  dans 
les  divers  collèges  des  prêtres,  sans  avoir  lui-même  prêté  le 
serment  Othon  comblait  d’honneurs  les  vieillards  en  les 
faisant  Augures  ou  Pontifes,  et  il  mettait  en  possession  du 
sacerdoce  de  leurs  pères  les  jeunes  nobles  qui  revenaient 
de  l’exil  *. 


nullis  vt*l  parnm  idoucis  auctoribus,  vu!go  fercbatur  sapra  duo  millia  con- 
tracta undiquè  crcmavit  : oc  solos  retinuit  slbylHnos  hos  quoquo  dilecta  ha- 
bito;  coudiditque  duobus  foruU»  aurutis  sub  Palatiui  Apollinis  baai.  Amium 
a Djvu  Julio  ordiuatmu,  »ed  po»toà  uogUgcntift  conturbatuin  atqtie  confusum 
rursu»  nd  prii^tinam  rationvro  rcdegit  : in  cujua  ordJuatione  scxUI^^m  mensem 
è suo  coguomlue  nuucupavit,  niagis  quum  septcrabreni,  quoerat  natus;... 
cerdotumet  iiumerum  et  dignitatcm  acd  et  commoda  auxit^  prœcipuè  Yesta- 

Hnm  virginuin Konnulla  eliam  ex  auliqais  cæriioonüs,  paulatim  aboUta, 

restituât  : ut  Salutis  nugurlum,  Diale  Haminium,  sacrum  Lupercalc,  ludoâ  sc- 
cuiares  et  compilalitios...  Coropitale»  lares  oriiari  bis  anuu  iustituit.  (Soet« 
Augus.y  31 .) 

* Dictitans...  uunc  deûm  munere,  summum  Poiuificum  etiam  summum  hn- 
miaum  este...  Adversus  quœ  quum  Augur  Loutulas  aliique  varié  disscrercnt, 
eô  decursum  est  ut  Ponüticîs  Maximi  scutcntiain  opperirentnr.  Tiberius,  dl- 
laid  notionede  juro  FInmiuis  dilntum  nuper  responsum  ndversus  Ser.  Malu- 
giueniMjm,  Flamiuein  Dialeiu  prompsit  Desar,  reciia\itque  dccretum  Pooüli- 
cum.  (Tao.,  Ann.,  III,  58,  59,  71.) 

* Observavilque  sedulô...  ut,  dirâ  avi  in  Ürbe  aut  in  Capitulio  visâ,  obsecra 
tio  httberetur,  camque  ipse  jure  Maximi  Poutificis  commonito  pro  Kostris  po- 
pulo, prœiret.  iSuet.  Claud.,22.) 

* In  cooptandis  per  collegia  stccrdolibus,  neminem  nisî  juratus  nominavit. 
(Saet.  Ciaud.,  22,) 

^ Sed  Olho  pontiHcatils  auguratusqûe  honoratis  jam  senibus,  cumulura 
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Suétone  nous  montre  Galba  offrant  des  sacrifices,  pre- 
nant les  auspices  ' ; Domitien  célébrant  les  jeux  séculaires, 
instituant  le  collège  des  prêtres  de  Minerve  ’,  faisant  en- 
terrer vivante  la  Grande  Vestale,  Comélie,  pour  avoir  man- 
qué à ses  engagements 

Pline,  outre  la  diUlculté  concernant  le  déplacement  du 
temple  de  Vesta,  éprouvait  encore  de  l’hésitation  à auto- 
riser quelques  personnes  de  sa  province,  qui  demandaient 
à faire  la  translation  des  restes  de  leurs  parents,  rendue 
nécessaire  par  la  vétusté  des  monuments  ou  par  les  dégâts 
des  inondations  ; il  s'adressa  à Trajan  pour  qu’il  voulût  le- 
ver ses  scrupules  en  qualité  de  Grand  Pontife  *. 

Adrien,  dit  l'historien  de  sa  vie,  exerça  les  fonctions  de 
Grand-Pontife  Julien  inondait  les  autels  du  sang  des  vic- 
times; il  immolait  quelquefois  jusqu’à  cent  taureaux,  une 
quantité  innombrable  d’animaux,  de  diverses  espèces,  et 
d’oiseaux  blancs , qu’on  recherchmt  pour  lui  sur  terre  et 
sur  mer  *.  Dion  Cassius  rapporte  de  son  côté  que  les  Em- 
pereurs, initiés  eux-mêmes,  de  par  le  Sénat,  à tous  les 

digoiutU,  addidit,  «t  réccoB  Ab  exsÜio  reT«not  aobilet  adolesooatulos  ATÎUf 
AC  pAternit  AAcerdotiit  in  lolAtiam  recoluit.  (Tacit.,  Hist.,  I,  77.) 

* ObscrvAtoffl  etiam  eat  £al.  jaaoariis  sAorificasti  ooronais  da  CApite  «xd' 
diaae.  auspicaati  poilot  Avolaue.  (Suet.  Galba.  19.) 

* Fecit  at  ludos  laecaUrei,  compatatft  ratione  temponun  ab  adqo,  non  quo 
Gaodiaa  proximè,  aed  qno  oüm  Augustci  ediderat...  Calebrabat  et  in  Albano 
qnolannij  Quinqnatiia  Minarrc,  col  coUegium  institnerat.  (Suet.  Domit  ,4.) 

* Uox  Coroeliam,  Maiimam  Virginem,  absolatam  olim,  dehioc  longo  intar- 
taIIo  repetitam,  atque  convictam,  defodi  imperavit.  (Suet.  Domit.,  8.) 

* Peieutibasquibasdam  ut  sibi  reliquias  suorum.  aut  propter  injuriam  vettu> 
tatû,  ant  propter  ûumiuU  incureum,  aliaque  bl»  similia  qnœcumque.  secundum 
exeroplum  Proconsulum,  trausferre  purmittereiii,  qnia  sciebom  ûi  urbe  nostri 
ex  ejusmudi  caubia  collegiutn  l'outificum  adiri  aolere,  te  Domine,  Ha&imura 
Poatificem,  eonau  eudum  puiavi  quid  obaervare  me  veli».  (l*Uu.,  Kp.  X,  7.) 

* PoDUficia  maximi  oiBctum  peregit.  Spartlau.  Hadrianua,  22.) 

* Iloaiiarum  tamen  sanguine  plurimo  araa  crebritate  nimiA  perfoodebat^ 
tAuroa  aliqootiea  immoloudoccntenoa.  et  innuxneros  varii  peooria  gregea.  avea» 
qne  candidat  teriA  quaesilaa  et  mari.  ^Amm.  Marcel.,  XXII,  12.) 
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sacerdoces , pouvaient  aussi  les  conférer  à d'autres  Or 
toutes  ces  institutions,  ces  modifications,  ces  jugements 
appartenaient  aux  Grands  Pontifes. 

Joignons  enfin  à tous  ces  faits  que  c’est  le  zèle  baineui 
du  Grand  Pontife  qui  écrivit  les  sanglants  édits  de  persé- 
cution, qui  érigea  les  colonnes  avec  l’inscription  : nomisz 
cuRisTiANO  üELETO,  le  uom  chrétien  étant  aboli.  Plus  de 
quinze  siècles  se  sont  chargés  d’infliger  un  démenti  solen- 
nel à cette  superbe  prétention,  malgré  les  persécutions  les 
plus  acharnées  ; même  dans  les  jours  lugubres,  où  nos 
temples  étaient  fermés,  où  nos  prêtres  étaient  conduits  à 
l'échafaud,  où  le  Pape  Pie  VI  mourait  en  captivité,  etquand 
Fontainebleau  supplanta  le  Vatican. 

Les  Augustes  et  les  Césars  ont  disparu  de  la  scène  du 
monde,  le  nom  chrétien  est  toujours  debout  avec  son  Sou- 
verain Pontife.  L’imprudent  qui  tombera  sur  cette  pierre 
s'y  brisera  et  elle  écrasera  celui  sur  qui  elle  viendra  à 
tomber  ’.  Que  Père  des  martyrs  revienne,  la  Foi  retrouvera 
ses  héros,  le  ciel  ses  couronnes,  la  religion  ses  autels  et  les 
siècles  futurs  couvriront  du  même  opprobre  les  Néron,  les 
Dece,  les  Maximien,  les  Julien,  les  Nicolas,  les  Tu  Duc  et 
les  dignes  héritiers  de  leurs  fureurs. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  les  Empereurs  se  con- 
tentaient du  titre  et  des  honneurs  du  Grand-Pontificat,  et 
qu’ils  en  laissaient  les  charges  à d’autres,  qu'on  pourrait 
regarder  comme  leurs  vicaires.  Ils  s’appuient  sur  ce  que 
Capitolin  dit  d’Antonin  le  Pieux  : qu’il  n’oflrit  aucun  sacri- 
fice par  le  ministère  d’un  remplaçant,  si  ce  n’est  lorsqu’il 


* Ex  TC  ToO  ‘Raaxi;  Tat<  Upti>9uvai;  UpÛ7&xL,  xai  ‘xpoaéTi  %aX  toK  iXXoK  ^ 
xXtiou;  oiSovdu.  Ull,  H.) 

* Lapidem  qaem  reprobaveruut  sditicaotcft  hic  lactiu  eftin  caputangoU.A 
Pomiao  ftetom  est  iftod  et  e*t  mirabile  in  ocnlU  noetria.  ICt  qui  o«oidant| 
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était  malade  Ce  passage  ne  parait  pas  concluant  : Antooin 
quitta  peu  la  ville  de  Rome,  et  n’eut  besoin  de  se  faire  rem> 
placer,  pour  ses  fiînctions  pontificales,  que  dans  les  cas  de 
maladie.  C'est  tout  ce  qu’on  peut  déduire  du  récit  de  rhis- 
torieo. 

Il  n’y  eut  sous  la  République  qu’un  seul  Grand  Pontife, 
Le  pouvoir  impérial  fut  souvent  divisé,  et  l’on  n’est  pas  d’ac- 
cord si  le  Grand-Pontificat  fut  l’attribution  d’un  seul,  on 
s’il  était  partagé  entre  les  collègues.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  cette  dignité  fut  toujours  entre  les  mains  d’un 
seul,  lors  même  qu’il  y avait  deux  ou  trois  Empereurs.  Ils 
s’appuient  sur  le  témoignage  de  Dion,  qui  l’afiirme  d’une 
manière  formelle  ’,  et,  d’accord  sur  ce  point  avec  les  mé- 
dailles, ils  ajoutent  que  ce  fut  quelques  années  après  la  mort 
de  cet  historien,  sous  Balbin  (24,  s5,  s6)  et  Pupien  (34, 
36),  que  le  Grand  Pontificat  commença  4 être  géré  par  pin- 
sieurs  simultanément. 

Capitolin,  confondant  à tort  Maxime  avec  Pupien,  attri- 
bue en  eflet  aux  deux  Empereurs  le  Grand-Pontificat  et 
les  autres  honneurs  de  la  dignité  impériale  tandis  qu’il 
n’en  fait  aucune  mention  parmi  les  titres  que  L.  Verus  par- 
tagea avec  M.  Aurèle.  Les  monnaies  de  Caracalla  (iis, 
120),  au  revers  P.  max.  tr.  p.  iii,  étant  antérieures  à la 
mort  de  Septime  Sévère,  doivent  donc  se  lire  : varthicus 


•Qpfr  Upidnn  iitnm  eonfriogetar  : iQiwr  qtiam  oeciderit,  oooterat  «ua« 
(Mat.  XXI,  42e(  «99.) 

1 Nm  alluxn  aacrificÎQm  par  Ticariiun  faoit  oiii  qQom  iBgar  foiW  (J, 

Antoo  , 11.) 

* ^ itavtiaa 

ovtoi  wi\  twv  ôalajv  «ai  tmv  ttptav  «g^Kuot/rtv.(Dio.,  LUI,  17.) 

* Dacrcüé  »rgo  omnibus  iniperatoriii  honoribas  atqu«  inaignibat,  parcaptâ 

TribuniüA  Potaauua,  Jura  procoDéuiari,  l’oulitîcaia  Mnzimo,  i*atria  aiûun  Ps- 
triai  BtNiûaa  inierunt  impariam*  (J.  Capit,  al  8.) 
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MAximux,  car  les  légendes,  portant  la  Tir  Paissance  Tri' 
bunitienne,  donnent  encore  à Caracalla  le  titre  de  simple 
Pontife. 

L’exemple  de  Balbin  et  Pupien  fut  imité  par  leurs  suc- 
cesseurs. Des  collègues  dans  la  puissance  impériale  portè- 
rent conjointement  ce  titre.  Les  monnaies  nous  en  fournis- 
sent despreuves,  soit  pour  les  collègues  choisis  ou  acceptés 
par  les  Empereurs  (Numérien,  55;  Carin,  lo;  Dioclétieu, 
1 87  ; Maximien  Hercule,  35 1)  ; soit  pour  les  tyrans  compéti- 
teurs (Gallien,  810;  Postume,  379,  380,  381;  Victoria,  54, 
65).  Eusèbe  cite  aussi  l’édit  de  Galère  Maximien  en  faveur 
des  chrétiens,  dans  lequel  ce  nouvel  Antiochus,  frappé 
d’un  horrible  ulcère,  prenait  avec  Constantin  et  Lidnius  le 
titre  de  Grand  Pontife 

Dne  autre  opinion  prétend  que  déjà  Titus  et  presque  tous 
les  princes  associés  à l’Empire  furent  revêtus  de  cette 
charge  souveraine.  Cela  ne  nous  parait  pas  victorieasemeat 
prouvé. 

Il  serait  difficile  de  dire  si  le  Grand  Pontificat,  lorsqu’il 
fut  partagé,  l’était  à ütre  égal,  ou  si  l’un  des  collègues 
avait  une  supériorité  sur  les  autres.  Les  monnaies  se  taisent 
à cet  égard,  et  les  auteurs  ne  fournissent  que  de  pures 
conjectures. 

Le  Grand  Ponüficat  n’excluait  pas  la  possession  des  au- 

* IXPBBATOR  C.CSAB  GAXXUUt  TALXBIUS  XAXIXIAKUS,  1VT1CT08,  AC' 

ouBTcs,  roimr.  maximcs»  obrmaniccs  xazixds,  JMTpriACut  maximcs, 

TBKBAICDB  XAXIXDS,  8ARXAT1C08  XAXIXUS  Xll,  PB&81CC8  MAXJMCB,  CAK> 
riCCS  XAXIXDS,  AEMBMIACCS  XAXIXDS,  XKDICCB  XAXIXDS,  ADIABBHICCS 
XAXIXDS,  TRIBDKBTIA  POTB8TATC  XX  IXPBBATOR  XIX . COS.  VIU.  P.  P.,  PBO> 
CONSUL  ; ET  IMPBRATOB  CJUAB  FLAVIUS  VALBBIOS  COKBTAimXOS  PICS 
FELIX  IKVICTUS.  ADO.  PONTIP.  XAX.  TE.  P.  T.  IXP.  V.  COS,  P.  P.  PBOCON- 
SCL  : ET  IXP.  CÆ8.  TALEBIUS  L1CIP1AND8,  P.  F,  IMT.  ADO.  POKT.  XAX.  TE. 
r.  IV.  IXP.  111.  COS.  P.  P.  PBOCONSDL,  PEOnXCUUBDft  SDIS  BALDTEX. 
(Eoteb  Psmp.,  Bist.  Eecles.,  Vm,  17.) 
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1res  sacerdoces.  Sous  la  République,  Tite-Live  cite  C.  Ser- 
vilius  qui  fut  à la  fois  Décemvir  des  sacrifices.  Pontife  et 
Grand  Pontife,  et  que  remplacèrent  trois  personnages  dif- 
férents Bien  que  les  Empereurs  fussent  initiés  à tous  les 
sacerdoces,  les  monnaies  ne  les  mentionnent  pas,  mais 
quelques-unes  de  Claude  I 156),  de  Vespasien  (ii,  12),  de 
Titus  (8) , allient  les  titres  d’Augure  avec  celui  de  Grand 
Pontife.  Élagabale  (222)  s’inscrivit  prêtre  du  dieu  Soleil, 
Élagabal. 

Cette  charge,  même  sons  la  République,  n’était  pas  in- 
compatible avec  les  hautes  magistratures  de  l’Éut,  puisque 
les  Grands  Pontifes  pouvaient  être  Préteurs,  Consuls,  Cen- 
seurs, comme  le  prouvent  les  exemples  : i*  de  P.  Licinius 
Crassus,  créé  d’abord  Préteur  *,  sous  le  cinquième  consulat 
de  Harcellus,  l’an  de  Rome  544«  ensuite  Consul*,  l’an  547  ; 
2*  de  H.  Æmilins  Lepidus,  nommé  Censeur  pendant  son 
Grand  Pontificat  *,  et  jusqu’à  trois  fois  prince  du  Sénat 

Dans  l’exercice  de  ses  fonctions  sacrées,  le  Grand  Pontife 
avait  droit  à la  robe  prétexte.  Alexandre  Sévère  ne  man- 
quait jamais  de  s’en  revêtir,  quand  il  oilrait  des  sacrifices 


1 Ezitio  tnni  «t  C.  Serrilioi  Gemino*.  Pootifex  Maximu*  dec«uit  : idem 
decemvir  •aeroinm  fait.  Pontifex  in  locam  ejas  a collegio  coopUtas  est 
Q.  FaWias  Flaccus;  nt  pontiTex  maximos  M.  Æmiliaa  Lepidui,  qunin  multi 
clari  TÎri  petiesent  : et  decemvir  sacromm  Q.  Marciue  Philippaa  in  ejusdexn 
locam  eat  eooptattu.  iLir.  XL.  42.) 

* Postero  die  pretoret  creati  P.  Licinioi  Crassus  Divea,  PoDtifex  Maximns 
(LiT.  XX VII.  21.) 

* Centurir  P.Scipionem  Consalein  dixcmnt  : Colloga  additar  ei  P.  Licinius 
Cra-^suA,  ponlifex  maximus.  {Liv.  XXVIII,  38.' 

* Censorum  indè  comitia  hnbiia.  Creati  M.  Æmilias  Lepidas.  Pontifex 
tfaiimoA.  (Lit.  XL,  45.) 

* M.  Æmiliiu  Lepidas  prineeps  ab  Urtüs  jam  eensoribos  lectus.  (Liv. 
XLIIL  15-n.) 
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comme  Grand  Pontife,  non  comme  Empereur  *.  Cette  robe 
était  couleur  de  pourpre  *. 

La  maison  du  Grand  Pontife  était  appelée  Regia,  parce 
qu’elle  étant  habitée  en  mémo  temps  par  le  Roi  des  sacri- 
fices *,  ou  parce  que  c’était  le  lieu  où  les  prêtres,  convoqués 
par  les  Pontifes,  se  réunissaient,  comme  dans  un  temple, 
pour  accomplir  les  cérémonies,  ordinairement  réservées  au 
Roi  des  sacrifices  Tous  les  ans  on  renouvelait,  au  mois  de 
mars,  le  laurier  qui  était  placé  à l'entrée,  comme  chez  les 
Flamines  Aussi  Pline  appelle-t-il  cet  arbrisseau  le  Gar- 
dian des  Césars  et  des  Pontifes  *. 

IX. 

PONTIFEX. 

T.  (LES.  IMP.  POIf.  TB.  P.  COS.  U.  CENS.  (TitUS  iSg.) 

Denys  d’Halicamasse,  réunissant  dans  un  même  exposé 
l’institution  et  les  attributions  des  Pontifes  et  des  Grands 
Pontifes,  s’exprime  ainsi  : « La  dernière  institution  de 


* Aooepit  pnBteztam  etiam  qQum  xacra  faeerat,  aed  loeo  pontiBeia  maÛBi) 
BOD  im|>entorU,  (Lamprid,  Alexand.,  40.) 

* IIH  Victor  ego,  et  Tyrio  con%pectus  in  ostro. 

Ib  habitu  Pontificii  : eujui  se  offidom  dicit  in  tempU  conseorntioDe  aiusp* 
tomm.  (Serr.,  Geor.,  ni(  IT.) 

* Domos  in  qu&  Pontifez  habitat  Regia  dicitnr  : qti6d  in  ea  Rez  aaerifien* 
1ns  babitnra  consuescat,  aient  Fiaminia,  domus,  In  qu&  Flamen  habitat,  diea- 
batnr,  (Serv.,  Æneid.,  VIII,  363.) 

* Begi»  dieitur  edes,  in  quam  tanqoam  io  fanam  à Pootifice  oonTocati 
•aeerdotea  conveniant  qnod  in  eft  sacra  fiant  a rege  solita  osorpari.  (Pomp., 
Fest.,  De  Verb,  lignif.,  XVI,  Regia.) 

> Eodem  qnoqne  ingrediente  meoso,  tam  in  Ré'giü,  Cnriiaqoe  ae  Flaminton 
domibus,  lanreæ  TcWrcs,  uovis  laoreis  routabnntur.  (Macrob.,  Sat.,  I.  12.) 

* üiorna  janiiriz  Cieaanun  Pontificiunqac.  (Plin.,  Uût.  Nat.,  XV,  SO.) 
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I Numa  regardât  le  partage  des  choses  sacrées,  qu’obte- 
I naient  chez  les  RDinains  ceux  qui  avaient  le  plus  grand 
« sacerdoce  et  le  plus  grand  pouvoir.  Dans  leur  langue,  ils 
« sont  appelés  Pontifes,  d’une  des  attributions  dont  ils  sont 
« chargés,  la  réparation  du  pont  de  bois , et  ils  sont  les 
« maîtres  des  affaires  les  plus  importantes. 

« Ils  jugent  toutes  les  causes  religieuses,  soit  des  parti- 
( culiers,  soit  des  ma^strats,  soit  des  ministres  des  dieux  ; 
« ils  règlent  les  choses  qui  ne  sont  fixées  ni  par  des  lois 
«écrites  ni  par  l’usage,  jugeant  d’après  les  lois  et  les 
« coutumes  ce  qui  leur  parait  plus  utile;  ils  ont  l’inspeo 
« tion  de  tous  les  prêtres  et  de  toutes  les  dignités  aux* 
« quelles  appartiennent  les  sacrifices  et  le  ministère  des 
« dieux  ; ils  surveillent  les  officiers  et  les  ministres  atta- 
« cbés  au  service  des  autels,  afin  qu’ils  ne  violent  en  rien 
«les  lois  sacrées;  ils  sont  les  interprètes  et  les  propaga- 
« tenrs  du  culte  des  dieux  et  des  génies  auprès  de  ceux  qui 
« ne  le  connaissent  point,  et , s’ils  aperçoivent  quelqu’un 
« ne  se  conformant  pas  à leurs  prescriptions,  ils  lui  impo- 
■ sent  des  amendes  selon  ses  facultés.  Indépendants  dans 
« leurs  jugements  et  leurs  amendes,  ils  n’ont  aucun  compte 
« à rendre  ni  au  Sénat  ni  au  peuple. 

« Si  l’on  veut  appeler  ces  prêtres  docteurs,  ou  législa- 
« teurs,  ou  gardiens,  ou  comme  nous  le  pensons,  prédica* 
« teurs  des  choses  sacrées,  on  ne  s’éloignera  pas  de  la  vé- 
« rité.  Lorsque  l’un  d'eux  vient  à quitter  la  vie,  un  autre 
a est  établi  à sa  place,  choisi,  non  par  le  peuple,  mais  par 
«eux-mêmes,  parmi  les  citoyens  qu’ils  jugent  les  plus 
« dignes.  L’élu  prend  possession  de  sa  charge,  si  les  aus- 
« piceslui  sont  favorables’. 

> TcXeutouK  icapoto^eüK  xnap  tuiv  icpûv,  ov 

•i  Tuv  fuytarnv  mpa  Pùniounç  Upaveutv  cxovn<«  Ouroi  xaxa  (uv 
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L’autenr  des  Antiquités  Romaines  semble,  il  est  vrai,  ne 
s’occuper  que  du  Grand  Pontife  ; on  remarquera  néanmo'ms 
que  les  prêtres  dont  il  parle  étaient  élus,  non  par  le  peuple, 
mais  par  le  collège  lui-même.  C’est  ce  qui  convient  à l'ordre 
des  simples  Pontifes. 

Le  collège  des  Pontifes  n'existait  pas  sous  Romulus*.  Nn- 
ma  fut  non  seulement  le  fondateur  des  Pontifes,  mais  il 
voulut  faire  partie  de  leur  collège  : « Au  demeurant,  dit 
■ Plutarque,  on  attribue  à Numa  l’érection  et  l’institution 
a du  collège  des  Pontifes,  et  dit-on  qu’il  en  fut  luy-mesme 
« le  premier.  » 

Les  Pontifes,  choisis  d’abord  au  nombre  de  quatre  parmi 
les  Patriciens,  furent  portés  à huit  par  l’addition  de  quatre 
Plébéiens.  Les  Tribuns  du  peuple,  Q.  et  Cn.  Ogulnius  pro- 
voquèrent cette  innovation,  l’an  de  Rome  45a,  sous  le  con- 
sulat de  M.  Valerius  et  de  Q.  Appuleius,  et  ouvrirent  ainsi 
l’entrée  de  cette  charge  avec  celle  de  l’ Augurât  aux  Plé- 

otmdy  StoXcy^TOvo'evoc  x€ar*  o i:p<rrcqu9iv,  ttiv  ÇuXtvr|v 

‘BOVTiTPCtg  Ttpoqgfopcx/ovTgi  • (c  TÛv  picvtr:âiv  xuptou 

Ka\  yap  2txaio(^owiv  oi/voi  vac  upoc  6txaç  aicai9a<  n xa\  xsl 

XctTOup‘fOt<  6eô)V*  xal  vo|io6rTOvciv  09S  ‘rûv  lepûv  sypa^  ovrs  xa\  avc^rra, 
xpivovTt;  & ov  exfrriSeta  Tvy^ovciv  at/cotç  çsveiT)  vo{aù»v  tc  xx\ 

«pja;  oies9a<  6u9vs  Tt  xa\  ^partis  Oewv  ovaatettai,  xsl  touç  tcpCK  amvtac 
urnpCTsc  xt  awTÛv  xal  Xsiroupyouc  oiç  ^ptovrai  «po;  ts  upa, 
ouTOi  çuXarrouai  {iT,Sev  eÇspAprsveiv  rapa  tou;  tepou;  vq{aou;*  toi<  Sc  t£uIiTst; 
0X0701  ^7)  (ocm  tou;  xipiTx  6eia  Sstpovts  oeSaofiou^,  c^T.-yr^Tai  ytvovrai  xsl 
xpo9T)Tou  * xa\  c(  Tivs;  stoOcovrat  (l’n  atUk>upLCvou;  Tai;  imTayat<  auxûv,  {^r^^town 
xpo<  exaoTOV  XP'nî**  opwvro;  • tioi  Tt  ctvuxtu6uvoi  xa3r,ç  £txf,ç  tc  xa\  {^TjjAiac,  oun 
^ouX^  Xoyov  axo£t6ovrt;  ourt  Tlepl  ouv  toiv  tepeûv  tü>v£c.  citc  ^uXctsi 

Ti(  auTOv;  upoêiSaoxaXou;  xaXciv,  citt  icpovo|iou;,  cita  tcpoouXaxa;,  ctTt,  u; 
u{A£i;  a;iov{i«v,  lepooavraç,  oux  auipTr^TCTai  tou  sXt.O'aiç.  ExX;tovto;  r.’/o; 

aUTtôv  TOV  ^tov,  €T£pO;  Ctç  TOU  IXÎtVOU  Xa^lTTSTO  TOXOV.  oux  UTTO  TOU  £r.p,ou  atps- 

0ei;,  aXX’  uxo  aurûv  exuvcov,  oç  av  «xiTT.StioraTo;  ctvai  eîoxEi  tûiv  ■xoXitw». 
nipaXa(i6avet  £e  tt^v  lepa-rciav  o £oxia|io&si;  eav  luopvidc;  Tu;(ümv«  (Dioo.  Am. 
Rom.,  11,73.) 

t Po&Ufice»,  angores,  Boinalo  regnsntA  nolli  «raot.  {Lit.  IV,  4.) 
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béiens  *,  qui  jusque  là  n'avaieot  partagé  aucun  sacerdoce 
avec  les  nobles. 

Vers  l’an  67s,  Sylla  ajouta  sept  Ponüfes  à ceux  qui 
existaient  déjà,  et  ces  nouveaux  venus,  comme  ceux  qui  leur 
succédaient,  furent  appelés  Pontifes  mineurs*.  Le  collège  fut 
dès  lors  composé  de  quinze  membres,  comme  celui  des 
Augures  '.  Les  monnmes  menUonnent  le  titre  de  Pontife 
sans  distinction  de  ces  deux  classes,  tantét  à l'avers,  tan- 
tôt au  revers,  généralement  avant  la  Puissance  Tribuni- 
tienne. 

Denys  d'IIalicamasse,  après  Vairon,  fmt  dériver  le  mot 
Pontife  de  Pontem  facere.  Le  Grand  Pontife  Q.  Mucius  Scœ- 
vola  en  trouve  l’origine  dans  les  mots  Passe  facere,  à cause 
du  pouvoir  d’offrir  des  sacrifices,  appartenant  aux  Pon- 
üfes*. 

Plutarque  résume  ainsi  les  diverses  opinions  : « Quant 
a an  nom  de  Ponüfe  aucuns  veulent  qu’ils  furent  ainsi  ap- 
« peliez  pour  ce  qu’ils  sont  principalement  destinez  au  ser- 
« vice  du  Tout-Puissant,  car  ce  mot  Potens  signifie  en 
« langage  romain  ce  que  nous  disons  Puissant.  Les  autres 
« cuident,  que  ce  nom  leur  ait  esté  imposé  par  manière 


1 Kof^tionem  ergo  promnlgaront,  ot,  qnnm  qaatnor  pontifieet  e&teiDpn- 
tatê  esscoi  p)aceretqae  augeri  sacerdotazn  nunieratn,  quatuor  pcn:ifices,  da 

plebe  omoes.  allegerpotur Postoro  die  lez  ingenti  conaenin  accepta  est 

Ità  octo  poniificum»...  numéros  factos.  (Liv.  X,  G et  9.) 

* L.  Cautllius*  scriba  PoQtificij,  quos  dudc  miuorcs  appellant.  (Ut.  XXII, 
S7.) 

* Sulla  ponttfî<  um  angurumque  eollegiam  ampliarit,  ut  esdeot  quiodecim. 
(LiT.,Epit.,  LXXXIX.) 

^ PontiBces,  ut  Sosvola  Qiiintus  pontifez  mazumus  dtrebnt,  a pnue  et  fa- 
eere  ut  potifices  : egoapoute  arbitrer,  nam  ab  bis  soblicius  es:  fsotus  pri- 
muxn,  ut  restitutos  ssepè,  qnem  in  eo  sacra  et  uls  et  cia  Tiberim  non  medioert 
ritu  fiant,  {Var.,  De  Lin.  Lat.,  V,  R3.) 
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( d'exception,  comme  si  le  fondateur  leur  eust  eu  enjoint 
a de  faire  les  services  et  sacrifices  aux  dieux,  qui  leur  se- 
c roient  possibles,  mais  que  si  d’adventure  aussi  ils  avolent 
a quelque  légitime  einpescliement,  il  ne  les  condamnoit 
a point  pour  les  avoir  obmis  : Toutesfois  la  pluspart  ap- 
a prouve  une  autre  dérivation  de  ce  nom,  où  il  y a,  ce  me 
a semble,  moins  de  raison,  comme  s’ils  eussent  été  appelle* 
a Pontifes  pour  leur  avoir  esté  commise  la  charge  d’entre- 
a tenir  le  Pont,  ou  pour  raison  de  quelques-uns  des  plus 
a anciens  et  plus  saincts  sacrifices,  lesquels  se  font  dessus 

0 le  pont  .11  Sans  doute  à c.ause  de  la  croyance  admise  par 
certains  païens  que  le  Palladium  d’Athènes  tombé  des  deux, 
avait  été  déposé  par  les  nues  sur  un  pont  « Et  à la  vérité 
a la  charge  de  faire  réparer  le  pont  appartient  aux  Pon- 
a tifes,  ne  plus  ne  moins,  que  la  garde  des  plus  sainctes 

1 et  immuables  cérémonies  : à cause  que  les  Romains  esti- 
■ moient  n’ètre  pas  loisible,  ains  réputoient  un  damnable 
a maléfice  que  de  violer  ou  rompre  le  pont  de  bois,  lequel, 
a comme  on  dit,  estoit  tout  conjoint  et  lié  ensemble  avec 
a du  bois  seulement  sans  ferrure  quelconque,  suyvant  le 
,u  commandement  d’un  ancien  oracle.  11  y en  a qui  disent 
B que  ce  pont  de  bois  fut  fait  longtemps  après  le  règne  de 
a Numa,  durant  que  régnait  son  neveu  Martius.  » 

L’élection  des  Pontifes  avait  lieu  par  voie  de  cooptation. 
Nous  avons  le  témoignage  des  faits  ’ avec  celui  des  histo- 


< Biciint  sanè  alü  nnnm  ^imulacrum  cœlo  lapsatn,  qtiod  nubibui 
tom  et  \a  ponte  depositum  apud  Athenas  tnntniL  ruis&e.  Ex  quA  etiam  eatuA 
Pontifices  ntiDcupatos  volunt.  (Sen*.,  Æn.,  II,  16C.) 

* Pontifpx  in  locum  eJoA  a collepo  cooptatua  eat  Q.  Falnoa  Flaceoa. 
(Ut.  LX.  42.) 

Pontifiees  duo  deceasernot*  lo  loctua  Fori!  T.  Manlius  T orq nattas,  ts  LiTfa 
M.  Serriliom  pontiâcea  legarsnt.  (Uv.  XL  LU,  11-13.; 
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riens  que  nous  venons  de  citer.  Cet  état  dura  jusqu’au  troi- 
sième consulat  de  Marius,  en  649.  A cette  époque  le  Tribuu 
du  peuple,  Cn.  Oomitius  Ænobarbus,  père  du  trisaïeul  de 
Néron,  provoqua  une  loi  qui  privait  les  Pontifes  du  droit 
de  nomination  aux  places  vacantes  de  leur  collège  et  qui  le 
tranférait  au  peuple  Cicéron  parlant  de  cette  loi  dans  son 
discours  contre  Rullus,  dit  que  le  peuple,  par  respect  pour 
la  religion,  ne  pouvant  pas  conférer  les  sacerdoces,  était 
convoqué  en  petit  nombre,  et  que  celui  sur  lequel  tombait 
le  choix  de  ce  petit  nombre,  était  introduit,  par  voie  de 
cooptation,  dans  le  collège  pontifical  Domitius  se  vengeait 
de  ce  que  les  Pontifes  lui  avaient  préféré  un  autre  candidat 
en  remplacement  de  son  père  C’est  de  lui  qu’un  orateur, 
cité  par  Suétone  et  peu  d’accord  avec  Valëre  Maxime,  a dit 
qu’à  nne  barbe  d’airain  il  joignait  un  visage  de  fer  et  un 
coeur  de  plomb.  Le  tout  était  digne  du  fils  d’Agrippine  1 
L Cornélius  Sylla  rendit  au  collège  des  Pontifes  le  pri- 
vilège que  leur  avait  enlevé  la  loi  Domitia*.  Le  Tribun 
T.  Atius  Labienus,  sous  le  consulat  de  Cicéron  et  d’Antoine, 
en  68g,  abrogea  la  loi  Cornelia  et  rétablit  le  peuple  dans  les 
droits  dont  l’avait  doté  Domitius.  Après  la  mort  de  César, 
M.  Antoine  réintégra  le  collège  des  Pontifes  dans  la  préro- 
gative dont  il  avait  joui  jusqu’à  Marius  ; il  lui  donna  même, 

I Cn.  Domitios,  Tribonut  plebii,  leg«m  tnlit,  ut  SAo«rdotee,  quoc  utea 
eolltgæ  sufficiebant,  populua  crearot.  (V«l.  Put.,  II,  11.) 

* Uoo  idem  de  ccterU  aacerdoiüs  Co.  Domititu,  tribunus  pUbii,  rir  Claris- 
timos,  tulit  : quod  popolus  per  religiocem  sacerdotia  mandare  non  poterat, 
ut  minor  pars  populi  vocaretor  : ab  eâ  parte  qui  easet  factus,  is  a ooUegio 
eooptaretur,  (Cio..  DeLeg  Agr.,11.} 

* AtaTua  Keronis  Cn.  Domiûua  in  tribunatu  pontifioibua  offeraior,  quod 
aliuzD  quim  ae  io  patria  sul  locnm  oooptasaeoi,juaaaotrdotam  subrogaodorua 
a oollegiia  ad  populum  traoatalit.  (Suet.  Nero,  2.) 

^ To(  tttp<gat<  7WV  upcwv,  Aa^iqvou,  ramiiaoavttK  ^ 

t«ggpo;,  c(  tov  Si)tàOv  au6tc  o optluK,  xopa  tov  tou  21uXXou  vopov  ciaviiY>Y*'* 
cvav<4oeapavo(  tov  tou  Acptrtov.  (Dio.,  XAXVU,  37.) 
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comme  nous  Favons  déjà  dit,  le  droit  délire  le  Grand  Pon- 
tife. 

Servius  énumère  quelques-unes  des  formalités  auxquelles 
étaient  astreints  plus  spécialement  les  Grands  Pontifes  et 
que  nous  citerons  ici,  parce  que,  dans  les  notes  qui  les 
constatent  le  mot  Pontifex,  n’est  pas  accompagné  de  Maxi- 
mus.  Il  n’était  pas  permis  aux  Pontifes  de  jurer  par  leurs 
enfants,  mais  seulement  par  les  dieux  Ils  ne  devaient  pas 
monter  à cheval;  la  voiture  leur  était  permise  *.  Il  leur  était 
interdit  de  voir  un  cadavre,  il  y avait  néanmoins  faute  plus 
grave  à eux,  si  le  voyant  ils  le  laissaient  sans  sépulture 
Pour  leur  éviter  de  contracter  par  ignorance  cette  souillure, 
on  avait  adopté  à Rome  l’usage  de  mettre  une  branche  de 
cyprès  devant  les  maisons  funèbres  *. 

Les  Pontifes  étaient  consultés  dans  les  questions  reli- 
gieuses Le  Grand  Pontife  transmettait  à qui  il  apparte- 
nait les  décisions  du  conseil  *.  Sur  la  déclaration  de  plusieurs 
Sénateurs  qui  se  rappelaient,  après  le  combat  d’ Allia,  que 
toutes  les  fois  qu’un  magistrat  avait  offert  des  sacrifices  le 
lendemain  des  Calendes,  des  Nones  et  des  Ides,  pour  obte- 
nir le  succès  d’une  guerre,  les  batailles  qui  avaient  suivi, 

* PoDtificibtii  per  liberoe  jorara  non  Ueebat;  eed  per  deoe  tenta mmodou 
(Serr.,  Æn.,  IX.  399.) 

s Corn  Pontificibui  eqno  rebi,  sed  enmi.  (Senr.,  Æn.,  VU,  552.) 

* Cnm  Pontifîcibns  nefu  euet  cadaver  Tîdere,  tamen  magisnefu  fner^  li 
▼inun  insepaltum  reUnqaerent.  (&erv.,Æn.,  VI.  476.) 

^ Moris  aatem  Romani  faerat,  ramnm  capretsi  anto  domum  fonestem  po> 
nere,  ne  quisqnam  pontifex  per  ignoranüam  poDaeretnr  ingreasna.  (Serr., 
Æa.Jll,  64.) 

* Id  quum  ad  senatnm  relatnm  esset,  senatnaqae  ad  pontificam  collegiam 
rejeci^set.  pontifîcîba»  qnia  non  rectè  factæ  L&tins  ewent,  instaurât)»  Latini», 
placuit  Lanuvino»,  quorum  opeift  iustauraUe  easent,  bostioa  pnebere.  ( Liv. 
XLI,  16  2ü.) 

* Quum  P.  Lioinina,  Pontifex,  rer  aaeram  son  «aae  rectè  faetam  collegio 
primom,  deindè  ex  aactoritate  collegü  patrfbua  ronontia»»et,  de  integro  Ca- 
etendara  arbitnto  pontiSenm  oenaoerunt.  (LW.  XXXIV,  44.) 
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avaient  été  désastieuses  aux  Romains,  le  Sénat  renvoya 
l’alTaire  aux  Pontifes.  Le  Collège  déclara  qu’aucun  sacrifice 
ne  devait  être  offert  dans  ces  jours  Un  doute  s'étant  élevé 
sur  la  quotité  de  la  somme  applicable  à la  célébration  des 
jeux  voués  devant  Ambracie,  par  le  consul  M.  Fulvius,  les 
Pontifes  eurent  aussi  à le  résoudre*.  La  Vestale,  Hlnutia, 
fut  accusée  devant  les  Pontifes  : un  décret  du  Collège  lui 
interdit  l'exercice  de  ses  fonctions  *,  et  après  jugement, 
elle  fut  enterrée  vivante.  Â leur  tribunal  étaient  soumises 
les  causes  de  spoliations  imputées  aux  généraux  romains 
à l’égard  des  temples  appartenant  aux  villes  conquises*. 

Les  Pontifes  veillaient  à ce  que  les  temples  fussent  érigés 
selon  les  règles  prescrites  et  ils  s’opposaient  à leur  consé- 
cration, quand  elles  n’avaient  pas  été  observées  '.  Aulu  Celle 
rapporte,  d’après  Massurius  Sabinus,  que  les  Pontifes  mo- 
difièrent quelques  observances  auxquelles  les  Flamines 
étaient  assujétis;  par  exemple,  celle  qui  les  obligeait  à 
avoir  la  tète  toujours  couverte*.  Dans  les  temps  de  grande 

> Complom  alii  senttorea  recordiuri  aese  dizeront,  qnotiena  belli  gerendi 
gratiA  rea  divma  poatridiè  Kaloudaa,  Nooaa,  Idus,  a magiatrata  popaii  To- 
mbai facta  eaaet,  ejaa  belli  proziœo  deiocepa  prciio  rem  malè  geatam  eaaa» 
Tnm  aeuatua  eam  ram  ad  Ponùficea  rejecii,  ot  ipai,  quod  Tideralur,  atatu^ 
raoU  Pootificea  dacravenmt  aollom  iia  dieboa  aacriâoium  ractè  fatarum. 
(A.Gel.,  V,  17.) 

* Seoataa  pontificum  oollegiom  cooaoli  jutait»  nom  onme  id  aorum  in  ludoa 
eonaumi  oeeaaaum  eaaet.  Qaum  pootiâces  negataent  ad  religionem  parüoere, 
qnania  impenaa  in  ludoa  fieret.  (Liv.  XXXIX,  5.) 

* Mioutia,  Veatalia»  insimalata  apud  poniificea,  qunin  daereto  aomm  juaaa 
eaaet  aaeria  abatinere,  facto  jadicio,  Tira  aub  terram  defoaaa.  (Liv.  YIIJ,  15.) 

^ De  deomm  immortalium  templia  apoliatia  in  captA  orbe»  qoalem  cal  Om- 
ni am  ad  pontificea  attolerit.  (Liv.  XXXIX,  4.) 

* Quum  Marceilua  sdem  Uonori  et  Mrtuti  voviaaet,  dedicatio  ejoa  a ponti* 
ficiboa  impediebatur  : quod  negabast  onam  cellam  ampliua  quam  uni  deo  riiè 
dedicari.  (Ut.  XXVU,  :^S.) 

* Non  pridem  a pcntificiboa  eonatitotam  ^ataoriaa  Sabinoa  aezibit  et  alla 
qnsdam  ramiata  : gratiamqne  aliquut  csiimooiarum  fucUim  dicit  (A.  GeL« 
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sécheresse,  ils  traînaient,  dans  la  Ville,  la  pierre  appelée  Ma- 
nalis,  du  verbe  lUanare,  couler*.  Cette  pierre  déposée  hors 
la  porte  Capène,  près  du  temple  de  Mars  était  censée  pro- 
voquer la  pluie,  quand  on  la  roulait  dans  Rome*.  Toat 
porte  à croire  que  ces  ministres  n’étaient  pas  étrangers  an 
privilège  d’écrire  Tbistoire,  dont  la  rédaction  était  confiée 
au  Grand  Pontife  *. 

Ces  dignitaires  étaient  les  arbitres  des  comices  par  cu- 
ries, dans  lesquels  se  faisaient  les  adrogations  *.  C’est  par 
adrogation  que  Tibère,  beau-fils  d'Auguste,  succéda  aux 
droits  du  propre  fils  ' ; c'est  aussi  à ce  mode  d'adoption 
que  fait  allusion  Galba,  dans  son  discours  à Pison,  en  se 
l’associant  à l’empire  *.  Par  leur  présence,  ils  sanction- 
naient, comme  le  Grand  Pontife,  les  mutations  que  le  chan- 
gement de  famille  entraînait  dans  le  culte  domestique  des 
dieux  Lares.  Ils  assistaient  aussi  aux  assemblées,  dites 
Calato!,  dans  lesquelles  se  faisaient  l’inauguration  du  Fla- 
mme, du  Roi  des  sacrifices,  la  consécration  des  choses,  etc. 

Le  droit  civil,  caché  longtemps,  jusqu'à  l’année  449. 
parmi  les  rites  et  les  mystères  sacrés,  n'était  connu,  pour 
certaines  parties,  que  des  seuls  Pontifes,  qui  en  étaient  les 

> Hino  et  Lapis  Monalis  qoem  tialiebaot  Pontificat,  qnotiet  atedU»  «nt. 
(Senr..  Æn.JII,  175.) 

* Manalexn  rucabant  lapldem,  etiam  potram  qnamdam  qaæ  ent  extra  por* 
tain  Capenam  juxta  ædem  Martis,  quam  quum  propter  nimiam  siccitatem  io 
Urbem  pcrtrabercot  iosequebatur  pluvia  statim,  eamqae,  quod  aquB  xnane* 
renl,  inanatem  lapidera  dixere.  (Fest.,  De  Verb.  Sigoif.,  XI.) 

* Poutificea,  penès  qaos  acribeods  histori»  potaata»  fuit.  (Yopia,  T»* 
ciU,  1.) 

* Nam  comitia,  arbitris  etiam  pontificibu  prebentor,  qns  enriafia  apjMl> 
lantar,  (A.  Gel  , V,  19.) 

* Deio  CUadius  Tiberios  Kero  in  Auguaü  liberoa  e pririgno  radactoi  ano- 
gatione.  (Aar.,  Vict.  De  Cœss.,  2.) 

* Si  te  privatos,  lege  onriaiû,  apad  pontifieet,  at  moris  est,  adoptarem 

(Tac.,  Hist.,  1,15.) 
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interprètes*.  Ce  fut  le  fameux  Édile  Cn.  Flavius,  qui  le 
rendit  public  et  qui  aiUcha  les  fastes  dans  presque  tout  le 
Forum  *. 

Antérieurement  à cette  époque,  un  Pontife  mineur  était 
chargé  d’observer  la  nouvelle  lune,  et  de  la  notifier  au  Roi 
des  sacrifices.  Ensuite,  ayant  offert  un  sacrifice  avec  le 
même  Roi,  le  Pontife  convocjuait  le  peuple  au  Capitole,  et 
il  annonçait  combien  de  jours  restaient  depuis  les  Nones 
jusqu’aux  Calendes;  il  répétait  le  verbe  KaX^w,  j’appelle, 
autant  de  fois  qu’il  y avait  de  jours  ; cinq  fois  s’il  y avait 
cinq  jours;  sept  fois  s’il  en  restait  sept  ’. 

Les  Pontifes  étaient  envoyés  danr  les  provinces  pour  faire 
la  dédicace  des  temples  *.  Alexandre  Sévère  avait  une  si 
grande  déférence  pour  les  Pontifes  et  pour  les  Augures, 
qu’il  leur  permit  de  revoir  certaines  causes  relatives  A la 
religion  déjà  jugées  par  lui,  et  de  prendre  des  décisions  op- 
posées aux  siennes  '.  11  voulut  qu’ils  fussent  institués  par 
lettres  patentes,  afin  qu’ils  prissent  rang  au  Sénat*. 


* Omniam  legnm  et  interpretandi  scicntia  et  actiones,  apud  ColIegiaiD 
Pontificom  eraot.  (Pomp.,  L.  2,  § ü,  D.  De  Ürig.  juris.) 

* Jui  civile  per  molta  siccula  inter  sacra  CÆreinoiiias^jae  deorum  iimoorta* 
lium  abditatn,  Cn.  Flavius.....  vulgavit,  ac  fustos  païuè  loto  foro  ezposui^ 
(Val.  Max.,  II,  5.) 

* PriscU  teœporibns,  anteqnam  fasti  a Cn.  Flavio,  scribâ,  invitis  Patribni  ia 
omnium  notitiam  proderontur,  pontiHci  miuori  bæc  provincia  deiegabatur,  at 
Dovn  luns  primum  observarui  aspectum,  visamque  régi  sucrUiculo  nuuünret. 
liaque  saerificio  a rege  et  minore  Poutitice  celebrato,  idem  pontifex,  calalâ, 
id  est,  vocaiâ  in  Capitoüum  piebe,  juxta  curiam  Culabrum,  quæ  casæ  R/imuli 
proxima  est,  quoi  numéro  dies  a Kalendis  ad  Nonatt  supurus-ent,  prouuntia- 
bat  : et  quintaoas  quidem  dicto  quinquics  verbo  üaXto,  seplimaiias  repatito 
septies  prsdicabat.  (Macrob.,  &au  I,  15.) 

^ Fgo  ad  stnatum  scribum,  peiuos  ut  miliat  pouü£cem  qui  dedicet  Un>- 
plom.  (Vopis.  Aurelicn.,  31.) 

* Poutiâcibus  tantum  detulit  et  anguribas  nt  quasdam  camas  sacromm|« 
■e  6n:tââ,  iterari,  et  aliter  ditlingui  pateretur.  (Latnprid.  Alex.  Sev.,  22.) 

* Ponlificatns  et  quindecimviraïua  et  auguratus,  codiciliaraa  feoit,  ità  ttt  ia 
Maatnallegereotar.  (Lamprid.  Aiex.  Sev.,  49.) 
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Comme  les  vieillards,  les  Pontifes  étaient  exempts  du 
service  militaire  ; mais  ces  Romains,  si  belliqueux  et  si 
graves,  avaient  une  telle  crainte  des  Gaulois  que,  dans  les 
cas  de  guerre  avec  nos  pères,  l’exemption  n’était  point 
maintenue  : les  Pontifes  devaient  prendre  les  armes 

Les  Pontifes  pouvaient  être  revêtus  de  plusieurs  sacer- 
doces. Q.  Fabius  Maximus  était  Augure  et  Pontife  ’,  A ce 
dernier  titre,  ils  s’occupaient  en  général  du  culte  de  tous 
les  dieux,  et  ils  n'étment  pas  attachés,  comme  les  Fla- 
mmes, au  service  spécial  d'une  des  nombreuses  divinités 
du  Capitole.  Au  besoin,  ils  remplaçaient  le  Flamine  Dial, 
quand  des  raisons  de  santé  ou  des  fonctions  publiques  l’em- 
pêchaient de  vaquer  à sa  charge  *. 

Ils  alliaient  aussi  leur  dignité  avec  des  magistratures  ci- 
viles et  militaires.  Le  Consul  P.  Decius  Mus,  Pontife  de  la 
première  promotion,  après  la  loi  Ogulnia*,  confia  sur  le 
champ  de  bataille,  ses  licteurs  et  le  titre  de  Propréteur  au 
Pontife  de  la  même  création,  M.  Livius  Denter,  qui  lui  avait 
dicté  la  formule  avant  son  acte  de  dévouement  pour  l’ar- 
mée. Paul  Émile,  qui  succomba  à la  bataille  de  Cannes, 
était  consul  et  Pontife  '. 


i OuTco  tti  ti  P(i>pAiûK  co;  vo^Û)  tuv  repi  oarpacttisc  upebw  xsl 

YCpovnjv  t*ffpsoi)vsi,  hXt^v  ei  (X’i]  KiXtuuk  roXe^o^  rjcio(,  TOtt  £exal  yepovts; 
xsl  upcs^TepsTCutsibu  (Appisn.,  De  Bel.  Civ.,  Il,  150.| 

* la  ejasdem  locam  ponüfez,  xuuD  dao  sacerdotia  hAbait,  Ser»  Solpidns 
Galba.  (Uv.  XXX,  26.) 

* Scpè  PoDtifioes  Diolia  sacra  fecisse,  ai  Taletndine  Mai  mtinere  po* 

büco  impediretur.  (Tac.,  Ann.,  111,58.) 

^ Pontifices  creantur,  suosor  legia  P.  Daciaa  Maa«.*...  M.  Liviaa  D«:ot«r« 

(Uv.  X.  9.) 

* Très  Poaüfiœa  oreaü  Q.  Cceüioa  Metellaa,  et  Q.  Fabias  Maximna,  et 

Q.  Fabioa  Fiaccaa,  in  locuxn  P.  Scaotinii  dexnortoi  et  L.  Paolli  cooaniia,  et 
Q.  Ælil  Peti.  qtii  epciderut  ^r.nucnsl.  (Uv.  XXIII,  21*) 
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On  appelait  le  Plus  Grand  des  Pontifes  celui  qui  était 
entré  le  premier  dans  leur  collège,  et  le  Plus  Petit  celui 
qui  y était  entré  le  dernier  *. 

Les  pontifes  avaient  droit  à la  robe  prétexte*.  Leur  tête 
était  couverte  du  Tutulum,  espèce  de  cuiffure  de  laine  en 
forme  de  pyramide,  dans  le  genre  de  celle  des  Flamines. 

Dans  la  vie  de  Macrin,  dédiée  à Constantin  le  Grand  et 
faisant  partie  de  l’Histoire  Auguste,  Capitolin  rapporte  que 
les  Pontifes  mineurs  existaient  encore  de  son  temps  *. 

Sous  l'Empire,  le  pontificat  dont  Auguste  (i5)  était  re- 
vêtu dès  son  enfance  *,  comptait  parmi  les  honneurs  con- 
férés aux  Césars  (Drusus  2,  Titus  lai,  i3a),  mais  tous 
ne  le  reçurent  pas  et  ne  le  consignèrent  point  sur  leurs 
monnaies  ; ainsi  nous  n’en  connaissons  pas  de  Domitien, 
d’Antonin  ni  de  M.  Aurèle  sur  lesquelles  on  lise  ce  titre. 
Sous  Tibère  il  était  devenu,  d’après  l’assertion  de  Tacite, 
le  partage  des  membres  de  la  famille  impériale  et  des 
premiers  de  la  ville  *.  CaracaUa  fut  admis  dans  le  col- 
lège des  Pontifes  vers  l’âge  de  neuf  ans.  Ses  monnaies  (3a, 
02  7)  le  représentent  avec  les  traits  de  l’enfance.  La  légende 
M.  AUR.  AiVTON.  CÆS.  PONTiF.  rappelle,  avec  les  attributs  du 
revers,  ses  fonctions  pontificales  et  augurales.  On  y voit 
le  Tutulum,  le  bâton  d’augui'e,  le  simpule,  une  tète  de 
boeuf,  le  couteau  de  victimaire,  la  patère,  le  vase  à sacri- 


) ifmorum  Pontificum  Maximus  dicitur,  qui  priimis  in  iJ  collegiam  venit; 
iujm  Jfintmu#»  qui  noTÎMÎmns.  (Fest.)  Do  Verb,  Signif.,  XI.) 

* Hia  triamviris^  item  Dt  pontificibua,  lego  datum  togæ  prstexte  habendie 
jns.  (Ut.  XXXIII,  42.) 

‘ OpUium  Macrinom,  qnam  acriba  pontifienm  eaaet,  qnoa  bodib  pontîficta 
luinorea  appellant,  Pontibeem  Maximum  appcllavil  aenatua.  (J.  Capit.  Ma- 
crin., Vil.) 

* C.  Ccaar  Pontificatos  aaoerdotio  pnenun  honoravit.  (Vel.  Pat.  II,  34.) 

* £tenim  para  magoa  o propinqaU  ipaioa,  aat  primorea  ciritads  erant*  (Ta- 
cit.,  Ann.,  IV,  17.) 
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iice  et  enfin  l’aspersoir.  Cette  appellation,  qu’on  trouve  sur 
plusieurs  de  ses  uionnaies,  accompagne  tantôt  le  titre  de 
César,  comme  sur  la  légende  citée,  tantôt  le  titre  d’Au- 
guste avant  la  mort  de  Septime  Sévère.  AXTO^■I^■cs  pics  Afo. 
PONT.  TR.  P.  VII  (5X8,  5<j8).  (iéta  (170,  \!\h)  fut  aussi  pon- 
tife, vers  l’âge  de  huit  ans,  et,  comme  son  père,  il  allia  cette 
dignité  à celle  de  César  et  à celle  d’Auguste. 

X. 

FLAMEN. 


i.  LEMULUS  rLAUEH  MARTULia  (Auguste  5a  7). 

La  dignité  de  Flamine,  sur  les  monnaies  impériales  de 
coin  romain,  manifeste  moins  son  existence  par  les  inscrip- 
tions que  par  ses  attributs,  représentés  le  plus  souvent  au 
revers.  Ainsi  on  trouve  le  chapeau  de  Flamine,  avec  le 
simpule  et  l’aspersoir  .sur  des  deniers  de  César  (19,  5i). 
On  retrouve  ce  même  chaiieau  entre  deux  anciles  sur  un 
autre  denier  d’un  monétaire  de  la  famille  Licinia,  à la  tète 
d’Auguste  (336).  On  voit  au.ssi  deux  Flamines  en  face  de 
l’Empereur  sur  un  moyen-bronze  d’Alexandre  Sévère  et  de 
Marnée  (20).  Cela  nous  porte  à dire  quelques  mots  des  Fla- 
mines, quoique  nous  ne  connai.ssions  aucun  Empereur  qui 
en  ait  pris  le  titre  sur  les  médailles. 

Le  nom  de  Flamine  était  donné  au  prêtre  chargé  en 
particulier  du  culte  d’un  des  dieux  de  l’Olympe  romain,  par 
opposition  à celui  des  Pontifes  qui  s’occupaient  du  culte  de 
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tous  les  dieux  Plutarque  fait  dériver  ce  nom  do  la  coif- 
fure que  portaient  ces  prêtres. 

« Numa  adjousta,  dit-il,  aux  deux  prestres  de  Jupiter  et 
« de  Mars  un  troisième  on  l’ honneur  de  llomulus,  lequel 
« fut  appelé  Flamen  Quirinaiis,  pour  ce  que  les  Romains 
a appeloient  aussi  bien  les  austi'es  prostrés  plus  ancienne* 
« ment  instituez  Flamines,  à cause  de  certains  chappoaux  es- 
O troits  qu’ils  portoient  sur  leurs  testes,  comme  s’ils  les 
« eussent  nommez  Pilamines,  pour  ce  que  niXoc  en  langage 
O grec  signifie  un  chappeau.  » 

D’autres  tirent  ce  mot  de  la  petite  houppe  ou  branche 
qui,  surmontant  le  bonnet  de  ces  prêtres,*  était  le  jouet  du 
vent,  Flamen  signifiant  souffle. 

Servius  donne  la  curieuse  explication  qui  suit  ; Les  Fla- 
mines ne  pouvant  supporter,  à cause  de  la  chaleur,  le  cha- 
peau propre  à leur  dignité,  imaginèrent  de  se  lier  la  tête 
avec  un  fil  seulement;  car  il  leur  était  défendu  de  marcher 
la  tête  entièrement  découverte.  C'est  pourquoi  ils  furent 
appelés  Flamines,  comme  si  l’on  disait  Filamines*. 

Festus  trouve  aussi  la  racine  de  ce  nom  dans  le  fil  dont 
le  Flamine  de  Jupiter  était  continuellement  voilé  ’.  Vairon 
prétend  qu’ils  furent  ainsi  nommés,  parce  que,  dans  le  La- 
tium, ces  pontifes  avaient  toujours  la  tête  voilée  et  ceinte 
d’un  fil.  Chacun  d’eux  portait  le  nom  du  Dieu  qu’il  servait  *. 

* Divisquo  nlüfl  alü  succrUotes,  onmibuâ  PoutÜîcci,  eioguliB  Flazninet 
saoto.  (Cic.,  De  I^g.|  11.) 

* Flamines  babebant  pileum  : quod  qanro  per  æstus  forru  non  possuot, 
iiio  tantum  capita  religare  ctvpenint  ; uuiu  nudls  pouitus  capitibus  iucedere 
nefas  erat  : undb  à iUo  quo  utebantur,  Flamines  dicti  sont,  quasi  Filaminot. 
(Serv.,  Æn.,  66-1.) 

* Flamen  Dialis  flictus,  quod  filo  assidnè  vclutor}  ind^uo  uppcilatur  Fia> 
men  quasi  filamen.  (Fost.»  Do  Verb,  Signif,,  XI.) 

* Flamines,  quod  in  Latio  espite  velato  erant  sempur»  ac  caput  cioctum 
babebant  blo,  flamines  dicti.  Ilorum  singuii  coguomlua  habent  ab  eo  deo  quoi 
sacra  faciuut.  (Var.,  Do  Liog.  L&t.,  V,  84.) 
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Nuraa  Pompilius  institua  trois  Flamines  ; celui  de  Jupi- 
ter, celui  de  Mars  et  celui  de  Quirinus.  On  les  appelait  les 
Grands  Flamines.  Festus  nomme  Flamines  Majeurs  ceux  qui 
étaient  d’origine  patricienne,  et  Flamines  Mineurs  ceux  qui 
étaient  plébéiens  Bien  qu’il  remplit  par  lui-même  plu- 
sieurs fonctions  religieuses,  notamment  celles  du  Flamine 
Dial,  Numa  crut  devoir  fonder  ces  dignités  dans  la  crainte 
que  ses  successeurs,  entraînés  par  les  goûts  de  la  nation, 
ne  vinssent  à négliger  le  soin  de  la  religion,  pour  s’adonner 
à la  guerre  *.  11  chargea  l'un  de  ces  Flamines  de  s’occuper 
spécialement  du  culte  de  Jupiter,  Dius,  d’où  lui  vint  le 
nom  Dialis  et  il  lui  accorda  l’honneur  de  la  chaise  curule 
royale  et  d’un  vêtement  insigne  ; de  plus,  un  licteur  était  à 
ses  ordres  *. 

Le  Dial  seul  portait  une  coiffure  blanche,  soit  parce 
qu’il  était  le  plus  grand,  soit  parce  que  les  victimes  de 
Jupiter  devaient  être  offertes  en  vêtements  blancs  *.  Son 
chapeau  était  surmonté  d’une  baguette  ou  pointe,  termi- 
née par  une  petite  houppe  de  laine  qu’on  appelait  Apex, 


^ Majores  Flamines  appollantar  patricii  generis,  minores  plebeii.  {Fomp., 
Fest.,  De  Vcrb.  Sigoif.,  XI.) 

* Tum  sacerdotlbus  creandis  animatn  adjecit,  qnanqaam  îpse  plarima  sacra 
obibat,  ea  maximè  quæ  nanc  ad  dialoin  flaminem  pertinoot,  sed  quia  in  ciri- 
tate  bellicosa  plurein  Romuli,  quàm  Num-i;,  similcs  reges  puUbat  fore,  ita» 
rosque  ipAos  ud  bella;  ne  sacra  rogia*  vicis  desorercntnr  flaminem  Jovi  assi- 
duum  sacerdotem  ercavit,  ineignique  eum  veste  et  caruli  regift  sellâ  adomavit. 
Huic  duos  flamines  adjecit;  Marti  unuio,  alterum  Quîrino.  (I.iv.  1,  20  ) 

* Dialis  autem  appcUatnr  a Dio,  a quo  vita  dari  putabatur  hominibus. 
(Fest.,  De  Verb,  Signif.,  VI,  Flamcu.) 

* 6i:?{#ov  TiVCjxovutov  cm  tijiîi  xa\  «w  pr. 

CX0U51.  (Plut-,  Qaæst.  Rom.,  113.) 

* V'orba  M.  Varronis  super  Flamine  Diali  haec  sont  : «Is  soins  album  habet 
galemm,  vel  quod  maximus  est,  vel  qiiod  Jovi  immolata  hostia  albato  fieri 
debeat.  (A.  Gel.,  \,  15.) 
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cime  Quel<iues  auteurs  nomment  Tutulum  le  chapeau  en 
forme  de  pyramide  que  portaient  les  Flamines  et  les  Pon- 
tifes Un  laurier,  renouvelé  tous  les  ans  aux  calendes 
de  mars,  comme  celui  des  Grands  Pontifes,  était  planté 
devant  leur  habitation 

Les  Flamines  étaient  inaugurés  dans  les  comices,  que 
Labéon  appelle  Calata,  tenus  en  présence  du  collège  des 
Pontifes  *.  Le  Flamine  Dial  jouissait  de  la  plus  haute  con- 
sidération. 

Cette  dignité,  d’origine  monarchique,  fut  conservée,  sous 
la  République,  comme  presque  toutes  les  institutions  des 
Rois,  et  elle  passa  même  à l’Empire.  Elle  était  donnée  à vie, 
si  ce  n’est  pour  le  Flamine  Dial,  qui  la  perdait  par  le  fait 
même  de  la  mort  de  sa  femme  *;  mais  elle  pouvait  être  en- 
levée au  titulaire  pour  cause  d’irrégularité.  « Q.  Sulpicius 
« pour  ce  qu’en  sacrifiant,  le  chapeau  sacerdotal,  quepor- 
V tent  ceux  qu’on  appelle  Flamines,  lui  tomba  de  dessus  la 
« teste,  fut  déposé  de  sa  prélature.  « (Vie  de  Marcellus.) 
C.  Claudius  se  démit  de  sa  charge  parce  qu’il  avait  pré- 
senté en  sens  inverse  les  entrailles  de  la  victime 


* Ap«x  dicitnr  in  aommo  Flaminis  pileo  virga  lanaU,  id  est,  io  cujus  «xtro- 
mitate  modica  lana  est.  (Serv«,  Æn.f  VIII.) 

Cuilibet  apiccrn  dialem  dummodo  bomo  sit,  imponaraus.  (Liv.  VI,  41.) 

* Quidam,  pileum  lanatum  formE  metali  quo  flamines  ac  pontifices  utun- 
tur,eodem  nomine  (tutulum)  vocari.  (Ennins.) 

Libaque  fictores,  argæos  ao  tutulatos.  iFest.,  De  Verb.  Signif.,  XVIII.) 

* Laurea  Flaminibus  que  toto  pentitit  auno 
Tollitur.  (0%id  , Fatt.,  111,135.) 

* lu  Libre  Lseiü  Felicis  ad  Q.  Mucium  primo,  scripturo  est  Labeouem  serî- 
bere,  ca/ata  romifia  esse,  quœ  pro  collegio  Pontifleurn  habentur,  aut  regiâ  au- 
crorum  aut  flamioum  inaugurandorum  causâ.  (A  Gel.,  XV,  27.) 

* Uxorem  si  amisit  flaminio  decedit.  (A.  Gel.,  X,  15.) 

* C.  Claudius  Flamen  Dialis,  quod  exta  perperam  dederat,  Fiaminio  abiit. 
(Ut.  XXVI,  23  ) 
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Cette  prtlature  fut  quelquefois  imposée  par  le  Grand 
Pontife.  P.  Licinius  éleva  à la  dignité  de  Flamine  de  Jupiter, 
malgré  son  opposition,  le  jeune  C.Flacrus,  que  son  oisiveté 
et  sa  vie  licencieuse  rendaient  odieux  à son  frère  Lucius  et 
à ses  parents  Caîus  modifia  entièrement  sa  conduite  et 
réclama  le  droit,  depuis  longtemps  suspendu,  d’entrer  au 
Sénat  Le  Flamine  en  appela  aux  Tribuns  du  peuple,  pour 
revendiquer  une  prérogative  ancienne  de  son  sacerdoce, 
inhérente  à la  toge  prétexte  et  à la  chaise  curule  Comme  le 
Préteur  prétendait  que  personne,  de  mémoire  d’homme,  ne 
se  souvenait  qu’aucun  Flamine  eût  joui  de  ce  privilège,  les 
Tribuns  déclarèrent  que  l’incurie  des  Flamines  précédents 
ne  devait  nuire  qu’à  eux  seuls  et  non  à leur  charge.  Lici- 
nius retira  son  opposition,  et  C.  Flaccus  fut  introduit  dans 
l’assemblée  à la  grande  satisfaction  des  Sénateurs  et  du 
peuple  *. 

Le  Dial  était  astreint  à une  multitude  de  formalités  assu- 
jétissantes.  Ne  pouvant  point  passer  une  nuit  hors  de 
Rome  *,  il  ne  devait  ni  rechercher  ni  accepter  les  magis- 


* Flaminom  Dialem  invitnm  inaugnrari  coogit  P.  Licinius  Fontifez  Mzxi« 
1004  0.  Valerium  Flnccum...  ob  adoloficenliam  ncgligontcm  luxoriosamqos... 
L.  Flacco  Cratri  germano  cogoatifiquo  aliig...  invisum*  (Liv.  XJCVIL  8.) 

* Rem  interroissam  per  multos  annos  ob  indignitaUm  flatninnm  |>rioram 
repetivit,  ut  in  senatum  introiret.  (Liv,  XXVII,  8.) 

* Ingressnm  enîm  Curiam  quum  L.  Licinns  prætor  îndè  cdnxlssot,  Tribu- 
nos  plebU  appeilavit  Flamcn,  Vetustom  jus  sacerdoül  repetebat  : datum  id 
cum  togâ  prætextâ  ot  >ell&  curuli  flaminlo  esse.  (Lir.  XXVIL  8.) 

* Prætor...  Yolebat  : ucc  patrura  nec  avorum  memorift  Dialem  quomquam 
idjus  usurpasse.  Tribuui,  rem  înerlitl  flamintim  «blîteratam  ipsi»,  non  «acer- 
dotio,  damno  fuUsn,  quum  se  |tmm  censuissent,  ne  ipso  quidem  contra  tea- 
dente  prstore,  magnn  assensu  Patrum  plobisquo,  flaminem  in  senatum  intro- 
duxerunt.  (Liv,  XXVII,  8.) 

* Flamini  Diali  nootem  mtnere  oxtrà  Urbem  notas  est.  (Liv.  V,  52.) 
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tratures  qui  nécessitaient  son  absence',  lin  décret  des  Pon- 
tifes l'autorisait  cependant,  dans  les  cas  de  maladie,  à s’ab- 
senter plus  de  deux  nuits,  avec  le  consentement  du  Tirand 
Pontife,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  durant  les  fêtes  où  il  de- 
vait offrir  le  sacrifice  public,  et  que  l’autorisation  ne  fût  pas 
demandée  ])Ius  de  deux  fois  l’an 
Servius  Maluginensis  allégua  que  cette  nécessité  était  une 
invention  malveillante  des  Grands  Pontifes;  qu’elle  n’ét.ait 
consignée  ni  dans  les  Populiscites  ni  dans  les  livres  des 
cérémonies;  que  les  droits  du  Flarnine  de  Jupiter  étaient 
les  mêmes  que  ceux  des  Flamines  de  Mars  et  de  Quirinus, 
qui  possédaient  des  gouvernements  en  province’.  Mais  ces 
droits  ne  paraissaient  passiincontestaVdes  au  Grand  Pontife 
Metellus,  quand  il  défendit  sous  peine  d’amende,  au 
consul  Postumius,  Flarnine  de  Mars,  de  quitter  la  ville  : ne 
croyant  pas  que  le  Flarnine  pût  avec  prudence  courir  la 
chance  des  combats,  après  avoir  délaissé  l’autel  du  dieu 
qui  y présidait '.  Ces  droits  ne  paraiss.aient  pas  plus  évi- 

* Aia  Tl  toiçieuaiuTi  «VTOiç  apy^v  cjx  e«sito  XaCîtv,  ov^e  (Plnt., 

Qoæ«t.  113.) 

Quœ,  principo  Aujçusto  constîtota,  i»nth  ostentîobant,  anniiam  abupntiam 
et  provinciarum  atimiointralionotn  DîalîbuA  non  conc«*dî  : memornbaturque 
L.MeteîH,  pontificî»  mnximi,  exomplum  A.  Po^tumium  flaminem  atti* 
nnit^et.  (Tac«,  Ann.,  111,  71.) 

* Ca**ar  recitavit  rlecretum  ponlîficum  : « Qootî»*»  vaîetudo  adversa  flnmi* 
Lcm  Dialtmi  inc<*uî»v>t,  ut  Pontifici^  Miiximi  arbitrio,  plui  quam  binootiam 
abesüot;  dum  ne  diebuA  pnblicî  aacrüicii,  neu  Fæpius  quàm  hU  oumdem  in 
annum.  (Tac.,  Ann.,  IV,  71.) 

3 ServiiiH  Mulugîneutii»,  flauien  Dialia,  « fniNtrà  vnîgatum  diotitans,  » non 
licere  Dialibus  egrrdi  luliâ;  neque  aliud  jua  auum,  quam  Mnrtialium.  Quiri- 
naliumque  flaminmn  : porr«>,  si  lii  duxi»tu*nt  proviiiciaa,  cnr  Dinlibus  id 

▼etitum?  Nulla  d**  eo  popuUxcita,  non  in  librisrii’rcmonîaruin  reperiri Pri- 

Tatis  oHm  aimultatibus  effoctum  ut  a Poutificls  Maximia  ire  in  provinciaa  prohi- 
bèrent. (Tac.,  Aim.,  Ul,  58.) 

^ Metellus  Ponlifex  Maximus,  Poatnmium  consulem,  eumdcmqne  flaminem 
Martialem,  ad  bellum  gerenduni,  Africain  pctcntem,  ne  a sacrla  (li^cederet, 
omlclA  iudictâ,  Urbem  egredi  passas  non  est...  qnùd  tut6  se  Postumius  Mar- 
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dents  à Q.  Fabius,  quand  il  pensait  qu’on  ne  pouvait  éloi- 
gner le  Flamine  Quirinal,  ni  le  retenir  à Rome  sans  être 
dans  la  dure  alternative  de  négliger  le  culte  des  dieux  ou 
le  soin  de  la  guerre',  et  qu’il  fit  porter  le  choix  unanime 
des  centuries  sur  un  autre  candidat,  après  avoir  fait  reve- 
nir l’une  d’elles  sur  son  premier  vote  *. 

Pour  obvier  à cette  difficulté,  les  Préteurs  de  l’an  56g, 
parmi  lesquels  on  comptaitC.  Valerius, Flamine  Dial,  reçu- 
rent ordre,  pour  le  partage  des  provinces,  de  disposer  le 
sort  de  telle  manière  que  le  Flamine  eût  l’une  des  deux  ju- 
ridictions de  la  Ville.  Il  obtint  celle  des  étrangers,  après 
avoir  échoué  dans  la  candidature  de  l’année  précédente 

Commentant  les  mots  suivants  de  Virgile  : Ducunt  ex- 
sortem  Æneœ,  Servius  dit  que  les  Flamines  de  Mars  et  de 
Quirinus  n’étaient  pas  obligés  à toutes  les  observances  du 
Flamine  Dial,  et  qu’ils  n’étaient  pas  retenus  comme  lui  par 
les  sacrifices  de  chaque  jour.  Ils  pouvaient  sortir  del'Italie, 
ils  ne  portaient  pas  habituellement  la  robe  prétexte  et  le 
chapeau  de  leur  charge  en  dehors  de  leurs  sacrifices.  Le 
commentateur  conclut  que,  s'il  était  loisible  à ces  Flamines 
d’aller  dans  les  provinces,  ils  n’enfreignaient  aucune  loi  en 
faisant  usage  du  cheval 


Uo  cerUmiui  commissarns  non  yidebatur,  csrimoniU  Uartis  deaertis.  (Val- 
Max.,  I,  1.) 

< M.  Æmilius  R«gillaa  flamen  est  Qatriaalls,  qaem  neqno  mlttare  a tacris, 
oeque  retinere  poasmotu,  ot  qoq  deûm  aut  belU  deaeramas  curam.  (Lit. 
XXIV,  8.) 

’ £o  die  qxiam  sors  prærogativæ  Anicnsi  juDiomm  exisseteaqae  T.  Otaci* 
lioiD,  M.  ÆmiliQm,  consules  dicerct...  Iterum  prerogativa  tuCTragium  init; 
creatique  in  eâ  consules  Q.  Fabius  Mnximus  M.  Marcellus.  Eosdem  consules 
cæter»  ceuturiœ  sine  variationo  ullâ  dixcrunt,  (IJv.  XXIV,  7,  9.) 

^ Prætores  creati  erant,  G.  Valerius  Flam.  Dialis,  qui  et  prîore  anno  petie*- 
rat.,.  Prætores  ilà  sortir!  jussi , uti  Flatnini  Diali  utique  altéra  juria  diceadi 
Roinie  proTÎncia  esset.  Peregrinaœ  est  sortitos.  (Liv.  XXXIX,  45.) 

^ More  etcnim  yeterl  sacrorum  neqae  Martialis  neque  Quirioalia  Flamen 
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Quant  au  Flamine  de  Jupiter,  il  ne  lui  était  point  permis 
de  monter  à cheval  ; de  voir  hors  du  Pomérium  une  armée 
rangée  en  bataille;  aussi  était-il  rarement  nommé  Consul, 
lorsqu’il  y avait  une  guerre  à conlier  11  ne  lui  était  ja- 
mais permis  de  prêter  serment,  et  le  Préteur  s’engageait 
à ne  le  point  exiger  de  lui  Nous  voyons  que  l’Édile 
C.  Valerius  Flaccus,  qui  se  trouvait  dans  cette  impossibi- 
lité, put  se  faire  remplacer  par  son  frère  Lucius.  11  était  en- 
core interdit  au  Dial  de  se  parfumer  à découvert,  de  porter 
un  anneau,  à moins  qu’il  ne  fût  ouvert  et  creux  On  ne  de- 
vait emporter  de  sa  maison,  appelée  Flaminie,  que  du  seul 
feu  sacré.  L’homme  enchaîné,  qui  entrait  dans  sa  maison, 
était  nécessairement  délié,  et  ses  liens,  montés  par  la  cour 
sur  les  toits,  étaient  de  là  jetés  dans  la  voie  publique.  Il  ne 
portait  sur  lui  aucun  nœud  L C’était  un  crime  de  frapper 
dans  la  même  journée  celui  qui,  allant  au  supplice  des 
verges,  avait  pu  se  jeter  suppliant  à ses  pieds  ou  embrasser 


omnibus  ccremoniis  tonebatur  quibus  Flamen  Dialis  neque  diumis  sacrificiii 
dj0linebatur;et  abosso  eos  a finibus  Italis  licehat,  nequ«  s^mper  prætcztatum, 
aoque  apieem  nisi  tempore  sacrifieü  gestare  soUti  erant  : ergo  li  ire  in  proTin- 
lioebaty  «t  aqao  tine  religiona  Tohi  licoit.  (Serr.,  Æn.,  VIII,  552.) 

1 Equo  Dialem  Flamioem  vehi  religio  eit  : elassem  prooinetam  «xtrà  po 
moBrium,  id  est  axercitum  armatom,  ridere  : idcircô  rarenter  Fiamen  Dialis 
ereatna  conaol  est,  quum  bella  consulibui  mandabantur.  (A.  Gel.,  X,  15.) 

* Verba  Prctoris  ex  Edicto  Perpetno  de  Flamine  Diali  et  de  saoerdoto 
Veats  adsoripsi  : **  Sacerdotem  Vestalcm  et  Flaminero  Dialem  in  oxnni  meA 
juriidictione  jurare  non  cogam.  » (A.  Gel.,  X,  15.) 

* Aia  Tt  TW  upc(  TOU  Ato<  oux  cÇcmv  tv  uTtaiSpw  aXsiçes^i.  (Plut.,  Qas.^!. 
Rom.,  40.) 

^ Item  jurare  Dialem,  Tas  nnnquam  est.  Item  annulo  uti,  nisi  pervio  cns* 
soque,  fas  non  est.  Igoem  è flamiiiiâ,  id  est  Flaminis  Dialis  domo,  niki  sn* 
crum,  efferri,  jus  non  est.  Vincium,  si  ædos  ejus  introierit,  toivi  nccesiimi 
est  : et  vincula  por  impluvium  in  togulas  subduci,  atqtic  inde  foras  in  viuui 
demitti.  Nodum  in  apice,  neque  in  cinclu  neque  in  alià  parte  utium  haljcl. 
(A.  Gel.,  X,  15.) 
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scs  genoux  L’homme  de  condition  libre  pouvait  seul  couper 
les  cheveux  du  Dial  *. 

Le  Flainine  ne  touchait  ni  le  chien,  ni  la  chèvre  ni  la 
chair  crue‘,  ni  les  fèves*,  ni  le  lierre*;  il  évitait  même  de 
nommer  ces  objets.  La  fève  était  censée  appartenir  aux 
morts;  car  elle  était  semée  pour  les  larves;  elle  était  em- 
ployée dans  tous  les  sacrifices  funèbres,  et  on  croit  décou- 
vrir dans  sa  (leur  les  lettres  qui  forment  le  mot  Luctus, 
deuil’,  line  devait  pas  tailler  les  provins  des  vignes  qui 
montaient  trop  *.  bien  plus,  il  ne  lui  était  pas  permis  de 
pa.sscr  par  un  chemin  couvert  de  vignes,  soutenues  par  des 
arbi'es  ’.  C’était  crime  .à  lui  de  chausser  des  souliers  ou  des 
sandales  du  cuir  d’une  bête  morte  naturellement,  parce  que 
les  êtres  morts  de  cette  sorte  étaient  réputés  funestes 

Iæs  pieds  du  lit,  dans  lequel  il  dormait,  devaient  être 


* Physici  dîcnnt  «Mo  conseemtas  numiuibus  singulat  corporin  partes  : ut... 
genua,  Misericordiæ...  juro  autem  Pontifiralî^  si  qiiis  Flaminipcdee,  vel  g«nua 
fnUsi't  amplexus  verbernri  non  liccbat.  (Scrv«,  Æneid.,  III,  ti07.) 

* Si  quis  ad  ▼orbcrandnm  ducalur,  si  ad  pedes  «*jus  supplcx  procabuerit, 
CO  die  verberari  piaculutn  est.  Cnpillum  Dialia  niai  ^ul  liber  hoiDO  est  non  do- 
tonset.  (A.  Gel.,  X,  15.) 

* Al»  Zt  xi>vo;  xa\  aiYw;  exe).£yov  *cov  H-r,te  «Trcofievov, 

pTlT*  ovotA»C'î''T».  (IMnt.,  Qnirst.  Kom.,  lîl.) 

* At»  Tl  xal  oapxo?  top-T.;  a-Ret5T,T»i  tw  ttpti  (PhU.,  QuÆât.  Kom., 

110.) 

* Varro  Flaniinem  fabâ  non  vesci  tradit.  iPUu.f  Hist.  Nat.,  X^^II  * 2.) 

* Capram  et  carnem  incoctam  et  lioderam  et  fabam  ncqae  tangero  Diali 
müS  est,  ni>que  iîomiuare.^(A.  Gvl.,  X.  15.) 

’’  Fabam  nce  tniigcn'  n<-c  uomiimri  Diali  Flamlni  licat,  quod  ea  putalurad 
mortuos  pcrtincre.  Niim  cl  lemuralibus  jucitur  larvis,  et  ParenUÎiboa  adhi- 
betnr  saerifîciis,  et  in  flore  ejus  luctfls  litteræ  apparere  videntnr.  (Fest.,  De 
Verb.  Signif.,  VI.) 

* Propapincs  è vitibus  altius  priTtcntas  non  succidet.  (A,  Gel.,  X,  15.) 

* Al»  ?iv»  6e  »m»v  ou6c  xittov  Otyeiv  iiîis  »»t  tiJ»  lepei  tou  Aïo;,  ou5e  o6ov  5teX- 
•eiv  «vaîev-Csado;  avie^ev  SiiTî'ra’xevT,;.  (l’Iiit.,  Qiia’.st,  Uom.,  U2.) 

Morlu.T  pecudis  r.orio  caiccos  aut  so)<‘as  fieri  Flaminibus  nefas  habebatnr, 
quoniam  auil  morte  exstîneta  omnia  fniiesta  {cstimabautur.  (F«st.,  De  Verb. 
Signir.,  XI.) 
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enduits  d’une  légère  couche  de  boue  : il  ne  pouvait  pas 
coucher  hors  de  ce  lit  trois  nuits  consécutives,  et  il  n’était 
permis  à nul  autre  d’y  prendre  son  sommeil.  On  ne  devait 
placer  auprès  de  cette  couche  aucune  cassette,  renfermant 
une  des  espères  de  gâteaux  appelés  Strues  et  Ferlum.  Les 
débris  de  ses  ongles  et  de  ses  cheveux  étaient  déposés  sous 
terre  aux  pieds  des  arbres  que  les  Romains  appelaient  Fé- 
lix, beurcux.  Chaque  jour  était  fête  pour  le  Flauiine  de  Ju- 
piter ' ; dans  les  Fériés  il  ne  devait  point  voir  les  hommes 
occupés  de  leurs  travaux  *. 

11  ne  lui  était  point  permis  d’être,  en  plein  air,  non 
couvert  de  son  chapeau.  Dans  la  maison,  il  le  quittait,  s’il 
voulait;  il  ne  devait  point  toucher  la  farine  fermentée,  Plu- 
tarque dit  : la  farine  ni  le  levain  il  n' ôtait  sa  tunique  de 
dessous  que  dans  les  lieux  couverts,  pour  ne  point  paraître 
en  cet  état  à la  vue  du  ciel  et  de  Jupiter.  Dans  les  festins, 
le  Roi  des  sacrifices  avait  seul  la  préséance  sur  le  Dial.  Son 
mariage  ne  pouvait  être  rompu  que  par  la  mort  11  n’en- 
trait jamais  dans  le  lieu  où  se  trouvait  un  bûcher  funèbre, 
et  il  ne  touchait  jamais  un  cadavre,  mais  il  lui  était  permis 
de  suivre  un  convoi  de  deuil  ‘.  Un  passage  de  Servius,  peu 

* Pedes  leeti,  in  quo  cabot,  lato  tonai  circusilitos  »ese  oportet  i «t  de  eo 
lecU)  trioootiuoi  oouiiuuutn  nou  decubat  : neqae  iu  illo  l«cto  cnboro  alinm 
fo6  est;  neque  apud  ojiu  lecU  fulcruin  copsulam  esêe  cum  itrue  otque  ferto 
oportet.  Unguium  Dtalia  et  capilli  •cgmioa  subter  arborem  felicem  ope* 
nantur.  Dialis  quotidiè  fesititus  est.  (A.  Gel.,  X,  16.) 

* Itegem  toorornm  Flominosque  non  licebat  videre  feriU  opui  fieri.  (Ma- 
orob.,  Sat.  1,  16.) 

* Ata  Tl  To)  Mpei  TOU  Ato^,  ov  (^X3plva  AtaXiv  xaXouotv,  oux  aXeupou 

9tytiv,  ou  Ss  (Plut.  QuflBHt.  Uom.,  109.) 

^ Sine  apice  sub  divo  es&e  Ucitum  non  est  : tub  teoto,  nti  libet Farinam 

fermeuto  iinbutam  atùugere  ei  las  non  est.  Super  Flaminem  Dialem  in  convi- 

vio,  nisi  Rex  sacrificulus.  houd  quisqnnin  atius  accumbit Malrimouium 

Flaminis  oidi  morte  dirimi  non  est  jus.  (A.  Gel.,  X,  16.) 

* Loenm,  in  qno  bustum  est,  nunquam  ingreditur;  mortuura  uuoquaiu  ût> 
tisgit;  funua  tamen  exsequi,  non  est  religio.  (A.  Gol.,  X,  15.) 
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clair  à cause  de  ses  deux  négations,  semble  dire  que  le  Fla- 
mine  ne  pouvait  toucher  qu’un  seul  mort 

Le  Flamine  Dial  était  choisi  parmi  trois  Patriciens,  nés  de 
parents  mariés  par  confarréation.  Un  fragment  de  Gaius, 
parvenu  tronqué  jusqu’à  nous,  range  sur  la  même  ligne  les 
Flamines  de  Jupiter,  de  Mars  et  de  Quirinus,  et  semble  in- 
diquer que  les  trois  Flamines  majeurs  devaient  être  issus 
d’un  mariage,  contracté  selon  les  mêmes  conditions  Ce 
genre  d’union  ne  s’étant  conservé  que  dans  un  petit  nombre 
de  familles,  le  choix  devenait  d’autant  plus  difficile  que 
le  Flamine,  par  le  fait  de  son  élection,  et  la  fille  qu’il  épou- 
sait étaient  soustraits  à l’autorité  des  parents*.  Cette  éman- 
cipation n’avait  pour  le  Dial  aucun  des  inconvénients  qui  y 
étaient  attachés.  11  ne  subissait  pas  le  Capitû  diminutio, 
qui  atteignait  plus  proprement  la  famille  que  l’individu  au- 
quel on  l’appliquait.  Le  prisonnier  de  guerre,  l’adopté  ou 
l’émancipé,  en  passant  d’une  patrie  dans  une  autre  patrie, 
d’une  famille  dans  une  autre  famille,  privait  sa  patrie  ou  sa 
famille,  d’un  membre,  d’une  tête,  et  il  était  dit  Capitedi- 
minului;  il  perdait,  par  suite,  ses  anciens  droits  pour  eu 

* FUmini  sis!  nnam  mortQum  non  liootUngere.  (Ser?.,  Æn.,  XI,  76.) 

* Farreo  in  manam  conveniant  perquoddam  genua  sacrificii...  in  qno  iar* 
reuB  panis  adhibetur.  Qaod  jos  etiam  noatrii  temporibuB  in  utu  est;  nam 

Flammes  Majores,  id  est,  Diales,  Martiales,  Quirinales lacromm  niai 

ooofarreatio.  (Gaii  InsUt.,  I,  112.) 

* De  Flamine  Diali...  legendo,  simnl  rogandft  novâ  Icge,  dissemit  César. 
Nam  patricios,  confarreatls  pareuUbas  genitos,  très  simul  nominari,  ex  qnis 
nnns  legeretnr,  Tetnstomorei  neqae  adesse  ut  oUm  earo  copiam,  otnissâcon- 
farreandi  assuetudine,  aut  Inter  paucos  retent&  : pluresque  ejus  rci  causas 
afferebat...  Accedere  ipsius  cœrimoniœ  difficultates,  quaodô  exiret  è jure  pa- 
trie qui  id  flaminium  apisceretnr,  qusqne  in  mannm  flaminis  couvenîret, 
(Tac.,  Ann  , IV,  16.) 

In  potesUte  parantom  Mse  desinnnt  et  hi  qui  Flamines  dÎTales  inangn- 
rantor  et  quse  Tirgines  Vestss  oapinntnr.  (Ulpian.  Reg.,  X,  5.) 
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acquérir  de  nouveaux  comme  adopté  ou  comme  émancipé. 
C’est  ce  qui  augmentait  le  chagrin  de  Paul-Émile,  dont  les 
enfants  survivants  étaient  passés  dans  d’autres  familles, 
avaient  acquis  d’autres  droits.  Cela  n’avait  pas  lieu  pour  le 
Flamine  ; il  continuait  à faire  partie  de  la  famille,  il  y con- 
servait tous  ses  droits,  et  il  reprenait  ses  enfants  à la  mort 
du  chef  de  la  famille. 

Tibère  voulut  changer  cette  loi;  mais,  après  examen,  il 
fut  décidé  que  les  règlements  resteraient  par  rapport  à la 
personne  du  Flamine.  Ils  ne  furent  modifiés  que  pour  la 
Flaminique.  Elle  resta  sous  la  puissance  de  son  mari  en  ce 
qui  concernait  le  culte,  et  elle  rentra  pour  le  reste  dans  le 
droit  commun  des  femmes  romaines  ‘,  c’est-à-dire  qu’elle 
ne  fut  plus  ïn  manum,  sous  la  dépendance  du  mari  : elle 
continua  à être  sous  l’autorité  paternelle,  où  elle  conserva 
son  indépendance,  si  elle  était  déjà  fut  juris. 

La  femme  du  Flamine  Dial  était  elle- même  prêtresse  de 
Jupiter.  Elle  avait  le  titre  de  Flaminique  Diale.  Elle  était 
soumise,  en  ce  qui  la  concernait,  presque  aux  mêmes  cé- 
rémonies que  le  Flamine.  Elle  portait  un  Pallium,  couleur 
de  pourpre,  maintenu  par  une  iihulleV  C’est  ce  que  Servius 
entend  par  le  mot  venenalum  ’.  Festus  dit  ce  vêlement  cou- 

> PUcitnm  institnto  FUminom  nihil  demutari.  Sed  Itta  lax,  qnâ  Flaminiea 
DialiB,  aacronim  caosft,  in  potestata  Tiri,  cieUra  promiscoo  jure  agent.  (Tac., 
Ann.,  IV,  16.) 

* Eædem  forit  caerimonie  sont,  quas  Flaminieas  Diales  eeorsum  aiunt  ob- 
■ervare,  volati  est  : quod  venenato  operitur  : et  quod  in  ricâ  surcolnin  de  ar- 
bore feiici  Uabet  : et  quod  scalas  (nUi)  qus  Grœeè  xXipiaxec  appellantnr, 
aseendere  ei  plus  tribus  gradibus  religîosum  est;  atque  etiam,  quam  it  ad 
Argsos,  quod  neqoe  oomit  capot,  neque  capillum  depectit.  (A.  Gel.,  X,  15.) 

* Veteri  ccremoniammjnreprcceptum  est,  ut  Flamen  Tenenato  operta  ait; 
opertaantem  cum  dieitur,  pallium  sigiiibeatur,  qnod  ipse  ail  in  Bucolicia  : 

Atba  rue  Aêtyrio  (ucatur  lana  veneno, 

Ihc  vero  cum  diclt  sidoniam  ostcodit  trrlam  et  purpuream,  que  erat  in- 
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leur  de  fer  Elle  avait  sur  son  voile,  appelé  Rica,  un  ra- 
meau de  l’arbre  désigné  par  le  nom  de  Félix,  heureux.  Cet 
ornement,  nommé  Arculuvi,  était  une  branche  de  grenadier 
courbée  en  forme  de  couronne,  et  liée  aux  deux  extrémités 
par  un  coi'don  de  laine  blanche  *.  Festus  mentionne  aussi, 
sous  le  nom  de  Tuiulum,  un  bandeau  de  pourpre,  se  ma- 
riant aux  cheveux  et  de  forme  élevée,  dont  se  paraient  les 
Flaminiques  11  lui  était  interdit,  par  règle  de  décence,  de 
monter  plus  de  trois  degrés  sur  les  échelles,  excepté  sur 
celles  que  les  Grecs  appelaient  KXi)iance^,  et  les  Romains, 
escaliers  grecs,  parce  que  le  dessous  en  était  fermé 
Lorsqu  elle  se  rendait  aux  Argées,  la  Flaminique  ne  de- 
vait ni  orner  sa  tète  ni  peigner  sa  chevelure;  à toutes  les 
Nondines,  elle  immolait  un  bélier  à Jupiter  Au  mois  de 
mai,  dit  Plutarque,  la  Flaminique  paraissant  être  prêtresse 
de  Junon,  il  lui  était  imposé  d’avoir  un  maintien  triste,  de 

fecta.  Chlamydem  autera  pallinra  cmo  qui»  dubitot?.,.  Virgilius  crgo  proptar 
nomiiiuiti  et  intellectOs  difflcultalem  aliter  omnia  comprehcndit  : nam  pro 

pallio  clUamydcmi  pro  venenato,  id  est  infccto,  aiduniam restetn  vara 

ricara  accipereî  quia  gcuus  est  vestis.  Sciendum  sanè  ubique  Didonem  riauii- 
nlcam  ostcndi.  (Scrv.,  .En..  IV,  137.) 

I Flameo  vesiimento  Elaroinica  ntcbalur,  id  est  Dialia  uior,  et  Jovis  aacer- 
dos  oui  tolum  fuimiiiis  oodtin  erat  ooloro.  (Fasl.,  De  Vorb.  Slgulf.) 

* t laniioicam  habore  prœcipitur  .trculum,  Uicam,  rmenatym,  JUimfmi. 
.....Arculum  vcro,  est  virga  ea  malo  pmiico  incarvatn,  quœ  6t  quasi  coronaj 
et  ima  summaquo  inter  se  alligatur  vinculo  laiiæo,  albo,  quant  iu  sacrifioiil 
certis  regina  in  eapite  habcbat.  (Serr.,  Æn.,  IV,  137.) 

* Tutulum  vocari  aiunt  Flaniinicaruui  capitis  ornamentnm,  qnod  6at  vitU 

pttrpurea  inneia  crinibus,  et  cistruotum  iii  altitudincin.  iFeat.  De  Varb 
Signif.,  XVIII.)  ' 

* Apud  velcres  autem  Flaminicam  soalas  pins  tribna  gradibna,  nisl  gnecaa, 
scandore  non  licobat,  no  ulla  pars  poduni  ejns  crurumre  subler  conspicerw 

.scaliB  ita  fuhricantur  ut  omni  «z  part»  oompagino  tabulanni 

claai»a>  kiut.  (Serv.,  Æa,,  IV,  640.) 

‘ Siquidem  Flammioa  omnibus  nnndinis  in  rcgiS  Jovi  arietem  soleaf  imnio- 
larc.  (.Macrob.,  Sat.,  I,  16.) 
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s'interdire  le  bain,  de  négliger  le  soin  de  sa  parure  Toutes 
les  fois  quelle  entendait  le  tonnerre,  elle  était  en  férié  jus- 
qu’à ce  qu’elle  eût  appaisé  les  dieux  Il  ne  lui  était  pas 
loisible  de  faire  divor'ce  de  porter  des  chaussures  faites 
de  la  peau  d’un  animal  mort  naturellement  *.  Klle  devait 
tisser  le  vêtement  appelé  L.rna,  que  le  Flamine  portait 
avec  la  Secespita  Elle  avait  pour  assistante  une  petite  prê- 
tresse sacerdotula,  désignée  par  le  titre  de  Flaminie 

Le  ministre,  qui  assistait  le  Flamine  Dial  dans  les  sacri- 
fices, portait  le  nom  de  Flaminius  Camillus,  serviteur  du 
Flamine  ; Camillus  étant  employé  par  les  anciens  pour  dé- 
signer un  serviteur 

Le  Flamine  Dial  ouvrait  la  vendange  ; lorsqu’il  avait  or- 
donné de  cueillir  les  grappes,  il  ofirait  une  brebis  à Jupiter. 
Pendant  qu’il  coupait  les  entrailles  et  qu’il  les  oflrait  au 
Père  des  Dieux,  son  serviteur  cueillait  le  raisin  *. 

* Tou  Mcuou  rriv  «^XaJitvlxïv  itpxv  tr,ç  Upaç  civav  ooxouoav,  vevo- 

oxü9pti>i:aÇeiv,  p.r,Te  Xouo{1Svt,v  TT,vixauT*,  }JiT,Tt  xo9{10U{Uvt|v.  (Plut., 
Qtiæ«t.  Rom.) 

* Flaminica,  qaolios  touîtrua  audiebat,  foriata  orat,  douce  pUcas»ct  deo«. 
[Uacrob.,  &«t.  J,  16.) 

* Flaminica,  id  c&t  Flaminia  uxur,  cui  uou  Hccbat  fuccre  divortium.  (Fest.* 
Do  Verb.  Signif.) 

* Fiominicai  son  Hc«bat,  seque  culceoa,  nequo  »oleu»  mortîcinas  babert. 
Morticina  autom  diuustur,  quœ  de  pocudibus  sud  sponto  mortuis  fiobanU 
(Serr.,  J^neid.,  518.) 

* Voteri  pnim  rcliglone  PontîHcum  pra*clpiebatur  inaugurato  Flamini  ves- 
tem  qua;  lama  dicebatur,  a Flaminica  tcxl  oifortvrc;  quam  v>;alem  cum  cultro, 
quip  secespita  appcllabatur  geri  debere.  (Serv.,  Æn.,  IV,  262.) 

* Flamiiiia  dicebatur  sacerdotula,  quæ  Flaminlcto  Dialî  pra'ministrabat, 
eaque  patrlmes  et  matrimos  erat,  id  est  patrem  matremquo  udbuc  vivos  liabo- 
bat.  (Fest.,  Do  Verb.  Signif.) 

''  Flaminius  Camillus  puer  dicebatur  Ingennus  patrimos  et  mntrimes  qui 
Flamini  Diali  ad  sacrifîcia  mioistrabat.  Autiqui  caim  minietros  camillus  dico* 
bont.  (Feat.;  De  Verb.  Signîf.) 

* Flamen  Dialls  aospleatur  vindemiam  et  tit  jusalt  \iDUui  legerc,  agna 
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Le  Flamine  Quirinal  offrait,  chaque  année,  le  sacrifice 
établi  en  mémoire  d'Acca  Larentia,  qui  avait  laissé  tousses 
biens  à Romulus,  ou,  d'après  d’autres,  au  peuple  romain 

I 

Le  rapprochement  de  deux  passages  de  Tite-Live,  à l'oc- 
casion des  Flamines  de  Mars  et  de  Quirinus,  soulève  une 
difficulté  que  nous  devons  signaler.  Parlant  de  la  candida- 
ture de  M.  Æmilius  au  consulat,  à laquelle  M.  Fabius  op- 
posa une  victorieuse  résistance,  Tite-Live  dit  que  M.  Æmi- 
lius Regillus  était  Flamine  de  Romulus  Cinq  chapitres  plus 
bas,  dix  ans  plus  tard,  le  même  historien  signale  la  mort 
de  M.  Æmilius  Regillus,  Flamine  de  Mars  Est-il  question 
du  même  personnage?  occupa-t-il  simultanément  ou  suc- 
cessivement les  deux  prélatures,  ou  bien  Tite-Live  a-t-il 
pris  par  distraction  une  dignité  pour  une  autre?  La  solution 
de  cette  difficulté  nous  dirait  si  les  Flamines  pouvaient  ac- 
cepter, à titre  de  Flamines,  le  service  de  plusieurs  divini- 
tés, comme  ils  associaient  les  diverses  magistratures  à leurs 
fonctions  sacrées. 

Après  le  meurtre  commis  sur  Cornélius  Merula,  la  charge 
de  Flamine  Dial  resta  vacante  pendant  soixante-douze  ans  *. 
Auguste  la  rétablit,  et  voulut  lui  rendre  un  peu  de  son  an- 

Jovt  facit,  inter  qnojus  exU  cssa  et  porreoU  Flamen  poros  fiimm  legit.  (VftR.» 
De  Ling.  Lat.,  \1,  56.) 

* Acca  Larentia  testamento,  ut  in  Ântiatis  historiâ  scriptnm  est,  Romn- 
]um  regein,  nt  quidam  autem  alii  tradidernnt,  popalum  romanom  bonis  sois 
bsredem  fecit*  Ob  id  meritnm  a Flamine  Quirinal!  socrificinm  pnblicë  fit, 
(A.  Gel.,  VI,  7.) 

* M.  Æmilius  Regillus  flamen  est  Quirinalis.  (Ut,  XXIV,  6.) 

* Flamen Marüalis eo  anno  est  mortuns  M.  Æmilius  Regillus.  (Liv. 

11.) 

A Daobnt  et  aeptiuginU  Muû  po*t  Conulü  Merulc  ecd«n,  Bamioem  raT- 
feetOBi.  (Tw.,  Ans.,  m,  68.) 
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cien  éclat  ‘ ; mais  elle  alla  perdant  toujours  de  son  prestige, 
et  elle  avait  disparu  sous  le  règne  de  Théodose. 

Outre  les  trois  Grands  Flamines,  il  y en  avait  d’autres 
que  Varron  fait  remonter  aussi  à Numa  ; il  nomme  les  Fla- 
mines de  Falacer,  de  Flore,  de  Furrina,  de  Pomone,  de 
Volturnus  et  de  Palatua’,  déesse  protectrice  du  mont  Pa- 
latin Aucun  n’avait  les  honneurs  et  l’influence  des  Grands 
Flamines,  et  on  les  voit  très-rarement  nommés  dans  les 
historiens. 

Sous  l’Empire,  chaque  Auguste,  élevé  aux  honneurs  de 
l’apothéose,  eut  aussi  son  Flamine  : les  auteurs  de  l’époque 
nous  font  connaître  les  Flamines  de  L.  Verus,  de  M.  Aurèle, 
de  Pertinax  et  de  quelques  autres  princes*.  Faustine 
Mère,  qui  le  croira?  reçut,  elle  aussi,  avec  la  distinction,  si 
peu  motivée,  de  la  Consécration,  celle  d’être  vénérée  et  ser- 
vie sur  les  autels  par  une  Flaminique 

Tous  les  Flamines  étaient  sous  la  juridiction  du  Grand 


* Nononllft  etUm  ex  antàqms  cnrimomis,  paulatim  abolita,  reetitait;  ut, 
Diale  flamininm.  (Soet.  Oct.^  Si.) 

* Eumdem  Pompiliam  ait  feeisee  flamines,  qui  qatim  omnes  sint  a singulis 
dais  cognominatif  in  qoîbasâani  apparent  CTvpa,  ot  qnor  sit  Martialis  et  Qni- 
rinalis;  innt  in  quibns  flaminura  cognominibos  latent  origines,  ut,  in  bis  qui 
sont  versibus,  plerique  : 

Voltnmalem,  Palatnalem,  Furrinalein 
Floralemqne  Falacrem  et  Pomonalem  fecit 
Qic  idem. 

Qoie  obscura  sunt.  Eorum  origo  Volturnus,  dira  Palatua,  Furrina,  Flora, 
Falacer  pater,  Pomona.  (Var.,  De  Ling.  Lat.,  VII,  45.) 

* Palatualis  Flamen  consUtutos  est,  quodin  tuteU  ejus  deœ  Palatium  est. 
(Fest.,  De  Vcrb.  Signif.,  XIV.) 

* Flaminem...  L.  Vero  dedicavit.  (Capit.  M.  Ant.,  15.) 

Dati...  et  Flamines  H.  Antonino.  (Capit.  M.  AnU,  18.) 

FIHus  Pertioacis  patris  Flamen  est  factns.  (Capit.  Pert.,  15.) 

* Fanstinam  perdidit;  que  a senatu  consecrata  est,  delatis...  Flauiimcis. 
(Capit.  Antonin.,  6.) 

17 
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Pontife  et  sujets  à ses  amendes,  comme  Valerius  Flaccus, 
surtout  lorsque  les  Grands  Pontifes  fuient  Empereurs. 

Dans  les  sacrifices,  les  Flamines,  comme  les  Pontifes  et 
la  Flaminique,  se  ser\'3iont  de  la  Secespila  ; c’était  un  cou- 
teau sacré,  en  fer,  obiong,  à manche  d’ivoire,  rond,  massif, 
réuni  à la  garde  par  un  cercle  ou  virole  d’or  et  d’argent,  et 
fixé  par  des  clous  en  cuivre  de  Chypre)'. 

XI. 

SALIUS. 


SEx.  MAGN.  piDS  IUP.  SAL.  (Sex.  Pompée,  9.) 


L’origine)des  Saliens,  déjà  établis  chez  les  Tusculans  ’,  et 
gardiens  des  dieux  Pénates  sous  le  nom  d’/ânlistites  chez 
les  Samothraces  ’,  remonte,  chez  les  Romains,  à Numa  Poin- 
pilius.  Ce  roi  en  choisit  douze.  Amyot  traduit  ainsi  le  récit 
de  leur  institution  : 

K Et  quant  aux  prestres  saliens,  on  dit  que  Numa  les  ins- 
« titua  pour  une  telle  occasion  : Environ  la  huitième  année 


* Secespitam  easu  AntisUus  Laboo  ait  cultrum  ferreum,  obloogmu,  loacu- 
brio  ebanieo  rotundo,  tolido,  vinoto  ad  capulum  auro  argentoquCf  fixum  da- 
vis œoej»,  œre  Cyprio,  quo  Flamines,  Flaminicæ,  Virgines  Ponti6ccsque  ad 
sncrificia  uluutur.  {Fest.,  De  Wrb.  SIgnif.,  XVII.) 

* Hubuerunt  sanè  et  Tusculani  SaHos  anle  Uoinanos.  (Serv,,  Æn.,  VIU, 
285.) 

* Nam  et  Samothraces  borum  Penatiom  Antistites  saoe  vocabaut,  qui  postea 
à Romanis  Salii  vocati  sunt  : hi  enim  sacra  Penatium  curabont.  (Serv.,  Æn., 
325.) 
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■ de  son  règne,  il  se  leva  une  maladie  pestilentielle,  la- 
« quelle,  après  avoir  couru  toute  l’Italie,  finalement  enva- 
« bit  aussi  la  ville  de  Rome  ; de  quoy  estant  tout  le  monde 
« grandement  espouvanté  et  descouragé,  on  dit  qu’il  tomba 
« du  ciel  un  bouclier  de  cuyvre,  lequel  vint  entre  les  madns 
« de  Numa  : et  en  conte-on  un  propos  merveilleux  que  le 
O Roy  mesme  aflirma  avoir  entendu  de  la  nymphe  Egeria 
U et  des  Muses,  c’est  à sçavoir  que  ce  bouclier  estoit  envoyé 
« du  ciel  pour  le  salut  et  la  conservation  de  la  ville...  Si 
« ordonna  ces  prestres  Saliens,  pour  les  garder  et  en  avoir 
U la  charge,  n 

Festus  rapporte  ce  fait  à peu  près  avec  les  mêmes  cir- 
constances, et  il  ajoute  qu’une  voix  du  ciel  promettait  que 
Rome  serait  la  plus  puissante  de  toutes  les  villes  tant  qu’elle 
posséderait  ce  bouclier 

Ces  douze  Saliens,  appelés  par  Servius  Collini  ou  Quiri- 
nales  ’,  doivent  être  distingués  de  douze  autres  nommés 
Pai'orii  et  Pallortï,  queTullus  Hostilius  voua  sur  le  champ 
de  bataille  à la  Peur  et  à la  Pâleur,  lorsque  son  armée, 
déconcertée  par  la  trahison  de  Metius,  roi  des  Albains,  était 
sur  le  point  de  plier  devant  les  Fidénates  '. 

Denys  d’ilalicarnasse  dilfère  de  Servius  pour  fapplica- 
tion  des  noms  de  ces  prêtres  de  Mars.  11  dit  que  les  Saliens 
institués  par  Numa  étaient  appelés  Palalini,  du  mont  Pa- 
lafium  ou  Palatin,  sur  lequel  s’accomplissaient  leurs  rites. 

* Miunarii  Vetnrii  nomcu  fréquenter  in  cantibus  Romani  frequontabant  hâc 
de  cauftÂ.  NumA  Pompilio  régnante  é cœ)o  cecidisae  fertur  ancile,  unaque 
édita  vox,  omnium  potenÜMimam  fore  civitatenif  quamdiû  id  in  eA  raaoiiaact. 
(K«it.|De  Verb.  Siguif.) 

^ Duofunt  généra  Saliorum,  ut  în  Saliaribus  earminibus  invenitur;  Coliiui 
et  Quiriualea  a Kumâ  insUtuti  : ab  Hostilio  vero  Pavorii  et  Palloii  imuituti. 
(Senr.i  Æn.,  VIII, 

^ Tullua  in  re  trepidi  duodecim  vovit  Salio»»  fanaquu  Pailori  ac  Pavon.(Liv> 
1,27.) 
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Ceux  qui  furent  établis  par  Tullus  Hostilius  étaient  nommés 
Agonali's  ou  CoUini  parce  qu’ils  avaient  leur  temple  sur 
le  mont  Quirinal,  qui  avait  porté  précédemment  le  nom 
d’Agon  *. 

Le  mot  Salins  vient  incontestablement,  d'après  Festus, 
du  verbe  latin  Satire,  sauter,  à cause  des  danses  qu’exécu- 
taient les  Saliens.  Polémon  tire  leur  nom  d’un  Arcadien  ap- 
pelé Salius,  que  le  Prince  Enée  amena  de  Mantinée,  et  qui 
enseigna  aux  jeunes  Italiens  la  danse  au  bouclier.  Critolaüs 
le  fait  dériver  du  nom  d’un  Samothrace,  Saonius,  qui 
transporta  avec  Enée  ses  Pénates  à Lavinium,  et  qui  insti- 
tua la  danse  des  Saliens 

Plutarque  n’accepte  pas  cette  dernière  origine  : « Et  fu- 
it rent  nommés  Saliens,  dit-il,  non  pas  du  nom  d’un  Salien 
« natif  de  Samothrace  ou  de  Mantinée,  comme  aucuns  ont 
« faussement  voulu  dire,  pour  ce  que  ce  fut  luy,  qui  le  pre- 
« mier  inventa  la  manière  de  baller  armé  ; mais  plutost 


• Exttï  Tri;  ^ vo^o^evts;  f,v  ^ Ttpo5vtjiT.6ei»a  toÎ; 

}Uvoi;  urô  Pù})Aau*iv  SsXiot;,  ou;  auH;  6 Nop.1;  ex  “wuv  zxTftxiuv, 

&i>S(xaTOu;  eurpcTcrcxTOu;  CTnXc^a^uvo;,  vto'u;,  wv  cv  IlxXxricü  xctraità  iepi, 
*a\  auTOi  xsXoOvTsi  nxXxTivou  Ot  |itv  Aycü^XcI;  , ûrti  6c  twujv  xxXou|Uvot 
KoXX(vo(  ZaXiot,  tbv  to  it^otsuXaxtov  eanv  cm  tou  KoXXivou  Xoçou,  {iCTs  ?(o;aiv 
axt6ci]^^9av  UTTO  ^a7(Xc(j>;  OînXXiou,  x*t’  eOyïîvfjv  iv  Tt|>  irpo;  EaCtvou;  cvÇtw 
7raXc|iÿ.  (Dion.,  Ant.,  Uom.,  II,  70.] 

* Quirinalis  eoilis,  qui  nunc  dicitur,  olim  Agon  appellabatur.  {Fest.,  D« 
Verb.  Sîgnif.,  I.) 

Agona  Bacrificia,  quœ  fiebant  in  monte  : bino  Romæ  mons  Quirinalis  Ago* 
niu8,  et  Collina  porta  AgonensU.  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  I.) 

^ Salios  a soliendo  et  saltando,  dictos  esse,  quamvis  dubitari  non  debeat. 
tamen  Polemon  ait  Arcada  quemdatn  fuisse  Domine  Salium,  quem  Æneas  à 
Mantineâ  in  Italiam  deduxerit  qui  juvones  italicos  evoxXiov  saltationem  do* 
cuerit.  At  Critolaüs  Saonem  ex  Samothrace  enm  Æneâ  deos  Pénates  qui  La* 
TÎnium  transtnlerit,  saliaro  genus  saltandi  instîtuisse  a quo  ap]>eIIato&  Salka. 
(Fest,,  De  Verb.  Signif.,  XVII.) 
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« furent  ainsi  appeliez  pour  leur  façon  de  danser  en  sau- 
>1  tant.  » 


Numa,  quand  il  établit  les  douze  Saliens,  leur  donna  une 
tunique  à dessins  ou  brodée,  Picta  veut  dire  l’un  et  l’au- 
tre ; et,  sur  la  poitrine,  une  cuirasse  d’airain  Notre  tra- 
ducteur les  représente  « portans  les  boucliers  en  leurs  bras, 
« vestus  de  hocquetons  rouges,  et  ceints  par  dessus  de 
« baudriers  plats  et  larges  de  cuyvre,  ayants  sur  leurs  testes 
U des  armets  de  cuyvre  aussi.  » 

Consacrés  au  culte  de  Mars  et  d’Hercule*;  ministres, 
d’après  Servies,  de  Jupiter,  de  Mars  et  de  Quirinus',  les  Sa- 
liens avaient  la  garde  des  Ancyles  ou  boucliers,  parmi  les- 
quels se  trouvait  celui  qu’on  disait  descendu  du  ciel.  « A 
« ceste  cause  qu’il  le  falloit  diligemment  contre-garder,  et 
« en  faire  fondre  et  forger  autres  onze  ; » Festus  n’en  dé- 
termine pas  le  nombre;  il  dit  : Plura,  plusieurs,  « qui  fus- 
il sent  de  façon  et  de  grandeur  tout  semblables  à celuy-là, 
Il  afin  que  si  d’adventure  il  y avoit  quelqu’un  qui  entre- 
II  prist  de  le  desrober  qu’il  ne  sceust  lequel  prendre  pour 
<1  le  vray...  Il  proposa  le  bouclier  à tous  les  orfèvres,  qui 
Il  pour  lors  estoient  à Rome  pour  essayer  qui  en  feroit 
Il  de  plus  semblables  : tous  les  autres  désespérèrent  d’y 
(I  pouvoir  advenir,  mais  un  nommé  Veturius  Mamurius,  le 
Il  plus  excellent  ouvrier  qui  fust  pour  lors,  les  fit  tous  si 
U fort  semblables,  que  Numa  mesme  ne  le  sceut  plus  co- 
u gnoistre  quand  ils  furent  meslez... 


^ Numa  Salios  daodecim  Mnrtî  Gradivolf^git,  tuniciequo  pictæ  insigDC  dédit, 
9%  8U|>cr  tunicam  trncum  pcctori  togumen.  (Liv.  I,  20.) 

* Sunt  autem  Salii  Marti»  et  Herculis.  (Serv.,  Æn.,  VllI,  285.) 

* Salios.  Qui  »unt  in  tuteld  Jovis,  Martis,  Quirini.  (Sen’.,  Æn.,  VIII,  663.) 
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« Les  Romains  appellent  ces  boucliei’s  Ancylia  à cause 
U (le  la  forme  qu’ils  ont,  laquelle  n’est  pas  du  tout  en 
K cercle,  parce  qu’iis  n’ont  pas  leur  tour  entièrement  rond, 
« comme  les  autres  boucliers  ordinaires,  ains  y a une  coupe 
« et  incisure  de  ligne  entortillée,  dont  les  deux  bouts  se 
« recourbent  en  plusieurs  tours  fort  près  à près  l’un  de 
« l’autre,  de  manière  que  le  tout  ensemble  vient  à faire 
« une  forme  courbe  que  les  Grecs  appellent  Ancylon.  » Un 
parallélogramme  dont  on  aurait  légèrement  arrondi  les  an- 
gles et  échancré  les  côtés  dans  le  genre  d’un  violon,  peut 
donner  une  idée  de  la  forme  de  ces  boucliers  : (Antonin, 
467.)  « Ou  bien  sont  ainsi  appelez  à cause  que  Ancon  si- 
« gnifie  le  coude  autour  duquel  ils  le  portent. 

n Toutes  ces  dérivations  sont  escrites  en  l’histoire  de 
« Juba  qui  veut  à toute  force  que  ce  mot  ^incylia  ait  esté 
<■  tiré  de  la  langue  grecque.  Et  pourroit  estre  aussi  qu’ils 
n auroient  ainsi  esté  nommez,  pour  ce  qu’ils  soioient  des- 
« cendus  d’en  haut,  ce  que  les  Grecs  disent  avtxa6cv;  ou 
a pour  la  guarison  des  maladies,  qui  s’appelle  : ou 
a pour  la  cessation  de  la  sécheresse  qui  se  dit  en  grec 
a Aux(»iov  Xujie  : ou  pour  le  finissement  des  maux  et  nial- 
« heurs  qui  s’appellent  Avmr/ssiî.  » 

Les  Saliens  devaient  porter  les  Anciles  dans  Rome  en 
chantant  des  hymnes  qu’ils  accompagnaient  de  danses’, 
du  moins  autour  des  autels*.  Le  cortège,  partant  de  la  mai- 
son du  Grand  Pontife,  chez  lequel  étaient  déposés  les  An- 
ciles*, allait  au  Forum,  au  Capitole,  et  parcourait  plusieurs 

* Coelestia  arma,  qoc  ADoiliaappellantur,  ferre,  ac  per  url>cni  ire  caoeute» 
carminacum  tripudiis  solemnique  ealtatu,  juseit.  (Liv.  1,  }0.) 

* Dicti  Saliiideo,  quod  clrca  aras  saliunt  et  tripudiant.  (Senr,,  Æn.,  VIU, 
C63.) 

* Td  et  td  Apcia  luip*  awrtj)  tctc,  cli;  xatd  tnsa' 

AjxipovTTi;  vuxt':.^  ttoXuv  <ico{t;7C.  (Dio.,  XLIV,  l7). 
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quartiers  publics  et  privés  de  la  Ville'.  11  se  renouvelait 
plusieurs  jours  auxquels  répondaient  autant  de  stations, 
mansiones,  où  les  Saliens  passaient  la  nuit  avec  leurs  bou- 
cliers. De  copieux  repas  leur  étant  offerts  dans  ces  fêtes, 
Saliares  cænx  ou  dapes,  devint  le  synonyme  de  festin  somp- 
tueux ’.  De  là  les  vers  d’Horace  : 

Nunc  taliaribus 
Ornare  pukinar  deorutn 
Tempuseral  dapibus,  sodales.  (Od.  I.,  Si.) 

Claude  I"  ne  réputait  pas  ces  festins  indignes  de  sa 
gourmandise  impériale  ; car  un  jour,  où  il  informait  une 
cause  au  Forum  d’Auguste,  alléché  par  le  parfum  des  mets 
qu’on  préparait,  il  quitta  son  tribunal  pour  aller  prendre 
place  à la  table  des  Saliens,  dans  le  temple  de  Mars  '. 

Les  chants  des  Saliens  éuûent  écrits  dans  une  langue  qui 
exerçait  les  érudits  et  les  prétendants  à l'érudition  sous  la 
République  et  sous  l’Empire  *.  Varron,  Plutarque  et  Festus 
paraissent  l’avoir  assez  peu  comprise,  s’il  faut  en  juger  par 
l’interprétation  si  différente,  qu’ils  donnent  des  deux  mots  : 
Fetunu*  Mamurius. 


* $*ciuTuv  eTTt  zept  tx  navs0T,vaiat  xtt»  xaXou^TjVtp  fi’rjvi  dviiio- 

TtXvjç  em  iroX).*;  Tjaepaç  imjXeos  ^ 

rr,v  A'fopxv  xxl  cov  KxitWco'Xiov,  xx\  ‘rx>X'Xov»ç  aXXouc  tdtou;  xe  xa\  to< 

TTOt;;.  {Dion.  Ant.  Rom.,  II,  70.) 

* Quibuü  per  omnis  dies,  ubicunque  manent  quia  amplæ  ponuntar  cœnic,  ai 
qaæ  a)i«c  znagnæ  snut,  StUiarea  appellantur.  (Feat.,  D«  Verb.  Signif.,  XVII.) 

* Cognt>acena  quondaiu  in  Auguàti  foro,  îctaaque  nidore  prandii,  quod  in 
proximâ  Martia  æde  Saliia  upparubatnr,  deserto  tribunali,  ascendit  ad  aacer* 
dotes,  unâque  decubuit.  ^Suet.  Claud.,  33.) 

* Jam  Saliare  Nomœ  cannen  qui  laudat,  et  illad 

Qaod  mecum  ignorât,  aolua  vult  aclre  videri.  (fior.,  Epit.  II,  11.) 
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Leurs  vers  admettaient  le  souvenir  des  origines  concer- 
nant le  culte  des  dieux  les  louanges  de  certains  hommes 
et  même  des  femmes.  « Or  le  loyer  que  receut  l'orfôvre 
n Mamurius,  » d’après  Festus,  il  le  demanda*,  « pour  avoir 
« forgé  ces  boucliers  fut  que  jusques  aujourdhuy  les  Sa- 
« liens  font  encore  mention  de  luy  en  un  certain  cantique, 
Il  qu'ils  vont  chantans  par  la  Ville  en  ballant  leur  danse 
« armée  ; toutefois  il  y en  a qui  estiment  qu’ils  ne  disent 
K pas  Yeturius  Mamurius,  ains  vont  disans,  Velerem  Me- 
(I  mortam,  c’est-à-dire  ancienne  mémoire.  » C’est  dans  ce 
dernier  sens  que  Varron  explique  ces  deux  mots 

Après  la  mort  de  Germanicus,  il  fut  décrété  que  son  nom 
serait  inséré  dans  ces  hymnes*.  M.  Aurèle,  ayant  perdu 
son  fds  Annius  Verus  à l’âge  de  sept  ans,  ordonna  que  son 
nom  fût  célébré  dans  les  vers  des  Saliens*.  Parmi  les 
femmes  qui  eurent  les  honneurs  de  ces  chants,  Varron 
nomme  Lucia  Volaminia  '. 

Les  chants  composés  en  l’honneur  de  tous  les  hommes 
(le  contexte  semble  indiquer  qu’il  faut  lire  de  tous  les 
dieux)  étaient  appelés  Axammta.  Ceux  qui  avaient  pour 
objet  les  louanges  de  chaque  dieu  en  particulier,  portaient 


> Qaidam  Pontiâoes  a ponto  soblicio  qni,  primas  Tybri  impositam  est,  ap- 
pellatos  tradant,  sicat  saliorum  carmina  loquuntur.  (S«rv.,  Æd.,  Il,  166.) 

* Itaque  facta  suot  ejusdem  generU  plura  qoibus  id  misccretar,  ne  inter- 
noscî  celeste  posset.  Probatum  opus  est  maxime  Marourîi  Yeturii  : qui  prcmii 
loco  petiit,  ut  saum  nomen  inter  carmina  Salii  canerent.  (Fest.,  De  Yerb. 
Signif.) 

* Itoqne  Salii  qni  cantant  Mamnriom  Veturiam  signiBcant  veterem  memo- 
riam,  (Varro,  De  Lin.  Lat.,  V.) 

^ Honores  in  Gormanicum  decreti  : ut  nomen  qjus  saliari  carminé  caaere- 
tnr.  (Tac.,  Ann.,  U,  83.) 

* JnMÎtqne  nt  saliari  carminé  nomen  ejus  insereretnr.  (Capit.  M.  Anton.  ^ 
21.) 

* Viderons  Luciam  Volarolniam  Saliorum  carmiiübas  appellari.  (Varr.,  De 
Analogiâ,  II.) 


Digitized  by  Google 


SALIDS. 


S65 


Te  nom  de  ce  dieu,  comme  les  Januliens,  les  Junoniens,  les 
Minerviens 

A certains  jours,  les  Saliens  jetaient  des  couronnes  sur 
l'autel  de  Mars.  11  parait  qu’il  était  de  bon  augure  de  la  po- 
ser sur  la  tète  du  dieu  ; cela  fut  du  moins  regardé  ainsi 
pour  M.  Aurèle,  qui  réussit  mieux  que  les  autres,  dans  ce 
petit  exercice  d’adresse  : sa  couronne  tomba  sur  le  chef  au- 
guste du  dieu  des  combats,  comme  si  on  l’avait  déposée 
avec  la  main  *. 

Les  grandes  cérémonies  s’accomplissaient  au  mois  de 
Mars.  Dans  ce  mois,  a ils  vont  sautellans  par  toute  la  Ville... 
« et  frappans  contre  leurs  boucliers  avec  des  courtes  da- 
« gués  qu’ils  portent  en  leurs  mains.  Au  demeurant,  tout 
« leur  bal  consiste  au  mouvement  de  leurs  pieds;  car  ils 
(I  se  remuent  plaisamment,  faisans  plusieurs  tours  et  re- 
« tours  d’une  mesure  soudaine,  avec  force  et  agilité 
« grande.  » C’est  ce  que  les  Romains  appelaient  ^«np- 
truare. 

Chaque  Salien  ne  portait  pas  toujours  un  bouclier  à lui 
seul.  Une  pierre  gravée,  citée  dans  le  Dictionnaire  de  Rich, 
représente  deux  personnages  marchant  l’un  devant  l’autre, 
et  portant  plusieurs  Anciles,  appendus  à une  espèce  de 
hampe,  dont  les  deux  bouts  posent  sur  l’épaule  de  chaque 
Salien.  Denys  d’Halicarnasse  dit  que  les  Saliens  confiaient 
les  boucliers  à des  esclaves,  qui  les  portaient  suspendus. 


* AxamenU  dioebantor  carcolna  saliaria,  qu«  a taliû  taoerdotibiu  oanebao- 
tur»  in  anivanoi  bomines  compoaita.  Kam  io  doo«  aingnlos  yenna  facti  a no> 
minibua  eornm  appellabantar,  at  Janali,  Janoaii,  Minarvii.  (Fe»t.,  De  Verb. 
Signif.,  I.) 

* Id  aaliata  omen  accepit  iropeTÎî,  ooronaa  omniboa  in  pnlvinar  ex  more 
Jaoientibna ; alùe  allia  looia  hæaarnnt;  ht^oa,  velnt  mana,  capiti  Martia  aptata 
est.  (Capitol.  H.  Anton.,  5.) 
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par  des  courroies,  à des  perches  * ; cela  explique  la  gravure 
de  la  pierre  de  Rich  : il  leur  met  le  bouclier  à la  main  gau- 
che, l'épée  au  côté,  et  à la  main  droite,  une  lance  ou  une 
baguette,  ou  toute  autre  chose  semblable  *.  Dans  les  céré- 
monies et  les  festins  solennels,  leur  tête  était  couronnée 
de  fleurs 

Lorsque  des  Consuls  ou  des  Préteurs  portaient  les  bou- 
cliers sacrés,  ils  se  faisaient  précéder  du  nombre  de  licteurs, 
auquel  leur  dignité  civile  donnait  droit 

Aux  jours  de  fête  où  les  rites  avaient  lieu,  les  troupes 
suspendaient  leur  marche,  et  les  Saliens  qui  s’y  trouvaient, 
se  séparaient  des  légions,  lors  même  qu'ils  en  avaient  le  com- 
mandement*. Polybe  raconte  que,  durant  trente  jours,  les 
Saliens  ne  pouvaient  pas  quitter  le  lieu  où  ces  fêtes  les  sur- 
prenaient, et  que  cette  raison  éloigna  Scipion  de  son  armée 
Le  départ  des  troupes  fut  retardé,  parce  qu’elles  atten- 


* fiv  Ttitç  etc  ot  LaXiot  umripeTQU  Ttve;  civrcuv  i)pTT}- 

|ieva<  ai:o  xsv^vbjv  xo}uÇou9i , itoXXaiç  ‘xavu  ^tov  eivai,  &o- 

letrf,.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  Il,  73.) 

* Ilspe^bmoi  S'txaTCo;  auTÛv  * x«l  )uv  8eÇtâ 

Itepov  xparrel.  (Dion.,  Ant.  Kom.,  II,  70.) 

* Sutiies  coronas  SxUorum  sacrU  iuveoimus,  etsolemnei  cœnii.  (Plin.^  HUt. 
Nat.,  XXI,  3.) 

^ L.  Furius  Bibacnlas  prictor  a patro  sao  collcgii  saliorum  magistro  juuus, 
8«x  lictoribus  præcedentibiu,  arma  ancilia  tulit  : quamvia  vacationom  bojus 
officii  honoris  bcorficio  haben*t.  (Va).  Mnx.,  I,  I.) 

* Stativa  deindè  ad  Uellcspontam  aliquandiù  babueruot  : quia  dics  fortë, 
quibus  Ancilia  movontur,  religiosi,  ad  iter  inciderant.  lidcm  dies  P.  Scipio- 
nero  propiorc  etiam  religione,  qnia  salins  emt,  disjuuxerant  ab  exercitu.  (Uv. 
XXXVn,  33.) 

* Tovto  î’Ivn,...  Twv  Tpubv  kv  ourniii*,  ôt’wv  tàç  èxiwveTciT*; 

tv  Tr,  ffu'/rsXelcflxt  toi?  • rptixov^p-tiov  {UTa^tvtiv  xxTst 

Tov  xitpov  TT,t  0ur.aç,  tv  âv  yjû>zx  xxTaX-rjiôûj^iv  oi  LdXiot  oOtw.  Ô xal  tort 
«j-evEsOai  IIor;^(q>.  Tt,ç  vàp  4uv  ptu>;  jxtXXouîti;  -RtpatoCiTdzi,  xaTcXz^v 
aÙTOv  oOto;o  SovasOsi  piTaXi6itv  tt;v  Aïo  9uvc6r„  tov 

Tt  £xtm<t>vtt  xa>pi9rf,vou  Tfa>v  OTpaTOiudüiv,  xail  pelvai  xora  rr^v  Eùp<â7:i)v,  ta(  oc 
dovapci;  'j;tpauo6ctoQ^  pevuv  èmTÔ>v  uxoxcipcvtov.  (Polyb.,  XXI,  iO.) 
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daient  le  retour  de  leur  général  sur  les  bords  de  l’ilelles- 
pont.  Le  consulat,  néanmoins,  devait  être,  comme  la  pi  é- 
ture,  une  des  magistratures  qui  dispensaient  de  ces  devoirs. 

Le  corps  des  Saliens  formait  un  collège  dont  le  président 
avait  le  titre  de  Maître  ; nous  le  voyons  donné  dans  une  note 
précédente  au  père  de  Bibaculus.  Quelques  auteims  parlent 
aussi  du  Præsul,  nom  qui  étant  l’abrégé  de  Præsultor, 
convenait  très-bien,  dans  son  origine,  à celui  qui  sautait  le 
premier,  qui  était  chargé  de  la  danse,  et  dont  les  mouve- 
ments guidaient  ceux  des  autres,  qui  s'appliquaient  à les 
reproduire '..Le  Fatc*  avait  mission  d’entonner  les  chants 
et  de  réciter  les  formules.  M.  Aurèle,  admis  par  Adrien,  dès 
l’âge  de  huit  ans,  dans  le  collège  des  Saliens,  y remplit  ces 
diverses  charges”. 

11  y avait  une  espèce  de  prêtresses  qu’on  appelait  Salùe, 
Saliennes.  Cincius  dit  que  c’étaient  des  vierges  salariées 
qu’on  adjoignait  aux  Saliens,  et  qui  portaient  la  coiffure  en 
pointe  avec  la  houppe  dans  le  genre  du  bonnet  des  Saliens. 
D’après  Elius,  elles  offraient  le  .sacrifice,  avec  le  Pontife, 
dans  la  maison  appelée  Regia , et  elles  étaient  couvertes 
aussi  du  bonnet  à pointe  et  de  la  houppe”.  Ces  vierges 
sont  rarement  mentionnées  dans  les  écrivains. 


* Præiul  Dt  amptrnat,  ind6  et  vol^  rcdMnptniat  olli.  (Lucil.,  Loc.  încert.) 
Uedaœptruare  dicltur  in  Saliorum  cxultationibas  qunm  presul  amptruiAÎt, 

quod  est  motus  edidit,  ex  referuntur  invicem  idem  motus.  (Fest.,  De  Verb. 
Signif.) 

* HadriAnus  octavo  œtatû  anno  în  Saliorum  collegium  retulit....  Fuit  in  eo 
saccrdatio  et  prttsul,  et  Vate»  et  Magister.  (Capitol.  M.  Anton.,  5.) 

* Salias  virgincs  Cincius  ait  esse  conductltias,  quæ  ad  saJios  adliibeantur 
cum  apicilms  paludatas,  quns  Ælius  stilo  scripsit  sacrÜîcium  facere  in  Itegîû 
cum  pontifice  paludatas  cum  apicibus  in  modum  saliorum.  (FesU,  De  Verb. 
Signif.,  XVII.) 


Al'GUR. 
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Le  titre  de  Salien  ue  se  lit  pas  sur  les  monnaies  romai- 
nes des  Empereurs.  Parmi  celles  qui  sont  habituellement 
classées  dans  leur  série,  nous  ne  pouvons  citer  que  trois 
deniers  de  Pompée  (9,  10,  11)  sur  lesquels  il  soit  fait  men- 
tion de  cette  dignité.  Ces  monnaies,  appartenant  à Sex. 
Pompée,  sont  comptées  parmi  celles  de  Cnæus,  parce 
qu  elles  en  portent  la  tète. 


XII 

AÜGUR. 

i^.  AUGUR  PON.  MAX.  (Vespasien  11.) 

Le  mot  Augur  vient,  d’après  Festus,  de  Arium  Garrilu 
ou  Geslu,  de  i4mum  Guslu,  d’après  Suétone;  il  signilie  cri, 
ou  vol,  ou  port,  ou  goût  des  oiseaux  que  ces  devins  avaient 
coutume  d’observer  '.  L’Historien  des  douze  Césars  prétend 
que  le  nom  Auguste,  imposé  à Octave,  était  donné  aux  lieux 
consacrés  par  les  Augures. 

Les  Augures  remontent  aux  premiers  âges  de  Rome.  Ro- 
mulus  et  Rémus  exerçaient  la  science  augurale  ' : Romulus 
y acquit  même  de  l’habileté  ’.  Les  paroles  de  C.  Canuleius, 
avançant  que,  sous  le  règne  de  Romulus,  il  n’y  avait  ni 
Pontifes  ni  Augures  *,  doivent  donc  s’entendre  de  la  charge 
publique  des  Augures,  et  non  de  leur  profession  ; car  on 


* Augur  ab  avibas  gerendoqoe  dictas  quia  per  enm  avium  gestus  ediseitur  : 
sivt*  ftb  avium  garritu;  indèque  et  Augurium.  (Fest.  De  V*»rb.  Signif.,  I.) 

* Palatium  Uomulus,  Remus  Aventinum  ad  iuaugurandum  tcmpla  capiunt. 
(Uv.  I,  6.) 

* Romulus  ipso  otiam  optimus  Augur  fuisse  traditur.  (Cie.,  De  Divinat.) 

* Augures,  Romulo  regnaute  nulli  crant«  (Liv.  IV,  4.) 
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distinguait  les  Augures  publics  des  autres  Augures  Avant 
de  monter  sur  le  trône,  Numa  voulut  connaître  la  volonté 
des  dieux  ; il  consulta  un  Augure  dont  il  récompensa  les 
services,  en  faisant  de  son  art  une  dignité  publique  et 
perpétuelle*.  Quand  ce  roi  vaquait  à ses  fonctions,  l’Au- 
gure, assis  à sa  gauche,  la  tête  voilée,  tenait  en  main  le 
Lituus,  espèce  de  bâton  court,  sans  nœud,  et  recourbé  dans 
le  haut 

En  tout  temps  et  partent  il  y eut  des  devins,  des  oracles, 
des  aruspices,  des  Pythonisses.  Plus  on  s’éloigne  des 
croyances  éclairées  de  la  vraie  religion,  plus  les  supersti- 
tions prennent  racine  dans  le  cœur  de  l'homme.  Nous  de- 
vons avouer  que  notre  xix'  siècle,  avec  toutes  ses  lumières, 
est  loin  d’en  être  exempt  ; on  conviendra  même  que  ceux 
qui  craignent  tant  le  vendredi,  si  fatal,  le  sel  renversé,  etc. , 
ne  sont  pas  rares,  et  ne  se  comptent  point  parmi  les  ca- 
tholiques les  plus  fervents  et  les  plus  instruits  sur  la  reli- 
gion. 

Les  Augures  furent  pris,  jusqu’à  l’an  de  Rome  4-^s,  dans 
la  classe  des  Patriciens  ‘.  Le  nombre  en  était  alors  de  qua- 
tre comme  celui  des  Pontifes.  Les  deux  Tribuns  Q.  et 
Cn.  Ogulnius  demandèrent  que  les  cinq  Augures  qu’on  se 
proposait  d’ajouter  àceuxqui  existaient  déjà  fussent  choisis 


* Publici  Auguroi  difiVinint  a reliquis  Auguribus.  (Fest.,  DeVerb.  Signif., 
XIV.) 

* De  ileos  conBuli  jusait.  Imlè  ab  Augure  coi  deîndè  bonorU  ergo,  publi- 
cojn  id  perpetuutnque  sacerdotium  fuit,  deductus  in  arecm...  in  lapidem  ad 
meridiem  versus  consedit.  ^Liv.  I,  18.) 

* Augur  ad  lævam  ejus,  capUe  velato,  sedem  cepit,  doxtrft  manu  baculum 
sine  nodo  nduncum  leueiis,  quem  liluum  appellaverunt.  (Liv.  I,  18.) 

^ Q.  el  Cn.  Ogulnius  eam  actionem  susceperuut,  quA  non  infunam  plebetn 
accenderent,  sed  Ipsa  capita  plebis,  consuUres  triumpbalesque  plcbeios  : 
quorum  honoribus  nibil  præter  sacerdotia  quæ  nondum  promi&cua  eraot  dees- 
set.  (Liv.  X,  6.) 
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chez  les  Plébéiens'.  Tite-Live  attribue  la  cause  du  nombre 
quatre  à la  mort  de  deux  membres  de  ce  collège  ; cai'  une 
règle  établie  parmi  les  Augures  voulait  qu’ils  fussent  en 
nombre  impair,  afin  que  les  anciennes  tribus  des  Ramnes, 
des  Titiens  et  des  Lucères  eussent  chacune  le  leur,  et  que, 
lorsque  le  besoin  le  demandait,  ils  fussent  augmentés  en 
nombre  égal  dans  chaque  tribu.  On  eut  égard,  dans  cette 
circonstance,  à cette  règle,  puisque  l’addition  de  cinq  mem- 
bres permettait  de  donner  trois  Augures  à chaque  Tribu  *. 

Les  Patriciens,  déjà  habitués  à se  voir  battus  dans  ces 
sortes  de  lutte,  opposèrent  d’abord  peu  de  résistance  à la 
rogation  des  Tribuns.  La  discussion  de  la  loi  devint  ensuite 
très-animée,  et  les  Plébéiens  n’eurent  l'avantage  qu’après 
de  vifs  débats.  Pour  compléter  ses  neuf  Augures,  le  peuple, 
assemblé  par  tribus,  en  choisit  cinq  dans  ses  pn)pres 
rangs  *.  Ce  nombre  resta  le  même  jusqu’à  Sylla,  qui  fixa 
que  le  collège  des  Augures  serait  composé  de  quinze  mem- 
bres comme  celui  des  Pontifes. 

L’autorité  des  Augures  devait  être  grande  chez  un  peuple 
suiiei'sliticux  comme  celui  de  Rome,  qui  pour  des  éclairs 
et  du  tonnerre,  qui  pour  des  orages,  remettait  ses  jours 

* Rogationcm  «ruo  promulgaruut,  ut,  quum  quatuor  Augures,  quatuor 
Poutifices  eâ  tempestntc  csscnt,  placerctque  augerî  sacerdotum  mituenim, 
quatuor  Poutitices,  quinquo  Augures,  de  plebe  oinnes,  adlegcreutur.  (Liv. 
X,  6.) 

* Quetnadmodum  ad  quatuor  Augures  uuroerum , uisi  morte  duonim  Id 
redigi  collegium  ]>otuerit,  non  itiTcnio  quura  inter  Augures  constat,  imparem 
Dumorum  debere  es|se,  ut  très  antiquæ  tribus  Ramnes,  Titieii.scs,  Lacérés 
suuin  quœijue  augurcm  haheant;  aut,  si  plurihus  npus  sit,  pari  inter  se  nu* 
mero  muUiplicent;  sic  ut  mnUiplicati  aunt,  quuzn  ad  quatuor  quinque  adjectî 
nuvem  numenim,  ut  terni  iu  singnias  essent,  expleverunt.  (IJv.  \,  G.) 

3 Vocari  tribus  cxteniplû  populus  jubebat  apparebatquc  accipi  le^cm  : ille 
tameu  dies  est  mtcrcossiuue  sublatus.  Postero  dio,  deterriti»  tribuuis,  ingenti 
conseusu  accepta  est.  Ponlitices  creautur....  Quinquo  augures  item  de  plèbe, 
lu  octo  pontilÎGum  novem  augurum  numerus  factus.  (Liv.  X,  9.) 
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d’assemblée,  déjà  fixés,  et  qui  laissait  la  République  pri- 
vée de  ses  magistratures curules'.  Cicéron,  qui  fut  Augure, 
se  charge  de  nous  donner  l’étendue  de  leur  influence  : « Le 
U droit  des  Augures,  » dit-il,  «est  le  plus  grand,  le  plus 
« élevé,  et  il  s’appuie  sur  l’autorité.  Nous  pensons  ainsi, 
V non  parce  que  nous  sommes  Augure,  mais  entraîne  par 
« la  nécessité  de  l’évidence.  Si  nous  interrogeons  le  droit, 
« qu’y  a-t-il  de  plus  grand  que  de  pouvoir  remettre,  dis- 
« soudre  ou  annuler  les  comices,  les  conseils  assemblés  par 
U les  souveraines  magistratures,  les  choses  établies  par  les 
« plus  grandes  autorités?  Quoi  de  plus  grave  que  d’inter- 
» rompre  une  entreprise,  si  un  Augure  pense  le  contraire? 
B Quoi  de  plus  magnifique  que  de  pouvoir  obliger  un  Con- 
« sul  à se  démettre  de  sa  charge?  Quoi  de  plus  sacré  que 
« de  donner  ou  de  refuser  la  liberté  de  conférer  avec  la 
« nation  ou  avec  le  peuple,  d’abolir  une  loi  qui  n’a  pas  été 
Il  portée  selon  les  règles  du  droit,  de  rendre  illégitime  tout 
« ce  qu’a  fait  un  magistrat,  soit  dans  son  administration 
« intérieure,  soit  dans  ses  rapports  avec  l’étranger*!» 

Les  faits  confirment  le  pouvoir  attribué  aux  Augures  par 
le  Grand  Orateur,  qu’on  serait  tenté  d'accuser  d’exagéra- 
tion. L’an  4s8,  les  Augures  firent  annuler  la  nomination 


1 nitimum  (le  cœlo,  qnod  comitia  tarbarvt,  intervenit.  (Liv.  XL,  42.) 

Sœpè  comitia  indiota  perflci  tempoatstea  prohiboeront....  Respublica  sine 
cnmlibus  magistratibus  erat.  (Liv.  XXX,  39.) 

* Maximum  outem  et  prœstantissimum  in  Republicd  jus  est  Augarum,  et 
cum  auctoritate  coujunctom,  neque  vero  hoc,  quia  sum  ipse  Augur,  ità  sen- 
tio,  sed  quia  sic  eiistimare  oos  ost  oecesae.  Quid  euim  majus  est,  si  de  jure 
quaerimat,  quàm  posse  a summis  imperüs,  et  summis  potostat ibus  comiiiatus 
et  concilia  vel  instituta  dimîttere,  Tel  habita  resciadere?  Quid  graTius,  quàm 
rem  susceptam  dirirat,  si  udus  augur  alium  dixerit?  Quid  inagniiiceutius, 
quàm  posse  deceniere,  ut  magistratu  sc  abdicent  consulcs?  Quid  rcHgiosius, 
quàm  cum  populo,  cum  plebe  agi-ndi  jus,  eut  dare,  atit  non  dare?  Quid?  lt> 

gem,  si  non  jure  rogata  est,  tollere? Kihil  domt,  nihil  foris  per  magistratas 

gestom,  siueconuD  auctoritate  pœse  cidquam  probari.  (Cic.y  De  Leg.,  21.) 
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d’un  dictateur  par  leur  seule  déclaration  qu’elle  était  irré- 
gulière. En  vain  les  Tribuns  opposaient-ils  que  la  décision 
était  intéressée  et  portée  dans  le  but  de  favoriser  les  Patri- 
ciens; le  dire  des  Augures  fut  maintenu'.  Vers  l’an  56o, 
les  Augures  sommèrent  Claudius  Centumalus  d’abaisser  la 
maison  qu’il  possédait  sur  le  Mont  Celius,  parce  quelle  les 
gênait  quand,  du  haut  du  Capitole,  ils  interrogeaient  le  vol 
des  oiseaux  Centumalus  dut  se  soumettre  à leur  injonc- 
tion dans  la  personne  de  Calpurnius  Lanarius,  acquéreur 
de  sa  propriété.  Nul  sénatus-consulte  n’était  valide  s’il  n’a- 
vait pas  été  rendu  dans  un  lieu  circonscrit  par  les  Augures 
et  appelé  Temple 

L’Augurât  se  donnait  à vie,  et  ne  se  renouvelait  pas  tons 
les  ans  comme  les  magistratures  ; de  plus,  il  était  inamo- 
vible, et  le  titulaire  ne  le  perdait  pas  comme  d’autres  sa- 
cerdoces de  dignité  presque  égale,  qu’on  enlevait  avec  la 
même  facilité  qu’on  avait  mise  à les  donner  Des  auteurs 
anciens  croient  que  P.  Fabius  l’exerça  pendant  soixante- 
deux  ans 


• Conaolti  Aagurea,  Titioium  vider!  dioUtorem,  pranuntiaTemnt.  Eam  rem 

Tribuni  iuspectam  infamemqne  oriminando  fecerant H«c  alieque  ab  Tri- 

bunii  ncquicquam  jacuu.  (Liv.  VIII,  23.) 

• Claadiu»  Centumalins  ab  auguribus  ju«n»  altitadinem  domfis  au,  quam 
Cœlio  monte  babebat  anbmittere,  quia  hia  ex  Arce  auguriam  oapieotibui  offi- 
debat,  vendidit  eam  Calpnraio  Lanario...  A quibua  Calpumins  démolir!  do- 
mom  ooactos.  (Val.  Max.,  VIII,  2.) 

• M.  Varro  docnitque  coafirmaTitqne.  niai  in  loco  per  angurea  constitato, 
qnod  templam  appellaretur  aenatua  oonaultum  factum  ewet,  juatum  id  non 
fniaae.  (A.  Gel.,  XIV,  7.) 

‘ Gratularia  mihi  qnod  acceperim  augnratum...  aacerdotinm  ipanm  «un 
priacum  et  religioaum,  tura  hoo  qnoqne  aaorum  plané  et  inaigne  eat,  qnod  non 
adimitur  virenti,  (Plin.,  Epiât.  IV,  8.) 

• Eodem  anno  Q.  Fabiua  Maximua  moritnr,  exact»  nUtia  ; ai  qnidem  »e- 
rum  eat,  augurom  duoeet  aexaginta  annoe  fniaae.  (Liv.  XXX,  28.) 
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L’Augure,  condamné  même  pour  les  plus  grands  crimes, 
n'était  jamais  privé  de  sa  charge  pendant  sa  vie  ' ; mais  il 
lui  était  défendu  de  prendre  les  auspices,  quand  il  était  at- 
teint d'ulcères  La  lanterne  des  Augures  devait  être  tou- 
jours ouverte  et  sans  couvercle 

La  dignité  d’ Augure  fut  d’abord  rarement  conférée  à des 
citoyens  de  la  première  jeunesse  * ; elle  ne  restait  pas  va- 
cante à la  tnort  du  titulaire  : un  successeur  était  choisi  et 
inauguré  par  les  membres  du  collège  La  nomination  de 
Sp.  Postumius  Albinus,  faite  dans  les  comices,  en  568, 
est  d’autant  plus  dillicile  à expliquer  ',  que  P.  Scipiou,  qui 
lui  succéda,  fut  élu  par  voie  de  cooptation  Notre  com- 
mentateur de  Tite-Live  attribue  cette  exception  à quel- 
ques difficultés,  survenues  entre  les  compétiteurs  ou  entre 
les  Augures,  dont  la  solution  aurait  été  soumise  au  juge- 
ment du  peuple.  Cicéron  fut  agrégé  par  cooptation  au 
collège  des  Augures,  à cause  du  témoignage  rendu  à son 


* Ata  au.,  tou  3e  eto;  çt,,  xàv  «to  tôt;  jir.vi^iç  a3ixi)^i9t  xata- 

yvüwtv  oux  atpaifO'/tat  tT,v  teswïvvTjv.  (Plut.,  Quuîst.  Hom.,  99.) 

* Ava  tt  3’axtifTito  toi?  s/Jto;  t/ouatv  ttpeuaiv  t;:’  oicijvtav  xaOt^csOat.  (Plut,, 

Uom.,  73.) 

* Ata  Tt  T(i)v  C'a*  ouavot;  lepeuv,  Au9a-.xa;  a^orepov,  Au^oupa^  3«  vuv  xa- 
Xouatv,  ^‘/to  6civ  ait  tou;  Xajj.rtr,;ta;  aveuifucvcu;  tivav,  xa\  to  aw;xa  tnj 
cnxitaOai.  (Plut.,  Quest.  Kuui.,  72.) 

* lu  M.  Pomponii  MatbonU  Auguris  et  Docenivirl  locum  creatî,  Decemvir 
M.  Aurelius  Colla,  Augur  Ti.  Scniproniui  Gruccbus  iidniudüm  adole»ceua, 
quod  tune  perrarum  iu  man  landis  sncerdotiis  ct'ut.  (Iviv.  XXIX,  3B.) 

* Mortuus  e»t  Augur  C.  Iloratius  Pulvillu-  in  cujt;»  I<>cnn)  C.  Veturium  e<> 
cnpidius,  quia  damnutas  a plobc  ernt,  Augures  legeru.  (Liv.  111,  32.) 

In  locum  M.  Marceili  P.  Æiiu&  Pa'tus  augur  crcaluâ  iuuuguratusquc.  (Liv, 
XXVII,  3Ü.) 

* Extrême  priori»  anni  comitia  habita  craiit  in  «îcinortui  Cn.  Cornolii  L«n- 
tuU  locum  anguris  suffictendi.  Creatus  Sp.  Postumius.  (Liv.  XXXIX,  45.} 

^ Augur  Sp.  Po&tumius  Albinus  dcceastit.  lu  locum  ejus  P.  ScipiouemSliura 
Àfriconi,  augures  cooptaruot.  (Liv.  \L,  42.) 
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mérite  par  (J.  llortensius,  dont  la  mort  laissa  un  si  grand 
vide  dans  leure  rangs.  Il  y fut  inauguré  par  le  même  Hor- 
tensius  que,  d’après  les  préceptes  du  corps,  il  devait  trai- 
ter comme  un  père  *.  L’amitié  mutuelle  était  un  des  devoirs 
prescrits  aux  divers  membres  du  collège  des  Augures,  et 
il  ne  leur  était  point  permis  d’admettre  le  candidat  en- 
nemi de  quelqu’un  de  ceux  qui  le  composaient*. 

Le  titre  d’ Augure  pouvait  être  cumulé  avec  une  autre  di- 
gnité Sur  une  monnaie  de  César  (4),  nous  le  voyons  avec 
celui  de  Grand  Pontife.  Sur  la  monnaie  qui  porte  le  n°  69, 
M.  Antoine  se  dit;  auclb  imp.  iii,  cos.  des.  ni.  ni  vu. 
R.  P.  c.,  et,  au  revers  de  la  même  monnaie,  nous  voyous: 
M.  siLANCS  AUG.  Q.  PRo  COS.  Peu  commun  sur  les  inscriptions 
des  monnaies  impériales  de  coin  romain,  il  se  lit  sur  quel- 
o’’  -unes  de  César  (4),  d’Antoine,  soit  à la  suite  de  son 
propre  nom  (5y),  soit  à la  suite  du  nom'  .'.'autres  person- 
nages. mentionnés  sur  les  revers  (.5o).  On  le  voit  aussi  sur 
des  monnaies  de  Claude  1"  (56)  et  de  Vespasien  (12),  ac- 
compagné d’un  ou  de  plusieurs  des  titres  ado_  tés  par  les 
Augustes. 

AJexandre  Sévère  voulut  (|ue  les  Augures,  no  nmés  par 
lettres  patentes,  devinssent  membres  du  Sénat,  comme  les 
Pontifes.  Sa  déférence  à leur  égard  allait  jusqu’à  leur  per- 


^ Interitu  talis  flugurîs,  tügnîtatoin  no5tri  collcgii  dimin'''Bm  dolebam  : 
q«û  in  cogitutiune  cl  cooptatum  tne  ab  co  in  collcgiura  rc  'rdabar  lu  qoo 
juratuB  judicium  dignitntis  roca;  feccrat,  et  inauguratum  ab  nidetn  : ex  quo, 
augnrum  instltutl»,  iu  parcDtis  cum  loco  colere  debebam*  (Ci.?.  Brutos.) 

* Amplissimi  sncerdotü  collegium,  iu  quo  non  modo  amicil’vm  TÎolnn  apiid 
majore»  nostro»  fa»  non  crut,  sed  ne  cooptari  quidem  aacuri'oi  m Ucebat,  qoi 
cuiqunm  i'X  collcgio  cMet  inimicn».  (Cic.,  ad  Fam.,  III,  100 

* Àugur  iu  locum  eju»  iuauguratus  Q.  Fnbiu»  Maxinm.«,  li  ^la  : in  eju»den 
locom  {K>QtLfex,  uam  duo  sucordotia  habuil,  Ser«  Sulpicinii  G '«ba  (Liv.  XXX, 
36.) 
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mettre  de  revoir  et  de  modifier  ses  jugemoiU  en  ee  qui 
avait  rapport  aux  rites  sacrés.  Le  grand  philosophe,  libre 
penseur  en  fait  de  christianisme,  bien  enteudu,  JuUen  II, 
interrogeait  assidûment  les  entrailles  des  victimes,  et  ob- 
servait le  vol  des  oiseaux  pour  connaître  l’avenir  Qui  n’a 
pas  son  petit  travers? 

Parmi  les  antiques  cérémonies,  tombées  en  désuétude  et 
rétablies  par  Auguste,  Suétone  cite  l’Augure  du  Salut*. 
Dion  Cassius  en  parle  en  ces  termes  : Après  les  victoires 
de  Pompée  en  Asie,  les  Romains  n’ayant  pas  de  guerre 
à soutenir  pendant  le  reste  de  l’année,  purent  renouveler 
l’Augure  du  Salut.  C’est  un  genre  de  divination,  dont  le  but 
est  de  savoir  si  les  dieux  permettent  qu’on  leur  demande 
le  salut  du  peuple,  comme  si  c'était  uq  crime  de  le  sollieir 
ter  avant  d'être  autorisé.  Cette  cérémonie  avidt  lieu  chaquç 
année,  le  jour  où  aucune  armée  n’entrait  en  campagne  ou 
n’était  pas  en  présence  de  l’ennemi,  ou  aux  prises  avec  lui, 
Pour  ce  motif,  elle  ne  se  faisait  pas  dans  lo|  dangers  qui 
SC  succédaient,  ni  surtout  dans  les  guerres  civiles.  Il  eût 
été  alors  bien  difficile  de  trouver  un  jour  libre  de  tous  ces 
obstacles,  et,  de  plus,  il  y avait  une  très-grande  inconver 
nance,  prétend  Dion,  à demander  le  salut  du  peuple  aux 
dieux,  lorsque  les  citoyens  se  faisaient  les  uns  ata  AUfrei 
mille  maux,  qui  retombaient  inévitablement  sur  les  vtûn- 
queurs  et  sur  les  vaincus  ’. 

* JuUaous,  oxu  rimtbfttur  ad«ida0,  ATetqu*  pnutlrQ  Cntlnn; 

bat,  accidentiaui  finem.  (Am.  Marcel.,  XXll,  l.) 

* NonnuUa  etiam  «z  aotiqui»  cærimoniU  paulatim  idwIiUi  mtltuit  | Sa* 
luti»augurium.  (Suet.Octav.,  3i.) 

* Tm  âc  ot  PcdiAatoi  zoXe(A(av  dvi?:av3iv  tov  Xot-xov  tou  ‘ 

xa\  TO  obâ)vi9|jji  t6  uyuUK  <avotAZ9(uvov  «»w  xoAXou 
To  U TK  i9T^  C19TIV  Ttva  O 

oUtTira;*  <1k  oùx  eutTjOiv  «{hv 


276 


AOGDR. 


Cet  usage  fut  interrompu  pendant  vingt-cinq  ans.  Claude 
le  releva  et  le  fit  continuer 

Durant  la  tenue  des  comices,  les  Augures  se  tenaient 
à la  disposition  du  Consul,  qui  présidait;  ils  attendaient 
ses  ordres  dans  la  villa  publique  ou  ailleurs  ',  et  ils  s’em- 
pressaient de  se  rendre  auprès  de  sa  personne,  quand  ils 
étaient  mandés  *. 

Lorsque  l’armée  était  licenciée,  l’Augure  dont  le  Consul 
s’était  servi  pendant  la  guerre  pour  prendre  les  auspices, 
recevait  aussi  l’ordre  de  se  retirer,  parce  que  sa  retraite 
constatait  le  licenciement  des  troupes.  Le  Consul  pouvait 
cependant  encore,  s’il  en  avait  besoin,  appeler  l’Augure 
auprès  de  lui.  Les  Consuls  et  les  Censeurs  n’employaient 
pas  toujours  les  Augures  attachés  à leur  personne  ; mais, 
pour  ce  qui  les  concernait,  les  Augures  ({u’ils  choisissaient 
se  trouvaient  à leurs  ordres.  Antistius  Labeon  dit  que  le 
premier  qui  avait  les  haches  avait  aussi  priorité  pour  le 
choix  de  l’Augure 


Ka)  iTcXcÎTo  i[  i^^T(pa,  iv  ^ 

ji^,T’avTfT»p€tarrCTd  Tt;  ^{id^eTO.  îti  tovto  ev  toî;  auvt/éa*.  xivSyvoi;, 

xst  Toü;  cpipuX(o‘.{  oux  trotelto.  ÂXX<i><  xt  -yap  xsy>^ctX<xov 

xatapav  017:0  xdvruiv  aOtô>v  i^^iipav  Âxpi6ô>;  TTipT^oaty  xx\  rpo^m  xa\  okroxu- 
tatov,  xoxx  aùtoù;  év  tsU  orxac'tv  ixoa?(ou(  àt|xùfhr,TX  dXX'^'.Xot^  ocape^^ovrx;, 
x«\  lûXXovra^,  4v  f,TTr,6â>xiv,  4v  te  xx\  vixi.xtaxi,  xaxo’joftxf  {ztitx  «irrr.pü» 
TO.ià  TOii  Otlou -TEpoaatTEtv.  (Dio.,  XXWU,  24.) 

1 Saluliâ  augurium , qalnquc  et  viginti  aunis  omlssum , repoli  ac  deindè 
coutiDuari  placilum.  (Tac.,  Ann.,  XII,  23.) 

* ComitiU  lediliciis,  cum  »ole  caido  ego  cl  Q.  Axins...  venimas  in  viilaD 
publioam.  Ibi  Appium  Ctandium  Augurem  t»edenU>m  in  subselliia,  ut  ConiaU, 
ti  quid  u»U8  poposcissct  esset  prœsto.  (Vur.,  De  lie  Uns.,  III,  2.) 

* Interea  vcnit  apparitor  Appii  a ronsule,  et  augures  ait  citati.  111e  forai 
exit  e VÎ11&.  (Var.,  De  Ue  Kui.,  111,7.) 

^ Remiiso  exercitu  simul  etiam  Augnr,  quo  Consul  in  belle  usus  est  la 
uospicaDdo,  unà  discedere  jubetor,  quod  tune  illo  disoedente  certum  est  «xer- 
eitum  etiam  ewe  reminutn,  ilA  tanien,  ut  qunm  opus  &lt,  augurem  coaaul 
dénué  ad  to  poscere  pojiit  ; nam  consule»  et  censorci  non  in  porp<“ninm  to- 
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L’attribut  principal  des  Augures,  le  Lituus  apparaît  plus 
souvent  que  leur  titre  sur  les  monnaies.  On  le  trouve  sur 
des  pièces  de  César  (î4)  avec  la  hache,  le  vase  à sacrifice, 
le  simpule  et  l’aspersoir;  sur  celles  d’Auguste  (ago)  avec 
le  trépied,  le  simpule  et  la  patère.  Le  revers  de  la  mon- 
naie citée  de  Vespasien  porte,  avec  le  Lituus,  le  simpule, 
l’aspersoir  et  le  vase  à sacrifices. 

Le  revers  d’une  médaille  de  Sponsien  (i)  nous  montre 
deux  personnages,  dont  l’un  tient  à la  main  le  bâton  augu- 
rai. 

Le  vêtement  des  Augures  était  la  trabée  d’écarlate  et  de 
pourpre 

Il  y avait  dans  les  camps  romains  un  lieu  destiné  à con- 
sulter les  Augures,  il  fut  appelé  l’ Augurai.  Devant,  était 
posé  un  autel  sur  lequel  brûlait  un  feu  perpétuel  ’. 


XIII. 

IMPERATOR. 


IMF.  CÆSAB  DIVI.  F.  AUCUSTUS  IMF.  XX.  (Aug.  97 1.) 


Le  mot  Imperator,  que  les  Grecs  rendirent  par  Autoxpa- 
To>p,  comme  on  le  constate,  soit  sur  leurs  monnmes,  soit 


gQribuB  prœftcntibnB  utuntur  ut  ait...  sed  in  re  gorendâ  sunt  iis  in  anspicio 
qnos  poposcerint,  augures.  A quo  prias  secures  babitæ  sont,  eum  et  in  augura 
legendo  priorem  esse,  ait  Antistius  Labno.  (Fest.,  D«  Verb.  Signif.p  XVI.) 

* Trttbea  toga  est  Augurutn,  de  cocco  ot  purpurâ.  (Serv.,  Æn.,  VIT,  188.) 

* Nocte  cæptA,  egresfus  augurali.  (Tac,,  A.,  Il,  13.) 

Rogitunte  rege  causes,  quolles  novum  atiquid  adverterat,  utstnictaa  antb 
augurale  aram  subditâ  fuce  accendi.  (Tac.,  Anu.,  XV,  30.) 
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tlâns  les  antdurs,  et  que  nous  traduisons  par  Empereur, 
nom  de  l’autorité  soureraine,  n'avait  pas  d'abord  cbet 
les  Romains  la  mémo  signification.  Dérivé  du  verbe  Impe- 
rart,  commander^  il  équivalait  à peu  près  au  mot  Dus, 
général,  chef  d'armée,  et  signifiait,  dans  son  acception 
pfopre«  commandant.  Nous  le  voyons  souvent  employé 
dans  ce  sens  par  les  auteurs  latins*,  et  c’est  peut-être 
celui  que  loi  attribue  Tite-Live,  quand  il  dit  que  le 
Consol  où  le  général  pouvait  faire  la  dédicace  des  tem- 
ples Ce  point  de  vue  du  litre  n'appartient  pas  à cette 
Noticet 

Les  soldats  attachèrent  une  autre  signification  au  mot 
Imperator,  comme  pour  témoigner  aux  chefs  vainqueurs 
qu’ils  les  reconnaissaient  comme  de  vrais  généraux,  dignes 
de  commander  les  armées  qui  leur  étaient  confiées.  Dès 
les  beaux  jours  de  la  République,  ils  conférèrent  rare- 
ment, sur  le  champ  de  bataille  et  par  acclamation,  le  titre 
à'Imperator  aux  généraux  qui,  s’étant  distingués  par  leur 
bravoure  et  leur  talent,  avaient  remporté  la  victoire  et  tué 


1 UnAé,  inqnit  confidius,  istas?  Titra  eaptivtis  : K Ctpaare,  Tube  Confîdiu,  ; 
Uoufl  est,  inquit  Scipio  Imporator  hoc  tempore  populi  Romaci.  (À.  Ulst. 
Bel.  Afr.) 

Populos  Rornanos  son  a]ium..É  magis  idoaeum  Imperatorcm  qaam  Maritmi 
•at  ratu«.  (Vel.  Pat.,  II,  11.) 

ClafiÉSlmi  autetD  Imperatores  fuerant  romani  eo  belle  Cn.  Pompetus,  C.  Ma- 
riua,  L.  Syllu.  (Vol.  Pat.,  II,  13.) 

Viriatiu  qui  ex  venatore  latro,  ex  latrone  daz  atqae  imperator.  (Flor.,  11« 

ti.) 

Annibal  caUîdissimos  imperator.  (Flor.,  Il,  6.) 

Scqoitor  hune  annam,  nobiiU  clade  romana,  Caudina  pax,  T.  VeturioCal* 
TÎQo,  Sp.  Postomio  CoM.  Samnite»  eo  anno  Imperatorem  C.  Ponüum,  Horaa- 
nii  fitium,  babuerunt  primum  ipsum  bellatorem  ducemque.  (Liv.  IX,  1.) 

^ Qunm  more  majorum  negaret  Pontifex  Maximus,  znai  consulem  aut  îm* 
p^raioirm  posie  templuni  dodicnre.  (l.iv.  IX,  46.) 
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à l’ennemi  6,000  hommes,  d’après  Diodore  de  Sicile  ‘, 
10,000  hommes  à l’époque  de  Trajan,  d’Adrien  et  d’An- 
lonin,  sous  lesquels  vécut  Appien,  qui  donne  ce  chiiïre  : il 
ajoute  que  cette  distinction  n’était  accordée  anciennei  mt 
que  pour  des  aflaires  inipoi  tantes 

Du  temps  de  Cicéron  déjà,  la  rigueur  des  soldats  , . du 
Sénat  s’était  beaucoup  relâchée  sur  ce  point  ; aussi  le  grand 
orateur  se  plaignait-il  qu’on  accordât  ce  titre  pour  all'aires 
de  minime  et  même  de  nulle  importance  % et  que  la  cou- 
tume se  fût  introduite  de  le  conférer  au  prix  de  1 ,000  ou 
s, 000  morts  *. 

Le  Sénat  confirmait  les  acclamations  des  soldats  en  décré- 
tant des  supplications,  ou  il  les  infirmait,  en  refusant  les 
prières  publiques  Parmi  les  chefs  qui  reçurent  cette  dis- 
tinction, nous  voyons  Scipion,  le  premier  Africain  *,  C.  Fia- 

‘ ()ti  r,v  xoi<  Pwjiauüv  crpotTiorati;,  T,vixa  o aTpaTr,yOi;  aurtuv  auv  atut(x< 
“poî  T'.vzç  Twv  ‘roXeji.iwv  uirtp  towî  eÇaxir/^i'Xtou;  twv  e/Opwv 

cçaivETO  avtXwv,  tiArtpsttopa  «vaYopevtiv  xa\  a'XOxaXeiv,  o cru  ^«iXia# 

(f)iod.  Sic.»  XXXVI,  Kclog.  111.) 

* Kovpitav  exi  tt,;  cTTpaT'.aî  ev  tot?  ottXoiî  eti  ovar.ç,  AtmiapiTOîS  urrarTi  -rpo» 

eafCppt'jftïlvat,  Erri  Ô€  Tiji-ri  toi;  arparriyoi;  to  Trpoaavoprjiia  iwtpa  tw.» 
«TpiTt.r/,  Xitazgp  auToi;  CTi;AapTupowvTO)v  a;ui>>  açow  airTLxpatopa;  civau  Kal 
TT, vît  TTjV  TitiT)’/  01  crpaTTiYOi  zaXa?  |i€v  ■;:aa'.  toi;  vufvaro:;  ep^otç  rpoauvro* 

vuv  6*opov  e'.vat  TfjOe  tvpr.jjiwt  i:uvOavoaai  to  pivptou;  raoctv.  (App.  De  Bel.  Civ,, 
n,  44.) 

* Etenira  cni  vigînti  hi«  nnnîs  doprecatio  décréta  e?t,  ut  non  impcrator  ap- 
pellarctur  sut  mlnitnis  rohuB  gestis,  nut  plerumque  nnlliB?  (Cic.  Fhil.,  XIV.) 

^ Ai  si  quls  niiipanorum  aut  Thracum  aut  Gallorum  mille  occidÎBsct,  non 
eiim  liAc  conMietudlne,  quæ  increbuit,  iniperatorem  nppellarct  senatus?  (Cic> 
Philip.,  XIV.) 

* Quæ  enim  hotnini...  graTÎor  pnma  accidere  potuit  quam  nqn  credi  litteria 
iis,  quæ  rem  benè  pestam  in  belle  nuntiarent?  îîoe  stniuit  senatus  cum  fro- 
queui  aupplicatiouem  Gabinio  denegavit...  Hnscu  igitur  imperatortts  liabcbi- 
inns?  quorum  alter  non  audet-nos  ccrlioras  facere,  ne  impcrator  appelletur  • 
(Cic.,  De  Provin.  Consul.) 

* lit  sibi  maximum  nomen  imperatoris  esse  dixit,  quo  so  milites  sui  appei- 
latseni.  (I.iv.  XXVII,  19.) 
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vius  Fimbria',  Curion Pompée’,  Cicéron*,  Blésus*. 
Mais  hâtons-nous  de  dire  que  ce  fut  à des  titres  bien  iné- 
gaux, puisque  Curion  fut  acclamé  pour  un  léger  avan- 
tage, remporté  sur  les  Numides,  dans  une  simple  rencontre 
de  cavalerie. 

Valère  Maxime  prétend  que  quelque  brillants,  quelque 
avantageux  que  fussent  les  succès  obtenus  dans  une  guerre 
civile,  ils  ne  valurént  jamais  le  titre  A'  Imperator,  ni  l’ova- 
tion, ni  le  triomphe,  parce  qu’ils  paraissaient  achetés  par 
une  lugubre  nécessité  au  prix  du  sang  romain  *.  Pompée, 
cependant,  fut  acclamé  Imperator  dans  laguerre  civile,  et 
il  permit  qu’on  le  saluât  désormais  sous  ce  titre  ; seulement 
il  ne  fit  pas  orner  de  lauriers  ses  lettres  et  ses  faisceaux 

Cette  dignité  purement  honorifique  ne  donnait  aucun 
droit  de  commandement  ni  de  préséance  sur  les  autres 
chefs,  et  plusieurs  pouvaient  en  être  revêtus  simultané- 
ment * ; mais  elle  devait  être  honorée  et  recherchée  par  une 


* C,  Flavius  Fimbria  exercitu  occupato,  Imporalor  appellatus,  fortè  Milhrî» 
datem  {«epulerat  pnelio,  (Vel.  Pat.,  II,  17.) 

* Curio...  aniversi  cxorcitûs  conclamatione  Imperator  appellatur Vai 

me  Imporatori»  nomîne  appellavifti*.  De  Bel.  Civ.,  Lîb.  II.) 

* Pompeio»  nihil  præter  nomen  Imperxtoris  retinen».  (Vel.  Pat.,  II,  27.) 

* lu  vietoriA  justA  imperator  appellatut  apud  Iitenm.  (Cic.  Ep.  Ad  Fam.,  II. 

10.1 

® Sed  Tiberîuji,  pro  ronfpcto  interpretatus  bello,  id  quoqne  Bleso  tribait. 
ut  Imperator  K legionlbus  saltitaretur;  prîiwo  ergn  duce»  honore,  qui,  brnè 
jçcslâ  republicA,  guuüio  et  impetu  viclorii  cxercitu»  conclamabantur.  (Tac., 
IV,  74.) 

* Venirn  qtiamvis  qui»  præclaras  ros,  maximèqtie  utile®  Reipublicv  civili 
bello  ge»Bi»sct,  imperator  tamen  cognomine  appeDatu»  non  est,  nec  uUœ  «up* 
plicationes  décréta»  i.uiit;  ncque  aut  ovans,  ant  cuira  triumpbavit.  (Val.  Max., 
II,  «.l 

’ Pompeiu»  eo  prælio  Imp«*rator  wt  nppciintus,  boc  nomen  obtinuit;  atque 
ità  se  posteà salutnri  pa.»»us  est;  sed  neque  in  litteris,  qnas  scrilterc  est  solitui, 
neque  in  fa.»clb«*  insignîa  laureæ  prætulit.  Ca*s.,  Pc  Bel.  Civ.,  III.) 

* Erantque  plures  siraul  Imptratort*»,  nec  supir  cætcTonim  n'qualilatetQ. 
^Tsr  . Ann.,  IV,  71.) 
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nation  guerrière  comme  celle  de  Rome.  Les  Empereurs  ne 
tardèrent  pas  à se  l’approprier  entièrement. 

Auguste  la  conféra  rarement'.  Tibère,  acclamé  lui-même 
par  ses  soldats  sur  les  bords  du  Veser,  après  sa  victoire  sur 
Arminius',  accorda  à Blésus  l’honneur  d'être  salué  Impe- 
rator  par  les  légions,  et  ce  fut  le  dernier  exemple  d’un  ci- 
toyen honoré  de  ce  titre.  Le  passage  cité  d’Appien  semble 
contredire  cette  opinion,  mais  sa  formule  dubitative  icuv6oi- 
vo(iai,  je  crois,  ne  peut  infirmer  l’assertion  formelle  de  Ta- 
cite ; les  acclamations  postérieures,  s’il  y en  eut  de  vraies, 
furent  faites  uniquement  au  profit  des  Empereurs  et  non 
des  généraux.  Titus,  proclamé  par  les  légions  à la  prise  de 
Jérusalem,  ne  peut  être  considéré  comme  une  exception, 
puisqu’il  était  déjà  fils  d’Empereur  ’. 

Cette  distinction  étant  purement  militaire,  ne  devait 
point  tomber  en  quenouille  ; c’est  pourquoi  nous  ne  la 
voyons  jamais,  ni  sur  les  monnaies  ni  dans  les  auteurs,  por- 
tée par  les  Impératrices,  qu’on  désignait  par  la  qualifi- 
cation d’Augtuta,  et  qui  ne  s’arrogèrent  militairement  que 
l’appellation  Mater  Castrorum.  (Julia  Domna,  yS.) 

Le  généralat  pouvait  être  conféré  plusieurs  fois  dans  des 
guerres  différentes;  mais,  d’après  Dion,  l’usage  ne  permet- 
tait pas  de  l’imposer  plusieurs  fois  dans  la  même  guerre  *. 
Ceux  qui  avaient  mérité  cette  distinction  s’en  faisaient  hon- 
neur. Elle  était  désignée  sur  les  monnaies  par  les  abrévia- 


* Concessit  qiiihu»dnTn  et  Aufçustas  id  vornbulam;  ac  tuno  Tiberiu*  BIjbxo 
postreinam.  (Tac.,  Ann.,  IV,  71.) 

* Miles,  io  loeo  prælü,  Tiberiam  Iraperatorem  MluUtit.  (Tac.»  Ann.,  II, 

ta.) 

* C'*pit  Jerosol^inam  natoli  filin  suæ,  tanto  roilitum  j^audio  ao  faTore,  ut 
jn  ^ratnlatione  imperatorem  enm  consalotaverint.  {Suet.  Titus,  5.) 

* KvWotjrrou  ffu/voî>;,  tou;  jxtv  ôiioXovia,  Tob;  61  xal  ■rpo3a’fd|ievo<;,  ctù- 

xoXXeoti^  'naps  n rstpia*  'où  yap  ecnv  èv  ov6cvt  ic\cov  f, 

a’jToO  rriv  izixXT.atv "XaCiiv).  |Dio.,  LX,3t.) 
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lions  iMP.  (Titus  a45),  rarement  im.  (Néron  97a)  et  impebat. 
(Tibère  58).  Le  nombre  de  fois  qu’on  l’avait  reçue  était 
aussi  fréquemment  mentionné  sous  la  forme  ihp.  ii,  imp.  xi, 
comme  on  le  voit  sur  les  monnaies  d’Auguste  (979),  de 
Tibère  (aô),  de  Caligula  (28),  de  Claude  (79),  d’Antonio 
(6i5),  de  Marc  Aurële  (4i4«  &B6),  de  Commode  (47&)  et 
de  plusieurs  autres  Empereurs.  Elle  fut  renouvelée  jusqu’à 
vingt  et  une  fois  pour  Auguste,  selon  Dion  et  Tacite  ‘ : sur 
des  monnaies  de  Domitien  (97),  on  lit  imp.  xxii. 

Le  titre  commémoratif  des  victoires  n’avait  point  une 
place  fixe  dans  l’ordre  des  légendes,  il  était  tantôt  à la 
suite  de  celui  d’auG.,  tantôt  de  tb.  p.  ou  de  tout  autre, 
et  nous  le  voyons  souvent  mêlé  aux  diverses  dignités,  soit 
sur  l’avers,  soit  sur  le  revers  des  monnaies.  (Auguste  271, 
Tibère  99,  Caligula  28,  Claude  87,  M.  Aurèle  677,  Com- 
mode 779,  Postume  70,  108.) 

La  désignation  des  généralats  supplée  souvent  à l’ab- 
sence du  titre  de  Consul  : elle  aide  à circonscrire  ce  qu’il  y 
a de  vague,  sous  la  période  impériale,  dans  l’indication 
d’un  môme  consulat,  mentionné  sur  des  monnaies  de  dates 
diiïérentes,  lorsqu’il  n’était  pas  renouvelé,  et  à déterminer 
ainsi  les  années  d'une  manière  plus  précise.  Cet  honneur 
néanmoins  n’est  pas  toujours  signalé  sur  les  moyens  bron- 
zes : à toutes  les  époques,  presque  à tous  les  règnes,  nous 
trouvons  de  fréquents  exemples  de  monnaies  sur  lesquelles 
il  est  omis.  On  peut  s’en  convaincre  sur  plusieurs  moyens 
bronzes  de  Caligula  (2 5),  de  Néron,  d’Antonin  (946).  de 
Commode  (55i),  deSeptime  Sévère  (C26),deGallien  (794)» 
de  Posîume  (aSq). 

L’emploi  du  mot  imp.  au  commencement  de  la  légende 


I 


' Ci-lf'Tttur...  nomen  Imiuvatorii  semel  ntque  vicie*  partam.  (Tac.,  Ana., 
I,  9.) 
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semble  expliquer  l’omission  du  surnom  ; mais  notis  Terrons 
que  là  ce  titre  prend  une  troisième  signification  : de  plus, 
cette  omission  se  rencontre  non-seulement  dans  les  légen- 
des sur  lesquelles  imp.  se  lit  comme  prénom,  mais  aussi 
quand  il  y est  entièrement  passé  sous  silence  ; elle  avait 
lieu  même  à des  époques  où  les  Empereurs  avaient  reçu 
plusieurs  acclamations.  On  constatera,  en  ellet,  que  parmi 
les  monnaies  citées  ci-dessus,  plusieurs  sont  postérieures  à 
d’autres  pièces  de  même  prince,  qui  portent  l’indication  du 
généralat  ; par  exemple,  le  moyen  bronze  940,  qui  ne  rap- 
pelle le  titre  d' Tmperator  dans  aucune  de  ses  acceptions,  est 
de  la  même  année  que  le  942,  qui  mentionne  le  deuxième 
généralat,  imp.  ii.  d’Antonin,  et  il  est  postérieur  au  go8, 
où  nous  trouvons  le  prénom  d’ Empereur. 

Les  Augustes  conférèrent  le  surnom  ’ ; ils  le  reçurent  eux  - 
mêmes  de  l’autorité  du  Sénat  ou  du  peuple,  sans  attendre 
on  en  provoquant  l’acclamation  des  légions  et  des  gardes 
prétoriennes  Ils  avaient  été  déjà  devancés  dans  cette  tac- 
tique par  un  Scipion,  qui  s’était  arrogé  ce  titre  pendant  la 
guerre  civile,  et  qui  n’était  pas  reconnu  par  tous  les  partis; 
car  le  centurion  de  la  xiv*  légion,  combattant  sous  d’autres 
aigles,  ne  le  reconnaissait  ]>as  comme  chef  et  ne  l’appelait 
point  Imperator  *. 

Cette  appellation  convenait  parfaitement  aux  Empereurs; 
nulle  ne  pouvait  leur  donner  plus  de  prestige  et  d’autorité 

* Augustas...  Tiberium  Neronem  et  Claadium  Drusumy  privignos,  impera- 

torils  noiDÎnibus  huxîI.  (Taoit.,  Ann.,  1,  3.)  • 

* Ob  qus  Imporator  conialutatns,  laurea  in  Capilolinm  lata.  (Snot.  Nero., 

«.) 

* Hit  temporibui  Scipio  dtrtnmentls  qulbosdam  cirta  montem  Ainnnom  ac- 
ceptit  teso  Imperatorcm  appclltverat.  (Cæs.,  De  Bel.  civ.,  Lib.  III.) 

Ontario  Icgionit  XIV,  pro  tuo  inqnit,  bcoeficio,  Scipio,  tibi  gratias  ago 
(non  enitn  iroperttorem  te  appello) , qnod  mlhl  ntam  pollicerif.  (A.  Hirt.  , De 
B«l.  Afr.) 
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sur  l’armée,  qui  étant  d’abord  leur  soutien,  devenait  bien- 
tét  leur  plus  grand  danger.  Elle  rappelait  aux  légions  que 
l’art  de  la  guerre  n’était  pas  étranger  à leurs  maîtres,  que 
sur  le  champ  de  bataille  ils  pouvaient  commander  comme 
dans  leurs  palais,  qu’elles  avaient  enfin  dans  le  Prince, 
non-seulement  un  souverain,  mais  aussi  un  général  qui 
savait  partager  leurs  travaux , leurs  privations  et  leur 
gloire.  C’est  ce  que  faisait  entendre  Tibère  dans  ces  pa- 
roles rapportées  par  Dion  : • Je  suis  le  maître  des  esclaves, 
le  général  des  soldats  et  le  prince  des  autres  '.  » 

Sous  les  premiers  Augustes,  cet  honneur  ne  fut  pas  ex- 
clusivement réservé  au  souverain,  puisque  nous  avons  vu 
Octave  le  conférer  rarement,  et  que  Tibère  en  décora  Blé- 
sus;  il  n’est  donc  pas  surprenant  de  le  rencontrer  sur  des 
médailles  de  quelques  Consuls  et  des  Césars  de  cette  époque. 

Q.  SALvius  IMF.  cos.  DESiG.  (Auguste  38o,  Néron-Drusus 
7.)  Plus  tard  il  devint  une  attribution  propre  au  chef  de 
l’État,  et  nous  ne  le  trouvons  plus  que  sur  les  monnaies 
des  Augustes.  11  faut  ajouter  que,  par  exception,  Titus  (167, 
91 4),  Antonin  (856),  Commode  (769),  Salonin,  d'après 
Eckhel;  Numérien  (79),  Carin  (iSg,  i43)  et  Julien  II  (69), 
imirent  cette  dignité  avec  celle  de  César. 

Dans  les  temps  avancés,  ce  titre,  pris  pour  ainsi  dire  à 
perpétuité,  finit  par  être  confondu  avec  le  titre  d’Empe- 
reur,  et  l’on  ne  désigna  plus  le  nombre  de  fois  qu’il  avait 
été  reçu;  l’armée  elle-même,  qui  n’était  plus  romaine,  le 
laissa  tomber  en  désuétude. 

A partir  d’Auguste  (971),  quand  il  était  encore  Triumvir, 
IMF.  CÆSAR  Divi  F.  III  viR  R.  F.  c.  (ïi)  ; mais  plus  fréquem- 
ment sous  Néron,  le  mot  imf.  commence  la  légende,  et 

^ |J4v  Tü)v  ôo’j'XÛjv,  s'/toxpaitb>p  5c  tûv  TTpatuorûv,  Ttôv  5c  XotTÙv 

npoxpiTci;  ei|xi  (Dîo.,  LVU» 
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précède,  par  conséquent,  le  nom  du  prince  comme  titre 
principal,  comme  prénom  : imp.  gæsab.  imp.  «ero  (s37), 
IMP.  CÆS.  YESP.  (383),  IMP.  CONSTINTINUS  (4i5)  : tel  fut  le 
mode  le  plus  adopté  avant  Postume,  presque  le  seul  après 
ce  Tyran.  C’était  aussi  toujours  la  même  abréviation  imp. 
ou  iMPP.,  consacrée  sur  les  moyens  bronzes,  et  qu’on  re- 
trouve sur  les  monnaies  de  métaux  et  de  modules  diffé- 
rents. Ce  mot  pris  dans  la  signification  du  prénom,  fut 
rarement  précédé,  sur  les  monnaies,  d’un  qualificatif  des- 
üné  à en  amplifier  le  sens  : on  trouve,  comme  exception,  la 
légende  : perpetuo  imp.  c.  probo  aug.  sui'  des  monnmes 
de  Probus  (674). 

Une  nouvelle  signification  était  alors  attachée  au  mot 
Jmperator-,  mais,  quelle  que  fût  son  importance,  il  était 
fréquemment  sous-entendu  sur  les  monnaies,  que  les  gé- 
néralats  y fussent  ou  n’y  fussent  pas  mentionnés.  La  sé- 
rie des  titres  restait  encore  assez  nombreuse,  pour  que  le 
nom  du  souverain  fût  encore  suffisamment  escorté,  et  ne 
pût  point  être  confondu  avec  d’autres.  (Tibère,  Caligula, 
Néron  a65;  Commode  553;  Septime- Sévère  108,  5a  1; 
Haximien-Hercule  309;  Galère-Maximien  73;  Constantin 
337  ; Yetranion  4-) 

Dans  sa  troisième  phase,  ce  titre  est  ce  que  le  Sénat  l’a- 
vait fait  en  faveur  de  César,  regardé,  pour  ce  motif,  comme 
le  premier  Empereur;  en  faveur  d’Auguste  et  de  ses  succes- 
seurs, non  plus  une  simple  dénomination  honorifique,  mais 
un  prénom,  indiquant  une  chose  propre  à celui  qui  le  por- 
tait, un  véritable  titre  de  souverain,  d’Empereur,  comme 
nous  l’entendons  aujourd’hui  ',  un  titre  qui  ibettait  à la 


' O KT.TIO  X3l  TT/V  tov  a-jtOXflTOpOÎ  tZlx)kT,3lV  C7.CXCTO.  AifW 
Ttti;  vtxat;  xstxto  StSo^cv7)v  ttaV/  (txtivTjv  v*?  iroXXix:;  alv  xa\  •ootffov 
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tâte  des  Patriciens;  car  celui  qui  en  était  revêtu  était  agrégé 
préalablement,  par  le  Sénat,  aux  familles  patriciennes,  s’il 
n'en  faisait  déjà  partie.  Ainsi  en  fut-il  pour  Dide-Julien 
et  pour  Macrin,  qui  n’appartenaient  pas  d'abord  à cet 
ordre 

Dion,  qui  nous  a conservé  les  intentions  du  Sénat  sur  ce 
point,  explique  d’une  manière,  on  ne  peut  plus  claire,  le 
nouveau  sens  de  ce  titre  et  les  attributions  que  cette  assem- 
blée prétendait  y attacher.  Elle  n’en  faisait  point  une  sim- 
ple dignité  à vie,  passagère,  comme  les  généralats  d’hon- 
neur; mais,  dans  la  volonté  du  Sénat,  c’était  un  véritable 
titre  héréditaire,  transmissible  aux  enfants  et  aux  descen- 
dants, un  titre  inhérent,  comme  celui  de  César,  au  pouvoir 
souverain  *. 

Les  faits  rappelés  sur  les  médailles  par  les  indica- 
tions : r.ilius  (Auguste  «74;  Tibère  38;  Titus  224); 
PBON.rpoi  (Caligula  s6),  viennent  corroborer  les  assertions 


7CoX>.dbu;  8c  xa\  uTctpo*^  dz*  aiîrûv  tÛ'/  Ipyofv  rXo6cv,  &9TC  xa\  cv  cfxovtv 

aXXd  cf,v  ^T^pav  t6  xpdto;  8iaTr,(iaivQuaatv»  ôiTnsp  vy 
xsTpi  aÙTO'j  Kaisapt  xx\  toU  tcxuI  xol  toi>  èxfovoi^  (Dion.,  LU, 

41.) 

^ Facto  senatnsconsulto,  imperator  est  appellatus,  et  tribanitiam  potecta* 
tem,  jus  proconsularc,  in  patriciat  familius  relatus,  emeruit.  (Spartian.  Did. 
Julian.,  3.) 

^enatus  Opilium  Macrinam,  liberiatem  pablicam  cuTatarom  aperans,  pn- 
müm  in  patricios  allegit,  novum  homiuom,  et  qui  paulô  antè  procurator  rel 
privataf  fttisset.  (Capit.  Macrin.,  7.) 

* E:;t  8c  8i)  vixd  cxctva  tc,  ooa  eimv To,  tc  tou  auroxpatopoc  ovopa,  ou 

xaTtt  TO  ap^atov  cti  povov,  ùjr.tp  aWoi  rt  xi'.  txtîvo;  to;  itA/taxi;  ex  Ttbv  'roas- 
ptiïv  eitixTvTjOTjTav,  ouô’  v;  ot  Tiva  auroTtXTi  r.Ycpoviav  xil  aXXr.v  tiva  e^ouïiav 
XafiovTce,  (ovoaa^ovto,  aXXa  xatxRci^  touto  8ti,  to  xalvuv  tca;  to  xparoe  cx^^ 
8(8opevciv,  exuvtp  tote  -RptiiTco  tc  xa\  ‘nporrov,  tomp  ti  xupiov,  RposEOijnv.  Eal 
TooauTip  Y*  VTitpCoXrj  xoXaxtixç  xa\  tou<  zato*;  tou;tc 

vou;  aûroG  cuTca  xaXciTrai  {j>t|Tc  texvov  ti  outou  exovro^,  xsl 

povTO;  T.ÔTj  O’/To;.  OBev  xep  xsl  cm  rsvts;  tou;  peTS  tsuts  s'UTOxpsTOpoe  ttj 
CTuxXTjseï  s'JT^,  (i>T7cep  Tt;  i8ts  tt^;  apxT|;  sutuv  o'jss,  xsTSRCp  xal  i\  tou  Kstoa* 
po;,  ouptxcTO.  (Dio.,  XLIII,  44.) 
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de  cet  auteur  touchant  l’hérédité,  et  qui  s’appliquent  non- 
seulement  à César  et  à Auguste,  mais  encore  à tous  les 
Empereurs'. 

Au  témoignage  de  Dion  nous  joindrons  celui  de  Suétone  : 
parmi  les  honneurs  exagérés  accordés  à César,  il  cite  celui 
d’Imperator*.  Or  si  quelqu’un  mérita  ce  titre,  dans  le  sens 
purement  honorifique,  c’est  bien  César,  qu’un  juge  compétent 
comptait,  avec  Alexandre  et  avec  lui-même,  parmi  les  trois 
plus  grands  capitaines  qui  aient  vécu.  Suétone  ne  peut  se 
méprendre  sur  le  génie  et  la  bravoure:  à ses  yeux,  le  sur- 
nom Imperator,  donné  à César,  n’était  point  une  exagé- 
ration; il  parle  d’un  tout  autre  honneur,  du  titre  dans 
toute  sa  plénitude.  Le  mot  prxnomen,  qu’il  emploie  au 
moins  par  trois  fois  pour  le  désigner,  indique  une  réalité, 
une  propriété,  selon  les  intentions  du  Sénat  et  non  un  titre 
sans  valeur. 

Sous  le  cinquième  consulat  d’Octave,  selon  le  récit  de 
Dion  Cassius’,  l’an  722,  selon  Aurelius  Victor,  qui  est  en 
avance  de  trois  ou  de  cinq  ans,  les  Romains,  en  revenant  à 
la  monarchie,  donnèrent  à leur  chef  le  nom  d’Empereur  ‘. 

Cette  nouvelle  dignité  ne  supprimait  pas  l’ancienne,  cela 


* Tt,v  xt  Tov  «yTOJtsaTopo;  ôiazavTo;  ou  jiovtïv  oi  vyiT.aavTc^  Tiva<, 

sV/.a  xa'.  01  a\Xoi  -navri;  zpo;  6T,Xtimv  rr,;  aüTOTeXoy;  a:pwv  a-m  rrjç 

TOU  ^a?iXtio<  TO'J  Tt  $;x’caTCip<K  tsixXr, «<•>;,  t/o'jxvf.  AvTaç  juv  yap  cxetva;  o’j 
TiOîvtai,  mtSTjrfp  ara;  ex  *rr,;  TToXiTita;  e;crt90v,  *co  Ôe  ôij  epyov  a xqw 

avroxpatopo;  rpo(rr,Yopi^  ^sCaiO’jvrai.  (Piou.,  LUI,  17.) 

* Non  enim  honorent  modo  uimios  recopit,  ut  continuum  cousulatum^  perpe>^ 
ïuam  dictaturam,  insuper  prœnomen  Itnjteratoris,  cof^uomen  Putres  Putric. 
(Suct.  C.  J.  C'æsnr.,  76.) 

» 0 Kalaap  év  xÿ  Ixii  fxeCvci^  év  ÿ to  rcjirrov  oràteuai,  xal  r?,v  xoü  Aùro- 
xpàxopo;  trtxXTjfftv  èréôtto.  (Dio.,  LU,  41.) 

* Auuo  V.  C.  Septingcntesîmo  viceiimo  fiocundo,  ab  exactis  yero  regibos 
quadringentosimo  octogeaimoque,  mos  Komœ  rcp«tilu9  uni  prorsus  parendi 
pro  rego  iœperatori  y«1  «anotiore  Domine  Augusto  appellau  (Aur.  Viot., 
Epit.,  4.) 
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est  évident.  Tout  souverain  de  Rome  la  recevait  par  le 
fait  même  de  son  élévation;  ensuite  il  l’agrandissait,  pour 
ainsi  dire,  en  y ajoutant  le  nombre  de  ses  généralats, 
iTEB.,TEBtium,selonle  nombre  d’avantages  qu’il  avait  rem- 
portés 

Pour  l’accroître,  rien  n’obligeait  le  prince  à marcher  à 
la  tête  de  ses  armées  ; les  succès  des  généraux  profitaient 
à l’Empereur,  comme  nous  le  voyons  à l’occasion  des 
victoires  de  G.  Carinas  sur  les  Morins  et  les  Suèves  ’ ; de 
Corbulon  sur  Tiridate,  roi  d’Arménie  Nous  le  voyons  en- 
core à l’occasion  de  la  visite  de  Tiridate  à Néron,  qui,  au 
milieu  de  l’assemblée,  fut  proclamé  Imperator,  sans  doute 
pour  avoir  donné  des  spectacles  et  posé  le  diadème  sur  la 
tête  du  roi  *.  Les  paroles  ob  quæ  de  Suétone  le  donnent  à 
entendre.  Aussi  cette  acclamation  si  glorieuse,  Néron  eut 
le  bon  esprit  de  ne  pas  la  consigner  sur  ses  monnaies,  qui  ne 
mentionnent  jamais  le  nombre  de  ses  généralats,  quoique 
le  mot  Imperalor  se  trouve  souvent,  soit  au  commence- 
ment, soit  dans  le  corps  de  ses  légendes.  Les  traves- 
tissements en  femme,  la  lyre,  avec  les  couronnes  du 
cirque,  les  cruelles  illuminations  de  ses  jardins,  les  débor- 
dements épouvantables  convenaient  bien  mieux  à cet  Em- 
pereur baladin  I L.  Verus,  lui  aussi,  se  plongeait  dans  les 

* Ou  juvTOi  xa\  *ro  apj^auov  tx  toutou  xaTcXuOii,  aW  errtv  e>ucTc,‘iov  • xal  cti 

touto  xal  SeuTipov  rs'  auTb>v  ezaysTai,  orav  vixr,v  Ttva  aveXtuvrat.  O*,  jiev 
auto  TOVTo  avTOxpaTOpt;,  a-na^  t^,  rpoar.^opia  TS’jTt,,  corncp  tv  Tat;  aXXai;.  xa^ 
-RpiurQ  ye  jrpwvrai  • oi;  ô’àv  xal  cia  açiov  ti  butt,;  xaTopOtoO^,  ourot  ÎTJ 

xal  ExeivT^v  TT,v  azo  tou  apy^a.ou  TtpoaXajiCavouai.  Kâx  toutou  xal  ôtuTfpou  va 
xal  TpiTOv,  xXtovaxiaTe,  oaaxi;  4v  w,  auTOxpiTiap  cnovo^I^eTat.  (Dio. 

XUII,  44.) 

* Uyayt  6c  xal  o Kalaas,  àvaspopa  tt»;  v£xt,;  tô  AuTOxpaTopi  aÙTOÛ 

dpxi  TtpOTT.xouaa  ’^v.  (Dio.,  LI,  2|.) 

■ Ob  bîcc  consftluiûlui  Imperator  Nwro.  (Tac.,  Aun.,  XllI,  41.) 

* Ob  quæ  Imperator  coDsalutatus,  laurea  io  Capilolium  lata.  (Suet.  Nero.^ 
13.) 
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plaisii'S  à Antioche  et  à Daphné,  tandis  que  ses  lieutenants 
combattaient  contre  les  Pai  thés,  et  lui  procuraient  le  titre 
à' Imperalor 

Les  légions,  qui  avaient  eu  le  privilège  d’acclamer  les  gé- 
néraux sur  le  champ  de  bataille,  voulurent  aussi  avoir  leur 
part  avec  les  Prétoriens,  dans  le  nouvel  état  de  choses,  et 
elles  s’arrogèrent  le  droit  de  conférer  la  puissance  impé- 
riale ou  de  la  retirer,  selon  leur  caprice,  à celui  qui,  par 
ses  largesses,  par  son  mérite,  par  sa  fermeté,  par  sa  sé- 
vérité ou  par  son  incapacité  avait  conquis  leurs  bonnes 
grâces  ou  encouru  leur  défaveur.  Sans  énumérer  tous  les 
exemples  de  ces  proclamations  nombreuses,  surtout  sous 
Gallien,  citons  lessuccesseurs.de  iNéron  : Galba,  Empereur 
de  la  légion  et  de  quelques  cohortes  d’Espagne,  venait  à 
peine  d’arriver  à Rome  et  d’adopter  Pison,  que  M.  Salvius 
Othon  était  salué  Empereur  par  sa  suite  et  par  le  camp 
prétorien.  En  même  temps,  l’armée  de  Germanie  donnait  la 
pourpre  à Vitellius,  qui  avait  le  commandement  dans  cette 
province  Bientôt  aussi  les  légions  de  Mésie  et  de  Judée 
allaient  élire  de  leur  coté,  avec  plus  de  stabilité,  Vespasien, 
leur  général  Le  Sénat  ratifiait  ou  rarement  protestait. 

Adrien  crut  devoir  s’e.xcuser,  par  lettre  à cette  auguste 
assemblée,  de  ce  qu’il  n’avait  pas  attendu  sa  décision,  pour 
prendie  le  titre  d’Empercur,  contraint,  prétendait-il,  par  le 


* Id  delicüs  apud  AnUochiam  et  Daphnem  vixit  annisquc  se  gladiatoriis  et 
venatioaibus  exercuit,  quum,  per  legatus  bellum  Parihicum  gerens,  imperator 
uppellatas  esset.  (J.  ('apit.  M.  Antoninu»,  U.) 

* A præst'utc  coniUatu  Imperator  conitnluta!us  inter  fau^toa  ao  lamationet 

striciosque  gladigs  ad  principia  devenit  Otho sub  idem  vero  tcnipus  Gor* 

manicinni  exercitus  iu  Vitcili  verba  jurarant.  (Suel.  Otho,  6 et  7 ) 

’ Mo^siuci  exnrcitûs  bina  e tribus  Icgionibus  milüa...  coiisilium  inierunt 
eligi'ndi  creatidiqui*  tmperatoris  : •<  Kuquo  enlui  dcleriorea  e^sc  nut  Ilispa- 
nieusi  exorcilu,  qui  Galbum,  aut  prætoriaoo,  qui  Olbooem,  aut  GorinamcianO) 
qui  Vitellium  fccisseot.  (Saot.  Vespa».,  6.) 
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zèle  empressé  des  soldats  qui  pensaient  que  la  République 
ne  pouvait  pas  rester  sans  souverain  Immédiatement 
après  le  meurtre  de  Commode,  Pertinax  fut  salué  Empe- 
reur d’abord  par  un  petit  nombre.  Voyant  Glaudius  Pom- 
péianus,  gendre  de  M.  Aurèle,  verser  des  larmes  sur  la  mort 
de  Commode,  il  l’engagea  à prendre  l’empire.  Pompéianoâ 
refusa,  parce  que  Pertinax  était  déjà  Empereur.  Aussitôt 
tous  les  magistrats  se  rendirent  à la  Curie  avec  le  Consul; 
quand  Pertinax  entra,  il  fut,  en  pleine  nuit,  proclamé  Em- 
pereur et  reçut  les  félicitations  des  Consuls  *. 

Antérieurement  à Septime-Sévère,  la  première  imposition 
de  ce  titre,  ainsi  que  pour  le  consulat  et  la  puissance  tri- 
bunitienne,  ne  fut  Jamais  suivi  du  chiflre  i.  La  désignation 
simple  IMF.  équivaut  donc  à imp.  i.  L’opinion  des  auteur^ 
les  plus  accrédités  est  que  la  collation  faite  par  le  Sénat, 
comme  prénom,  comptait  comme  une  première  accla- 
mation, et  (]uc  celles  qui  la  suivaient,  pour  des  victoires, 
prcn.aicnt  rang  à la  suite  ; de  sorte  qu’ après  une  première 
victoire,  l’acclamé  pouvait  se  dire  imp.  u,  s’il  était  déjà 
Empereur. 

Quant  à l’objection  tirée  des  monnaies  de  Septirae-Sé- 
vère  (i.î5),  l.  sept.  sev.  peht.  ait.,  lmp.  i,  sur  lesquelles 
on  lit  IMP.  I,  et  dont  on  voudrait  déduire  que  le  prénom 


* Veniam  quod  do  impcrio  suo  judicinm  sonntm  uod  dcdinet  : 

lutatus  Rcîlicet  præproporè  à militibus  iruperator,  quod  esse  Respubltc*  sine  iin> 
pertttore  nuQ  posset.  (Spartian.  Hadrian.,  C.) 

* A pûucis  prlmum  est  Pertîuax  impcrator  sppellatus.  Factas  est  anteo 

sexagonariu  major  tniperator»...  Quum  ad  oum  Claudius  Fompeiaxms,  gsoer 
Marci,  euin  liortatus  est  l'ertlnnx  ut  im|>«riun]  sumeret;  sed  illt 

recusHvit,  quia  jam  intperatoreni  i^ertiimcem  videbat.  Statim  ergo  omnct 
magi^lraliis  cuin  consule  ad  curium  venerunt,  ingressximquo  Pertinacem, 
nocte  impcratorom  appcllaverunt.  Ipae  uutem  Pertiimx  laudes  suas,  a 
coDSulibus  dictas...  egit  gratias  Senatui.  (Capit.  Pertin.,4,  5.) 
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donné  par  le  Sénat  n'empêchait  pas  d’attribner  le  premier 
rang  à la  première  victoire,  elle  ne  doit  pas  avoir  beaucoup 
de  force  ; ce  prince  est  le  seul  qui  désigne  ainsi  la  première 
acclamation  ; il  ajouta  de  même  le  chiffre  i,  après  le  pre- 
mier consulat,  ce  qui  n’avait  jamais  été  fait  avant  lui,  ce 
qui  ne  fut  pas  même  fidèlement  observé  sur  ses  monnaies 
ni  sur  celles  de  ses  successeurs. 

Ce  titre  considéré,  soit  comme  prénom,  équivalant  à celui 
d’Empereui-,  soit  comme  surnom,  conféré  en  souvenir  des 
victoires  remportées  sous  leur  règne,  pouvait  être  partagé 
par  les  Augustes,  associés  comme  collègues.  M.  Aurèle 
(753,  478}  et  L.  Verus  (218,  lôq)  offrent  des  exemples  du 
mot  Imperator,  employé  sous  son  double  aspect,  sur  des 
monnaies  frappées  dans  la  même  année,  en  914  et  en  917. 
On  le  lit  comme  prénom  sur  la  plupart  des  pièces  de  Bal- 
bin  et  de  Pupien  ; sur  plusieurs  de  celles  de  Dioclétien 
(160]  et  de  Maximicn  Hercule  (198}.  Les  deux  derniëreé 
portent  au  revers  le  même  type  et  la  même  légende. 

Gomme  il  y eut  des  consuls  désignés,  il  y eut  aussi  des 
IMPERAT.  DESiG.  Vespasieii  donna  ce  titre  à Titus,  quand  il 
se  l'associa  à l'empire,  sans  lui  laisser  toute  la  plénitude  du 
pouvoir.  Le  grand  bronze  de  Vespasien,  décrit  dans  Cohen, 
sous  le  n*  a56,  nous  en  conserve  le  .souvenir.  Nous  lisons 
aussi  la  légende  DEsrinATO  imperat.  sur  un  denier  de  Ga- 
racalla  (Sa).  Cette  désignation  ne  peut  se  rapporter  qu’au 
titre  souverain  d’Empereur  et  non  au  surnom  honorifique 
donné  par  l'acclamation  des  soldats.  Désigner  n'était  pas 
dans  leur  caractère  ; ils  conféraient,  retiraient  ou  ils  s'abs- 
tenaient sans  y mettre  tant  de  ménagements.  N'avaienl^ils 
pas  déjà  fait  et  défait  des  Empereurs  à leur  caprice  7 Quel 
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honneur  y aurait-il  eu  d’ailleurs  à cette  désignation?  Tout 
chef  qui  voulait  se  signaler  n’était-il  pas  désigné,  et  n’a- 
vait-il pas  droit  à cette  acclamation,  s’il  la  méritait? 

Après  ces  données,  on  comprend  pourquoi  certaines 
monnaies  (Auguste  271,  Titus  69,  Domitien  356,  Postume 
70)  portent  deux  fois  le  mot  Imperator.  Le  premier  était 
prénom,  attribut  propre  du  chef  de  l’empire  ; le  deuxième, 
suivi  très-fréquemment  d’un  numéro  d’ordre,  y paraissait 
comme  surnom  ou  titre  d’honneur,  comme  souvenir  d’une 
deuxième,  troisième  ou  vingtième  victoire. 

On  s’explique  aussi  l’appai  ente  modestie  de  certains  Em- 
pereurs, assez  suspects  par  ailleurs,  tels  que  Tibère,  Cali- 
gula,  Claude  I".  Ils  acceptèrent  bien  le  titre  honorilique 
d’ Imperator,  et  ils  le  consignèrent  sur  leurs  monnaies, 
parce  qu’il  n’entraînait  aucun  danger;  mais  ils  refusèrent 
le  prénom  Galigula  l’omit  sur  les  monnaies  seulement, 
pour  faire  de  la  popularité  et  pour  ne  pas  blesser  la  suscep- 
tibilité des  Romains,  en  souvenir  du  sort  de  César,  dans  la 
crainte  d’un  autre  Brutus.  Ce  refus  ne  les  empêchait  nul- 
lement de  posséder  la  réalité  du  titre,  et  d’en  pousser  les 
abus  jusqu’aux  extrêmes  limites. 

Quand  on  adressait  la  parole  aux  premiers  Empereurs, 
on  se  servait  souvent  de  leur  nom  ou  de  l’un  des  titres  im- 
perator, AUGUSTE,  CÆSAR,  ADRIANE,  AXTOISINE,  etc.  SouS 
Constantin  le  Grand,  nous  voyons  les  formules  : tua  cle- 
MENTU,  piETAS  TUA,  substituées  à celles  du  Haut  Empire  *. 

^ Prænomeii  qnoquo  lmperatorÎ6.  cognomcnque  Patris  Patriæ  rccusavit  *n* 
bflrioj.  (Suet.  Tib«r.,  26.) 

Prsenomine  Imporatorin  ahstinuit  Claudia».  (Snet.  Claud.,  12.) 

* Ne  fastidloaum  esset  Glemetitiæ  Tuæ,  Coustantme  Maxime.  (J.  Capit. 
Maxim.) 

Fnerat  quidetn  con»ilium}  venerabili»  Auguste,  ut  aingulos  qiiosque  inipe* 
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Sous  Maximien  Hercule  (206)  et  sous  plusieurs  de  ses 
successeurs,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  la  dénomination 
Dominus  voster  remplace  fréquemment,  sur  les  monnaies 
comme  dans  les  écrits  et  les  discours,  celle  d' Imper ator, 
qui,  sous  Théodose,  devint  une  marque  de  rusticité.  Elle 
était  commune  aux  Augustes  et  aux  Césars,  et  elle  exagère 
par  trop  ce  que  signifie  le  titre  d’Empereur. 

Telles  sont  l’origine  et  les  phases  principales  dti  mot  Im- 
peralor.  D’abord  il  fut  le  nom  d’un  simple  commandement 
militaire  ; plus  tard  il  devint  la  récompense  du  talent  joint 
à la  bravoure.  Lorsque  le  peuple  romain,  fatigué  des  dis- 
sensions intestines,  des  luttes  entre  les  Tribuns  et  les  Patri- 
ciens, de  l’ambition  toujours  croissantedes  généraux,  conféra 
ce  titre,  à son  propre  détriment,  à l’un  des  Triumvirs,  pour 
le  transmettre  à ses  successeurs,  il  fit  lui- même  de  ce  mot 
le  nom  de  l’autorité  civile  et  militaire  la  plus  haute  et  la 
plus  absolue.  11  la  mit  au-dessus  de  celle  des  rois  qu’il 
avait  expulsés,  et  dont  il  détestait  le  nom  jusque  chez  les 
étrangers  ; au-dessus  de  celle  des  dictateurs  qu’il  redoutait. 
Quelque  différence  donc  que  nous  voulions  mettre  aujour- 
d’hui entre  Empereur  et  Autocrate,  l’un  et  l’antre  découlent 
de  la  même  source,  l’un  et  l’autre  désignèrent  longtemps 
la  même  autorité,  la  même  personne  ; l’un  et  l’autre  cou- 
vrirent les  mêmes  excès,  les  mêmes  injustices,  la  même 
faiblesse. 


ratorns,  ...ad  Tnnm  Clementiam  destinarera...  sed  improbom  visam  est,  ve 
Pietatem  Tuam  distÎDpre.  (Capit.  Gordian.,  1} 
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IMP,  HERVACÆS.  AOG.  P.  M.  TB.  P.  COS.  U.  P,  P.  (75). 


üo  lit  SUT  un  grand  nombre  de  monnaies  des  Empereurs 
romains  les  abréviations  t.  p.  (Ve.spasien  476),  tb.  p.  (An- 
tonin  787),  TB.  POT.  (Néron  *07),  et  plus  rarement  tbibdw. 
POTEST.  (Tibère  33),  tbb.  p.  (Constantin  49>)'  abrévia- 
tions, personne  ne  l'ignore,  désignent  la  puissance  tribuni- 
tienne. 

Les  Tribuns  se  trouvent  mêlés  à tous  les  événements,  et 
furent  cause  de  toutes  les  séditions  '.  Écrire  leur  histoire 
serait  faire  l'histoire  du  peuple  romain  tant  qu'il  fut  en  ré- 
publique. Telle  n'est  pas  notre  prétention.  Un  simple  aperçu, 
sur  cette  dignité  et  sur  quelques-uns  de  ses  rapports 
avec  la  numismatique,  remplira  notre  but. 

Le  mot  Tribun  vient  de  l’adjectif  numéral  Tribus,  parce 
que  le  peuple  était  divisé  en  trois  parties,  et  que  chacune 
fournissait  ses  Tribuns.  11  peut  aussi  dériver  du  substantif 
Tribut,  parce  que  les  candidats  étaient  élus  par  le  sulTrage 
des  tribus  réunies  ’. 

Nous  voyons  dans  les  historiens  de  Rome  plusieuia  es- 
pèces de  Tribuns,  parmi  lesquels  on  distingue  les  Tribuns 


^ SeditioDum  oimiinm  causas  tribunitia  potcstas  excitavit  : qaæ  apedequi- 
dem  plebis  tuendæ,  cnjua  in  auzüium  coniparata  est,  ro  autem  domîruiUoueoa 
sibi  aeqaircns,  studium  populi  ac  favorem...  aucupabatur.  (Fior.,  111, 14.) 

* Dicti  Tribuni,  quod  olim  in  très  partes  populus  divi^us  erat,  et  ex  singnlis 
singnli  creabantur  : vel  qoia  tribunm  suffragio  creabantur.  (Pomp.  ScxLi  II. 
Pc  Ürig.  Jurifl,  20,) 
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du  peuple,  les  Tribuns  militaires  des  légions  et  les  Tribuns 
militaires, avec  les  pouvoirs  de  Consul.  Ces  derniers,  établis 
Tan  de  Rome  .îio,  durèrent  peu,  dit  Tacite,  environ 
soixante-dix-sept  ans'.  Le  Tribun  du  peuple,  Canuleius,  en 
avait  fait  la  demande,  pour  obtenir  plus  facilement  Tadmis- 
Sipn  d’un  plébéien  au  consulat.  Ils  avaient  cessé  d’exister 
bien  avant  l’établissement  de  l’Lmpire,  et  ne  sont  jamais 
mentionnés  sur  nus  monnaies. 

Les  Tribuns  du  peuple  remontent  à Tan  de  Rome  261 , au 
consulat  de  Sp.  Cassius  et  de  T.  Postumius  Coniinius.  Ils 
furent  institués  lorsque  le  peuple,  obéré  de  dettes,  qu’il 
ne  pouvait  plus  payer  aux  usuriers,  se  retira,  sous  la 
conduite  de  Sicinius,  sur  le  Mont  Sacré  ’.  Outre  la  remise 
de  ses  dettes,  il  obtint  la  création  d'une  magistrature  à 
lui,  protectrice  de  ses  privilèges,  qui  le  secourût  contre 
ses  Consuls  ’.  Tout  le  monde  connaît  le  gracieux  apologue 
des  membres  et  de  l’estomac,  par  lequel  Ménénius  Agrippa 
engagea  les  mécontents  à rentrer  dans  la  Ville,  et  qui  a 
fourni  à Lafontaine  le  sujet  d’une  de  ses  fables. 

On  les  choisit  d’abord  au  nombre  de  deux  : C.  Liciiiius  et 
L.  Albinus.  Ceux-ci,  d’après  Tite-Live,  s’adjoignirent  Cé- 
cinius,  avec  deux  autres  collègues,  sur  le  nom  desquels  on 
n’est  pas  bien  d’accord  Pison,  cité  par  le  même  historien, 

* Anno  trecentesimo  decimo,  quam  urbs  Roma  condita  erat,  primum  tri» 
hani  militum  pro  consulibas  magistrutum  ineunt.  (Liv.  IV»  7.) 

N«quc  Tribunorum  miiltum  consularejus  diü  valuit.  (Tac.  ÂmU|  I»  1.) 

* ïn  sacrum  montem  pleb»  nrmata  «jcessit;  flegrèquo,  nec  uîsî  tribunos  im 
petra«8et  Mencoü  Agrippac,  fucuiidi  et  sapieiitU  viri,  auctoritato  rovocata  eau 
(Flonis,  I,  23.) 

* Concessumque  in  coudhioncs,  ut  plebi  sui  magUtratns  épient  s^acrosaoct), 
quibuB  auxilti  latio  adversus  consulv»  esset.  (Liv.  ]l,  33.) 

* lu  tribuni  plebcii,  creati  duo,  G.  Liciniuü  et  L.  Albinus.  Ui  très  colla- 
gas  sibi  creavenint  : in  his  Sicinium  fuisse,  seditionis  auctorem;  de  duobus, 
qui  fuerint,  minus  convenit.  (Liv.  11,33.) 
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veut  que  les  trois  Tribuns  aient  été  ajoutés  par  le  peuple  à 
la  première  élection,  dans  laquelle  il  usa  de  son  droit  dans 
les  comices  par  tribus;  cet  auteur  donne  même  les  noms  : 
C.  Sicinius,  L.  Numitorius,M.  Duilius,  Sp.  Iciliuset  L.  Mæ- 
cilius 

Denys  d'Ilalicarnasse,  de  son  côté,  désigne,  comme  pre- 
miers Tribuns  du  peuple,  les  personnages  suivants  : L.  Ju- 
nius  Brutus,  C.  Sicinius  Bellutus,  qui  furent  les  chefs  du 
peuple,  dans  sa  retraite  : Caius  et  Publius  Licinnii,  enfin 
C.  Icillius  Ruga  Nous  laissons  au  lecteur  l’embarras  du 
choix. 

L’an  de  Rome  297,  sous  le  consulat  de  Q.  Minutius  et 
C.  Horatius,  c’est-à-dire  trente-sept  ans  après  leur  création, 
ils  furent  portés  au  nombre  de  dix  pris,  deux  dans  chaque 
classe’.  La  sixième  classe  du  peuple,  ou,  si  l’on  veut,  la 
cent  quatre-vingt-treizième  centurie,  n’avait  donc  pas  droit 
à cette  dignité  ; elle  appartenait  aux  cinq  classes. 

Quelques  auteurs  ont  assuré  que  Minutius,  accusateur 
de  Madius,  fut  nommé  onzième  tribun  par  les  dix  autres; 
ce  fait  parait  invraisemblable,  parce  que  les  Patriciens 
n’auraient  pas  soulTerl,  sans  protester,  cette  augmentation 
du  nombre  des  Tribuns;  le  peuple  ne  fit  plus  valoir  dans  la 

* Nnmcro  etiam  ndditos  tre*,  p^rindè  ac  duo  antea  fuorint,  Piso  anctor  e*t. 
Nominnt  qaoqne  tribonos.  C.  Siciniunit  L*  Numitorium,  M.  Duiliam,  Sp.  Ici- 
lium,  L,  MæctUnm.  (Liv.  Il,  58.) 

* Af xovraç  cviaxi'JtiCoy;  aTXtditxvuo'JTi  tov;  Asyxiov  loovtov  Bpoorov , xa\ 

raJiv  Sixivviov  BeXX&’yTOv,  ou;  xa\  Tcti);  r,*ft{Aova;*  xï\  cti  rpo;  toutc'.;, 

Taiov  x«\  nonXiov  Atxtwto'j;,  xiX  Faiov  louTtXXiov  Ptouyavov.  (Dion,,  Aut. 
Rom,,  VI,  89.) 

* Non  sioo  pactioDc  taraen,  ut,  quoniam  ipsi  quinquonnium  clasJ  e»s«nt, 
panrumque  id  pîobi  prjrsidiuni  foret,  df’cctn  di’indè  tribun!  plebis  croarentur. 
Expres»it  hoc  necessitna  Patribua;  id  modo  excepore,  ne  poatea  t‘osdem  tri* 

bunoa  jubereut Tric<’Mmo  aexto  nnno  a prhms  trihnnU  plebia,  decem  creati 

aimt.  bini  ex  siiigulia  rlasaibua  : ila«iuè  enuhim  est,  ut  posleà  crearentur 
f\  iv,  IIT,  .10.) 
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suite  lé  droit  autorisé  par  cette  innovation  : d’ailleurs,  le 
pouvoir  de  se  donner  des  collègues  avait  été  enlevé  aux 
Tribuns  par  la  loi  Trebonia.  Tous  devaient  être  nommés 
par  les  tribus  ‘ ou,  plus  tard,  par  les  Augustes. 

Suspendus,  mais  non  supprimés  lorsque  les  Décemvirs 
remplacèrent  les  Consuls’,  l’an  de  Rome  5oi,  et  rétablis 
trois  ans  après,  quand  ces  magistrats  abdiquèrent  leur 
charge  ’,  les  Tribuns  furent  réélus  dans  les  comices  présidés 
par  le  Grand  Pontife  *.  Dès  lors  ils  devinrent  comme  un  pou- 
voir nécessaire,  dont  le  peuple  ne  pouvait  jamais  être  privé. 
Sur  la  proposition  de  M.  Duilius,  il  fut  fait  un  plébiscite 
en  vertu  duquel,  celui  qui  laisserait  le  peuple  sans  Tribuns, 
et  celui  qui  créerait  un  magistrat  sans  appel,  devaient  être 
livrés  aux  verges  et  à la  hache  des  licteurs  ’. 

La  trop  grande  puissance  des  Tribuns  avait  ses  dangers  ; 
néanmoins,  comme  le  fait  remarquer  Cicéron,  elle  ne  fut 
pas  sans  utilité  pour  la  République.  La  force  du  peuple, 
toute  redoutable  qu’elle  est,  quand  elle  est  dirigée  par  un 


^ Uqdc  L.  Minucîum  apud  quosdam  aactores  traniisse  a Patribna  ad  pie. 
bem  undecimumqae  tribunum  plebis  cooptatnra,  invenio.  Ccterum  vix  credi* 
bîlo  est,  niimerum  tribunorum  Patron  angeri  passos  : idque  potlssimom  exem- 
pimn  a patricio  homine  introduotam  ; nec  doindë  id  plebem  conceMam  aemel 
obtimiissn,  aut  certè  ten'.asse  ; sed  antè  omiiia  refellit  faltum  imaginU  titu- 
lora  paucis  anlë  urniis  loge  cautunif  ne  tribnnis  collegam  cooptare  llceret.  (Lir. 
IV.  16.) 

* Placet  creari  decemviros  sioo  provocatione,  et  no  quis  eo  anno  alins  ma> 
gistratna  easet...  concoAsum  pntribns,  modo  ne  lox  Icilia  de  Aventiuo.  alin;- 
que  aacraUc  legea  abrogarentar.  (Liv.  III,  32  ) 

* Poteatatem  enim  tribnnitinm , provocationemqne  repetebant  qnæ  ante 
decemviros  créâtes  auxilin  plebla  fuerant,  et  ne  oui  fraudi  eaaot.  conaciaae  mi> 
litea  aut  plebem  ad  repetendam  per  aecesaionem  libertntem,  (Liv.  III,  53.) 

^ Factum  scnatusconsullum  ut  Q.  Furîus  routifex  Maximua  tribunes  pie- 
biacrcaret...  Ibi  extemplo,  pontiRce  maximo  comitia  habento,  tribunos  plebis 
croaverunt.  (Liv.  I|î,  54.) 

® M.  Duilius  doindè  Tribiinus  plebis  plebem  rogavit,  plebeaque  i'civit  : 
» Qui  plohero  aine  tribunîs  reliquiaset,  quique  magietratum  aine  provocatione 
creaaset,  tergo  ac  capitc  puniretur.  (Liv.  III,  65  ) 
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chef,  est  quelquefois  moins  à craindre  que  si  elle  n’en 
avait  point.  Le  chef  réfléchit  et  considère  qu’il  marche  à 
ses  risques  et  périls;  la  fougue  du  peuple  n’a  pas  conscience 
du  danger.  Quel  est,  d’ailleurs,  le  collège  assez  désespéré 
dans  lequel  on  ne  puisse  pas  trouver  un  homme  raison- 
nable sur  dix  membres  qui  le  composent  ' ? « Lorsque,  de 
toutes  les  agitations  tumultueuses,  sortit  par  une  transac- 
tion célèbre,  la  magistrature  des  Tribuns,  dit  M.  l’avocat 
général  Descoutures,  ceux-ci  furent  investis  d'un  droit  de 
veto  différent  du  veto  politique,  et  s’exerçant  particulière- 
ment en  matière  civile.  Ce  fut  là  réellement  la  clef  de  voûte 
du  système  de  garanties  réclamées  par  les  Plébéiens.  » 
[Droit  1866,  n"  a6i.)  Parmi  les  Tribuns  les  plus  célèbres 
dans  l’histoire  des  luttes  contre  le  Sénat,  il  faut  citer  las 
Gracques,  Drusus,  etc. 


Les  Tribuns  étaient  élus  tous  les  ans,  dans  les  comices 
curiates  et  entraient  en  charge  le  quatrième  jour  des  Ides  de 
décembre  ’ : leur  élection  passa  ensuite  aux  tribus,  comme 
celle  de  tous  les  magistrats  plébéiens,  en  vertu  de  la  mo- 
tion faite  par  Yoleron  Publilius,  l’an  28a.  Cette  loi  ne  fut 
adoptée  et  mise  à exécution  l’année  suivante,  sous  le  con- 
sulat d’Ap.  Claudius  et  de  T.  Quinctius,  qu’après  une  Ion- 


1 Nitnia  potCAtas  est  tribunorum  plebis  quift  negat?  Sed  vis  popalt  malto 
sœvior,  Tnultoqiic  vehementior,  qutr  ducem  quod  habet,  înterdum  lenitjr  est, 
quam  si  nulluni  haberet.  Dux  enim  suo  periculo  progredî  cogitât  : populi 
impetiis  pcriculi  rationem  sui  non  babet»  Quod  enim  est  tom  desperatoin  col* 
legiuni  il)  qno  nemo  e deeem  sanâ  mente  sit?  ((Àic.,  De  Leg.,  III.) 

• Hic  Nævius  in  magistratuuin  libris  est  tribunus  plebis  P.  Claadio,  L.  Por- 
eio  Coas.  sed  iniit  tribunatum,  Ap.  Claudio,  K.  Sempronio  Co&s.  antè  dlem 
qaartuiii  Idus  décombres.  (Liv.  XXXIX,  52.) 

Volcro...  rogationem  tiilU  ad  populum,  ut  plobeü  magistratus  tributis  och- 
mitiis  fièrent.....  Lox  silemiu  perfortur.  Tum  primum  tributis  eomitiis  craati 
tribuni  suiit.  (Liv.  Il,  56,  57  ot  58.) 
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gue  et  vive  résistance.  La  loi  Publilia  établit  de  plus  que  les 
rogations  des  Tribuns  seraient  soumises  au  peuple  dans  ces 
comices 

Les  comices,  pour  le  choix  des  Tribuns,  étaient  présidés 
par  un  des  membres  de  leur  collège,  désigné  par  le  sort 
Si  le  nombre  dix  n’était  pas  rempli  dans  l’élection  du  pre- 
mier jour,  ceux  qui  avaient  été  nommés  pouvaient  la  com- 
pléter à leurchoix,  sans  recourir  à une  nouvelle  assemblée’. 
Les  cinq  qui  furent  élus  dans  les  comices  présidés  par  Dui- 
lius,  profitant  de  leur  droit,  pour  favoriser  les  vues  du 
Sénat,  s’adjoignirent  deux  Patriciens,  qui  avident  géré  le 
consulat,  ce  fut  la  cause  d’une  motion  de  la  part  d’un  Tri- 
bun opposé,  et  le  privilège  fut  aboli  par  la  loi  adoptée  sous 
le  consulat  de  Lartius  Ilerennius  et  T.  Virgilius,  Tan  de 
Rome  307.  L.  Trebonius,  qui  en  fut  l’auteur,  y statuait  que 
celui  qui  proposerait  au  peuple  la  nomination  de  ses  Tri- 
buns, ne  cesserait  de  recueillir  les  voix  que  lorsque  le 
nombre  dix  serait  atteint*. 


* Tribuni  ot  plebis  ædilca  tributi»  »on  curiatis  comitHs  creaotur.  Quidquid 
Tribunoa  plebem  rogavorit,  iisdom  comitii»  sci^calur.  (Leg.  l’ubliliav) 

* Forte  quâdam  atili  ad  tecipu»,  ut  roniiliia  pruaeMut,  potuMiuium  M.  DuiUo 
•orto  evenit...  comitia  babuit.  (Liv.  Jl],  6-1.) 

» Quinque  tribunia  plebis  creatis,  quum  pr»  studüs  aportè  petentium  novem 
tribanorum  alii  caodidati  tribus  uoa  «xplerent,  coosilium  dimisil  (Duilios)  ; 
nec  deindo  cotnitiorum  causA  babuit.  Satisfactum  legi  aiebat,  quæ,  uumero 
nusquam  præfmito  tribnuis,  modo  ui  relinquerentur,  sanciret;  et  ub  us,  qui 
ereati  essent,  cooptari  ooHegas  jubereU  Keciubatque  rogatiouis  carmen,  ia 
qoo,  « Si  tribunos  plebei  decem  rogabo  ; si  quus  minus  hodië  decem  tribunoa 
plebei  feceritis;  bi  tuin  uù  quos  sibi  eoliegas  cooptassiiit,  ut  ilii  legitinii 
dem  lego  tribuui  plebei  sint,  nt  illi  quos  budiè  tribuoos  plebei  feceritis.  « 
(Uv.  111,64.) 

^ Novî  Tribouî  plebis  lu  cooptandis  collegîs  Patnim  voluntatem  foveruut: 
dnos  patricios  cousularesque.  Sp.  Tarpeium  ot  A.  Aterium,  cooptavcrc.... 
L*  Trebonius,  Tribumis  plebis,  înfestus  putribus,  quod  se  ab  Us  in  cooptandis 
tribunis  iraode  captmn,  prodiium  a ooUegU,  ulebat,  rogationem  tulil.  ••  Ut  qui 
piabem  romunam  tribunos  plebis  rogaret,  is  usque  eù  rogaret,  dum  deoeiii 
tribunos  plebei  faoeret.  ••  (Liv.  111,  €6.) 
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Cette  loi  fut  méconnue  dans  les  comices  de  l’an  354-  Le 
nombre  des  Tribuns  n’avait  pu  être  rempli  par  le  choix  des 
tribus.  Les  Patriciens  tentèrent  de  se  faire  donner  par 
adrogation  les  sièges  vacants;  mais  ayant  échoué  dans 
cette  tentative,  ils  réussirent,  sans  cacher  leurs  intrigues, 
à faire  adjoindre  leurs  créatures  G.  Lacerius  et  M.  Acutius 
Les  élections  des  Tribuns  pouvaient  être  annulées  comme 
celles  des  autres  magistrats.  L’an  4^9  étant  révolu,  les 
nouveaux  Tribuns,  déjà  entrés  en  charge,  durent,  pour 
quelque  vice  d’élection,  céder  leur  place  à d’autres  au  bout 
de  cinq  jours  ’. 


Cette  magistrature  appartenait  aux  Plébéiens  ’.  Les  Pa- 
triciens n’en  furent  pas  toujours  exclus,  puisque  nous  ve- 
nons de  voir  les  Tribuns,  favorables  au  Sénat,  s’adjoindre 
deux  Patriciens  consulaires,  Sp.  Tarpeius  et  A.  Aterius.  Le 
désir  de  créer  un  adversaire  à Cicéron  porta  Jules  César  à 
faire  entrer  dans  Tordre  du  peuple  P.  Clodius,  pour  lui 
rendre  possible  l’accès  du  tribunal. Ennemi  du  grand  ora- 
teur, ce  Patricien  demandait  depuis  longtemps,  sans  résul- 
tat, la  faveur  d’y  être  admis  *,  et  s’écartant  des  traditions 
d’une  famille  qui  avait  toujours  soutenu  le  parti  des  Patri- 
ciens, il  se  fit  adopter  par  un  plébéien  plus  jeune  que  lui. 


^ ComitUa  tribanomm  plebis  Dumeraa  cxpleri  neqnivit.  rngnatnm  indè« 
in  loca  vacna  nt  Fatricü  cooptarentnr  : poétquam  obtineri  non  poterat,  tamen 
labefactaads  legia  Trebonîœ  cauaA  ofTt'ctnm  est,  ut  cooptarentur  Tribani  pie* 
bit  G.  Lacoriu-s  et  M.  Acutius,  haud  dubiè  Putriciorum  opibns.  (Liv.  \\  10.) 

* Exacto  jam  anno,  novi  tribnni  plebis  magisiratmn  inieraut;  iisque  ipais, 
quia  vitio  creati  eratit,  quinque  post  dies  alîi  sufîecti.  (Liv.  X,  47.) 

* Concessum  in  conditionea...  neve  cul  Patrum  capere  eum  magistratum 
liceret,  (Liv.  Il,  33.) 

^ Cicerune  in  jndîcio  quodam  déplorante  teniporum  statum,  P.  Clodium, 
initnieum  «jus  frastrà  jam  pridcm  à Patribua  ad  piebem  transire  nitentem 
eodcm  die,  liorAque  nonft,  transduxit.  (Suet.,  J.  César,  20.) 


Digitized  by  Google 


TRIBUNITIA  POTESTATE. 


3M 


Octave,  quoique  Patricien  et  avant  d’être  sénateur,  sollicita 
en  vain  le  tribunat  à la  place  d'un  titulaire  décédé 
Lorsque,  dans  les  comices,  les  candidats  Sénateurs  n’é- 
taient pas  en  nombre,  Auguste  en  choisissait  parmi  les  Che- 
valiers, leur  laissant  la  liberté,  à l’expiration  de  leur  charge, 
de  rester  dans  l’ordre  qu’ils  préféreraient  Un  grand  chan- 
gement avait  donc  été  introduit  dans  les  conditions  d’ad- 
mission au  tribunat.  Cette  dignité  était  passée  du  peuple  au 
Sénat,  mais  Appien  avoue  qu’il  n’est  pas  certain  si  cette 
modification  doit  être  attribuée  à Sylla 
Les  Tribuns  devaient  être  de  condition  libre,  nés  de  pa- 
rents qui  ne  fussent  pas  au  pouvoir  de  l’ennemi.  C’est  pour 
ce  motif  que  Servilius  se  vit  contester  les  pouvoirs  de  Tri- 
bun*. Le  prisonnier  de  guerre  étant  diminutiu  capite, 
perdait  ses  droits  de  citoyen  en  devenant  brutalement  es- 
clave de  l’ennemi  ' ; les  droits  de  ses  enfants  restaient  ainsi 
en  suspens  jusqu’à  la  mort  de  leur  père  ou  jusqu’à  ce 
qu’il  eût  recouvré  sa  liberté.  Un  passage  de  Tite-Live,  que 
nous  citons  à la  Notice  des  Édiles,  semble  néanmoins  faire 
entendre  que  Servilius,  en  acceptant  le  Tribunat  et  l’édilité, 


* In  locnm  tribtmi  plebis  forte  demortoi  candidAtum  peUtorem  te  ostendit 
qaacqnam  patricius  neonon  aenator.  (Saet.  Aug.,  10.) 

* Comitiis  tribanitiis,  si  det*s5ent  candidat!  senatoree,  ex  eqoitibus  roinania  * 
creavit,  ità  at,  potestate  transaotâ,  in  altro  vellent  ordine  manerent.  (Snat« 
Ang.,  40.) 

* owx  Mç<i>ç  cvnriv,  et  ai/cr.v  {apj(T,v),  xaTS  wv  larw  nç  rrjv 

dic4  ToO  Sf.iAO’j  ji«Tr;viYx«v.  (App.  de  Bel.  cîv,,  I,  100.) 

^ Serviliam  iiegnbaat  jure  aul  tribunum  plebis  fui&se,  mit  ædilem  esse; 
quod  patrem  ejus,  qaem  triamviratn  agrariam  occisnm  a Boiis  circa  MuU- 
nam  esse  opinio  per  deeem  annos  fuerat,  vivere,  atqno  in  hostinm  potestate 
esse^  salis  constabat.  (Liv.  XXVII,  21.) 

^ Liberi  atque  incoluincs  desirate  patriam,  imd  desideratc,  ilum  patria  est, 
dum  cives  (*jus  estis.  Scro  nuoc  desideratis,  dimiunti  capite,  abalienati  jure 
civium,  servi  Carthaginicnnun  facti.  (I.iv.  XXll,  60.) 
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n’avait  enfreint  les  lois,  que  parce  que  son  père,  encore  vi- 
vant, avait  eu  les  honneurs  de  la  chaise  curule. 

Les  mêmes  candidats  étaient  plusieurs  fois  réélus  De 
là  les  réclamations  si  vives  des  Patriciens,  et  les  conditions 
posées  par  le  Sénat,  quand  il  accorda  que  le  nombre  des 
Tribuns  fût  porté  à dix  *.  Quoique  cette  assemblée  eût  dé- 
claré qu’il  était  contraire  aux  intérêts  de  la  République  de 
continuer  les  pouvoirs  aux  magistrats,  le  peuple  n’en  tint 
aucun  compte,  et  nomma  les  mêmes  Tribuns*.  Les  Séna- 
teurs, de  leur  côté,  favorisaient  ces  réélections,  quand  ils 
avaient  intérêt  à maintenir  en  charge  des  hommes  qui,  par 
leur  opposition  à leurs  collègues,  secondaient  les  vues  du 
Sénat*.  Vers  l’an  622,  Carbon,  Tribun  du  peuple,  présenta 
une  rogation,  pour  qu’il  fût  permis  au  peuple  de  choisir 
les  mêmes  Ti'ibuns,  autant  de  fois  qu’il  le  voudrait.  Scipion 
l’Africain  combattit,  dans  un  éloquent  discours,  la  motion 
de  Carbon,  et  la  fit  échouer*. 

Les  'Tribuns  étaient  inviolables  dans  leur  personne  *;  non 

* Plebs  Voleronem  tribunum  rflficit,  (Liv.  Il,  56.) 

> Expresf^it  hoc  noceAsitm  Patribas  : id  modè  excepare,  d«  poataà  eoadem 
tribunos  juberent.  (Liv.  111»  30.) 

’ « la  roliquuiii  magislratua  continuari,  et  oosdem  tribunoa  reâcî,  Judicaro 
seuatum  contrà  Uempublicam  c&sc.  n Tribuni»  reclamantibuB  oonaulibaa  ra- 
fecti.  (Liv.  111, 2l.) 

* Tribmiorum  ptcbi^  actioncâ  quia  nondum  iuvoneraut  fînein,  et  plebs 
continuarc  latoribus  legia  tribunatura,  et  ptilrcs  reficore  iuterceasores  legis 
annisi  sunt;  sed  plus  hui»  comitiis  plebs  valait.  (Liv.  V,  29.) 

* C.  Carbo  rogutionem  de  tribunls  plebts  tnlit,  quoties  populo  videretur, 
reficiendis,  proinulgavit,..  principes  civitatis  dlssuasenint  legem,  C.  Lælina 
et  gravissiina  oratione  !*.  Africanus.  Itaqne  lex  tam  popularis  sufTragÜs  po- 
puU  repudiata  est.  (Liv.  Freiosb.,  LIX,  3ti  et  37.) 

* Edoxti  Toiuta  -KaTi,  x«\  «utoO  xat  twv  cuvipj^ovtwv  o vo- 

poç  * M oxt  ixovta,  (oartep  üva  tûv  TtoXXtbv,  pT]$cv  ava^xotl^ra* 

pjxmyouTW,  p,ïiôe  tiaxarctTw  jio»tiYOÛv  ixcpq»*  amnmvwtMÿ 
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en  vertu  de  la  loi  Horatia,  qui  n’établit  l’inviolabilité  en 
faveur  d’aucun  magistrat,  et  qui  fit  seulement  revivre 
d’anciennes  cérémonies  tombées  en  désuétude  ' ; mais  plu- 
tôt en  vertu  de  l’antique  serment  du  peuple  sur  le  Mont 
sacré*.  Ils  n’étaient  point  soumis  à l'autorité  des  Consuls  *. 

Plusieurs  essayèrent  de  se  retrancher  derrière  leur  in- 
violabilité pour  abuser  de  leur  pouvoir.  Nous  en  voyons  un 
exemple  dans  C.  Scantinius,  cité  devant  le  peuple  par  l’É- 
dile M.  Claudius  Marcellus.  L.  Cotta  voulait  aussi  en  pro- 
fiter pour  ne  pas  payer  ses  dettes,  mais  ses  collègues  dé- 
clarèrent que,  s’il  ne  s’acquittait  pas  en  espèces,  ou  s’il  ne 
donnait  pas  une  caution,  ils  appuieraient  de  leur  autorité 
les  réclamations  des  créanciers  *. 

Une  loi  provoquée  par  les  Consuls  L.  Valerius  et  M.  Hora- 

|iT)8e  aicoxTtiveiv  xcXtucTU).  Éxv  8e  xC>v  aTriYopeuop.T\v<î)v  xi 

Ittw,  xa\  ta  autoü  Ai^piTitpo^  lepa  ’ xa\  o xteivaç  ttvàt  tû)v  tat/ra  eip- 

Ya9piev(i)v,  ^ovouxatapoç  e«t<A>.(DioD.,  Ânt.  Rom.,  VI,  89.) 

lp«8  qaoqae  tribanis  ut  sacrosaocti  ridorentur»  cujus  rei  propi  jtm  me- 
moriu  ftboleverx^  relatis  quibuBdam  ex  magno  iutervallo  cærintonÜB,  rcnoT»* 
roDt;  et  qouin  roligioue  inviolatos  ecM,  tnm  legn  ctiam  fecenint  lanciendo, 
M V/,  qui  Iribum't  plebû,  «diVibue,  judictbus,  Dirrrnt-ine  nocuissetf  ejut  copuif 
Jovi  Mcrum  e$ê$t  : familia  ad  adem  Cer#rt«,  Ubtri^  Liberæqua  renum  fret,  (Ltr. 
111,55.) 

t Tribuuos  tetere  jurejurando  plebis,  qunm  primnm  eam  potestatem  crea- 
TÎt,  aacrosanctos  esse.  (Liv.  III,  55.) 

* navta^  ctay9T(  touc  Patpiatou;  dpoaat  xa6  Uptov,  ypT^tia^ai  tÿ  vo[iij» 

xi\  aytou;  xa\  lyvovou;  tov  aei  ;^ovov...  totc  6t  •Ka^aivouatv,  ivtvtia  xa\  ta  itap« 
6twv  i«pa  8ai{iovû>v,  wç  àYii  tw  p.cYVTtq>  evoxoi;.  Iix  toutûv  *a- 

tioTTi  TOiç  Pcopaiotç  C9oç,  ta  twv  STipap}^tüv  atopata  iipa  tîvai  xa\  itavaY^, 
pcxpi  WJ  xa6’T|pa<  Xpovov  dutpcvu.  (Uioa.,  Ant.  Rom.,  YI,  90). 

* Oi  te  Y^  ^ Xot-Roi  itavteç  vicotattovtai  xa\  -Rctdap;(0U9i  touroiq,  itX’rit 

Twv  8Yipapx*>>v.  (Polyb.,  VI,  12.) 

Habet  consul  ut  ei  reliqui  nuigistratus  omnes  parcant,  oxcepto  iribnno,  qoê 
post  exstitit  ne  id  quod  faerit  esset.  (Cic.  de  Leg.,  III.) 

* Collegium  tribunoruro,  quum  unus  ex  eo  L.  Cotta  fîduciâ  sacrotanctA 
potestatia  creditoribus  suis  nollet  satisfacerc,  decrevit,  si  neqnc  soivcret  pe> 
cnniam,  neque  daret  euxn  quo  sponsio  ficret,  se  nppellantibus  eum  creditori- 
bus  aoxilio  futoram.  (Val.  Max.,  VI,  6.) 
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tius,  l’an  3o6,  mit  une  arme  puissante  entre  les  mains  des 
Tribuns.  Portée  dans  les  comices  par  Centuries,  elle  décla- 
rait que  les  Plébiscites,  c’est-à-dire  les  décrets  adoptés  par  le 
peuple,  réuni  par  tribus,  auxquels  le  premier  ordre  n’était 
pas  d’abord  soumis,  obligeraient  désormais  tous  les  or- 
dres’, bien  que  les  Patriciens  ne  fussent  pas  appelés  à ces 
réunions  : les  Tribuns  n’avaient  droit  ni  de  convoquer  les 
Patriciens,  ni  de  leur  rien  soumettre  Le  peuple  seul  donc 
prenait  part  à ces  décrets  et  de  là  leur  nom  de  Plébiscites. 

On  pouvait  fmre  appel  aux  Tribuns  contre  tout  autre 
pouvoir  *.  En  vertu  de  ce  droit,  les  Tribuns  Cælius  et 
Q.  Manilius  Cumanus,  firent  sortir  de  la  maison  du  Trium- 
vir un  esclave  qu’ils  rendirent  à Milon  Leur  veto  suspen- 
dait et  arrêtait  l’exécution  des  sentences  des  magistrats*  et 
les  décisions  du  Sénat,  dont  ils  pouvaient  même  empêcher 
la  réunion  *.  L’histoire  offre  de  fréquents  exemples  de  leur 
opposition  aux  Consuls  et  au  Sénat,  soit  pour  la  levée  des 


* Quam  veluU  in  controverso  jure  euet,  tenerentur  ne  Patres  Plebiscitis, 
legem  oenturiatis  oomitiis  tnlôre,  ut  quod  tribulim  pUbet  jutsUstt^  populum 
ttnerit.  Quâ  lege  tribnnitUs  rogationibus  telum  acerriznum  datum  est.  (Liv. 
111,65.) 

* Tribuni  neqne  advocant  patricios,  neque  ad  eos  referre  de  re  ulla  pos- 
•nnt  : ita  ne  leges  quidem  propri^,  sed  plébiscita  appellantur  que  tribanis 
plebis  ferentibus  accepta  sunt  : quibus  rogationibus  ante  patricii  non  teoe- 
bantur.  (Au).  Gell.,  XV,  27.) 

* Romæ  appellari  Tribuni  pcssunt  contra  omnem  potcstatcm.  (Asc.  in  11 
eont.  Verr.  Orat.) 

* Fosterâ  die  Cælius,  tribunus  plobis,  et  Q.  Manilius  Cumanus,  collega  cjni 
ereptum  è domo  Triumviri  Servum  Miloni  reddiderunl.  (Asc.  In  Milon.) 

* Tribuni  qoum  in  concilium  secessUsont  panlo  posi  0.  F.nnnius  ex  suit  colle, 
ganimque  aliorum,  præler  Graeclmm,  sententiÂ  pronuntiavit  Pnetori  non 
intercedere  tribuuos  quominus  sua  potestnte  utatur.  Ti.  Gracchu.<t  ita  decre* 

viti L.  Scipionem...  non  passurum  inter  hostes  populi  romani  in  carcere 

et  in  vinculis  csso,  mittique  cum  »c  juborc,  {Liv.  XXXVHI,  60.) 

* To  fie  euvi^ov,  tav  ti;  evirrntai  twv  oux  owv  «n  teXo;  «ytvv  et 

fiovarai  twv  fiia6ooXui)v  t;  cvvxXtjto;,  aXX’  ovfic  aovîfipc’jtv  i}  'yj;j.7ropcviod»  to 
Tnpa:;3v.  (Polyb.,  VI,  16.) 
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troupes  soit  pour  ses  réunions’;  soit  poui*  le  payement  ' 
du  tribut,  au  détriment  même  des  armées  et  de  la  Répu- 
blique ’ ; soit  potir  le  triomphe  à accorder  aux  Consuls  victo- 
rieux *,  soit  enfin  pour  d'autres  mesures 

L’autorité  d’un  Dictateur  obstiné  ne  put  les  obliger  à 
céder  de  leurs  droits.  T.  Manlius  était  décidé  à laisser 
tomber  la  puissance  consulaire  plutôt  que  de  consentir  à 
la  nomination  d’un  plébéien,  dans  les  élections,  pour  l’an- 
née 4o3-  Les  Tribuns  s’opposant  à la  tenue  des  comices, 
s’ils  ne  devaient  pas  être  conformes  à la  loi  Licinia,  les  Pa- 
triciens durent  plier  devant  leur  fermeté  ' et  le  Consul  plé- 
béien fut  élu.  Nous  voyons  aussi  que  la  dignité  dictatoriale 
de  Fabius  fut  un  instant  contrebalancée,  par  celle  des  Tri- 
buns, et  qu’elle  ne  reprit  son  cours  que  lorsqu’ils  eurent 
retiré  leur  opposition. 

Le  droit  de  veto  continuait  encore  sous  Tibère.  Le  Tribun 
Tertullinus,  en  usa  pour  attendre  le  retour  de  l’Empereur, 
avant  de  statuer  sur  la  motion  des  Préteurs  du  Trésor  ’. 


1 <’oDsales  delectnro  habebant.  £è  deourruut  tribuni,  conoionemqae  secum 

trahunt Qucmadmodum  tribani  gessÎAScDt  in  proliibt’ndo  deleetu,  sic 

Patres...  (Lîv.  Ht,  11.) 

* Coîre  patricios  tribuni  prohibcbnnt.  (Liv.  IV,  43.) 

^ Quum  tributum  conferri  p«r  tribunos  non  pouet,  nec  stipendium  inipera- 

toribus  mittcrotur Hnc  victoriA  coinitiorum  exsullantes  trihnni  plebîs, 

({uod  maximè  rempublicam  impedicbat,  de  tributo  remiserunt.  {Liv.  Y,  12.) 

^ M.  Aburius  tribunns  plebis,  si  quU  de  eft  rc,  antè  M.  Æmiiii  consalisad- 
vcntum  decerneretur,  inteTce£M)run)  seostvndit.  (Liv.  XXXIX,  4.) 

3 lile  tameu  dies  est  intercessione  snblatus.  (I.iv.  X,  9.) 

* Kxtremo  anno  comitia  consularin  cerUtnen  putrum  ac  plebis  diremit,  tri» 
bnnis  negantibus  comitia  baberi,  ni  secundnm  Licininm  legem  Imberontor; 
dictatore  obstinato  toUere  potius  totuiii  ù rcpubÜcA  coiiAitlatum,  quàm  pro- 
miscuum  Pntribu.s  ac  p!ebi  facere.  Prolaiandis  igltur  comitiis  quum  dictator 
magistratu  abüsset,  re»  ad  intorrcifnum  rediit...  Logis  Liciniie  pntrocinium 
tribuni  jaclabant...  Patres  L.  Cornelinm  Scipionom  int«*rregem,  concordiæ 
causft,  observare  legem  Liciniam  r.mûlüi  conMibuibiii  jur^ero.  (Liv.  VII,  21.) 

^ Tertullinus,  Tribunus  plebl.’t  intercessii,  ne  qtiid  Miper  tnntâ  re,  principo 
absente,  statueretur.  (Tac.,  Hi«t.,  IV,  9.) 

20 
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L’opposition  d’un  seul  uieuibre  sullis^it  pour  rendre  inu- 
tiles les  motions  des  autres  *.  .Malgré  l’assertion  faite  en 
plein  Sénat,  par  Appius,  l’an  2741  fjuelques  auteurs  pré- 
tendent que  les  Tribuns  ne  jouirent  point  du  droit  de  veto 
avant  l’année  55a.  Ils  s’appuient  sur  un  passage  où  Tite- 
Live,  au  sujet  des  événements  de  cette  année,  appelle  un 
autre  Appius  : « L’auteur  de  la  diminution  du  pouvoir  d« 
Tribuns  par  l'opposition  de  leurs  collègues  > Cette  opi- 
nion peut  eu  elfet  faire  valoir  en  sa  faveur  les  instances  et 
les  prières  des  Tribuns  de  l’an  552,  auprès  de  leur  collègue, 
pour  sauver  C.  Sempronius  des  accusations  d’Hortensius; 
elle  pnt  faire  valoir  leur  aveu  : u qu'ils  ne  voulaient  ni  ne 
pouvaient  l’arracher  au  jugement  du  peuple  » 

Le  droit  d'opposition  parait  néanmoins  remonter  à quel- 
ques années  plus  haut  que  ôôa,  car  le  même  Appius  Clau- 
dius  rappelait,  en  55<),  le  con.seil  de  son  trisaïeul  de  détruire 
la  puissance  des  Tribuns  par  les  Tribuns  mêmes;  et,  les 
six,  gagnés  par  le  Sénat  en  cette  circonstance,  ne  prièrent 
nullement  leurs  collègues,  mais  ils  menacèrent  formelle- 
ment de  mettre  opposition  ;i  leur  rogation.  Mæcilius  et  Me- 
tilius  retirèrent  leur  loi.  forcément,  en  accusant  les  oppo- 
sants de  trahir  la  cause  du  peuple  On  objecte  que  si  le 

• Unuin  advorsus  omm*3  CS90.  (Liv.,  II,  41.) 

’ Ap.  Claudiuin  ipiem  nuctorcm  aliquot  annis  antè  fuisse  memoratum  est, 
per  collegarimi  intercossimiem,  Tribuniiia-  potestaiis  dissnlvendie.  (Liv.  V,  2.) 

’ !..  Horlcnsius,  Tribiimis  plebis,  C.  Si-mpronio  diom  dixit,  quem  cam  qua- 
tuor collopæ  orarcnl,  ne  iinperatorcui  suiim  innoxium  vciaret...  quum  iUi 
dicerent...  nec  se  jodidum  populi  tolIere  aut  vclle,  aat  pos.se;  sed  si  precea 
S08'  pro  imperatoro,  non  valniasent  so  vpstem  cimt  eo  nmtatiirn«.  (IJv,  IV, -42.) 

* Mi-so  seiiatu  preiisautur  à pridcipibu.»  tribiini  : suadendo,  monendo.'pol- 

liceudoqu  - gratiim  id  siiie;nlis  privutim,  pratum  universo  senatui  fore,  scx  ad 
intercessionem  coniporavere...  li  qui  pr.Tparati  crant  gratiâ  principu'.n.  quam 
rogationem  à collegis  proniulpatam  senatus  censeat  dissolvenda:  reipnblit* 
esse,  ei  se  iutercessuros  ostendunt...  Latores  rogationis...  nctioneni  deposnere 
(Li».  -Ut.) 
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Séflÿt  §vait  pu  sç  contenter t'opposuion  d'un  seu)  Tribu[|| 
il  n’aurait  pas  employé  tant  de  moyens  pour  gagner  )es  gU  ; 
cela  semble  vrai  ; mais  ce  pombre  ne  fut  pas  recherché  parce 
(|u’il  ^tüit  pécessaire  : les  pripcipapx  du  Sénat,  excités  par 
le  (JjscQurs  4'Appius,  se  mirent  à l’œuvre  avec  activité,  et 
eurept  un  succès,  qpj  pe  devait  servir  qu’à  repçlre  leur 
triomphe  plus  complet; 

hes  Tnhuns  4e  l’an  358  empêchèrent,  par  leur  opposi- 
tion la  levée  des  troupes  Ceux  de  ôyQ,  Licinius  et  Sextvis, 
retournèrent  coptre  les  Patriciens’  la  tactique,  dpnt  on  s’é- 
tait  déj^  servi  coptre  le  tribunat,  dans  d’autres  luttes,  ef 
qu’on  renouvelait,  en  opposant  le  veto  d’un  collègpe  àçha- 
cqpe  de  leurs  propositions  pendant  cinq  ans,  ils  ne  lais- 
sèrent nompter  ^ue  les  Édiles  et  les  ’Tribuns, 

Ée  défapt  d’unanimité,  de  conformité  de  vues  enlevait 
au  collège  des  'fribuns  beaucoup  de  sa  forpe.  « La  puissance 
tribunitienpe,  vaincue  déjà  l’anpée  précédente,  disait  Ap- 
pius,  pouvait  se  dissoudre  par  ses  propres  forces;  on  trou- 
verait tnujours  quelque  fribun  dispos^  à rpoiporterun  avan- 
tage sur  un  collègue  et  à s’attirer,  dans  l’intérêt  public,  la 
faveur  de  la  partie  saine  de  l’État.  Plusieurs,  s’ils  étaient 
nécessaires,  seraient  portés  à venir  en  aide  aux  Consuls; 
mais  un  seul  suffisait  contre  tous.  C’était  aux  Consuls  et  aux 
premiers  d'entre  les  Patriciens  de  gagner  au  moins  qoe|= 

1 tribunis  plebis  impediebantur.  (Liv.  V,  16.) 

* Jamque  fnutrà  aæpè,  coucilio  advocato,  cum  pro  antiquatis  rogationet 
essent  : m Benè  habet»  inquit  Sextius  : qnandoquidem  tantum  intercessionexn 
K pollerc  placet.  hto  ipso  tcio  tutabimur  plebcm.  Agitedum,  comitia  indlcita, 
• Patres,  tribunis  militum  creandis  : faxo  no  Juvut  vox  ista  veto,  qaft  mine 
U concinentes  collegas  nostros  tam  iæti  auditis.  n (Liv.  VI,  35  ) 

Patres  nuDo  remedio  alio,  prsrter  fxpert^m  muitis  Jam  antè  certaminibiis 
intercessionem,  invunto,  coUegiis  advcrsûs  tribuniliaa  rogationet  oomparave^ 
runt  : qui  ubi  tribus  nd  sufîragiuin  ineundmn  citari  à Liclnio  Sextioque  vida* 
runt,  ftipati  Patrum  prsasiniis,  nec  recitari  rogationes,  nec  «olemae  ^«ipquam 
aliodadaciscendum  pîehi  fieri  pas»!  sunt.  (Liv.  VI,  35.) 


Digitized  by  Coogle 


308 


TKIBI'NITIA  POTESTATE. 


ques  Tribuns,  sinon  tous,  à la  cause  du  Sénat  et  de  la  Ré- 
publique » 

En  suivant  les  conseils  d’Appius,  les  Sénateurs,  par  leurs 
prévenances,  par  l’influence  de  leur  autorité  parvinrent  à 
diviser  les  Tribuns,  et  l’opposition  de  ceux  qu’ils  avaient 
gagnés  fit  ce  qu’ils  n’auraient  pu  obtenir  par  eux-mêmes  *. 
Cicéron,  annonçant  au  consulaire  Lentulus  les  bonnes  dis- 
positions du  Tribun  L.  Racilius  à son  égard,  ne  lui  donnait 
donc  pas  une  nouvelle  sans  intérêt  *. 

Quoiqu’ils  ne  fussent  pas  Sénateurs,  avant  l’époque  du 
Plébiscite  Atinius,  les  Tribuns  du  peuple  pouvaient  parler 
au  Sénat  *.  Valère  Maxime  écrit  néanmoins  qu’il  ne  leur 
était  pas  permis  d’entrer  dans  le  lieu  de  ses  assemblées. 
Assis  devant  les  battants  des  portes  ds  la  salle,  sur  des 
sièges  réservés,  ils  examinaient,  avec  le  plus  grand  soin, 
les  décrets  des  Sénateurs,  afin  d’y  mettre  opposition,  s'ils 
y découvraient  quelque  article  qu’ils  n’approuvassent  point. 
C’est  pour  ce  motif  que  les  anciens  séuatus-consultes  por- 
tent au  bas  la  lettre  T,  comme  signe  de  l’approbation  des 


* Perturbatis  iiornm  patribus  App.  Claudius  ; « Victam  tribanitiam  pot«»ta- 
tero,  •<  dicere,»  priore  anno;  în  prœsentia  reipsÂ,  exemplo  in  perpetuum  qnando 
iiveutum  sit,  «nia  ip^am  vlribus  diasolvi.  Ne<[uc  enim  unquam  deruturum  qui 
et  ex  collegâ  victoriam  aibi»  et  gratiam  melioria  partis  bono  publico  velit 
quie«itam.  Et  pluros,  si  pluribns  opus  sit,trlbuno»  nd  auxilium  consulnm  pa* 
ratoit  fore;  et  uimm  vel  udversus  omnes  satis  es5c.  Darent  modo  et  consules  et 
primorcs  patrum  opemnit  ut,  si  minua,  onmus,  aliquos  tamen  ex  tribunis  Kd* 
publics:  ac  senatui  conciliarent.  (Liv.  II,  41.) 

* Præcepûs  Appii  moniti  patres,  et  universi  comiter  ac  bonigni-  tribunes 
appcllare;  et  consulares  ut  cuique  privatim  aliquid  juris  adversus  singulos 
erai,  partiin  gmtiâ,  partim  uucloritate  obtinuere,  ut  tribunitiac  potesiatis 
vires  salubres  vellent  reipublicœ  esse;  quatuorque  tribunoruro  adversus  unum 
moratorem  publie!  commodi  nuxilio  dclectum  coii'ÀaIca  hahent.  (Liv.  TI,  44.) 

* (lognoû...  ex  magistratibus  autem  L.  Kaciliaoi  et  fide  et  animo  in  te  stn* 
golari.  (Cic.,  Epist.,  I,  7.) 

^ Tribunis  plebis  senntns  habeudi  jus  erat,  qtianquam  senntores  non  essent 
ontè  Atinium  Plebiscitimi.  (A.  Gel.,  XIV,  8.) 
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Tribuns  '.qui  ne  la  donnaient  souvent  qu’ après  s’être  con- 
certés à part*.  Lorsque  l’Empereur  Claude  avait  à traiter 
d'affaires  importantes  dans  le  Sénat,  il  prenait  place  sur 
un  des  sièges  des  Tribuns,  entre  les  deux  Consuls  *.  La  ma- 
jorité de  leur  collège  jouissait,  avec  le  Sénat,  du  privilège 
d’autoriser  la  consécration  des  temples  et  des  autels  *. 

Ces  dignitaires  convoquaient  le  peuple  pour  entendre  le 
rapport  des  généraux,  sur  les  guerres  dont  ils  avaient  eu 
la  direction  ’ ; ils  pouvaient  leur  accorder  ou  leur  retirer  la 
parole,  s’opposer  à la  tenue  des  comices  non-seulement 
pour  les  élections  des  Consuls*  et  en  général  des  magistra- 
tures enrôles,  pendant  plusieurs  années  consécutives'',  mais 
encore  pour  les  jugements  des  particuliers  Nous  verrons 
qu’un  Tribun  s’opposa  à ce  que  Cicéron,  au  sortir  du  con- 
sulat, expliquât  sa  conduite,  et  qu’il  ne  lui  laissa  que  la  fa- 


^ Illod  quoqno  menioriâ  repelendum  est,  quod  tribunis  plebîs  intrare  ciiriam 
DOD  lict’bat;  antè  valvas  autem  posilis  «ubaeiHU,  ducrata  palrum  iittentissiinâ 
curA  examinabant,  ni  si  qua  ex  eis  improba$«ent,  rata  non  ainerent  : ita- 
qua  veteribus  neuatuêcon»ultis  T littera  subscribi  solcbat,  cAque  notâ  biguifi- 
cabatur,  ilia  tribunoa  quoque  ceniui»se.  (Vol.  Max. ,11,  2.) 

* Tribuni  seceduiit,  proque  collegio  pronunUant.  (I.iv.  IV,  2C.) 

* Du  majora  negotio  acturus  in  curiA,  mediits  inter  consulum  sellas  tribuni- 
tio  tub'«eUi<>  sedebat.  {Suet  Claud,,  23.) 

* Ex  aucloritato  senatûs  latum  ad  popninni  est,  ne  quis  templum  aramve 
iojo!(9a  senatAs  aut  tribunorum  plebei  partis  majoris  dcdlcaret.  (Liv.  IX,  46.) 

* DatA  à M.  Antonio,  Tribuno  plobi»  concione,  qmtm  de  suis  rebus  geatis 
dissftruisaet  memorabilis  ejus  oratio  fuit.  (Liv.  XLV,  40  ) 

* Tribnni  plcbls,  asaiduis  concionibus  prohibendo  consuinria  comilia,  evi- 
cere  tandem  ut  tribuni  miliium  consulari  potestate  crearentur.  (Liv.  IV,  25.) 

^ Hand  irritæ  cecidere  miua*  : comitia,  præter  .KdiHum  tribunoruniqint  ple> 
bis,  nuUa  sunt  Imbita.  Licinius  lH*xtiusque  tribuni  plebis  refecti,  nullos  curu- 
les  magiitratus  creari  passl  sunt;  enquo  solitudo  mngistratuuTn,  et  plube  rofi- 
ciente  duos  tribnncM,  et  hU  comitia  tribunorum  militum  tollentibus , per 
qulnqueniiitim  Urbem  tonuit.  (Liv.  VI,  35.) 

* In  morA  tribuni  erant,  qui  comitia  qua’stores  baboro  do  reo,  nisi  prius 
habita  de  lege  essent,  passuros  negabuut.  (Liv.  III,  24.) 

Concioncm  Milonl  post  nliquot  <li<-s  ibvüt  M.  Ca'lius,  tribunus  plebis.  (Asc. 
In  Milon.) 
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culté  de  prêter  le  serment  d’usage.  Ils  avaient  droit,  au 
besoin,  de  congédier  certains  comices  *,  et,  en  pn?seuce 
inème  du  Consul,  ils  levaient  ras.«emblée  du  peuple’. 

Les  Tribuns,  d’accord  avec  le  Sénat,  assignèrent  M.  Man- 
lius aux  comices  par  Centuries  et  lé  Tirent  précipiter  du 
haut  de  la  Roche  Tarpéienne  *.  Ils  citaient  les  Consuls  en 
jugement  pour  répondre  du  butin  Tait  sur  l’ennemi  : l'exil 
volontaire  de  Camille  en  Tut  le  résultat*.  Ils  demandàieut 
compte  aux  Consuls  et  aux  généraux  de  la  conduite  qu’ils 
avaient  tenue  sur  le  champ  de  bataille,  de  la  direction  de 
la  guerre  qui  léür  avait  été  confiée  *.  Ils  les  Taisaient  condàm- 
nêf,  quand  le  r.ipport  des  ënqUétêS  appuyait  leürS  accusa- 
tions'.  Ils  s'opposaient  à Tovation  des  géhéraut  victorieux, 
lors  même  quë  le  Sénat  avait  accordé  tet  honheiir  *.  Màis 
leüf  pôlivbîl’  devait  cédér  devant  lé  privilège  deà  Vestales. 
Aussi  vit-on  une  de  ces  vierges,  de  la  famille  des  Claude, 

^ Virginie  cotnitia  tiabente,  coUegæ  nppeilàtt  Hithiéêre  coâbUitlbj  ^Liv.  fll, 

W.) 

^ Ki  consul  aller  nunc  orà«st*i  tribiinos  ut  concllium  dilhUt^rctlt.  (tir.  tl* 
M.) 

* Approbantibu»  cunctis,  dlem  Munlio  dicunt..*  In  Pnmpb  Martlo  euro  cen- 
turiatim  populus  ciurelur...  Tribunl  de  baxo  Tarpeid  dejeceràbt.  (Ur.  VI, 
20.) 

^ Humanam  qaoqno  opem,  quæ  una  erât,  M.  ^uriüm  Amorerfl  : qtii  die 

dictA  ab  L.  Appuleio  tribuno  plebis  propter  prædam  Veieuiiihatb iti 

lium  abiit.  (Liv.  V,  32.) 

■ Tribunis  plebis,  qui  M.  et  T.  Quiuctio  diém  dîkeranl,  qùod  ad 

Veioscorum  oper&  malë  pugnatum  occaslo  VUa  eM  j^r  recens  odium 

Sempronii  consitlis  renoviindîT  in  eos  invidup.  Itàquë,  àdvocaUl  cTinèlone, 
quutn  proditam  Wiis  rempuhtienm  rüsp  nb  dticibiis,  prodÜhm  deindë,  quia 
illis  iropunè  fücrii,  in  Voiscis  Ab  coDsulo  eAercitnm,  tHldlwA  ad  rirdetti  ftiidi»- 
simos  equit09,  déserta  foédè  enstra,  vocilerati  estent.  C.  Junius  nntis  ex  Th- 
bunis  Tempaniurn  equilcm  voettri  jusMt.  (Uv.  IV.  40,) 

• M.  Postumius  rcus  objectus,  quî  tribunal  miiitum  pro  con-oic  àd  Vëio* 
ftiernt, decem  niiilibus  .Tri»  gracié  dnmnatur.  (Liv.  IV,  41.) 

^ L.  Manlius  Aciaiims  e.x  Hi«panlft  dt*cedens,  problhlttis  A M.  Porcm  L^eè, 
ribuno plebis,  no  ovans  r^’dirrt,  qiuim  nb  ^enatu  impctrft.'’«ct.  privAtns «rbem 
ingrediu>«.  J.îv.  XXXIl,  7.) 
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monter  sur  le  char  de  son  frère,  qui  triomphait,  sans  l’or- 
dre du  peuple,  et  l’accompagner  jusqu’au  Capitole,  afin  que 
les  Tribuns  n’eussent  aucun  droit  d’opposition  à cette  so- 
lennité 

Les  Tribuns  accusaient  devant  le  peuple  les  Triumvirs 
nocturnes,  qui  faisaient  trop  négligemment  leurs  rondes 
ceux  qui,  dans  les  incendies,  airivaient  trop  tard  au  se- 
cours*; et,  par  leur  vigilance,  ils  obligeaient  les  divers 
fonctionnaires  à mettre  plus  de  soin  dans  l’exercice  de 
leur  devoirs.  ÎJomitien  voulut  qu’ils  accusassent  de  concus- 
sion un  Édile,  d’une  avarice  sordide,  et  qu’ils  fissent  de- 
mander au  Sénat  de  lui  donner  des  juges. 

Aulu  Celle  rapporte  que  Labèon  Antislius,  homme  très- 
versé  dans  les  lois  et  les  mœura  des  Homains,  comme  dans 
la  connaissance  du  droit  civil,  fut  cité  par  les  Tribuns  du 
peuple  pour  répondre,  en  leur  jné.sence,  aux  accusations 
qu’une  femme  avait  portées  contre  lui.  Labèon  répondit  au 
Viateur  de  retourner  vei  s les  Tribuns,  et  de  leur  dire  qu  il 
ne  leur  était  permis  de  citer  ni  lui  ni  personne,  parce 
que,  d’après  les  anciens  usages,  les  Tribuns  du  peuple 
avaient  le  droit  d’appréhension  et  nullement  celui  de  cita- 
tion ; qu’ils  pouvaient  donc  venir  et  le  faire  sortir,  mais 
non  le  citer  absent 


* Vestalîs  fratn-ni,  inju^'U  popuH  triinuphatiteni , asceuw  simal 
curru,  uttque  în  Capitolium  proB^ctiia  t*st,  no  velart*,  nul  interccdero  fas  cui- 
quam  Tribtinnnira  easet.  (Suet,  Tibor.,  2.) 

* 1*.  Viltiiis,  trimnvir  noctnmu!(,  h P.  Aquiliü  tribuno  plein»  accu^atu», 
popnli  jndicio  concidit,  quia  vigilUs  negligenliùs  circumiernt.  (\al.  Max., 

* M.  Mülvius,  Cn.  Lolllu»,  L.  Sextîlius,  triumviri,  qu«d  ad  Inceadmm  m 
tacr&  viR  ortmn  oxsiinpnendunj  tardiu»  vénérant»  a tribunis  p’.obis  die  dictâad 
populam»  danmati  snnt.  (Val.  Mdx.»  V11I|  1.) 

^ Labco  Antistiu»  jussit  eum»  qui  mi»»ux  erat,  redire»  et  irihuni»  dicere,  jus 
eoa  taon  hâbere,  noque  se»  neque  alium  quemquam  in  causA  vocandi  ; quoniara 
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M.  Varron,  conformant  sa  conduite  à cet  usage,  disait  que 
le  droit  de  citation  appartenait  aux  Consuls  et  à ceux  qui 
avaient  un  commandement  ; que  le  droit  d’appréhender 
appartenait  aux  Tribuns  du  peuple  et  à ceux  qui  avaient 
un  Viateur  ; que  le  Questeur  et  les  autres  magistrats,  qui 
n’ont  ni  licteurs  ni  viateur,  ne  possédaient  aucun  de  ces 
deux  droits.  Varron  ajoutait  qu’il  y eut  des  Tribuns  qui, 
par  ignorance,  u.sèrent,  comme  s’ils  l’avaient  en  réalité,  du 
droit  de  citation,  non-seulement  à l’égard  des  particuliers, 
mais  encore  à l’égard  des  Consuls  Pour  maintenir  l’ancien 
droit,  et  pour  protester  contre  l’abus,  conformément  à l’a- 
vis des  principaux  de  la  Ville,  Caton  refusa  de  comparaître 
devant  le  Tribun  Porcius. 

Les  Tribuns  pouvaient  obliger  par  la  force  les  magistrats 
qui  résistaient.  Le  Sénat  s’adre.s.sa  aux  Tribuns  du  peuple, 
pour  forcer  les  Consuls  de  l’an  âaS,  T.  Quinctius  Ciucinna- 
tus  et  C.  Julius  Mento  à nommer  un  Dictateur.  Les  Tribuns, 
acceptant  la  mission  avec  empressement,  menacèrent  les 
Consuls  de  les  faire  jeter  en  prison,  s’ils  résistaient  plus 
longtemps  à la  volonté  du  Sénat.  Ceux-ci,  tout  en  préfé- 
rant obéir  aux  Tribuns,  protestèrent  contre  l’abandon  de 
leur  autorité  par  le  Sénat,  et  se  soumirent  à son  injonc- 
tion ’. 

raoribuB  niajorura  tribuni  plcbis  prcnsionom  Imberent,  vocationem  nou  liabe- 
rent;  posso  igitur  eos  venirc  et  prcudi  so  juborc  : sed  vocandi  abaentein  jm 
non  habere.  (A.  Gel.,  XIII,  12.) 

1 In  magistratu,  inquit  M,  Varro.  habent  alii  vocationem,  nlîi  prenMooem, 
ftlU  noutrum;  vocationonj,  ut  consoles  et  cieteri,  qui  habent  imperium;  pren- 
s>ionem.  nt  tribuni  plcbis  et  alü,  qui  habent  viatorem;  neque  vocationem  neqoe 
prcnsioncm  ut  quæstores  et  cætcri,  qui  neque  lictorem  habent  neque  mto* 

rem Tribuni  plcbis  vocaltoncm  habent  nuUam;  neque  minu^  moiti  impe» 

riti,  perindè  atquo  baberent,  eâ  nsi  sont.  Nnm  quidam  non  modo  privatum, 
^ed  etiam  consulcro,  in  Rosira  vocari  jusserunt.  (A,  Gel.,  XJIl,  12.) 

* Q.  Servilius  Priscus.  j^ummis  hoiioribus  egregiè  usus  : « Vos,  inquit,  Tn- 
iiani  plcbis,  quonimn  ad  cxtroma  vcnlutn  est,  senattts  appellat,  ut  in  Unto  dis- 
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Les  Tribuns  furent  associés  à l’Interroi  et  à Pompée,  pour 
l’exécution  de  la  formule  solennelle,  qui  enjoignait  aux  ma- 
gistrats de  veiller  à ce  que  la  République  ne  souffrit  au- 
cune atteinte 

Les  Tribuns  demandèrent  sous  Tibère  à subvenir  eux- 
mèmes  aux  frais  des  nouveaux  jeux,  ajoutés  aux  fastes,  en 
l’honneur  d'Auguste.  Des  fonds  furent  votés  sur  le  Trésor, 
et  il  fut  permis  aux  Tribuns  de  circuler  dans  ces  jeux,  en 
robe  de  triomphateur,  mais  non  sur  des  chars 

Sous  Néron  défense  fut  faite  aux  Tribuns  d’usurper  la  ju- 
ridiction des  Préteurs  et  des  Consuls,  et  de  citer  de  quelque 
partie  de  l’Italie  ceux  qui  pouvaient  être  jugés  par  les  voies 
légales  Pison,  Consul  désigné,  fit  ajouter  à cette  défense, 
qu’ils  ne  devaient  rien  juger  dans  leurs  maisons  et  que  les 
Questeurs  n’inscriraient  sur  les  registres,  qu’après  un  délai 
de  quatre  mois,  les  amendes  imposées  par  les  Tribuns. 
Pendant  ce  temps  les  particuliers  pouvaient  en  appeler  et 
les  Consuls  statuer  sur  leur  appel.  Le  Tribun  Antistius, 
blâmé  par  le  Sénat,  avait  donné  lieu  à cette  loi,  en  faisant 
relaxer  des  histrions,  conduits  en  prison  par  ordre  du  Pré- 
teur *. 


erimiue  reipablicr  dictatorcm  dicere  oonsules  propotestate  vestrâcngntiit.  Quft 
voc«  aaditâ,  occasionem  oblatnm  rati  tribuni  augcndæ  poteatatiü  .«^<.•cednntJ 
proqae  coUegio  pronuntiant.  ••  Placere,  consultas  senatui  dicto  uudicnt<?«  csae  : 
ai  adveraua  conaeuaum  ampliasimi  ordinia  ultrà  tendant,  in  vincula  an  dnci  eoa 
Jusauros.  Conaulea  ubtribmùa,  quam  à aunatu  viuci  inaluerunt;  proditum  û 
Patribua  sommi  Imperii  jua  memorantc?.  {I-îv.  IV,  26.) 

1 Decrevit  eniin  aenatua,  ut  cum  Intorrege  ot  Tribanis  piebia,  Pompciua 
darct  operaxn,  no  quid  Roapublica  detrimcnti  caperet.  (Aacon.  in  Milon.,  67.) 

* Tribuni  plcbei  petivere  ut  proprio  aumptu  edoront  ludos,  qui,  de  nomine 
Auguati,  faatis  additi,  Augustales  vocarentur  : aed  décréta  pecunia  ex  icrario, 
utque  per  circum  triumphali  veato  uterentur  : curru  vehi  haud  permiaaum. 
|Tac.,  Ann-,  I,  15.) 

* Proliibiti  tribuni  jua  pretorum  et  conaulum  præripere,  aut  vocare  ex  Italift 
cum  qujbua  lege  agi  poaaet.  (Tac.,  Ann.,  XIII,  28.) 

> Addidit  L.  Piao,  deaignatua  coneitl,  ne  qtiid  intrà  domum  pro  potestate 
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Dans  l’exercice  de  leurs  droits  réels,  exagérés  ou  usur- 
pés, les  Tribuns  s'aiïranchissant  facilement  des  égards, 
qu’ils  devaient  au  premier  corps  de  l’Etat  et  aux  grands 
magistrats  de  la  République,  tombèrent  dans  de  graves 
excès,  llàtons-nous  d’ajouter,  à leur  décharge,  que  les  pré- 
tentions exclusives  des  Patriciens  leur  en  fournirent  trop 
souveni  des  préte.xles. 

Lorsqu’on  discuta  la  loi  de  Voléron,  Tan  s8.5,  le  Tribun 
Letorius,  dans  son  zèle  pour  la  proposition  de  son  collègue, 
voulut  faire  sortir  du  lieu  du  vole  tous  ceux  qui  n'avaient 
pas  droit  d’y  prendre  part.  Plusieuis  jeunes  nobles  ré.sis- 
tèrent  au  Viateur,  et  LnUori  us  donna  ordre  d’en  saisir  quel- 
ques-uns. Le  Consul  Appius  s'y  opposa  sous  prétexte  que 
le  Tribun,  iliagistrat  de  Tordre  Plébéien  et  non  du  Peuple 
Romain,  n’avait  de  pouvoir  que  sur  les  Plébéiens.  Lui-mème, 
Consul,  ne  pouvait  obliger  personne  à se  retirer,  la  foCniule 
antique  de  congé  disant:  «Retirez-vous,  Quirites,  s’il 
vous  plaît  B 

Déconcerté  par  ces  paroles,  lé  Tribun  furieux  envoie  son 
viateur  pour  se  saisir  du  Consul.  Appius  ordonne  au  licteur 
d’appréhender  Lætorius,  le  traitant  comme  un  simple  ci- 
toyen, parce  qu’il  n’avait  ni  commandement  ni  magistra- 
ture L’inviolabilité  du  Tribun  allait  être  méconnue  et  le 
sang  versé,  si  le  peuple  ne  se  fût  soulevé  en  sa  faveur 


auimadvertfrent,  ne»(»  muUam  ab  üft  dîctam  quwston*»  aprariî  in  pnblî* 
cas  tabulas,  amè  quatuor  mensos,  rcferrcnt  medio  temporis  csoütradicere 
licerol.  déK^uôeo  cmisulcs  statuèrent.  (Tac.,  Ann.,  XIII,  28.) 

* Adolescentes  nubiles  atabuftt,  nihll  codontes  datori  : Uim  ex  bis  prehendi 
quosdam  Iji*torius  jnhet.  Consul  Appln»  negare  jus  esseTribunoin  quemquam 
nisi  in  plebelum  : ncc  iiltim  ipsum  subinorerc  pro  imperio  jwsso  more  m»jo 
rura  : quia  itâ  dicatnr  « Si  vobis  videtur,  discedilo  Quirites.  ••  (Liv.  II,  56.) 

• Ardens  igittir  irA  tribnnus  riatorem  niittit  ad  consuiem,  consul  lictorcm 
ad  trihiinuni,  privatum  pmc  clamitans,  sine  imperio,  sine-  magistratu.  (Liv.  II. 
.W.) 
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contre  le  Consul,  et  si  Quinctius  n’eût  chargé  les  consu- 
laires d’entraîner  Appius,  de  gré  ou  de  force,  hors  de  l’as- 
semblée 

Dix  ans  plus  tard,  à l’occasion  des  troubles  suscités  par 
la  loi  Terentilla  et  par  l’obstination  des  Tribuns  à refuser 
l’enrôlement,  pour  la  guerre  contre  les  Volsques  et  les 
Eques,  chaque  citoyen,  arrêté,  par  ordre  du  Consul,  était 
immédiatement  remis  en  liberté,  par  ordre  du  tribun  *. 

Après  la  défaite  de  Sergius,  l’an  355,  le  Sénat  fut  d’avis 
qu’il  fallait  devancer  l’époque  des  comices  pour  l’élection 
de  nouveaux  tribuns  consulaires.  Sergius  et  Virginius  (jui, 
par  leur  discorde,  avaient  occasionné  cette  mesure,  ayant 
d’abord  employé  les  supplications  pour  s’é|)argner  cet  af- 
front, mirent  opposition  au  sénatus  consulte,  en  di.sant 
qu'ils  ne  se  démettraient  qu’aux  Ides  de  décembre.  Les 
tribuns  du  peuple,  fatigués  du  long  silence  auquel  la  pros- 
périté des  affaires  les  avait  réduits,  saisirent  cette  occasion 
pour  menacer  de  la  prison,  les  Tribuns  consulaires  s’ils  ne 
se  soumettaient  pas  à la  volonté  du  Sénat  '.  C.  Servilins 
Abala  leur  répondit  avec  dignité  que,  s’il  n’y  avait  pas 
crime  à résister  àu  Sénat,  il  serait  heureux  d’éprouver  s’ils 
auraient  plus  de  fermeté  à soutenir  leurs  menaces  que  de 
droit  à les  faire  ; et,  les  engageant  à ne  pas  s’immiscer  dans 
leurs  querelles,  il  ajouta  que,  dans  le  cas  de  résistance,  il 


1 VioIatQftque  esüet  tribanu*,  ni  et  concioatrox  coorta  pro  tribuno  in  con- 
lulem  é&set,  ...cortatumquo  haud  incruento  prA^Ho  foret,  ni  Quinctiu»,  consul 
ftltcr.  consuiaribuA  negotîo  dnto  ut  bollcgam  vl,  si  aliter  non  poAsent.  de 
ï*oro  abducerent;  Ipsc  mine  plcbem  SJtvientem  precibuA)t‘t)i»net.  (Lîv.  II,  58.) 

^ Queincumquc  liclor  jutiAu  consulll  prebendis5ct,  Tribunus  niitti  jultebat. 
ÇLiv.  ni.  11.) 

• Inter  bff*c  tribun!  plebis,  qimra  în  concordift  hominum  Aecundisque  rt*bus 
civilatis  inviti  ailentium  lennlMenl,  féroce*  rej*eni^  minari  tribunis  mllitum, 
nîiî  In  mielorUaté  e»«ent.  Ae  in  vincula  ea*  dnei  jn«*nro»  es«e.  'Uv, 

V.  9.) 
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nommerait  un  Dictateur,  lequel  saurait  forcer  ses  collègues 
à obéir 

L’an  444,  un  Tribun,  P.  Sempronius,  donna  l’ordre  de 
saisir  Ap.  Claudius  et  de  le  conduire  en  prison  à cause  de 
sa  résistance  à la  loi  Æmilia  ; le  Censeur  n’échappa  à cette 
violence  que  par  l’opposition  de  trois  Tribuns,  contre  les 
six  qui  adhérèrent  à l’action  de  leur  collègue 

Les  Consuls  de  l’an  de  Rome  601,  L.  Licinius  Lucullus 
et  A.  Postumius  Albinus,  faisaient  la  levée  des  troupes  sans 
vouloir  accorder  aucune  faveur,  les  Tribuns  demandèrent 
des  exemptions  pour  leurs  amis,  et  n’ayant  pu  les  obtenir, 
ils  firent  jeter  les  Consuls  en  prison. 

La  môme  violence  atteignit  les  Consuls  de  l’an  6i4, 
D.  Brutus  et  Scipion  N'asica,  pour  avoir  refusé  l’exemption 
du  service  militaire,  que  les  Tribuns  prétendaient  accorder, 
chacun  à dix  citoyens  de  leur  choix  Cicéron  regarde  ce  fait 
comme  le  premier  exemple  d’incarcération  des  Consuls. 

Au  Sénat  l’ironie,  aux  Consuls  la  prison  et  les  mauvais 


> Tiini  C.  Scrvîliu»  Almla,  Tribunn»  militum  : « Quod  ad  vos  attînet,  Tri* 
boni  Plübi.^,  niioasque  vestras,  ego  libeiiter  experirer,  quàm  non  plus  in 
his  juris,  qnâm  iu  vobisanimi,  esset.  Sed  nefas  est  tendere  Adverens  aoctorita* 
tem  senatûs.  Proindè  et  vos  desinite  inter  nostra  ccTlaminJi  ioenm  injuiue 
quœrere  : et  collegæ  ant  facient,  quod  censet  scnalus,  aut,  si  pertinacins 
tendent,  dictatorem  exteinplô  dicam^  qui  eos  abire  niagistratu  cogat,  (Liv. 
V.  9.) 

* P.  Sempronius  prendi  censoreni  et  in  vlncuîa  duc!  ju&sit.  Approbantibus 
»ex  tribunis  actioucm  collegœ,  très  appellanti  Appio  auxilio  fneruut.  tLàr. 
IX,  34.) 

* Tribuni  volebant  a iiecessitatc  delectûs  eximere  denos  singuU,  quos  dele- 

glssent  : neque  ignHviùs  consules  reuitebuntur,  quàm  tertium  decimum  antè 
nnnum  eadem  poslulanti  collegio  tribunorum  L.  LucuDus,  A.  Postumius  rea* 
tlterant.  AtiUlus  certaminis  niitior  eventus  fuit  : hic  ad  novi  et  ad  enm  usqae 
diem  inusitaiî  exompli  fœditatem  tribunitia  processit  improbitas.  Qiium  enim 
constaiitlam  optimoruni  cousulum  homines  importunissimi  preclbus  minisqne 
diu  frustra  versavissent;  ad  extremum,  incitante  ca'leros  C.  Curiatio,  qui  ex 
^ordidissimâ  origine  ad  tribunatum  plebis  {>ervenerHt^consu]eTu  utrumque  ducî 
in  ctrccrem  jusserc (I-iv*>  Freinsh.,  LV,  2.) 
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traitements,  aux  Censeurs  et  aux  collègues  la  roche  Tar- 
péienne.  C.  Atinius  Labeo  voulait  précipiter  de  ce  rocher 
fameux  le  Censeur  Q.  Metellus,  coupable  d’avoir  omis  le 
nom  du  Tribun  à l’appel  des  Sénateurs.  Atinius  fut  empê- 
ché par  l’un  des  Tribuns,  ensuite  par  les  autres  membres 
du  collège,  que  les  parents  justement  alarmés,  eurent  la 
plus  grande  peine  à trouver,  et  dont  l’intervention  faillit  être 
trop  tardive.  Le  Tribun  avait  déjà  saisi  le  Censeur  à la  gorge, 
pour  le  précipiter,  et  personne  n’osait  s’opposer  à cette 
inqualifiable  violence,  à cause  de  l’inviolabilité  d’Atinius'. 

Le  Tribun  P.  Lænas  fit  précipiter  de  la  roche  Tarpéienne 
Sex.  Lucinus,  son  prédécesseur,  et  il  interdit  l’eau  et  le 
feu  à ses  collègues  qui,  par  crainte  de  son  ajournement, 
s’étaient  réfugiés  auprès  de  Sylla 

Nul  ne  devait  contredire  ou  interpeller  le  Tribun,  pendant 
qu’il  parlait  au  peuple.  Le  contrevenant  à cette  défense  de- 
vait fournir  caution  qu’il  payerait  l’amende  imposée  par  le 
Tribun;  s’il  refusait  cette  caution,  il  devait  être  puni  de 
mort  et  ses  biens  étaient  confisqués.  Les  difficultés  sur  ces 
amendes  étaient  portées  devant  le  peuple 


* S«natum  qnoqae  censores  hi  Ifgerunt  : qoutnqae  in  legendo  aenatu  pnete- 

rittu  a MetelloC.  Atinius  Lab«o  fuisset,  quôd  tribunus  plebis  maximæ 

8unt  a Labcone  turbœ  exciiats.  Nam  et  plebiscitnm  factum,  uü  tribuni  plebis 
senatores  essent;  et  censorem,  e Campo  revertentem,  quum  vacuum,  ut  mo> 
ridie  solet,  forum  atquc  Capitolium  esset,  Tribunus  ad  Saxum  Tarpcium  ob> 
torlo  colla  rapnit,  ut  præcipitaretur.  Convolaverc  ad  pcriculum  tami  civis, 
61îi  ac  propinqui,  sérum  pamè  auxilium  : quum  neque  vi  repellcudi  sacro- 
sanctam  potestatem  jus  esset:  neque  tribuni,  qui  intercédèrent,  ob  tempos 
diei  præstù  erant;  multoque  laborc  primum  unus  repertus  inhibuit  collegam, 
cicteri  deindè  8U)>ervenicntcs  Metello,  ne  quidampiius  tum  pateretur  auxilio 
fuerunt.  (Liv.,  Freinsb.,  LIX,  53,  64.) 

* E>)dem  anno  Poblius  Lænas  Tribunus  plebis  Sextom  Lucinum,  qui  priore 
auDO  tribunus  plebis  fuerat,  Saxo  Tarpeio  dejecit;  et  cum  collegœ  ejusquibus 
diem  dixerat,  metu  ad  Syllam  profugissent  aquâ  ignique  iis  interdixit.  (Vel. 
Pat.,  II,  17.) 

* Concionanti  apud  populnm  tribuno  nemo  contradioito,  use  dioentem  in- 
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Les  Tribuns  imposèrent  aussi,  pour  d'autres  ntotifs,  dœ 
cautions  pécuniaires,  au  moins  par  yoie  de  moyen  terme', 
et  ils  conris({uèrent,  en  les  consacrant  aux  dieux,  Ips  biens 
mêmes  dos  Ceosenrs. 

M.  Drusus  ne  se  contenta  point  de  l’amende  et  de  la  cau- 
tion ; il  fit  saisir  à la  gorge,  non  par  un  viateur,  niais  par 
un  de  ses  clients,  le  Consul  L,  Philippe,  qui  s’était  permis 
de  l’interrompre  au  milieu  de  son  discours,  et  il  le  traîna 
en  prison  avec  de  telles  violences,  que  le  sang  coulait  à 
grands  flots  du  nez  de  sa  victime*.  Mandé  devant  le  Sénat, 
pour  lui  rendre  compte  de  sa  conduite  à l’égard  du  Con- 
sul, le  Tribun  répondit  avec  ironie  : « Pourquoi  le  ^nat 
ne  vient-il  pas  plutôt  à moi  dans  le  palais  Hostilius,  si 
voisin  de  lu  Tribune?  » Il  répugne  d’ajouter,  dit  Valère 
Mîixime,  que  le  Tribun  brava  l’ordre  du  Sénat,  et  que  ce- 
lui-ci accéda  aux  paroles  si  blessantes  pour  sa  majesté 

Ne  courant  pas  de  leur  côté  de  pareils  dangers,  les  Tri- 
buns n’eurent  pas  toujours  beaucoup  d’égards  pour  les  ora, 
teurs.  Les  députés  de  Rhodes  ayant  employé  tous  les  moyens 
de  détourner  de  leur  patrie  le  fléau  de  la  guerre,  le  Tribun 
Antoine  les  introduisit  dans  le  Sénat  et  força  le  Préteur,  qui 


terpellato,  si  qui»  contra  faxit,  vades  dnto»  Tribunis  solntnium  se  moictâm 
quant  imposueriut.  Qui  vades  non  dederit  morte  mulctatorj  et  bona  ejus  sacra 
sunto,  si  quid  coiitroversiæ  muictarum  hujusmodi  causft  incident,  jadicia 
pones  pupulum  suiito.  (Ex  leg.  Iciiiis.) 

t Appellati  tribani  mtHÜo  decrcto  jus  nuxilii  sni  expediunt  : in  vincula  con- 
Jici  votant  : sisti  reiim,  pccuuiamquo  uisi  sistatur,  populo  promitti,  placere 
pronuutiant  (Liv.  III,  13.) 

* Pani  enim  L.  l'hilippum  consulem,  quia  interfan  concionantem  anttis 
fuerat,  obtorta  gnla,  et  quidem  non  per  viatorem,  sod  per  clientem  saura, 
adoo  violenter  in  carcerem  prœcipîiem  cgi>se,  ut  raultus  a naribus  ejus  emor 
profunüeretur.  (Val.  Max.,  IX,  5.) 

^ Qtium  sonatu»  ad  cura  raisisset,  ut  in  Curiain  veuiret  : (^are  non  pofiiu, 
fnquit,  ipC  <»*  Hostiliam  yropinqiuim  rosfris,  id  e$t  ad  tenit?  Piget  adiieere 
quod  sequitur  : tribunus  senaiûs  iraperiura  despexit;  snnatus  tribun!  verbis 
paniit.  (Val.  Max,,  IX,  6.) 
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parlait  en  faveur  de  la  guerre,  à quitter  la  Tribune  pour  )« 
leur  céder.  Les  députés  obtinrent  la  paix  qu’ils  désiraient  *, 
Ces  fonctionnaires  n’eurent  pas  toujours  l’avantage  dans 
leurs  déniélés  avec  le  Grand  Pontife  : ils  furent  soumis  à 
l’amende,  quanti  ils  manquèrent  d’égards  envers  ce  mi- 
nistre suprême  du  Paganisme, 

Au  reste,  A l’égard  de  leur  propre  collège,  les  Tribuns  se 
rendirent  coupables  des  mènies  excès,  dont  ils  s’étalent 
souillés  envers  les  magistrats  et  les  citoyens.  Comme  pour 
démentir  tout  son  p.issé,  Ti.  Graccbus,  devenu  Tribun  du 
peuple,  promit  le  droit  de  cité  à toute  l’Italie,  et  promulgua 
des  lois  agraires  qui  jetèrent  le  trouble  dans  la  République. 
Voyant  son  collègue,  Cn.  Octavius,  s’opposer  à sa  rogation, 
le  fougueux  Tribun,  au  mépris  de  l’inviolabilité  du  collège 
auquel  il  appartenait,  osa  mettre  la  main  sur  Cneus  et  le 
fit  di  scendre  de  la  tribune.  Ajoutant  de  terribles  menaces  à 
cet  oubli  de  toute  dignité,  il  força  son  adversaire,  par  la 
crainte  d’une  mort  violente,  à abdiquer  sa  charge  *.  Vel- 
léius  va  jusqu’à  dire  que  Tibérius  déposa  le  Tribun  oppo- 
sant ’. 

Les  Tribuns  avaient  été  créés  pour  être  les  protecteurs 
du  peuple,  qui  ne  devait  jamais  être  privé  de  leur  appui. 
Ils  communiquaient  librement  avec  le  Sénat  et  avec  le 


* UiTa  Ô»  tiva;  «yrou?  Avrtjviou  tou  w 

CTpsTT.YOv  Tov  raoaJtaXoûvra  1:00;  tov  ro^ijAov  xTTaTza«vro<;  aroTtov  e}i6oXâ>v, 
CTotetTo  tov;  V/you;  it^<i>TOv  juv  çiX&9pci>v.  (!*olyb..  \XX,  1.) 

■ Sed  ubi  intorcedeutem  legibu»  suis  Cn.  Octavium  vîdet  Gractdin»,  contra 
fas  collcgii,  j«»  pote-iatin,  mjocift  manu,  depalil  ndfoque  pra‘?cntî 

metu  mortûextexPjit,  at  abdirare  se  magistratu  cogeretur.  (F»or.,IIl,  15.) 

» Ti  Graccbus  polücitus  toti  Itali»  civiUlem,  sinrnl  eliam  î>roimiIgatî* 
Agntriis  legibus...  Octavio  collegæ  pro  bono  publico  slanti,  imperium  abro- 
gmTit.  (Val.  Pat.,  11,  2.) 
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peuple  et  prbposaient  à celui-ci  ce  qu’ils  jugeaient  utile 
C’est  à ce  titre  qu’ils  étaient  choisis  par  les  particuliers 
pour  transmettre  aux  magistrats  les  communications  qu’ils 
croyaient  importantes  Leur  devoir  était  donc,  non  de 
combattre  à outrance,  avec  ou  sans  raison,  les  vues  et  les 
droits  des  Patriciens  et  du  Sénat’,  comme  s’ils  étaient  leurs 
ennemis,  mais  de  protéger  les  citoyens,  de  suivre  les  désirs 
du  peuple  et  principalement  de  se  conformer  à sa  volonté. 
Leur  autorité  et  leur  influence  auprès  du  Sénat  n’y  aurait 
rien  perdu 

Au  premier  appel  fait  à leur  autorité,  en  vertu  de  leur 
droit  Auxilii,  ils  devaient  s’empresser  de  porter  secours, 
d’empêcher  les  violences,  de  s’opposer  aux  privilèges,  mais 
ils  devaient  laisser  à leurs  collègues  toute  liberté  d'oppo- 
sition et  ils  ne  pouvaient  statuer  sur  la  vie  et  sur  les  biens 
des  citoyens  que  dans  les  comices  du  peuple  *.  Atiniiis  La- 
béon  avait  sans  doute  oublié  cet  article  de  la  Loi  sacrée. 

Il  ne  leur  était  pas  permis  de  quitter  Rome  un  seul  jour'. 


* Plebos  qno»  pro  se  contra  vim  auxilii  orgo,  decem  creassit,  tribuni  ejos 
ftUDto  : quodque  ii  prohibcMiintf  quodque  pl«}>em  rogassint  ratum  esto  : sape* 

tique  sunto  : nove  plebeni  orbom  tribnnis  rnlinquunto tribunisqne  quot 

BÎbi  plcbes  roga&sît  jus  csto  cum  patribiis  ageodi,  ildem  ad  plebem  qnod  esos 
erit  ferunto,  (Leg.  sacraUe  ex  Cie,  de  Leg.,  III.) 

* F^em  antio  M.  Ccrdicius  de  plcbe  nuntiavit  tribunis,  se  iu  Kovâviâ,  obi 
imnc  sacelium  est,  supra  œdem  Vesur,  vocem  noctis  sUentio  audisse  clariorem 
Immanâ,  quæ  inaglstratibus  dici  juberet,  Gniios  adventare.  (Liv.  V,  32.) 

* Vos,  cæteri  tribuni  uramus  ut  prinmm  omnium  cogitciis,  potestatem  istam 
ad  singulorum  auxilium,  non  ad  pemiciem  umversorum,  comparatam  esse  : 
tribunes  plebis  voscrcatos,  non  hostes  Putribus...  Non  jus  vesiruni,  sed  inrî* 
diam  minueritis  (Liv.  lll,  9.) 

* 0^£\Xo*j5i  oict  rotiiv  M ÔTjjxapj^oi  tw  Soxouv  tù  diixq),  xa\  p.xXim  ««x** 

TTiçTOvTO’j  flouXTiwo;.  (|»olyb.,  VI,  16.) 

* Appeilati  subvenir»  ne  dubiianto,  vim  prohibento.  privilégia  ne  eroganlo, 
(Ucapite  in  requeclvium  nou  sine  comitiis  decernunto,  intercedere  collegam 
ne  prohibento.  (Leg.  sacratæ.) 

* Tribuni  plebei,  quos  milium  diem  abesse  Romn  licet,  qnum  post  mediazn 


Digitized  by  CoogI 


TRIIUIMTIA  I-UTESTATE.  32i 

ni  une  nuit  entière,  mais  il  leur  était  permis  de  sortir  de 
la  ville  après  minuit,  pourvu  qu'ils  fussent  rentrés  avant 
le  minuit  suivant  ' : pour  que  chacun  pût  trouver,  au  be- 
soin et  à toute  heure,  comme  un  port  et  un  asile  auprès 
de  leur  personne,  les  portes  de  leurs  maisons  ne  de- 
vaient être  fermées  à clef,  ni  jour  ni  nuit  L’esclave  de 
Scaurus  profita  de  cet  usage,  pour  s’introduire  nuitamment 
auprès  du  Tribun  Gn.  Domitius,  dans  l’intention  de  lui  four- 
nir des  charges  d’accusation  contre  son  maître 
Il  y eut  néanmoins  des  exceptions  à la  loi  si  absolue  de  la 
résidence  des  Tribuns  à Rome  : l’an  444»  deux  membres  de 
leur  collège  furent  députés  vers  Fabius,  pour  lui  enjoindre 
de  ne  point  s’engager  dans  la  forêt  Giminia  * ; deux  autres 
membres  furent  encore  envoyés,  avec  un  Édile  et  un  Pré- 
teur, vers  Scipion  pour  faire  une  enquête  sur  les  plaintes 
portées  contre  ce  Consul. 


Le  Tribunat  eut  ses  jours  nébuleux  comme  le  Consulat. 
Le  Tribun  Cn.  Genucius,  de  l’an  aSi,  accusa,  au  sortir  de 
leur  charge,  les  Consuls  L.  Furius  et  C.  Manlius  ; comme  on 
attendait  son  arrivée  dans  les  comices,  au  jour  du  jugement, 
on  vint  annoncer  qu’il  avait  été  trouvé  mort  dans  sa  mai- 


noctem  pi'üticûcuutur  et  post  priuiam  facem  unto  mediam  seqaeutem  revor- 
tuiitur,  »ou  dicuntur  abfulsde  unum  diem.  (A.  Gel.,  111,2.) 

> Quum  Tribuno  plebis  ubnoctare  ub  Urbe  non  liceret,  licebnt  tnmen  exire 
poal  uoctrm  inediain  et  antè  mediam  reverti.  (Serv.,  Æu.,  V,  738.) 

* Ô6cv  OÙ6*  o(x'.a(  oiutoû  xXckoOcu  vivoptoxat  âOpxv,  dXXà  xsl  vuxTiop,  aveuye 

(uO*  Xip.r,v  xa\  xaTatfviYTi  toi;  ôeopievot;.  (Plot.,  Quant.  Koni., 

81.) 

’ Servus  Scauri  ad  eum  noctu  porvenit,  ÎDstruoturum  ee  ejui  accunatiouem 
multin  et  ji;ravîbuâ  dominl  criminibuâ  promittens.  (Val.  Max.,  VI,  5.) 

* £ù  Tortè  quinque  Icgaticum  duobus  tribunis  plcbU  vénérant,  denuntUtum 
Fabio  Acnatûa  verbis,  ne  Clmiuium  transiret.  (Liv.  IX,  36.) 
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son'.Les  détails  de  Tite>Live,  peu  d’accord  avec  Denys  d’Ha- 
licarnasse,  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  cause  et  sur  le 
parti  auquel  doit  être  attribué  ce  crime.  L’an  Soy,  le  peuple 
commençait  à désespérer  de  ses  Tribuns,  dont  l’autorité 
n’était  plus  respectée,  dont  l’inviolabilité  était  méconnue  et 
qui,  depuis  deux  ans,  n’avaient  plus  que  le  nom  de  leur  di-^ 
gnité  L’an  56s,  les  Tribuns  des  deux  années  précédentes 
A.  Yirginius  et  Q.  Pomponius,  mis  en  jugement  pour  les 
seuls  motifs  de  leur  dévouement  au  Sénat  et  de  leur  oppo* 
sition  à leurs  collègues,  furent  condamnés  innocents,  à dix 
mille  as  de  cuivre  Valérius  Soranus,  malgré  son  inviols'* 
bilité,  ne  put  éviter  le  châtiment  qu’il  avait  encouru  en  vio* 
lant  la  loi  du  secret  sur  le  vrai  nom  de  Rome.  A l’époque  du 
premier  Triumvirat,  le  Tribunat  brillait  sans  doute  encore 
assez  pour  provoquer  des  Sénatus*consultes  qui  donnaient 
à Cn.  Pompée  le  pouvoir  sur  presque  tout  l’univei's  mais 
il  trouvait  aussi  de  l’opposition  puissante  dans  le  Sénat. 

César,  ayant  acheté  C.  Gurion,  opposa  les  Tribuns  aux  at- 
taques dirigées  contre  lui,  dans  le  Sénat,  par  Marcellus  *. 

^ Abeuntes  magÎAtrata  Cd*  Genucitu,  tribonus  plebis  arripuiU..  Igitiir  j«> 
dieu  die,  quum  pleb»  iu  foro  erectâ  exapectatione  staret...  Uudem  qui  obser- 
vati  veaiibulo  tribun!  Aierant,  nuntiant  demi  tnortaum  «Me  inTentum.  (Lir. 
II.  54.) 

* Ubi  tribuni  auxilio  bumUioribus  e$»ent,  in  primis  parum  proderat  : deindé 
ne  ipsi  quidum  inviplati  crant..,  jamque  plebe  ita  in  tribunatu  ponere  aiiquid 
Bpei,  ii  similea  IcUio  tribuuos  haberet  : uomine  tantum  se  biennio  babuisse. 
(Liv.  III,  65.) 

* Dieâ  dicta  erat  tribunis  plebîs  blennii  fltiperioris  A.  Yirginio  et  Q.  PofH' 

pooio Kcque  euim  eos  aut  vLüe  ullo  crimine  al!o  ant  ^sti  inadstratûi 

qui&quam  urguebat,  pneterquam  quod,  gratificaotes  Patribns,  rogadoni  tri* 
bunitiæ  intercessissent...  Et  pessimo  exemple  mnoxiidenistnil)ibu9 gravis  «ris 
oondemnati  snnt.  (Liv.  Y,  29.) 

^ AuIua  Ciabiiiius,  tribunus  plebîs,  legem  tuUt  ut  Cn.  Pompeîus  .<id  eos  nJt- 
teretur,  cssetquo  ei  imperium  requum  in  omnibus  provinciis  cum  proconsul!* 
bus  ueque  ad  quinquagesimum  milliarium  a mari.  Quo  senatnsconsuito  pfoè 
totius  terrarum  orbis  imperium  uni  viro  deferebatur.  (Vel.  Pat.,  11,  22.) 

^ Commolus  bis  Cessar..»  sommfi  ope  restitit  partim  per  intercessorvf  tri 
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Cette  assemblée  ne  tint  aucun  compte  de  leur  opposition  et 
les  Tribuns,  expulsés  de  Rome  ' , allèrent  rejoindre  le  génirali 
disposé  déjà  avant  son  passage  du  Rubicon,  à venger  par  les 
armes,  les  mesures  sévères  qui  pourraient  être  adoptées 
contre  les  Tribuns  de  son  parti  Devenu  Dictateur,  César 
n’eut  plus  envers  eux  les  égards  forcés  de  ses  prédéces- 
sems  : Epidius  Marcsllus  et  Gesetius  Flavus  s’étant  avisés 
do  faire  incarcérer  un  complaisant,  pour  avoir  déposé  sur 
une  statue  de  César,  un  diadème  qu'ils  firent  enlever,  le 
Dictateur  les  admonesta  sévèrement  et  les  priva  de  leur 
charge 

Les  Tribuns  n’étaient  pas  considérés  comme  magistrats  : 
pour  leurs  jugements,  ils  ne  siégeaient  point  sur  une  chaise 
curule;  ils  ne  prenaient  point  solennellement  possession  dé 
leur  charge  au  commencement  de  l’année,  comme  les  autre* 
magistrats  et,  lorsque  tous  se  démettaient  à la  nomination 
du  Dictateur,  les  Tribuns  seuls  conservaient  leur  autorité. 
Us  étaient  assistés  non  par  des  licteurs,  comme  les  Pré- 
teurs et  les  Consuls,  mais  par  des  viateurs  *. 


banoA...  iiucquanti  qooqaa  «BBO  C.  H»rc«lla...  ooUcgAin  ejiu...  CuBiaqu* 
Cnrionem  viuleniUsimum  tribuDoram  iogenti  inatced*  dereoiont  panTÎt. 
(Suot.  C»«ar.,  29.) 

< qunm  ergo,  sublAtam  tribanonun  iatereewioaem,  ipAotqw  Urb*  (MniJM 
Dantiatum  cl.  (Sact.  J.  Ccaar.,  SI.) 

Atque  ità  trajecto  exeioila  adhibitia  tribunit,  qui  pulil  tapwvaiwrul. 

Cœsar,  33. i 

* Raveimn  Bnbstitit,  b*Uo  viodicklanM,  si  qniil  d*  tribunU  pltbii,  inUrct- 
dentibus  pro  sa  gravius  a «enatu  constitulum  e*»et.  (Suai.,  Ckw,  30.) 

> Quant  quidam  c turbS  eUtua  qjua  coronam  launum  oaiididtl  faacia  pre- 
ligaUm  inipoiuiaaet,  et  tribnni  pisbia  Ëpidiua  Marcollos  Cflaatioaqu  Flarn* 
coruoa  raiciam  detrahi,  hominemqu*  duci  in  vincula  juMiaaeat,....  tribanoa 
graviter  increpitos  poiestato  privavit.  (Suct.,  J.  Ciesar,  79.) 

* Am  Tl  «piaoppupo»  a Aq|MifX*S  ^ vepewB"  ; 

H TO  mparmv  oOôe  txtiv  apxiuv , outl  Tfap  paSdouxovs  tiovn,  o«4’  cm  itfpaw 
)c«8viiuvoi  xpvil“'nv'>«»"'.  “PXà  xawap  « mivac(,  apxovttt 

•iqiv,  o«5t  nauortxi  Aiatxtaipq;  euptfevro;,  a'skx  narav  «px^.v,  ixitvuu  |uwn> 
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Les  viateurs,  dit  Cicéron,  tiraient  leur  nom,  qui  équivaut 
à celui  de  Messager,  de  l’usage  régnant  à Rome  de  les  en- 
voyer auprès  des  Sénateurs,  pour  convoquer  ces  hauts  di- 
gnitaires de  la  République,  lorsqu’ils  s’occupaient  de  la  col- 
t e des  champs 

Les  Tribuns  ne  portaient  pas  la  robe  prétexte  couleur  de 
pourpre.  Pour  les  anneaux  d’or  et  les  vases  d’argent  que 
l'État  fournissait  aux  magistrats,  ils  leur  en  abandonnaient 
le  libre  usage,  afin  de  donner  plus  de  relief  à ces  magis- 
tratures Quant  à eux,  dit  Plutarque,  plus  ils  se  rappro- 
chaient du  peuple,  plus  ils  grandissaient. 

Les  pouvoirs  des  Tribuns  furent  restreints  de  beaucoup  par 
Sylla  : il  les  dépouilla  de  toute  leur  puissance  législative, 
et  ne  leur  laissa  que  l’ombre  de  leur  dignité’,  après  laquelle 
ils  ne  pouvaient  plus  prétendre  à aucune  magistrature*. 

Pompée  les  releva,  pendant  son  premier  consulat  avec 
M.  Licinius  Grassus,  en  68a,  et  les  rétablit  dans  toute  leur 
autorité  '.  Aussi  cette  mesure  suscita-t-elle  la  jalousie  de 
ses  adversaires  *. 

(cvTOC  CK  eauTwv,  avnot  i^ovot  omcp  dvx  dvrcc  of cti^ 

«ctva  ToÇiv  ex^vTt;.  (Plat,,  Qusest.  Rom.,  81.) 

* Ex  qao,  qui  eos  accersebant,  viatore»  nominati  luut.  (Cic»,  De  Senect.) 

* Qui»  quamvis  pro  commodU  plebU  excubabaat,  ioque  imperiiA  compe»- 
tendis  occupali  erant,  instrui  tamen  ea  argenteis  vasis  et  annulit  aurei»  po- 
blicè  prebitis  patiebantur,  quo  talium  rerum  usaauotoritat  roagistratuum  et> 
tel  omatior.  (Val.  Max.,  Il,  3.) 

* Solia  Tribunorum  plebU  potestatem  minait,  et  omne  jos  legum  rerendt- 
rom  ademit.  iUv.,  Epit.  LXXXIX.) 

* Tt^v  U Tb>v  A-ripap^cov  xa\  avciXcv,  ae^cvcmmjv  aicoçnvflK  * xal 

vopij)  xuXo9a<,  pT|8c(uav  aXX’rjv  tov  ATifxapxtov  crt  apxctv.  Ato  xal  xavcK 

01  8oÇr,ç  n ycvoüç  avtvieoiowpcvoi  ttiv  apxqv  to  pcXXov  cÇcTpcxovro.  (App.,  De 
Bel.  Civ.,  I,  100.) 

* Hoc  consolatu  Pom  peius  tribonomm  edam  poteetatem  restitoit,  oty ot  SjUa 
imaginem  sine  jure  reliquerat.  (Vel.  Pat.,  11,22.) 

^ In  invidiâ  tune  Pompeius  fuit,  quod  contai  redderet  populo  tribunitiav 
potestatem.  (Pseud.  Atcon.  in  Act.  in  C.  Ver.,  1, 44.) 
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Asconius  dit  que  Cotta  vota  une  loi  pour  rendre  aux  Tri- 
buns le  droit  de  recevoir  d’autres  magistratures,  dont  la 
loi  de  Sylla  les  avait  dépouillés  ; il  leur  donna  ainsi  un  ac- 
croissement non  de  pouvoir,  mais  de  dignité  César  avait 
appuyé  leur  rétablissement  de  toute  son  énergie,  sans  doute 
pour  les  mieux  confisquer  à son  profit  car  les  Sénateurs 
l’autorisèrent  à s’attribuer  les  privilèges  dont  jouissaient 
les  Tribuns.  Quiconque  manqumt  aux  égards  dus  à l’invio- 
labilité de  sa  charge  se  rendait  coupable  d’un  crime  et  com- 
mettait une  profanation 

A partir  de  Jules  César,  le  Sénat,  et  non  le  peuple,  conféra 
la  Puissance  Trlbunitienne  aux  Empereurs.  Pour  paraître 
tenir  de  leur  charge  et  non  de  la  force  les  honneurs  dont 
ils  jouissaient,  les  Empereurs  laissèrent  au  Sénat  le  droit  de 
collation  dont  il  avait  si  généreusement  usé  envers  César  *; 
et  de  leur  côté  ils  conférèrent  le  tribunat  aux  Princes  et  aux 
particuliers. 

Les  circonstances  qui  avaient  provoqué  l'établissement 
de  la  Puissance  Tribunitienne,  les  prérogatives  qu’elle  con- 
férait, l’influence  qu’elle  exerçait  sur  les  événements  ne 
pouvaient  pas  être  sans  intérêt  pour  les  Augustes.  Le  gé- 
néralat,  leur  donnait  l’autorité  sur  l’armée,  qui  leur  aidait 
à imposer  et  à maintenir  leur  volonté  : la  Puissance  Tribu- 


* Hie  Cott*,  Qt  pnto,  legem  talit,  ot  tribanis  plebîs  liceret  postea  aliot 
iDAgiitnttni  oapere  : qnod  lege  SylliD  iU  «rat  ademptum.  (Aaeon.  în  Cornelian., 
106.) 

Inimioittimi  C.  Cott»  faenmt  qnod  ia  eonaul  panlom  tribnoia  plebU  non 
poteatatiâ,  t«d  dignitatia  addidit.  (Aseon.  In  Cornelian.,  106.) 

’ Anetorea  reatitnend»  tribonltite  pot«Nitatia  cnjaa  Tim  Sylla  d<»minnerat 
anixissiTnA  joTit.  (Snat.,  J.  Ciesar,  6.) 

* Ts  TC  T0i<  6cSo(iCva  xspicouetac  ’ iv  rt(  cpYtp  ’fj  Xbytp  av« 

Tov  66p(v9,  lcp<K  Tt  ^ x«\èv  Tÿ  dyu  evcyTiTîu.  (Dîo.,  XMV,  6). 

^ Ttjv  TC  tÇowoiavTtiw  d/,{iap/<ir^  eixeiv  ::poc!6£To,  (Dio,,XLII,20.) 
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niüenne  venait  joindre  à la  force  brutale  l'influence  morale 
sur  le  peuple,  dont  cette  magistrature  sauvegardait  les 
droits.  Auguste  ne  devait  pas  la  laisser  échapper;  il  la  saisit 
avec  empressement. 

Comprenant  tout  le  parti  qu’il  pouvait  tirer  de  ce  titre, 
dont  César  avait  été  revêtu  à vie,  il  voulut  lui  aussi  le 
joindre  à celui  de  Consul,  comme  pour  protéger  le  peuple 
En  réalité  il  avait  pour  but  de  déguiser  la  souveraine  puis- 
sance, d'éviter  le  titre  peu  sympathique  de  Roi  ou  de  Dic- 
tateur, tout  en  SC  réservant  une  autorité  supérieure  aux 
autres  *.  11  y trouvait  d'ailleurs  l’avantage  de  participer  à 
l'inviolabilité  des  Tribuns  du  peuple,  à leur  droit  de  ju- 
gement et  de  veto,  et  de  ne  recevoir  que  des  lois  tous  ces 
privilèges 

Le  Sénat  s’empressa  de  lui  conférer  le  tribunat  à vie, 
comme  au  Dictateur  *.  Deux  fois  Auguste  se  donna,  pour 
un  lustre,  un  collègue  dans  cette  charge  •,  Lorsque, 
privé  de  tous  les  membres  de  sa  famille,  il  fut  forcé 


* Ca*»ar»  d«x  roHqtins,  posito  triumviri  notnîtjo,  consulfin  se  fereni,  et,  ad 
innndjun  plabem,  tribunitio  jure  eontentum.  (Tac.|  Ann.i  I,  2.) 

* Id  sumnii  faaügu  vocabulum  Auguitas  reperit,  ne  regU  aut  dictatorïi  no* 
men  assutnerct,  ac  tamen  appellatione  allquil  prærnînerel.  (Tac.,  âdd.^  lll, 
M.) 

^ d te  iÇousla  xaVovtAof,,  *^7  ci  -Tmvo  leote  avOT^n'/ct;  ct/.ov, 

di^(t>3t  TçiTt  Tite  enviYvOiiieva  6s'  itèpoy  âv  jir,  îuvs'rat'^im,  ‘saûtw,  xi\ 

xs6u$p^ea03t  ■ x^v  is*  ti  xxi  xo  oti  t.SYH*  «XXa  xx\  aôixctsiii 

xx\  dnpitov  xov  leotr.Txvts  xùto  toc  xi\  Tst/x*  z% 

dTi|ioxp9Tta;,  £k  ‘odu  xx\  ixaTîx  e'^op^ia^T;,  oOtw  tt  x«l  touxciv  «ov 
{ixx(i>v  onu;  p.Tiôev  àveu  Sd3ec>;xivo;  s/etv  dcquÀ>9iv.  (Dio.,  LTII|  iT.) 

^ Kal  6và  TxÛTi  t\  Ytpov3Ui  8i|^iip/o7Tt  autovdtt  ptog  ilvxi  xal 

;(pT)p,3ti^etv  ci6t«p  «epi  ivd(  tivo<  Qrov  àv  ckXr.9i[l  xmft'  cxavrriv  Af* 

ou  M«\  èxûvo<  xx\  Ot  lAH*  aùtov  aÙTOxpatopet  ev  '■'Opÿ  dr,  Ttvt  xs  éXXc<t; 
xx\  xxi  e^ouîix  x^  ÎTjtAxpjrixr,  t'/pr,T3vxo.  To  yipToi  d/opa  auto  xo  w*  Sïipapywv 
oû8^  6 A6you3xo<,  o6V  autcxpxtwp  ta/ev.  (Dio«*  LUI,  Â2.) 

* Tribunitiam  potcAtatf^ra  perpatuuni  r«oopH  iii  4U&  flunMti  atque  iierum  per 
tiuguUlostraooUegamsibîcooptavit.  (^uet.  Angus.,  27.) 
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d’adopter  Tibère,  il  se  l’associa  à la  Puissance  Tribuni- 
tienne,  comme  il  y avait  déjà  associé  M.  Agrippa  * ; son 
plan  était  de  ne  pas  laisser  incertain  le  choix  de  son  succes' 
seur  *. 

Tibère  reçut  une  seconde  fois,  pour  cinq  ans,  avant  la 
campagne  d’Illyrie,  la  Puissance  Tribunitienne  qui  lui 
avait  été  conférée  aussi  pour  cinq  ans  avant  sa  retrmte,  vo- 
lontaire d’abord  et  ensuite  forcée,  à Ostie  et  à Rhodes 
Comme  il  l’avait  reçue  bous  Auguste,  ce  fut  le  seul  titre 
sur  lequel  il  s’appuya  dans  l’édit,  par  lequel  il  convoqua  la 
première  fois  le  Séuat,  après  la  mort  de  son  père  adoptif*. 
Plus  tard,  à la  demande  de  Tibère,  adressée  par  lettre  au 
Sénat,  Drusus  (a),  son  fils,  en  fut  aussi  honoré 

Les  Tribuns  du  peuple  ne  cessèrent  pas  cependant  d’exis- 
ter, puisque  nous  voyons  Claude  les  recevoir  à son  tribunal, 
et  s’excuser  de  ce  que  l’exiguïté  du  lieu  ne  lui  permettait 
pas  de  les  faire  asseoir  en  sa  présence  \ 

Néron,  de  tous  les  honneurs  excessifs  dont  on  le  combla, 
à la  mort  de  Claude,  n’ayant  refusé  que  le  seul  titre  de 
Père  de  la  Patrie  compta  les  années  de  son  règne  qui 

' Filini,  collegft  linperii,  consors  tribonitUB  potcstatis  adsiunitar.  (Tne., 
3.) 

Agrippa,  qnem  uaque  in  tertlum  conanlatnm,  et  mox  coUcginm  tribanitiip 
potMUtia  ainicitia  Principiit  evcxerat.  (Val.  Pat.,  II,  47.) 

’ M.  daindè  Agrippam,  tociam  eju»  potesUtli,  qoo  def^neto,  Ti.  Neronem 
delegit,  ne  succesaor  in  incarto  foret.  (Tac.,  Ann.,  111,  66.) 

* Data  rnrsus  pokaatai  tribnoltia  in  qninqaennmm.  (Suet.  Tiber.,  16.) 

^ Tribunitiam  potcalatem  in  qQinqacnniuin  accepit.  (Snet.  Tiber.,  9.) 

* Ne  edictnm  quidam,  qoo  patres  in  onriam  Tooabat,  niai  tribunitiia  potes* 
Uiis  prcaoriptiona  poanit,  sub  Auguste  aocept«.  (Tao.,  Ann.,  I,  7.) 

* Tiberios  mittit  littaras  ad  sanatum  quia  poU'statam  tribunitiazn  Druso 
petabat.  (Tao.,  Ann.,  111,  66.) 

7 Tribonis  pUbis  adeuniibns  se  pro  tribunali  excusavit,  quod  propter  angns- 
tiaa  non  possetaudire  eos,  nisi  stantes.  (Suet.  Claud.,  12.) 

* Ex  iounanais  quîbiis  onmolabatur  honoribns,  tantnm  Patris  Patriia  nomina 
racusato.  (Suet.  Nero,  8.) 
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dura  quatorze  ans,  par  celui  des  Puissances  Tribunitiennes. 
Othon,  Empereur  de  quelques  jours,  fut  aussi  décoré  de 
cette  dignité  en  recevant  le  titre  d’Auguste,  avec  tous  les 
honneurs  accordés  aux  Princes  *.  Vespasien  ne  l’accepta  que 
tard  *,  et  il  la  partagea  avec  Titus,  son  fils.  Adrien  fut  Tribun 
du  peuple,  sous  le  second  consulat  de  Candidus  et  de  Quadra- 
tus,  et  il  prétendait  que,  pendant  la  gestion  de  cette  charge, 
il  avait  eu  un  présage  de  la  Puissance  Tribunitienne,  dont  il 
devait  jouir.  Il  perdit,  un  jour,  le  manteau  que  portaient,  en 
temps  de  pluie,  les  Tribuns  ordina'u^s  du  peuple  et  dont  les 
Empereurs  ne  faisaient  jamais  usage.  De  làla  coutume,  con- 
servée encore  du  temps  de  Spartien  par  les  Empereurs,  de 
recevoir,  sans  manteau,  les  visiteurs  revêtus  de  la  toge  ’. 
Septime-Sévère  fut  aussi  investi  de  cette  dignité,  par  M.  Au- 
rèle,  et  il  s’en  acquitta  avec  sévérité  et  énergie  *. 

11  y avait  de  grandes  différences  entre  les  prérogatives  et 
les  obligations  des  Tribuns  du  peuple  et  celles  des  Tribuns 
Empereurs.  Aussi  les  derniers  ne  se  disaient-ils  pas  Tribuns 
du  peuple,  mais  revêtus  de  la  Puissance  Tribunitienne: 
Tribunitià  Polestate. 

1"  Les  Tribuns  appartenaient  à l’ordre  plébéien,  les  Em- 


* Acctimmt  Patres;  decemitur  Othoni  tribunitià  potestas,  et  nonen  Ati> 
gnsti  et  omnes  priocipam  honores.  (Tacit.,  Hist.,  1,  4?.) 

* Ac  ne  tribonitiam  quidem  potestatem  .....uisi  sero  recepit.  (Snet.  Vesp., 

ta.) 

Eidcm  collega  in  tribunitià  potestato  fuit.  (Sort.  Titns,  6.) 

* Tribunus  plcbls  faclus  est  Candido  et  Quadrato  itemm  conralibus  ; in  qo» 
mugistratu,  ad  perpetuam  tribunitiam  potestatem  omen  slhi  factam  a5»erit, 
quod  pirnulas  amiserit  quibus  uti  tribnni  plebis  pluvisc  terapore  solebant^im* 
peratores  nntom  nnnqaam;  unde  hodièque  imperatores  sine  pænulis  à toptîs 
ridentuf.  (Spartian.  AdrianM3.) 

» Tribunaium  plebis,  Marco  iœperalore  decerneote  promeruit,  eumqtit?  ** 
verissime  cxertissimfequa  egll.  (Spart.  Serer.,  3.) 
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pereurs  à l’ordre  patricien  ; c’est  pour  cette  riûson  que  les 
Augustes  ne  jugeaient  pas  convenable  d’exercer  les  fonc- 
tions du  tribunat*.  Dion  semble  cependant  voir  une  marque 
de  déférence  dans  l’acceptation  de  cette  dignité  par  les 
Empereurs; 

a*  Le  Tribunat  était  incompatible  avec  le  consulat  et  avec 
toute  autre  magistrature.  Les  monnaies  impériales  nous 
montrent,  au  contraire,  les  hautes  dignités  de  la  Répu- 
blique accumulées  sur  une  même  tête,  de  pair  avec  les 
Puissances  Tribunitiennes  ; 

3°  Les  Tribuns  du  peuple  étaient  élus  tous  les  ans,  dans 
les  comices,  le  quatrième  jour  des  Ides  de  décembre  ; la 
Puissance  Tribunitienne  quinquennale,  nous  l’avons  vu, 
pour  Tibère,  perpétuelle,  à vie  pour  les  Empereurs  leur 
était  conférée  par  le  Sénat  à toute  époque  de  l’année; 

4’  Il  n’était  pas  permis  aux  Tribuns  du  peuple  de  quit- 
ter la  ville  un  jour  et  de  passer  la  nuit  hors  de  Rome  *,  si 
ce  n’est  dans  les  fériés  latines;  les  voyages  de  Tibère,  de 
Néron,  de  Trajan,  d’Adrien  indiquent  la  parfaite  indépen- 
dance, dont  jouissaient  les  Empereurs,  sous  le  rapport  de 
la  résidence; 

5°  Le  pouvoir  des  Tribuns  cessait  à mille  pas  hors  de 
Rome  tandis  que  la  Puissance  Tribunitienne  s’exerçait 
aussi  dans  les  provinces,  comme  le  prouva  Tibère  dans  sa 
conduite  à l’égard  du  sophiste  de  Rhodes  *.  Dion,  parlant 

» Ar,jxap/eiv  piv  4*^6  xa(  i;  toÎ#;  turrtpi^a;  tmvtw;  teXovTc;»  oatov 
vopit!^ou7tv  eXvau.  (Dio.,  LIU,  17.) 

* Tribun!  plebis  antlquitüs  créât!  videntur...  ut  injuria  quæ  coram  fieret 
nrceretur  : ac  propterca  jus  abnoctandi  ademptum.  (A.  Gel.,  XIII,  12.) 

^ Omnes  tr!bunos  id  juisuros  quod  consules  relient  : neque  enim  provocft' 
tioiiem  esse  longiùs  ab  Urbe  mille  passuum  : et  tribnoos,  si  e<)  adveniant,  in 
alia  turbft  Qulritium,  subjectos  fore  consular!  imperio.  (Lir.  III«  20.) 

^ Unum  hoc  tantummodô,  neque  præterea  quicquam  notatum  est  in  qun 
«xercuUse  jui  tribanitiœ  potestatis  risus  rit.  Quum  circâ  scholas  et  auditovin 
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des  concessions  faites  par  le  Sénat  & Auguste,  n'étend  leur 
juridiction,  soit  en  dedans,  soit  en  dehors  du  Pomérium, 
que  jusqu’à  huit  demi-stades  *, 

La  Puissance  Tribunitienne  est  souvent  passée  sous  si- 
lence sur  les  monnmes  (Domitien,  35g  : Antonin,  Sgg);  au- 
cune de  celles  frappées  au  coin  de  Pescennius  Niger  ne  la 
mentionne.  Souvent  elle  est  assez  régulièrement  indiquée 
pour  certains  règnes  avec  de  simples  lacunes.  Par  exemple 
sur  les  quatorze  Puissances  Tribunitiennes,  dont  Néron  fut 
revêtu,  la  onzième  et  la  quatorzième  seules  manquent.  On 
ne  peut  point  assigner  le  motif  certain  de  ces  lacunes)  on 
suppose  ou  qu'il  ne  fut  pas  frappé  de  monnaies  par  les 
Empereurs,  dans  les  années  auxquelles  correspondaient  les 
Puissances  Tribunitiennes  qui  manquent,  ou  que  ces  mon- 
naies ont  disparu,  ou  que  le  caprice  et  d’autres  motifs  in- 
connus portèrent  les  graveurs  ou  les  Empereurs  à les 
omettre. 

La  Puissance  Tribunitienne  fait  souvent  défaut  sur  l«i 
moyens  bronzes  d’Adrien.  Elle  est  presque  toujours  citée, 
mais  d'une  manière  absolue,  sans  indication  de  nombre, 
sur  ceux  deTrajan,  qui  en  fut  néanmoins  honoré  jusqu’à 
vingt  fois.  Nous  citerons,  comme  exemples,  les  monnaies 
décrites  dans  Coben  sous  les  n’*  5i4,  Stg,  53i,  35i  et435 
frappées  sous  les  différents  consulats  1],  III,  IV,  V et  VI*  de 

profeMornm  auiduns  eisot,  moto  inter  antiMphUtai  gmvioro  Jorgio,  non  dé- 
fait, qui  eum  iutervenientem,  et  quasi  studiosiorem  partis  niteriu»,  cooTicio 
incoworot.  Son&im  itaque  rogreasua  domnm  repenUi  onm  apparitpribua  prodüt, 
citatumque  pro  tribunali  voce  prœconia  oonvioiatoram  rapi  juaei^  in  cnroeram. 
(Suot,  Til»er.,  10.) 

1 Kci:.  ‘CQv  tt^v  ts  £;ou;tsv  ôr,(i.3p;(uv  ôta  ^tou 

6c'»{uvotç  auTiV,  */a\  evro;  too  map.TipiCiv  r,zt9TaÔteo  ajAO- 

’/Civ  (q  {ATiiivt  ttü-3  cxxXr,xgv  x£  ôtxoçit'J,  t|o’,^ov  rva 

avxooEv  r.a7i  xot;  ôiX3anipio;;ü>7rip  Atieva;  pcpenxzt.  (Dio.,  U,  19.) 
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cet  Auguste.  Hors  de  ces  cas,  elle  est  le  plus  souvent  sui- 
vie, excepté  la  première,  du  nombre  de  fois  dont  le  Prince 
en  avait  été  revêtu. 

En  résumé  on  trouve  la  Puissance  Tribunitienne  sous 
presque  tous  les  règnes,  depuis  César  jusqu’à  Constantin 
régulièrement,  sur  les  moyens  bronzes  du  Haut  Empire, 
moins  régulièrement  dans  la  suite.  Quoiqu'elle  soit  encore 
sur  les  monnaies  de  Postume  (106  à i3a);  de  Claude  II 
(i53,  j54)  ( de  Probus  (071  à 386)  ; de  Dioclétien  (287)  ; 
de  Maximien  Hercule  (76)  ; le  nombre  va  toujours  en  dé- 
croissant jusqu’à  Constantin-Ie-Grand  (78  à 81,  4o6),  sous 
lequel  clic  subit  la  transformation  générale  à cette  époque 
et  elle  disparut  avec  plusieurs  des  anciennes  dignités. 

La  translation  de  la  capitale  à Constantinople,  l’invasion 
croissante  des  barbares,  les  usages  nouveaux,  introduits  par 
eux  et  par  les  Empereurs  sortis  de  leurs  rangs,  la  longue 
possession  du  titre  d’Empereur,  auquel  on  était  parfaite- 
ment accoutumé,  et  qui,  résumant  tous  les  autres,  les  avait 
fait  tomber  en  désuétude;  ces  motifs  réunis  contribuèrent 
à abroger  des  honneurs,  que  les  Augustes  avaient  accep- 
tés et  consignés  sur  leurs  monnaies,  pour  montrer  que 
leur  suprême  dignité  les  absorbait  tous  et  en  conférait  tous 
les  pouvoirs. 

Renouvelée  plus  fréquemment  que  les  titres  d’iraperator 
et  de  Consul,  elle  suivait,  selon  la  pensée  de  Dion,  la  mar- 
che du  tribunal  ordinaire  elle  correspondait  à peu  près 
aux  années  du  règne  de  chaque  Empereur  et  elle  offre  à la 


* Tr.v  ôi  ÔT)  ôuvay.iv  Tr,v  twv  ST||j.3p/h)V  ncwav,  irep  {xa^ttTTa  cyevïTO, 
TtpomOr/T»i,  xa\  ît’  ki\  Eçapi^jAT.n?  tü>v  ttj;  ap/’^;  aùxtl)’/,  xa'. 

X3x’ixû<  aÛTTiv  (uta  tû>v  di\  ^TiiMipxoùvxüv  spoCi(v£i.  (Dio., 

LUI,  17.) 
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chronologie  des  indications  plus  précises.  Mais  il  faut  ausa 
tenir  compte  de  certains  événements  qui  durent  en  modifier 
le  nombre  ou  la  durée.  Dans  la  série  de  celles  de  Tibère, 
par  exemple,  il  faut  comprendre  la  fin  du  temps  de  sa  re- 
traite, à Rhodes  ' et  celui  de  sa  vie  privée,  à Rome  *,  qui 
donnent  un  intervalle  de  quatre  ans,  pendant  lesquels  cette 
dignité  ne  lui  fut  pas  renouvelée. 

Les  chronologistes  ne  sont  pas  d’accord  sur  la  manière 
dont  on  doit  compter  les  Puissances  Tribunitiennes.  Les 
uns,  s’appuyant  sur  l’usage  suivi  sous  la  République, 
croient  qu’il  faut  les  supputer  du  jour  où  on  les  avait  re- 
çues, jusqu’au  quatrième  jour  des  Ides  de  décembre,  pour 
la  première,  et  qu’elles  étaient  ensuite  renouvelées,  tous 
les  ans,  au  quatrième  jour  des  Ides  de  décembre.  De  cette 
sorte  la  première  Puissance  Tnbunitienne  durait  rarement 
un  an  ; elle  ne  complétait  l’année  qu’en  se  combinant  avec 
la  dernière  de  l’Empereur  auquel  on  succédait.  D’autres 
prétendent  qu’on  les  renouvelait  toutes,  le  jour  où  chacun 
les  avait  reçues  pour  la  première  fois. 

Eckhel  pense  que,  depuis  Auguste  jusqu’à  l’Empereur  An- 
tonin,  la  Puissance  Tribunitienne  était  renouvelée  tous  les 
ans,  le  jour  où  elle  avait  été  conférée  ; que  depuis  ce  règne 
jusqu’à  Gallien,  ce  fut  aux  calendes  de  janvier  de  chaque 
année. 

U ne  nous  appartient  pas  de  trancher  cette  question; 
qu’il  nous  suffise  d’en  avoir  indiqué  les  traits  principaux, 
en  laissant  à ceux  qui  désirent  la  connaître  plus  à fond. 


* Petiit  Bibi  perroitt«retiir  reTisere  nBcesBltadineB,  qntrum  deatderio  t«n«re* 

tor.  Sed  neqne  impetravit...  Remaosit  ergo  Rhodi  eontrà  voluntatcin He* 

dût  oeUTO  poBt  BeceBsuin  onno.  (Saet.  Tib«r.,  11»  12»  14.) 

* Romam  revenus...  Caîo  et  Lucio  intrà  trienoiam  dcfuactis»  adoputor 
ab  Auguste  iimul  enm  fratre  aorum  U.  Agrîppft.  (Suet,  Tibor.»  15.) 


Digitized  by  Google 


CENSOR. 


333 


le  soin  de  recourir  à Eckhel  et  aux  auteurs  qui  l’ont  dé- 
veloppée. 

XV. 

CENSOU 

T.  CJES.  IMF.  AUG.  F.  TR.  P.  COS.  VI.  CERSOB.  (TitOS  l8g.) 

Parmi  les  titres  de  la  République,  adoptés  par  les  Em- 
pereurs, celui  qui  demandait  le  plus  une  grande  prudence 
et  une  vie  irréprochable  était  le  titre  de  Censeur.  11  fut  le 
moins  prodigué  dans  les  inscriptions  monétaires.  Les  Em- 
pereurs étaient  peut-être  retenus  par  un  sentiment  de  pu- 
deur, ou  par  une  espèce  de  respect  pour  une  magistrature 
dont  ils  n’avaient  aucune  vertu,  qui  pouvait  les  rendre  un 
objet  de  dérision  aux  yeux  de  leurs  sujets  et  devenir  pour 
eux  comme  un  reproche  continuel. 

Ce  titre  ne  se  trouve  que  sur  des  monnaies  de  l’Empereur 
A.  ViteUius  (73)  au  revers  de  L.  Vitellius,  son  père  : sur 
celles  de  Vespasien  (33i,  368),  de  Titus  (169,  175),  sans 
indication  de  perpétuité,  et  sur  celles  de  Domitien  (443, 
446),  avec  ou  sans  accompagnement  du  mot  PERPclutu.  11 
est  désigné  à la  suite  de  rater  ratrise  ou  intégralement 
CENSOR  (Titus  196),  ou  par  les  abréviations  : cens.  (Vespa- 
sien 342),  CENS.  POT.  (Domitien  433)  ou  cens.  per.  (Domi- 
tien 374)  ; qui  font  allusion  au  pouvoir  de  Censeur,  reçu  à 
temps  par  les  trois  Empereurs  et  ensuite  à vie  par  Domitien. 

Le  nom  de  Censeur  dérive,  d’après  Tite-Live,  de  Census 
et,  d’après  Vairon,  de  Censio,  soit  parce  que  les  magistrats 
qu’il  désignait  avaient  la  charge  de  présider  au  recensement. 
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soit  parce  qu'ils  le  faisaient  à leur  gré,  soit  parce  quechacun 
appréciait  ses  biens,  d’après  l’estimation  qu’en  faisaient  les 
Censeurs.  On  sait  que  le  verbe  Censere  signifie  penser,  esti- 
mer, et  aussi  faire  un  recensement. 

Les  Censeurs  furent  établis  l’an  de  Rome  3ii,  à la  de- 
mande des  Consuls  M.  Geganius  Macerinus,  et  T.  Quinctius 
Barbatus  Capitolinus.  Nous  laisserons  Tite-Live  raconter 
leur  établissement  en  prose  française  ’. 

« Cette  même  année  vit  l’institution  de  la  Censure  qui, 
« dans  le  principe,  n’eut  pas  grande  importance,  mais  qui 
« prit  dans  la  suite  un  tel  développement,  qu’elle  eut  entre 
« ses  mains  la  direction  des  mœurs  et  de  la  discipline  ro> 
O maine,  le  Sénat  et  les  Centuries  des  Chevaliers,  qu'elle 
« prononça  sur  leur  honneur  et  leur  indignité,  et  quelle 
■ eut  dans  ses  attributions  l’inspection  des  propriétés  pu- 
te bliques  et  particulières,  ainsi  que  l’administration  des 
« impôts  du  peuple  romain. 


< Idem  hic  annas  Cetuune  mitiuœ  fuit,  ret  » panrâ  origino  Qrt«  i quü 
delndè  tanto  incremouto  aucta  Ctit,  ut  monim  dîdciplÎDæquo  romaun  pex>es 
cam  rfgimcn,  senatos  equitumque  ceuturia?,  decoris  dodecorîsque  di»cHm«î 
Bub  ditiuoa  ejus  magifttrutûi,  publicorura  jus  privatorumquo  lœonJin,  r«cti- 
galia  populi  romani  sub  nutn  atquo  arbitrio  essent.  Ortum  enim  iniUuœ  rei 
est,  quod  in  populo,  per  multos  aimos  îdcctîho,  ncquo  difTorri  ceu^ui  pote* 
rat,  neque  oonsulibus,  quum  tôt  populonim  bvlla  imminarent,  oper»  état  »d 
uegotiurn  agere.  Meutio  Ulata  ab  souatu  ost,  Kern  operatazu  ac  miniœi 
coiisularcm  auo  proprio  magistratu  egero:  oui  scribamm  ininUtcriom,  cuito* 
diaqne  et  tabularum  cura,  cul  arbitrium  formulfe  coDsendl  sulgicervtur.  • 
Et  patres,  quanquàm  rem  parvam,  tamon,  que  plures  palrioü  magistratu*  ia 
republicA  esseot,  læti  acceporo  : id,  quod  ovonit,  futurum,  credo,  etiam  rati, 
ut  mox  opes  oorum,  qui  præessent,  ipsi  honorl  jus  maj^latemque  adjiccreat. 
Et  tribun!,  id  quod  tune  erat,  magis  nccessariain,  quàm  speclosi  ministeril 
procurationem  intuentos,  ne  iu  parvis  qnuque  rebus  incommodé  adversarentor, 
baud  sano  tcleuderc.  Quum  a prîmoribus  civitatîs  spretus  honor  esset,  Papi- 
rium  Semprontumque,  quorum  consulatu  dubitatur,  ut  eo  magistxatu  pa- 
rum  solidum  consulatum  explorent, censul  ageudo  populus  suiTrugiis  pnefixit. 
Censorcs  al  re  appelluti  sunt.  (Uv.  IV,  8.) 
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«Voici  dans  quelles  circonstances  lut  instituée  cette  ma- 
« gistrature.  Le  Cens  n'avait  point  eu  lieu  depuis  plusieurs 
<(  années  à cause  des  agitations  que  Rome  avait  traversées  : 
« il  n’était  plus  possible  de  le  différer  et  les  Consuls,  au  mi- 

• lieu  de  toutes  les  guerres  qui  menaçaient,  n’avaient  pas 
« le  temps  de  s'en  occuper.  11  fut  déclaré  dans  le  Sénat 
« que  cette  opération  laborieuse  demandait  une  magistra-^ 
« ture  spéciale,  à laquelle  seraient  soumis  des  greffiers,  qui 
« aurait  la  garde  des  registres  et  qui  réglerait  à son  gré  la 
« manière  d’opérer  le  Cens.  Malgré  le  peu  d’importance  dé 
« cette  charge,  les  Patriciens  virent  avec  joie  augmenter  le 

• nombre  des  magistratures  de  leur  ordre,  convaincus,  je 
< crois,  ainsi  que  cela  est  arrivé,  que  l’importance  person*- 
('  nelle  de  ceux  qui  la  posséderaient  ajouterait  bientôt  du 
« lustre  et  de  l’autorité  t,  la  fonction  elle-même...  Les  Tri- 
« buns  ne  ffrent  pas  d’opposition...  Comme  cet  honneur 
« était  dédaigné  par  les  premiers  de  la  Ville,  Papirius  et 
« Sempronius  furent  chargés  de  faire  le  Cens.  De  là  le  nom 
« de  Censeurs.  » 

Les  attributions  de  ces  magistrats  furent  dès  le  commen- 
cement très-étendues  et  elles  sont  énumérées  dans  la  loi 
que  Cicéron  nous  a conservée.  Nous  en  citons  le  texte,  sans 
traduction,  dans  la  crainte  d’en  altérer  le  sens  ; ce  que  nous 
ajouterons  ne  sera  qu'im  développement,  par  les  faits,  et 
comme  une  confirmation  de  cette  loi. 

U CeNSORES  POPCU  ÆVITATES,  SOBOLES,  FAMILIAS  PECU- 
» MASQUE  CENSEMTO  : URBIS  TEMPLA,  VIAS,  AQUAS,  JtRABIUM, 

» VECTIGAUA  TÜENTOR  : POPULIQUE  PARTES  IN  TRIBUS  D15TB1- 
■ BUUNTO  : ET  IN  PECCNIAS,  JEVITATES,  ORDINES  PARTIUHTOH  : 

U EQUITCM  PEDITUMQLE  PROLEM  DESCRIBU.VTO  : CÆLIBES  ESSE 
« PROHIBENTO  : MORES  POPDLI  REGUMTO  : PBOBRUM  IN  SEBATU 
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n NE  EEUNQUENTO  : BIM  SC.NTO  : IIAGISTBATCM  QDINQOeNNIÜll 
« HABEHTO  : BKUQUl  MAGISTBATOS  ANHDI  SONT  ; EAQUE  POTZS- 
« TAS  SEMFEB  E3TO.  B (De  leg.  III.) 

Les  Censeurs  étaient  chargés  d’opérer  le  recensement 
Dans  cette  opération  ils  exigeaient,  avec  serment,  la  décla- 
ration formelle  des  revenus,  des  objets  de  luxe,  de  la  pa- 
rure des  femmes,  des  voitures  et  des  esclaves,  dont  la  va- 
leur excédait  une  certmne  somme.  Ils  en  faisaient  l’estima- 
tion et  les  frappaient  d'impOt  Par  ce  moyen  il  leur  était 
facile  de  lever  les  incertitudes  sur  la  quoüté  de  la  masse 
des  dettes,  exagérée  par  les  Tribuns  du  peuple,  dans  le  but 
d'exciter  les  mécontentements;  diminuée  au  contraire  par 
les  créanciers,  qui  y avment  intérêt  *.  Le  recensement  avait 
lieu,  vers  les  Ides  de  décembre  dans  le  champ  de  Mars  *. 
César  le  fît,  non  de  la  manière  accoutumée,  ni  dans  le  lieu 
ordinaire,  mais  par  quartiers  et  d'après  la  déclaration  des 
propriétaires  des  nuûsons 

Ils  pouvaient  inscrire  les  citoyens  dans  l’nne  ou  l’autre 

* OnuuneDta  et  testem  maliebrem  et  vehicola,  que  plaris,  qoam  qaindecim 
miUiam  cris,  essent,  in  censum  jaratos  jnssit.  Item  mancipU  minora  annis 
YÎginti,  que  post  proximum  lustrum  decem  millibut  cris,  ant  eo  pluris  Tcoit* 
sent,  uti  eaquoque  decies  taoto  pluris,  quam  quanti  casent,  estimarentur;  et 
bis  rébus  omnibus  terni  in  millia  cria  attribuerentur.  (Lir.  XXXIX,  44.) 

* (lensoribus  quoque  eguit  anuus,  maximè  propter  incertam  famam  irris 
alieni;  aggravantibus  summam  etiam  inTidic  ejus  tribunis  plebîs,  cum  ab  üi 
elevaretur,  qoibus  fide  ma^is  quam  fortunft  debentium  laborare  ereditnm  vi- 
deri  expodiebat.  Creati  censores  C.  Sulpitius,  Sp.  Postuinms  : Cccptaquejam 
res,  morte  Postumii,  quia  collegam  suffîci  censori  religio  erat,  interpellata 
est.  Igitur  cum  Suipicius  abdicasset  se  magistratu,  censores  alü  vitio  creati 
non  gesserunt  magistratum.  Tertios  creari  (velut  dus  nou  accipienlibus  in 
cum  annum  censuram,  religiosum  fuit),  (Lir.  VI,  27.) 

^ Censores  censum  Idibus  Decembribus,  seTcrius  quam  antè  habaeruot. 
(Uy.  XLIV,  16.) 

* Villam  poblicam  in  Campo  Martio  probavenmtt  iblque  primum  census 
populi  est  actos.  (Ut.  IV,  22.) 

* Uecensum  populi,  nec  more,  nec  loco  solito,  sed  vicatiffi  per  dominos  in- 
sulanunegit.  (Suet.  Cæsar.,41.) 
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des  tribus  et  les  changer  à leur  gré  ce  privilège  parais- 
sait d’une  si  haute  importance  qu’il  valut  à Q.  Fabius  le 
surnom  de  Maximus,  qu’on  ne  lui  avait  pas  donné  pour  ses 
brillants  services  militaires  Les  Censeurs  envoyaient  des 
agents  dans  les  provinces,  pour  vériGer  combien  de  citoyens 
romains  comprenaient  les  diverses  armées  ; ils  pouvaient 
retarder  la  cléture  du  lustre,  pour  attendre  le  résultat  de 
leurs  opérations 

L’an  548,  pour  la  première  fois,  les  Censeurs  romains 
reçurent  de  ceux  des  douze  colonnies,  la  déclaration  du 
cens,  pour  consigner,  dans  les  registres  publics,  le  nombre 
de  leurs  soldats  et  la  quotité  de  leurs  revenus  *. 

Après  le  recensement,  l’un  des  Censeurs,  désigné  par  le 
sort,  faisait  l’appel  au  Sénat.  Le  premier  qu’il  nommmt  en 
était,  par  cela  même,  déclaré  le  Prince.  Ce  titre  appartenait 
d’abord  au  doyen,  en  dignité,  des  membres,  qui  avaient  géré 

^ Q.  FabioB  cum  P.  Decio  seditioms  fiaiondc  gratià,  quAm  coimtia  in  hn* 
miliimi  ctijnsque  potesUtem  redacta  acccndermnt,  omnem  foreoMin  turbam 
in  quatuor  tantommodo  tribua  dcscripsit  easque  urbanaa  appoUavit.  (Val. 
Max.,  11,  2.) 

Q.  Fabius  simul  coneordisD  causâ,  simul  ne  humillimoruin  io  manu  comi- 
tia  «ssent,  omnem  foronsetn  torbam  excretam  iu  quatuor  tribus  conjeeit»  nr> 
banasque  tas  appellavit.  (Uv.  IX,  46.) 

* Quo  tam  salubri  facto,  vir  alioquo  belUcIs  operibus  excellens,  Jfo.nmu« 
cognominatus  est.  (Val.  Max.,  II,  2.) 

Àdebque  eam  rem  acceptam  gratis  animis  feruut,  ut  Maximi  cogbomeu, 
quod  lot  victoriis  non  pepererat,  hao  ordiuum  temperatione  pareret.  (Liv. 
IX,  46.) 

* Lustrum  conditum  serins,  quia  p<*r  provincias  dimiserunt  Ceusores,  ut 
civium  romanorum  in  exercîtibus,  qunutus  ubique  esset,  referretur  numorus. 
(Uv.  XXIX,  37.)1 

^ Duodecim  deindè  coloniarum,  quod  nuiiquaiu  anteà  factum  erat,  defereo* 
tibos  ipsarum  coloniarum  censoribus,  ccnsum  acceperunt  : ut,  quantum  nu- 
méro militum,  quantum  pcconid  valereut,  in  publicis  tabulis  moaumenta 
exstarent.  (Uv.  XXIX,  37.) 

Kepote,  Sutrio,  Ardeâ,  Calibus,  Alb&,  CaraeoUs,Sorâ,  SuessA,  Setiâ,  Cir- 
ceüs,  NarniA,  InteramnA,  eæ  namquo  colonisa  iu  eausA  erant.  (Uv.  XXIX,  16.) 
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la  Censure  Sempronius  prétendit  pouvoir  changer  à sa 
volonté  l’ancien  usage,  et  ayant  gagné  son  collègue  Cor- 
nélius, il  désigna  le  consul  Q.  Fabius  Maiimus,  au  lieu  de 
T.  Manlius  Torquatus,  à qui  devait  échoir  l’honneur  du 
Principat  Cette  innovation  eut  lieu,  sous  le  cinquième 
consulat  de  Fabius  avec  Q.  Fulvius  Flaccus,  l’an  543. 

Dans  leur  appel,  les  Censeurs  comprennent  les  noms  des 
citoyens,  qui,  ayant  géré  certaines  magistratures,  étaient 
admis  k faire  partie  du  Sénat.  Cette  formalité  était,  selon 
Valëre  Maxime,  le  seul  moyen  de  devenir  membre  de  cet 
ordre  Les  Sénateuie  dont  les  noms  n’étaient  pas  pro- 
clamés étaient,  par  le  seul  fait  de  ce  silence,  dépouillés  de 
leur  dignité,  notés  de  blâme  Cette  omission  n’était  pas 
néanmoins  un  déshonneur  dans  les  premiers  temps,  les 
Consuls  et  les  Tribuns  militaires  conservant  le  droit,  dont 
avaient  joui  les  rois,  de  nommer  parmi  les  Patriciens  et  en- 
suite parmi  les  Plébéiens,  ceux  auxquels  les  unissaient  les 
liens  les  plus  intimes.  Le  silence  des  Censeurs  ne  devint  un 


* Senatûs  lectionem  contentio  inter  censorci  de  principe  legcndo  tenait. 
Semproûii  Icctio  crat  : cœtemm  Cornélius  morem  traditum  a patribns  seqoeo* 
dam  aiebat,  ut  qui  primus  ccnsor  ex  iis  qui  Yiverent,  fuisset,  eum  principem 
logèrent  : is  T.  Manlius  Torquatus  erat.  (Uv.  XXVlI,  11.) 

’ Sempronins»  « cni  dii  sortem  legendi  dédissent,  ei  jus  libermn  eoedem  dé- 
disse deos.  Se  id  suo  arbitrio  facturum  : leetarumquc  Q.  Fabium  Maxiinain, 
quem  tnm  principcm  Uomanæ  civitatis  esse,  vel  Annibale,  judice  Tictunu  es- 
set.  ■ Quum  dîu  ccrtatum  esset  vcrbis,  concedente  collcgâ,  lectus  à Semprooie 
princeps  in  scnatu  Q.  Fabius  Masiinus  consul.  (Ut.  XXYJI,  1 1.) 

* Memor  cum  trinnio  nutè  Quœstorem  factura,  iguarusqne  nondüm  à Cesso 
ribus  iu  ordinem  scnatorium  allcctum  : quo  uno  modo  ctiam  his  qui  jam  l»* 
nores  gesaeront,  adilus  iu  curiam  dabatur.  (Val.  Max.,  11,  2.) 

^ Indè  abus  Icctus  scnatus,  octo  pncteritis,  inter  quos  L.  Cneiliaa  MeteUos 
oral,  infarois  auctor  deserendæ  Itab»  post  Canuensem  dadem.  (Uv. 

11.) 

Trea  omnÎDo  aenatorea,  neminem  carnli  honore  osom  praeteriemnt.  (Ut. 
XXXIV,  44.1 

M.  Æmiliu*  Lopidiu,  piinoepa  ab  tertiU  jam  cenaoriboa  leotoa.  SapUa  à 
aemto  ejaeti  auot.  (Liv,  XUII,  15-17.) 
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déshonneur,  que  lorsque  la  loi  Ovinia  Tribunitia  leur  eut 
enjoint  de  choisir  par  Curie,  pour  les  admettre  au  Sénat,  les 
meilleurs  citoyens  de  tout  ordre  Du  temps  même  de  Ci- 
céron la  note  des  Censeurs  n’apportait  pour  ainsi  dire  que 
de  la  honte;  c'est  pourquoi,  dit  le  Grand  Orateur,  comme 
leur  sentence  n'avait  qu'un  effet  nominal,  elle  était  désignée 
par  le  mot  Jgnominia  La  lecture  des  noms  des  Sénateurs 
était  écoutée  avec  une  attente  mêlée  de  crainte  ’,  parce  que 
la  faveur  y avait  peu  de  part  et  que  les  affections  mêmes  de 
la  parenté  y furent  méconnues.  Le  Censeur  Fulvius  Flaccus 
ne  crut  pas  devoir  excepter  son  frère,  et  il  l’exclut  du  Sénat 
pour  avoir  licencié,  sans  l’ordre  du  Consul,  la  légion  dont 
il  était  Tribun 

L'usage  voulait  que  les  exclusions  fussent  motivées, 
par  des  apostilles,  sur  les  registres  Les  exclus  avaient 
droit  d’appel  aux  juges  ordinaires  ou  à l’autre  Censeur 

* Preteriti  sen^ros  quundam  in  opprobrio  non  eranti  qnod,  nt  reges  >ibi 
legebani,  sublagebautqae,  qao«  in  ooniilio  publico  Uaberent»  iu,  po«t  exactoi 
eos»  coasules  qnoque  ut  tribtmi  militnm  cootulari  potesUta  conjaoctiasii&oa 
sibi  quoique  Putriciorum  et  deinde  plcbalorura  legebant;  donao  Ovioiu  Tribu* 
nitia  interveuit,  qnà  sanctum  est  ut  censorea  et  omui  ordiue  optimuiu  quem* 
qua  curiaiîm  in  aanatu  legerent;  quo  factum  est  ut  qui  pneUriti  easant  et 
loco  mot!,  haberentur  ignominlosi.  (Fest.i  De  Verb.  Signif.,  XIV.) 

* Censoris  Jodioium  nihil  ferè  damuato  offert*  nisi  ruborem.  ttaqoa  quia 
omnU  «a  jodicatio  versatur  tantummodo  iu  Domine^  animadTarsio  iUa  igno* 
mlnia  dicta  est.  (Cio.,  Frag.  de  Rep.,  IV.) 

* Onioree,  M.  Porciui  et  L.  Valerius,  meta  mixtâ  exspaotaUoua  senatam 
legerunt  t oaptam  moverunt  senatu;  ex  quibus  unum  iusignam  et  nobilitate  et 
honoribus  L.  Quinctinm  Flaminium  consularem.  (Liv.,  XXXIX,  42.) 

^ Fulvios  Flaccus  Censor  Fulrium  fratram  aaom,  quia  legiouem,  in  qnft 
tribuoos  mtUtom  «rat,  injnsio  Consnlis  dimiserat,  seuatn  moviL  (Front.  Stra- 
tag..lV,l,32.) 

* Patrom  memorift  institutum  fertur,  ut  censores  motis  senatu  ascriberent 
notas.  (Uv.  XXXIX,  42.) 

* Keqne  ulUns,  quein  altor  notarot  ab  altero  levata  igooszima.  (Liv.  XLV, 
15.) 

CoBsoraa  deniqna  ipai  ssepi  numéro  mporionim  oeniiOTum  jodietis  (si  isU  jo 
dioia  appaUari  aulUs)  >00  «teteroDt  : atquoeCiam  ipai  inUr  sa  oomotm  sua 
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Lie  peuple  pouvait  aussi  les  réintégrer  ou  les  nommer  à une 
magistrature  qui  les  rétablissait  dans  leur  dignité  de  Séna- 
teur Les  Consuls  de  l’an  44^  ne  tinrent  aucun  compte 
des  révisions  de  Fabius  Le  Censeur  Lepidus  rétablit  sur 
la  bste  quelques  noms  omis  par  son  collègue 
La  loi  du  Tribun  P.  Clodius,  restreignant  sous  le  consulat 
de  L.  Calpurnius  Pison  avec  A.  Gabinius,  l'an  6g4,  le  pou- 
voir dont  les  Censeurs  avaient  joui  pendant  4oo  ans,  leur 
enjoignit  de  ne  passer  sous  silence  et  de  ne  noter  d’infamie 
que  le  citoyen,  accusé  et  condamné  par  sentence  des  deux 
collègues  La  loi  CæcUia  vint  bientôt,  en  700,  abroger 
cette  restriction  et  rétablir  ces  magistrats  dans  leurs  pre- 
miers privilèges 


jadiciAtanti  este  arbitrantur,  at  aller  alterias  jadiciam  non  modo  re^eba* 
dat  sed  etiam  reAcindat  ; at  aller  de  seoatu  movere  velit,  aller  redoetl  et 
ordioe  ampUuimo  dignom  exisUmet  : ut  aller  io  œrarios  referri , aat  tiibo 
moveh  jubeat,  aller  vetet.  Quare  qui  vobU  in  mentem  venit,  b«c  appellari 
judicia,  quie  a populo  reacindi,  ab  juratis  judieibus  repadiari,  a magiitrati* 
busuegligi,  ab  iis  qui  eamdem  poteatatem  adepU  euot  commulari,  inter  col' 
legaa  diacrepare  videatia?  (Cic.  Pro  Cluentio,  122.) 

^ C.  Gela,  quum  a L.  Mctello  et  CD.,Domitio  ceusoribua  aenatu  motos  aa- 
aet,  poatea  ceoaor  faotua  eal. 

Item  M.  Yalerioa  Meaaalla  cnnaoriÂ  notà  peratrictus,  cenaoriA  poatmodoB 
poteatate  iroperaTil.  (Val.  Maz.t  U,  9.) 

* Itaque  coosulea  C.  Juniua  Bubulcua  111  et  Q.  Æmiliua  II , inido  anoi 
qucati  apud  populum,  deformatuin  ordiaem  pravâ  Icctione  aecatûa,  qnâ  po> 
tiorea  aliqoot  lectîa  praeteriti  caaeul , aegavcmnl  eam  lecdonem  ae,  qua  sise 
recti  probique  diacrimine  ad  gratiam  et  libidinem  facta  eu«t,  obaenraioros  : 
et  aeoatum  «xtemplô  citaverunt  eo  ordioe,  qui  antè  ceuaorea  Appium  d 
C.  Plautium  fuerat.  (Liv.  IX,  30.) 

* Retinuit  quosdam  Lepidua  a eoUegft  præteritoa.  (Liv.  XL,  61.) 

* Toit  Tl  tipTiTOit  airnYopcuea  o pr,T'  aieoXciçetv  ex  tivoc  tcIiouc, 

pT)T’  onpo^tv  pT^Seva,  apporapoi^  epiei  xpUkt;  aXoït).  (Dio., 

XXXVlll,  13.) 

* O 8c  3t)  XxiiRuv  ouTC  cvopoOcrriet  n,  xa\  t«  iipo<  too  KXo)8iow  mpi  toiv  Tipii* 

etitv  xoTcXoec.  Kal  c8oÇc  pxv  tt^v  cxeivorv  x^^^  tooto  mxoiT;xsvst^ 

cmidv)  Ti)v  c^ouoiav  aotoi<,  liv  xa\  xptv  cix^v  arcSonu  * npttrn)  8c  ce  Toovavnov 
Txo  Y^p  tou;  noXXou;  cv  tc  ntRo8i  xsl  cv  Tip  ^uXcuruup  9Xsupou;  ovlpa;  civai 

catiK  pnôtiKi  pvkTC  xatuYOpn^vra  pTj6*  aXovra  ùsYpcUf'x  «pieiv  c^.v, 
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Les  Censeurs  pouvaient  obliger  à se  raser,  à déposer 
ses  vêtements  de  deuil,  à se  rendre  au  Sénat  et  à remplir 
ses  autres  charges  publiques,  le  Sénateur  qui,  par  le  dé> 
sordre  de  ses  vêtements,  par  la  longueur  de  sa  barbe  et 
de  sa  chevelure,  voulait  protester  contre  les  jugements  du 
peuple 

L’an  584,  sous  le  consulat  de  L.  Æmilius  Paullus  et  de 
C.  Licinius  Crassus,  une  discussion  s’engagea  entre  les  deux 
Censeurs  sur  une  question,  depuis  longtemps  en  litige,  tou- 
chant les  fils  d’affranchis.  Ti.  Sempronius  Gracchus  voulait 
les  exclure  du  Cens;  C.  Glaudius  Pulcher,  son  collègue,  s’y 
opposait  pour  la  nüson,  disait-il,  que  le  Censeur  ne  pouvait 
point,  sans  l’autorité  du  peuple,  priver  du  droit  de  suffrage 
un  individu  et  encore  moins  un  ordre  entier.  Le  droit  de 
renvoyer  d’une  tribu,  qui,  selon  lui,  ne  comprenait  que 
celui  de  transférer  dans  une  autre,  ne  conférait  nullement 
le  pouvoir  d’exclure  des  trente-cinq  tribus,  dont  se  compo- 
sait la  population  romaine,  et  de  dépouiller  ainsi  du  privi- 
vilége  de  citoyen  et  de  la  liberté.  Sempronius  et  Glaudius 
convinrent  de  faire  entrer  les  fils  d’affranchis  dans  une  même 
tribu,  dont  le  choix  serait  désigné  par  le  sort,  dans  le  tem- 
ple de  la  Liberté,  et  ils  résolurent  la  difficulté  d’une  manière 
définitive.  Leur  jugement  nous  donne  une  idée  des  formules 
employées  par  ces  magistrats 

jAtav  w*  oint  amXf  i90}uv(üv  atriav  ct^ov.  A‘RoXa6ovtc<  8c  tt}v  ap/atav 

at/TOK  xa\  csvrou;  tov  exaarov»  ^lov  e;eTs^ov9t  ovro  roietv  c8c8oro. 
(Dio..  XL,  57.) 

* M.  Uvios  popali  jadicio  damnatus  : quam  ignomimam  ade6  ægrè  tnlerat, 
Ht  et  nu  migraret,  et  per  nmltoa  annot  et  tirbe,  et  omni  cctn  careret  homi* 
imm...  eratveite  obaoletft,  capilloque  et  barbâ  promissfl,  prcefereos  in  vnltn 
habitnqne  inugnem  meinoriam  ignominire  acceptff.  L.  Veterius  et  P.  Lici- 
niu»,  CenioreA,  eum  tonderi,  et  squalorem  deponeiv,  in  Senatnm  venire, 
fongique  aliis  publici»  moneribu»  coegemnt.  (Liv.,  XXYI),  34.) 

* RepuUulana  aeinper  malam  radîcitùc  ezstirpare  voluerat  Graeebua,  om- 

neiqoe,  qui  aerritutero  servissent,  eentu  exelnderc Negnbat  GaodJos, 
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Les  Censeurs  av&ient  la  mission  de  veiller  à la  conserva- 
tion de  la  morale  publique,  des  usages  anciens  de  la  Ré- 
publique. Dans  ce  but  ils  n’hésitaient  point  à faire  compa- 
raître et  à noter  le  citoyen  plébéien  ou  patricien,  sénaieor, 
consulaire,  augure  ou  honoré  de  la  dictature,  qui  déploj'ail 
trop  de  luxe  dans  son  habitation  ',  dans  son  mobilier  ou  *a 
vaisselle  * ; celui  qui  gardait  le  célibat  jusqu’à  un  âge 
avancé  celui  qui  renvoyait  sa  femme  sans  avoir  pris  con- 
seil de  ses  amis  *;  celui  qui,  par  une  odieuse  complaisance, 
avait  rabaissé  la  dignité  du  commandement,  en  désignant 
pour  l’exécution  d’un  supplice,  l’heure  que  lui  avait  indi- 
quée un  être  dégradé  *;  celui  encore  qui  dans  ses  discoure 


« luffrAgü  Utkmem  injnssu  popali  centorem  euîqaam  homim,  nedom  ordiot 
univenot  adimere  posM.  Neque  eniin,  &i  tribu  moTera  poMet,  quod  ni  uhÜ 
aliud  quam  mutare  jubere  tribumi  ideo  omnibus  quioquo  et  trlginta  tribaboi 
•movereposM;  îd  est,  ciTÎtateni  libertatcmque  eripcre;  non  ubi  ceniestQf, 
ünire,  sod  o«uu  «xcludero.  - Haw  inter  ipso*  discepUU  ; poetremo  eo  descen- 
sam  est  ut  ex  quatuor  urbanis  tribubus  unam  palam  in  atrio  Libertatis  sorti* 
rentur  in  quam  omnes,  qui  scrvitutem  servissent  conjicerent.  Esquilioae  son 
exUt;  in  eâ  H.  Oracehns  pronuntiavit,  libertinos  emnes  eenseri  plaeere.  (Ur. 
XLV,  15.) 

> Persequamur  notam  sevcritatom  censorum,  Cassii  Longini.  CcpionisqDs, 
qui  abhinc  annos  olt,  Lepidum  Æmilium  augnrem,  quod  sex  mUlibos  ed«s 
condoxisMt,  adasM  jassemnt.  Ai  dubq  ai  quis  Uoti  habitet,  vix  ut  lenator 
agnoscitur.  (Vel,  Pat.,  II,  9.) 

* Quid  de  Fabricü  Lusclni  oensurft  loqnar?  Narrarit  omuis  stas,  et  deia* 
oeps  narrabit,  ab  eo  Comelium  Rufinum,  doobua  eonaolatibos  et  dietatut 
speciosissimè  funotnm,  quùd  deoem  ponde  vaaa  argentea  comparasaet,  perinds 
ao  malo  exemple  laxnrioanm,  in  ordine  aeoatorio  retantum  non  «as*.  (VaL 
Uax..n,  9.) 

* Camillus  et  Postumaa  oensores,  œra  peno>  nomine  eos,  qui  ad  uatciM- 
tem  esalibaa  penreneraot,  in  nrarinm  deferri  joaaerunt.  (Val.  Max.,  Il,  9.) 

^ H.  Vâlarius  Maximal  et  C.  Joniua  Babuleua  Brutus  consoret,  L.  Aate- 
niom  aenatu  movarunt,  qnbd,  quam  vlrgioem  in  matrîmetiiam  duxerat,  rept* 
diaaset  aullo  amioorum  in  cooailium  adhibito.  (Val.  Max.,  U,  9.) 

I Sicut  M.  Porcins  Cato,  L«  Flaminium,  quem  è numéro  aeDatomni  fustulit. 
quia  in  proviocift  quemdam  damnatum  securi  percnaaermt,  tetnpore  suppliai 
ad  arbitdum  et  apeetaculom  muliercul»,  oojtta  amore  tenebator,  «iMtc. 
(Val.  Max.,  U,  9.) 
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à la  Tribune,  avait  abusé  de  sa  charge,  pour  abroger  des 
lois  destinées  à favoriser  la  tempérance  *. 

Après  la  défaite  de  Cannes,  les  Censeurs  citèrent  le 
Questeur  L.  Cecilius  et  ceux  qui,  avec  lui,  étaient  accusés 
d’avoir  voulu  abandonner  la  République  et  quitter  l’Italie  *. 
Ils  firent  ensuite  comparaître  les  citoyens  qui,  députés  par 
Annibal,  auprès  du  Sénat,  sur  parole  de  se  reconstituer 
prisonniers,  avaient  trouvé,  pour  se  soustraire  à la  foi  du 
serment,  l’habile  et  lâche  subterfuge  de  rentrer  dans  le 
camp  ennemi  sans  être  aperçus  et  d’en  sortir  de  même  *. 
La  note  des  Censeurs  n’infligeant  pas  de  châtiment,  le  Sénat 
porta  de  plus  un  sévère  sénatus-consulte  contre  ces  cou- 
pables ^ 

Q.  Fulvius  Flaccus  et  A.  Postumius  Albinus  exclurent 
neuf  membres  du  Sénat  et  infligèrent  des  notes  mémorables 
à M.  Cornélius  Maluginensis,  qui  avait  été  Préteur  deux  ans 
auparavant;  à Cn.  Fulvius,  frère  et  cohéritier  du  Censeur, 
et  à L.  Cornélius  Scipion  Celui-ci,  fils  indigne  du  premier 
Africain,  avait  obtenu  la  préture  par  le  crédit  de  Cicereius  ; 
mais  sa  famille  le  voyant  déshonorer  cette  dignité,  prit  des 


* M.  autem  Actoniua  et  L.  Flaccus  eensorct  Porooiam  aenatn  morenint 
qu6d  legem  de  coercendis  eonviviorum  sumptîbus  latam  tribunus  picbis  abro- 
gaverai.  Mirifîca  notœ  causa;  quàm  oiiim  ioipudcnter  Daroolus  rostra  con« 
tcendit,  îlla  dicturus  (Val.  Max.,  II,  9.) 

* Primum  eos  citaverunt,  qui  post  cannoDiem  pugtiam  rompublicam  dese- 
ruisso  ItalHlquo  excessisse  dioebactur.  Prlneeps  eorum  L.  CscUius  Metellua 
Qusstor  tum  forte  erat.  (Liv.  XXIV,  18.) 

* Secundam  eos  citati  nimls  callidi  exsolvcndi  jnrisjurandi  interprètes;  qni 
captivoruzn,  ex  itlncre  regressi  clam  in  castra  Annibalis,  solutnm  quû  jura» 
verant  redituros,  rebantur.  (Üv.  XXIV,  1B.)| 

^ Additumquo  iuerti  censoriio  notie  triste  senatusconsultimi.  (Liv,  XXIV, 
18.) 

* Censores  novem  de  senata  cjecerunt.  Insignes  notœ  fuerunt  M.  Cornelii 
Mulugincusis,  qui  biennio  antè  piœtur  fuerat  : et  L.  Cornotiî  Scipionis,  cujus 
lune  inter  cives  et  peregrinos  jnrisdictio  crat  et  Cn.  Fulvii,  qui  fraler  germa- 
nus  et,  ut  Valerios  Antias  trndit,  consors  etiam  censorii  crat.  (LIv.  XLI,  27.) 
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mesures  pour  qu'il  n’osât  ni  siéger  ni  rendre  la  justice. 
C’est  sans  doute  par  ses  démarches  que  fut  inspirée  la  note 
des  Censeurs.  Elle  ne  pouvait  à la  vérité  enlever  à Corné- 
lius .sa  charge  de  Préteur,  mais  le  peuple  romain  avait  en- 
core assez  de  sentiments  élevés,  pour  ne  pas  accepter  les 
sentences  d'un  magistrat,  noté  par  les  Censeurs. 

L’an  de  Rome  .^44.  une  vive  contestation  s’éleva  au  sujet 
de  la  reddition  de  Tarente  aux  Carthaginois.  La  cause  du 
commandant  de  la  citadelle,  M.  Livius,  y fut  chaleureuse- 
ment débattue.  Parmi  les  avis  opposés  qui  furent  émis,  ce- 
lui des  modérés,  entre  lesquels  se  rangea  Fabius,  soutenait 
que  cette  affaire  était  du  ressort  des  Censeurs  et  non  du 
Sénat  ’. 

Scipionet  Popilius  enlevèrent  du  Forum  toutes  les  statues 
des  magistrats,  qui  y avaient  été  placées,  sans  l’ordre  du 
peuple  ou  du  Sénat.  Iis  firent  fondre  celle  que  Sp.  Casâus 
avait  fait  poser  dans  le  temple  de  la  Terre,  lorsqu’il  espérait 
parvenir  au  souverain  pouvoir  *.  Caton  s’éleva,  dans  ses  dis- 
cours, contre  l’usage,  établi  dans  les  provinces,  d’ériger  des 
statues  aux  femmes  ; mais  il  ne  put  empêcher  qu’on  posât 
à Rome  même  celle  de  Gomélie,  mère  des  Gracques  et  fille 
du  premier  Africain 


* N.  Livio  prsPeoto  arois  Tarentine  hand  minore  certamine  eertatUB 
est;  aliis  senatnsconsnlto  notanlibat  prafectnin,  qn6d  ejn»  aoeerdiâ  Taren* 
tnm  proditum  hosti  eMet  : aliis  premia  decementibns,  qn6d  per  qninqnenniaD 
aroem  tntatns  esset,  maximèqne  unins  ejus  operft  receptnm  Tarentnm  foret  : 
mediis  ad  censorca,  non  ad  Senatam  notionem  de  eo  pertinere  dieentibBa. 
(Ut.  XXVII,  25.) 

* L.  Piao  prodidit,  M.  Æmilio  et  C.  PoplHo  H Cou.  a Cenaoribnt  P.  Corne* 
lîo  Scipione,  M.  Popilio,  statnaa  circà  fomm  eorum  qoi  magislratnm  gefwniDt, 
tnblatas  omnet  pnpter  eaa  que  popnli  ant  senatûa  aententift  atatota»  tuoL 
Eam  vero  qnam  apnd  aedem  Telluris  itatuisaet  tibi  Sp.  CasûuSf  qoi  regnaoi 
adfeetaTerat,  etiam  conflatam  a Cenaoribnt.  (Plin.,  Hitt.  Nat.,  XXXIV, 6-14.) 

* Exatant  Catonia  in  cenanrft  Tociferationes  mnlieriboi  romania  in  proria- 
eUa  itatnaa  poni.  Neo  tameo  potuit  tnhibere  qnomintu  Rom»  qnoqne  poœ*^ 
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Aux  Censeurs  incombait  la  charge  d’affermer  les  revenus 
de  l’État  ' ; les  droits  sur  les  marchandises  dans  les  ports 
et  dans  les  villes  de  la  domination  romaine  de  mettre  en 
location  avec  le  consentement  du  Sénat  et  du  peuple  les 
terrains  appartenant  à ces  villes  au  besoin  aussi  de  les 
vendre  *.  Ils  interdisaient,  à qui  ils  jugeaient  à propos,  le 
droit  de  se  présenter  à leurs  enchères  ou  de  s’y  associer. 

Les  Censeurs  avaient  l’inspection  des  promenades  et  au- 
tres lieux  publics  ou  particuliers  ; ils  acceptaient  ou  reje- 
taient, après  vérification,  les  travaux  exécutés  aux  frais  de 
l’État  ils  ordonnaient  la  démolition  des  constructions, 
murs,  perrons  et  balcons,  quand  elles  empiétaient  sur  la 
voie  et  qu’ elles  n’étaient  pas  dans  l’alignement  réglemen- 
Uûre  ; ils  retiraient  aux  particuliers  l’eau , détournée  des 
canaux,  pour  le  service  de  leurs  msdsons  ou  de  leurs 
champs  Ils  concluaient  les  marchés  pour  la  fourniture  des 
chevaux,  à l’usage  des  magistratures  curules,  ou  peut-être 
des  quadriges  des  courses  ’ : ils  devaient  veiller  à la  répara- 
tion et  à l’entretien  des  édifices  * ; ils  exécutaient  les  tra- 

rcfitar»  sicatî  Cornelia  GrmccbonuB  matri,  qnæ  fnit  Afric&ni  prions  filia. 
(PliQ.,Hist,  Nat.,XXXlV,  6-U.) 

* Vectigalia  tninmis  pretils.nliro  tribnta  iofimis  locavernnt,  (Liv.  XXXTX,44.) 

* Portoria  tenalinm  Capius  Poteolisque,  item  Castronim  portoriom,  quo  in 
loeo  nanc  oppidum  est,  fruendnm  locarunt.  (Lif.  XXXII,  7») 

* Hi  ceosores  ut  agrum  campanum  fruendum  loearent,  ea  auctoritate  pa« 
tnim  latum  in  pleb«m  est,  plebesque  scivit.  (Lir.  XXVII,  11.) 

* Sub  Tisatis  Capuse  agrum  Tendiderunt.  (Lir.  XXXII,  7.) 

* C.  Furins  Pacilus,  et  M*  Geganius  Maceriuui,  Censores,  villam  publicam 
in  eampo  Martio  probaverunt  : ibique  primùm  census  populi  est  actus.  (Lir. 

rV,  22.) 

* Aqoam  poblteam  omnero,  in  privainm  cdificinm  sut  agrum  fluentem,  ade« 
meruDt  ; et,  quK  in  loca  poblica  insdifieata  immolitave  privât!  habebant,  Intrà 
diestriginta  démolit!  sunt.  (Liv.  XXXIX,  44.) 

T Qnum  censores,  ob  inopiam  srarü,  se  jam  locationibns  abstinerent  sedium 
•aerarum  tneodarum,  cuxuliumqne  equorum  prebendorum,  ac  aimiliom  bis 
wmm.  (Ut.  XXIV,  37.) 

* Sarta  tecta  acriter  et  eum  snmmft  fide  exegerant.  (Liv.  XXIX,  37.) 
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vaux  d’utilité  publique  et  d’embellissement,  sur  les  fonds 
décrétés  à cet  effet  par  le  Sénat  auprès  duquel  ils  pou- 
valent  en  provoquer  le  vote  *.  Ces  fonds  étaient  dépensés 
en  commun  *,  ou  ils  étaient  partagés,  pour  être  employés 
séparément  par  chaque  Censeur  *. 

Ces  magistrats  faisaient  l’adjudication  des  travaux  tels 
que  le  percement  des  rues,  la  construction  des  loges  pu- 
bliques et  des  temples  des  marchés  et  des  boutiques  ‘, 
des  digues  ’,  l’embellissement  des  théâtres  et  des  colonnes, 
dont  ils  avaient  droit  de  faire  enlever  ce  qui  les  déparait, 
comme  les  statues,  les  boucliers  et  les  étendards  *. 

Ils  adjugeaient  les  travaux  des  ports  et  des  ponts,  les 
basiliques,  les  forums,  les  portiques  *,  les  arches  et  les  aque- 


* Tti;  tl  TMtpl  ■KoXtJ  twv  «XXoïv  oXo^x^pcoroetric  xa\  fv  et 

TflK  cmaxeusK  xataaxtucK  tu>v  dtjiioauiw  xata  wfimi* 
pid«,  Tawriç  TJ  ffuYxXr.TOç  esrt  x’jpta,  6i«  xa’jTTU  w au’j^wpT.jui  tw 

TiuTiMK.  (Polyb.,  VI,  13,  3,) 

* Gaueoribuf  poetolAnUbus,  ut  pecunis  tumma  libi,  quA  in  opéra  paUka 
utereotur  aUribueretur.  vecUgal  annuum  dooretum  est.  (Liv«  XL,  46.) 

* Habuere  et  in  promiseuo  prstcrea  pecuniam  ; ex  eA  oommuniter  locanint... 
(Uv.  XL,  51.) 

* Opéra  ex  pecaniA,  attributA  divisAqne  inter  ee,  bæc  eonfeceront.  (Liv.  XL, 
50.) 

* Vlam  e foro  boario  ad  Veneris,  et  circà  fores  pnblicos,  et  sdem  Matrù 
MagniD  in  Palatio  faoiendam  locaverant.  (Liv*  XXIX,  37.) 

* Locaverunt  indé  reflcienda  qosr  circa  forum  inccndio  coniumpta  eraot, 
septem  tabornas,  Macellum,  atrium  regium.  (Liv.  XXVII,  10.) 

^ Lepidus  molem  ad  Terracinam,  iugratum  opus,  quod  prædia  habebatibi 
priYâtaznque  publioo  rei  impensum  iuseruerat.  (Liv.  XL,  51.) 

* Tlieatrum  et  proscenium  ad  ApollinU,  œdem  Jovis  in  Capitolio,  columnas- 
que  circà  poUendas  albo  looavit  : et  ab  bis  columnis,  quse  incommodé  oppostU 
videbantur,  signa  amovit  : clipcaque  de  columnis,  et  signa  militaria  affiaa 
omnis  generis  dempsit.  (Liv.  XL,  51.) 

* Fnlvius  plura  et  majoris  locavit  usûs  : portum  et  pilas  pontîs  in  Tiberim 
quibus  pilis  fomiecs  post  aliquot  annos  P.  Scipio  Africanus  et  L.  Mummiu 
censores  locaverunt  impouendos  : basilicam  post  Argentarins  Novas  et  forum 

piscatorium; et  forum,  et  porticum  extrà  portam  Trigomlnam  et  aliom 

post  oavoUa,  et  ad  fanum  UerouUs,  et  post  Spei  ad  Tiberim  sdem  ApoUiaii 
Medici.  (Liv.  XL,  61.) 
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ducs  dont  la  continuation  fut  quelquefois  arrêtée  par  les 
propriétaires,  qui  pouvaient  en  être  incommodés  *. 

Parmi  les  travaux  ordonnés  par  les  Censeurs  nous  trou- 
vons  encore  le  pavage  des  abreuvoirs,  le  nettoyage  et  la 
construction  des  égouts  la  construction  des  chaussées  *. 
Ces  travaux  pouvaient  porter  le  nom  de  celui  qui  les  avait 
fait  exécuter  Les  boutiques  construites  par  ces  fonction* 
naires,  autour  des  forums,  étaient  ensuite  vendues  par  eux, 
pour  l'usage  des  particuliers 

Quelques  Censeurs  achevèrent  les  travaux  que  leurs  de- 
vanciers n'avaient  pu  que  commencer  : nous  en  avons  un 
exemple  dans  le  pont  du  Tibre,  dont  Fulvius  fit  jeter  les 
piles,  et  dont  Scipion  posa  les  arches,  quelques  années 
après.  Ce  pont  est  cité  à la  note  9 de  la  page  3A6. 

Une  horloge  nouvelle  avait  été  établie  dans  Rome.  Le 
Censeur  P.  Scipion  voyant  qu’elle  n’était  d’aucun  usage, 
dans  les  temps  nébuleux,  en  consacra  une  qui,  par  la  di- 
vision exacte  des  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  indiquait 
les  fractions  du  temps  au  moyen  de  l’écoulement  de  l’eau. 
Cette  horloge,  appelée  Clepsydre  chez  les  Grecs,  fut  très- 
agréable  aux  Romains  par  son  utilité,  qui  suppléait  à ce 
qui  pouvait  manquer  du  côté  de  la  richesse  et  de  la  beauté  \ 


' Locanmt  aqnam  addaoeDdam,  foruicesqne  faciandos.  (Lif.XLt 

> Impadhnento  operî  fait  L»  Cnmna,  qui  per  fondom  tuora  doei  doo  eat 
paMoi.  (Liv.  XL,  Al.) 

* Loetu  «Cerneodo»  lapide,  detcrgendoaqiie , qaà  opiu  effet,  elvoeis;  in 
Avenüoo  et  in  aluf  pattibnf,  qni  nondom  erant,  faoiendoa  loeavenint.  (Liv. 
XXXIX.  44.) 

* Seporatim  Flaeent  molera  ad  Naptnniaf  oquai,  ut  iter  popnlo  esset  et 
viom  per  Formianum  montem.  (Liv.  XXXIX,  44.) 

* Cato  atria  duo,  Mæniam  et  Titinm  in  laotumüs  et  quatuor  tabernai,  in 
pablicumemit^basUiconiqueibifecit,  quse  Porcin  oppellatu  eft.  (Liv.  XXXIX, 
4L) 

* Cireoffidatta  tabernif  quos  vendidit  in  privatnm.  (Lit.  XL,  51.) 

^ Horologinm  novom  in  tuperiore  eeniurâ  locatum  fuerat  : id  quoniam  titui 
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lin  des  premiers  soins  des  Censeurs  à leur  entrée  en 
charge  était  de  pourvoir  à la  nourriture  des  oies  sacrées 
et  à l’embellissement  de  leur  représentation'.  Ils  rendaient 
au  public,  pour  les  cérémonies  du  culte,  les  chapelles  que 
les  particuliers  s’étaient  appropriées  Ce  fut  un  Censeur, 
Q.  Fabius  Maximus,  qui  établit,  dit-on,  la  fête  de  la  parade 
que  les  chevaliers  romains  avaient  coutume  de  faire  aut 
Ides  de  juillet  Ils  infligeaient,  dans  leurs  édits,  le  blâme 
aux  écoles  qui  leur  paraissaient  nuisibles,  par  exemple  à 
celles  des  rhéteurs  Ils  changeaient  le  mode  des  suffrages'. 
Ils  envoyaient  des  colons,  suivant  le  nombre  fixé  par  le 
Sénat  *.  Us  avaient  le  droit  d’établir  des  péages  ’,  des  im- 
pôts sur  le  sel,  etc.,  de  faire  la  clôture  du  lustre  '.  Le  sort 


non  erat  tempore  uubilo»  P.  Seipio,  divisla  ceqaalitor  noctis  ac  diei  bons,  bo* 
rologium  sub  tocto  dodicavit,  quod  fluentis  aquir  indicio  temponun 
iDetiretnr.  Greci  Clepsydram  appellarunt.  Kes  in  speciem  band  magnifies,  ob 
ingentem  ntilitatem  lætis  nnimis  accepta  est.  (Ur.  Freinab.,  XL VII,  3.| 

* AlX  Tt  Ot  TipT,TSl  TTiV  «?XTIV  Tapa^fltCOVTlJ,  ouficv  aXXo  ICpaTTOVCl  rptilTOV, 

T]  TT|v  TpoçTiv  a‘TCO{i,39ou9t  TÜv  icpûv  / r|Vb>v , TT|V  ^svomv  cTfsXXspatn;. 

(Plut.,  Quæst,  Kom,,  98.) 

Quam  ob  causam  cibaria  anserum  cen-ioreii  in  primia  locant.  (Plin.,  Hiit 
Nat.,  X,  22.) 

* Complura  lacella  publics,  quie  faerant  oceupata  a privatU,  pobiica  sa* 
craque  ut  ewont,  paterentque  populo  curarunt.  (IJv.  XL,  5l .) 

* Ab  eodem  inütitutum  dicitur  ut  Equités  Idibus  Quintilibus  transvehemi- 
tur.  (Liv.  IX,  46.) 

^ Aliquot  deind^  anuis  post  id  senatusconsultum,  Cn.  Domitius  Ænobarbns 
et  L.  Licinins  Crnssus,  Onsores  de  coercendis  Rbctoribus  latinis  itàedixe' 

runt.  H Quapropter  et  iis  qui  eos  ludos  habeni,  et  üsqui  eà  venîre  cotuae- 

verunt,  visum  est  focieodum,  ut  ostenderemus  nostram  seutentiam,  nobîs  non 
placere.  h (A.  Gel.,  XV,  11.) 

^ Mutarunt  sufTragia  : regionatlmquo  generibut  botninum,  cautiaque,  e*< 
quæstibiis  tribus  descripsorunt.  (Liv.  XL,  51.) 

* Colonos  eô  trecentos  (is  enim  numerus  Hnitus  ab  seuatu  erat)  ascripee* 
runt.  (Liv.  XXXII,  7.) 

’’  Portoria  quoquo  ot  vectigalia  iidem  multa  instituenmt.  (üv.  XL,  51.) 

* Vecügal  etiam  novum  ex  salarid  anuonfi  statucrunt.  Coudidit  lostnuD 
C.  Clauuius  N'uro,  (Liv.  XXIX,  37.) 
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désignait,  en  présence  des  Préteurs,  des  Tribuns  du  peuple 
et  des  autres  magistrats,  celui  des  deux  Censeurs,  auquel 
devait  échoir  cette  dernière  fonction  et  qui,  à cet  efl'et,  con- 
voquait l’assemblée Si  l’un  des  Censeurs  mourait  dans 
l’exercice  de  sa  charge,  le  survivant  ne  pouvait  point  faire 
cette  clôture 

Les  Censeurs  passaient  en  revue  l’ordre  des  Chevaliers  et 
recevaient  leui-s  déclarations  touchant  le  temps  du  service 
militaire  qui  leur  était  imposé.  Voici  comment  Amyot  dé- 
crit cette  cérémonie  : « Aussi  fut-ce  chose  fort  plaisante  et 
« aggréable  à voir  au  peuple  romain,  quand  luy-mesme 
U (Pompée)  alla  se  présenter  devant  les  Censeurs  pour  avoir 
« exemption  d’aller  à la  guerre,  pource  que  la  coutume 
Il  estoit  anciennement  à Rome,  que  les  Chevaliers  romains, 
« quand  ils  avoient  hanté  les  armes  et  suivy  les  guerres  à 
Il  certain  temps,  qui  estoit  prefix  par  les  ordonnances, 
U amenoient  leur  cheval  au  milieu  de  la  place  devant  deux 
Il  magistrats,  qu’on  appeloit  les  Censeurs,  là  où  ils  nom- 
II  moient  les  voyages,  les  lieux  et  les  capitaines  sous  les- 
« quels  ils  avoient  esté  à la  guerre,  et,  après  avoir  rendu 
<1  compte  de  leurs  déportements,  alors,  s’ils  s’y  estoicnt 
« portez  en  gens  de  bien,  ils  estoient  déclarez  exempts  d'al- 
« 1er  à la  guerre,  s’ils  ne  vouloient;  et  estoit  là  chacun 
Il  honoré  ou  chastié,  selon  qu’il  avoit  deservy  en  sa  vie. 

« Si  estoient  lors  les  deux  Censeurs,  Gellius  et  Lentulus, 
« assis  honorablement  en  leur  tribunal,  et  faisoit-on  la 
a revue  des  Chevaliers  romains  qui  passoient  par  devant 
< eux  pour  estre  examinez  et  visitez  à la  monstre,  quand  on 

^ Ubi  Pnetorea,  Tribuuiquo  plebei  quique  in  coosilium  vocati  sunt,  vene' 
nmt  : Ceotores  inter  se  sortiuntur,  uter  lustrum  faciut.  Ubi  templam  factum 
ut,  pcet  tum  conveutionem  habet  qui  lustnun  conditonu  est.  (Var.,  De  Liog. 
Lat.,VI,87.) 

* Kt  Icstrum  perfieereut,  mors  prohibait  P«  Furü.  (Liv.  XXIV,  43.) 
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Il  fut  tout  esb&hy  qu’on  vit  d'un  bout  de  la  place  voiir 
« Pompéius  ayant  bien  devant  luy  les  autres  marques  et 
U enseignes  du  Consulat,  mais  au  demem'ant  menant  Iny- 
V mesme  son  cbeval  par  la  bride.  Quand  il  fut  assez  près, 
a et  qu’on  cognut  certainement  que  c’estoit  luy,  il  com- 
(t  manda  aux  sergens  qui  portoient  les  haches  devant  luy 
< qu’ils  s’ouvrissent  pour  le  laisser  passer  et  approcha  son 
U cbeval  du  parquet  et  tribunal  des  Censeurs.  Si  fut  le 
(1  peuple  espandu  tout  à l’environ  ravy  d’esbabissement  et 
« se  fit  un  très  grand  silence.  Les  Censeurs  mesmes  furent 
« très  joyeux  de  le  voir  ainsi  se  soumettre  aux  loix  et  luj 
« en  monstrerent  une  grande  révérence.  A la  fin  le  plus 
K aagé  d'eux  l’interrogea  en  ceste  sorte  : Je  te  demande, 
a Pompéius  Magnus,  si  tu  as  esté  autant  de  temps  à la 
« guerre  comme  il  est  ordonné  par  les  loix.  Adonc  respon* 
U dit  Pompéius  à haute  voix  : Ouy,  j’y  ai  esté  voiremeot 
a autant  de  temps  comme  il  faut,  et  non  sous  autre  capi* 
a taine  que  sous  moy-mesme.  Les  Censeurs  descendirent 
U de  leur  tribunal  et  l’allèrent  par  honneur  reconduire  jus- 
tt  ques  en  sa  maison.  » (Pompéius.) 

Ces  magistrats  se  montraient  souvent  sévères  à l’égvd 
des  Chevaliers.  Ils  les  rayaient  de  leur  ordre,  pour  les 
compter  parmi  les  Ærarii,  et  ils  leur  retiraient  le  cheval, 
fourni  et  entretenu  aux  frais  de  la  République,  s’ils  le 
voyaient  dans  un  état  de  maigreur,  de  souffrance  ou  de 
désordre,  provenant  de  la  négligence  du  possesseur  '.  Cela 
arriva  à ce  malheureux  Chevalier,  coupable  d’avoir  plus 


> Censnrs  Mventer  aets  boe  qQoque  noDmnentnin  ost,  qnod  «equltor. 
£qu«  rtsnamu  qaam  equnm  strigoatUB  et  malè  babiUini,  îpse  pinguit  et  beok 
curatâ  eot6|  addoxiMet,  ioterrogatni  eat  a Cenaoribo»  qnt  fieret,  ut  domiM 
eqoo  toatum  mmI  babitior?  Atqoe  iUe^  Quopjaai  ioqoii,  ego  me  euro  ; «qaaSi 
Statia»  meoB.  Id  reaponsum  qaam  parùm  reTerena  TideretOTt  noUtoa  ü!e  crt 
aeenaoribu,  anarraaqaa  faetoa.  (Liv.  Freiaab«,  XLVU,  8.) 
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d’embonpoint  que  son  cheval,  parce  qu’il  en  abandonnait, 
disait-il,  le  soin  à son  Statius,  tandis  qu’il  paraissait  ne 
pas  trop  négliger  sa  propre  personne.  Cet  homme,  d’ail- 
leurs, gras  et  corpulent  eût  été  peu  propre  aux  fonctions 
de  Chevalier 

Quand  les  Chevaliers  refusment  de  se  soumettre  aux  tra- 
vaux moins  brillants  de  la  guerre,  comme  sont  les  tran- 
chées, les  retranchements  *;  quand  ils  avaient  été  condam- 
nés par  un  jugement  du  peuple,  le  coupable,  était-il  même 
Censeur  ’,  se  voyait  privé  de  son  cheval,  et  son  nom  était 
également  inscrit  parmi  les  Ærarii.  M.  Livius  Salinator 
fut  soumis  à cette  peine  par  son  collègue  Claudius  Néron. 
Salinator,  de  son  cêté,  infligea  la  même  note  à Néron, 
sous  prétexte  qu’il  ne  s’était  pas  sincèrement  réconcilié 
avec  lui 

Ce  bon  Salinator,  du  reste,  ne  s’arrêta  pas  en  si  bon 
chemin  ; il  soumit  à la  taxe  du  Trésor  et  priva  du  droit  de 
suffrage  trente-quatre  tribus,  parce  qu' elles  l’avaient  élu 
Consul  et  Censeur,  après  l’avoir  condamné.  11  allégua  pour 
motif  que,  par  ce  fût,  elles  s’étaient  rendues  coupables  ou 
d’injustice  ou  de  parjure  11  n’excepta,  ajoute  Valère- 


> Nimif  piogoi  komini  ot  oorpolento  (^luoref  «qunm  adimertt  tolitot,  ici* 
licet  minas  idoneum  ratos  esse  cam  tanti  corporis  pondéré  ad  facieodum  eqni- 
tis  muous.  (Â.  Gel.t  VII,  22.) 

' Equestri  quoque  ordiois  )>0Da  magoaqne  pars  qaadrmgenti  juvenes,  cen- 
soriam  notam  patente  animo  sastinuerant,  quoi  M.  Valerius  et  P.  Sempronins, 
quia  in  SicUid  ad  nmnitionnm  opus  explicaudnm  ire  jossi,  faocre  id  neglexe* 
rant,  equis  publicis  spoliatos,  in  numerum  ærarionun  retalemnt.  (Val.  Max., 
n.  9.) 

* H.  Liviam,  quia  popnli  Jndicio  esMt  dunnatn^  cqnnm  vendere  jouit.,. 
Inter  nomma  eornm  quoi  œrarios  relinqoebat,  dédit  collegæ  nomen.  (Lir. 
XXIX,  37.) 

* Salinator  quoque  eitdem  animadreriione  Neronem  persécutas  est,  adjectt 
eansâ,  quàd  non  siocerB  fide  soesm  in  grstiam  rediisseU  (Val.  Max.,  II,  9.) 

* Salinator  vsro  quatuw  et  trigi*t«  tribu*  intfr  anttioi  referre  non  dttbita- 
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Maxime,  que  la  Tribu  Métia,  qui  ne  l’avait  jugé  digne  de 
ses  votes,  ni  pour  le  condamner  ni  pour  lui  conférer  des 
honneurs. 

L.  Lentulus,  personnage  consulaire,  condamné  en  vertu 
de  la  loi  Gcccilia,  pour  crime  de  concussion,  et  nommé  en- 
suite Censeur  avec  L.  Censorinus,  ne  tint  pas  la  même  con- 
duite : il  jugea  sans  doute  plus  sage  de  laisser  la  condam- 
nation dans  l'oubli  et  d’accepter  le  consulat  avec  reconnais- 
sance 

Les  Censeurs  revisaient  les  congés  des  soldats  et  obli- 
geaient ceux  qui  les  avaient  obtenus,  avant  le  temps,  à re- 
joindre leurs  aigles*.  Pour  les  légions  de  Cannes,  après 
les  avoir  privées  de  leurs  chevaux,  ils  ajoutèrent  une  pro- 
longation de  service,  et,  sans  tenir  compte  des  campagnes 
précédentes,  ils  leur  imposèrent  de  faire  dix  nouvelles  an- 
nées et  de  se  monter  à leurs  propres  frais  Ils  privèrent 
de  leur  droit  de  suffrage,  pour  ne  leur  laisser  que  la  charge 
de  l’impôt,  ceux  qui,  ayant  dix-sept  ans,  ne  faisaient  pas 
leur  service  *. 

Outre  le  serment  que  les  Censeurs  recevaient  de  tous  les 
citoyens  dans  les  recensements,  il  y eut  des  circonstances, 
dans  lesquelles  ils  exigèrent  que  tout  homme,  au-dessous  de 
quarante-six  ans,  s’engageât,  après  avoir  déclaré  son  ige, 


vit;  quod,  cum  »e  damoftssent,  postcà  consnlum  atque  C«iuoraxn  feeicteot: 
prœtexuitque  causam^  quia  nocesse  csset  eos  alterutro  factOf  crimioe  temcr- 
taÜB,  vcl  pcrjurii  tencri.  (Mal.  Max.,  II,  U.) 

* L.  Leotuluft  consularialegeCœciliârepetandarmn  crimina  oppreaaos,  caaor 
oum  L.  Cenioriuo  creatus  est.  (Val.  Max.,  VI,  9.) 

* 1d  censa  accipiendo  populi  milites  ex  macedonico  cxercitu,  qui  qoàm 
multi  abessent  ab  signis,  ceusus  docuit,  In  provinciam  cogebant  : causas  sti> 
pendiis  inlssorum  coguoscebaut.  (Liv.  XLllI,  15.) 

* Addiderunt  aærbitati  etiam  tempos,  ne  pneterita  stipendia  procedereob 
sad  deoa  stipendia  equis  privatis  facarant.  (Liv.  XX VII,  11. 

* Ex  iis  qui,  prioeipio  bajus  balli  septamdecim  a&naa  nati  fuarant,  osqe# 
miliuvtraot,  onmes  crarios  faoarunt.  (Ûv.  XXVll,  10.) 
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à se  rendre  à l’appel  des  Censeure  et  à se  présenter,  s’il 
n’avait  pas  déjà  été  enrôlé,  toutes  les  fois  que  ces  magis- 
trats feraient  de  nouvelles  levées  Ils  imposèrent  aussi  aux 
soldats,  rentrés  de  Macédoine  avant  le  temps  voulu,  le  ser- 
ment d’y  retourner  conformément  à l’édit,  qui  ne  leur  accor- 
dait qu’un  délai  de  trente  jours  *. 

Dans  les  Jeux  Romains  ces  magistrats,  disposant  des 
places,  ordonnèrent  aux  Édiles  de  réserver  à part  celles  des 
Sénateurs  *.  Cette  mesure,  attribuée  par  Tite-Live  aux  Cen- 
seurs Sex.  Ælius  Pætus  et  C.  Cornélius  Céthégus,  sous  le 
consulat  de  P.  Cornélius  Scipion  avec  Ti.  Sempronius  Lon- 
gue, l’an  568,  eut  pour  auteurs,  d’après  Plutarque,  ces 
mêmes  Consuls  : « Peu  de  temps  après,  Scipion  fut  derechef 
« fait  Consul,  et  luy  fut  donné  pour  compagnon  Sempro- 
« nius  Longus...  Ce  furent  les  premiers,  ce  dit-on,  qui  sé- 
« parèrent  les  Pères  ou  Sénateurs  d’entre  le  peuple  ès  lices 
« qui  se  dressoient  pour  regarder  les  jeux.  Ceste  distinc- 
N tion  fut  fort  odieuse  au  peuple  de  Rome,  et  en  fut  fort 
« courroucé  contre  les  Consuls  : par  ce  qu’ils  sembloient 
« avoir  voulu  en  augmentant  l’honneur  de  l’estât  des  Séna- 


* Ceniores  iU  in  concione  cdixenint  : • logera  eensiii  censendo  dicturos 
f»»e.  ot,  præler  commune  omnium  ciiiiim  jmjurandum,  hmo  a<tjurnrcnt  : tu 
minor  anni»  cl  quadraginU  es,  tuqne  cjt  edictoC.  Claudii,  Ti.  Semprouii 
censorum  ad  delectmn  prodilo;  et  quotiescumquo  delcctus  crit,  quem  liis 
ceuforibus  magislratua  lml)ebunt,  ai  miles  fnctus  nou  cris,  in  d.dectum  orotii. 
bii.  " (Liv.  XLllI,  14-16.) 

» Cu)us  noiidum  justa  missio  visa  csset  ilà  jusjurandum  adigcbaiit  : . Ex 
tui  aninii  sontomia,  tu  ex  edicioC.  Claudii,  Ti.  Sempronü  Ccnsoium  in  pro- 
vinciam  Macedouiam  redibis,  quod  sine  dolo  raalo  facere  imteria  ? > (Lie.  XLIlI 
15*17.) 

> Creati  Ceusores  Sex.  Æliua  Piclus  et  C.  Cornélius  Cetbegus,  priiicipom  Se- 
natûs  P.  Scipioncm  Consulom,  quem  et  prioros  Censures  legerant,  legerunt... 
Gratiam  quoque  ingentem  apud  cum  ordiueui  pcpcrcruut,  qnod,  India  romanis" 
Kdilibus  impcruruut,  ut  loca  senaturia  accernerent  a populo;  nain  autea  in 
promiftcuo  sp«cub:mt.  (Liv,  XXXIV,  44.) 
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« teui's,  auéantii'  et  ravaller  le  leiu*.  Oa  dit  aussi  qu'Africamu 
« mesme  se  repentit  depuis  d’avoir  osté  la  coustume  u- 
u cienne  pour  en  introduire  une  nouvelle,  n (Scipion.) 

Les  Censeurs  étaient  députés  pour  des  consécrations  de 
sutues',  ils  faisaient  la  dédicace  des  temples,  qu’eui- 
mêmesou  d’autres  avaient  voués*;  mais,  selon  la  réponse 
du  collège  des  Pontifes  à C.  Cassius,  une  délégation  da 
peuple  leur  était  nécessaire,  pour  que  la  consécration  fût 
légale.  Us  célébraient  aussi  les  jeux  qui  accompagnaient 
cette  cérémonie*. 

L’autorité  de  ces  magistrats  devait  atteindre  aussi  les 
prêtres  et  les  sacrifices,  puisque  nous  voyons  le  célèbie 
Appius  autoriser  la  famille  Potitia  à déléguer  des  esclaves 
publics,  à la  place  de  ses  membres,  pour  le  service  de  l'autel 
d'Hercule,  dont  le  ministère  lui  était  confié  *.  Ce  fait,  il  est 
vrai,  lui  fut  vivement  reproché  par  le  Tribun  P.  Sempronins, 
dans  l’action  qu’il  lui  intenta,  pour  son  irrégulière  conti- 
nuation de  la  censure  '.  L’extinction  de  la  famille  Potitia 


1 Habctis  in  coinmenturiis  vestrisC.Caâsium,  ccn»orcm,  de  stgno  Coooonüt 
dedicando  nd  Pontificum  collogium  rutulUae,  eiqae  M.  Æmilimn  Pontificco 
Maximum,  pro  collegio  respoudissüj  ui»i  eum  populus  romaniu  nominatim 
prœfccUsct,  atque  ejus  jussu  foceret,  non  videri  ea  rectè  posse  dedic«h.(Cic., 
Pro  Domo.,  136*} 

* Idem  dedicavit  œdom  Larium  PennariDÛm  in  Campo  : Yorerat  eam  i»' 
nis  undeclm  antè  L.  «Emilins  Regillus.  (Llv.  XL,  52,] 

* Aller  ex  consoribus  M.  Æmillus  petiit  ab  senatu,  ut  aibi  dedicationi»  toh 
plorum  Ueginœ  Junouis  el  Diance,  quœ  bello  LigusUco  autè  anoos  octo  roTusrt, 
pecunia  nd  ludos  deceraeretur.  Viginti  millia  æris  decrevenint.  Dedicavit  eu 
edes,  hidoaqne  scenicos  triduum  post  dedicationem  templi  Junonia,  biduD 
poat  Dianæ,  cl  t<ingulos  fedt  in  circo.  (Lit.  XL,  52.) 

^ Appio  auctore,  Potitia  gens,  ct^us  ad  aram  maximam  Hercolis  fasUian 
saccrdoiiam  fucrat,  serves  publicos,  ministerii  delegandi  caasâ,  aolemnia  ej&i 
aacri  docucrat.  (Ltv.  IX,  29.) 

^ Pœuitet  euim  qnod  antiquissimum  solemne,  et  aolum  ab  ipso,  cai  fil* 
iusUtutam  deo,  ab  nobilissimis  antistibos  ejos  aacri  ad  aervonun  misisurioo 
religiotus  ceuÿor  deduxiati;  gêna  antiqoior  origûiibua  nrbia  hnjua,  botpit» 


Digitized  by  Google 


CENSOR. 


356 


et  la  cécité  d’Appius  furent  même  regardées  comme  le  châ- 
timent de  cette  irrévérence  à l’égard  d’ Hercule;  ce  qui 
prouve  que  les  droits  du  Censeur  ne  paraissaient  pas  incon- 
testables 

Les  auspices  des  Censeurs,  comptés  parmi  les  grands 
auspices,  comme  ceux  des  Consuls  et  des  Préteurs,  n'é- 
taient pas  néanmoins  réputés  les  mêmes.  Les  Censeurs  ne 
pouvaient  point  annuler  les  auspices  des  Préteurs  et  des 
Consuls  : ceux-ci,  de  leur  côté,  n’avaient  aucun  pouvoir  sur 
les  auspices,  pris  par  le  Censeur,  parce  qu’il  n’était  pas 
censé  leur  collègue. 

La  vigilance  des  Censeurs  se  portait  sur  les  banquets 
sacrés.  L’an  44*  » Us  en  exclurent  les  joueurs  de  flûte 
qu’on  y avait  admis  malgré  les  règlements  des  Censeurs 
précédents  *.  Elle  s’étendait  jusqu’aux  mines  d’or  : une  de 
leurs  lois  défendait  aux  Publicains  d’employer  plus  de  cinq 
mille  ouvriers  dans  les  mines  des  Ictimulorum,  aux  envi- 
rons de  Verceil  ‘.  Elle  faisait  aussi,  avec  la  sanction  du 
peuple,  des  prescriptions  aux  foulons  sur  les  matières  qu’ils 
devaient  employer,  dans  la  fabrication  des  couleurs  à don- 
ner aux  diverses  étoffes  ‘.  Celui  qui  laissait  les  mauvaises 


deorum  immortaliam  sanst*  proptcr  te  ae  toam  censuram  intrà  annum  ab 
stirpe  esatineta  est.  (Liv.  1X«  34.) 

1 Hercules  detractA  rcligiouis suœ,  et  gravem  et  manifeslum  pœnain  exe* 

g^sse  traditor.  Kam  qnum  PoUtü  sacrorum  ejus  rituni auctore  Appio  Cen- 

sorei  ad  bninUe  serrorom  miaisterium  traustulissent;  oimies...  intrà  ancum 
exstincti  sont,  nomenque  Potitium..«  ioteriit.  Appius  vero  luniinlbas  captus 
est.  (Val.  Max.,  1,1.) 

* Tibicines,  quia  probibiti  a proximis  Censoribut  orant  in  æde  Jovis  vcsci, 
quod  traditum  antiquitns  erat*  legrë  pasai,  Tibur  uno  agmino  abiexunt.  (Liv. 
IX,  30.) 

* Exstat  lez  censoria  letinmlomm  aurifodinœ,  vercellonsi  agro,  quû  cavo- 
batur,  ne  plus  quinquo  millibus  hominum  in  opéré  publicani  haberent.  (Plin., 
Hist.  Nat,  XXXUI,4-22.) 

* Umbhea  eimolia  nonnisi  poHendis  vestiboi  adsumitur.  Neqiie  entm  pige- 
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herbes  croitre  dans  son  champ,  qui  ne  le  labourait  pas  ré- 
gulièrement, et  qui  le  laissait  dans  un  état  d'abandon;  celai 
qui  négligeait  ses  arbres  et  sa  vigne,  étaient  soumis  aux  notes 
de  ces  magistrats  Veillant  sur  les  produits  alimentaires, 
ils  décrétèrent  que  le  prix  du  vin  grec  et  aminéen  ne  dé- 
passerait pas  huit  as  par  quadranlale  *. 

Les  Censeurs  étaient  élus,  sous  la  présidence  d’un  Con- 
sul, dans  les  comices  du  peuple  appelés  comilia  Censorum'. 
Après  la  clôture  des  comices,  les  candidats  nommés  allaient 
prendre  place,  sur  leurs  sièges  curules,  dans  le  Champ  et 
auprès  de  l’autel  de  Mars\  Ainsi  le  voulait  un  ancien 
usage.  11  en  fut  choisi  deux  dès  leur  création,  et  le  nombre 
n'en  fut  jamais  augmenté. 

La  Censure  ne  resta  pas  longtemps  dans  la  défaveur  qui 
l’avait  frappée  dès  son  début;  elle  fut  bientôt  chaudement 
recherchée  par  les  plus  nobles  familles  de  Rome  ‘.  Flaccus 
et  Caton,  qui  avaient  déjà  été  collègues  de  Consulat,  quand 
ils  le  furent  comme  Censeurs,  eurent  pour  compétiteurs 


bit  banc  qnoqae  partem  adtiagere,  quum  lex  Metilia  exstet  foUonibas  dieu, 
quam  C.  FiaminiaB,  L>  Æmilius,  Censores  dedera  ad  populam  fereodiD. 
AdRÙ  onmia  majoribus  carœ  fuere.  (Plio.,  Hist.  Nat.,  XXXV,  57.) 

> Si  quis  agrum  suum  paaaus  fuerat  sordeacere,  eumque  iadiligenter  con* 
at,  ac  neque  araverat  neque  purgaverat;  si  quis  arborem  suam  vineamqQe 
habnerat  dcrelictui  : non  id  sine  pœnft  fuit;  sed  erat  opus  œnsorium  : ceniO' 
resque  faciebant  œrarinm.  (AuJ.  Geil  , Noct.  Att.,  IV,  12.) 

* P.  Licinlus  Crassus  et  L.  Julius  Ciesar,  Censores  anno  Urbis  cendita 
TCLXV  edixeruDt,  ■ ne  quis  vinum  grfeouin  amineumque  octonis  seris  siagnls 

uadrantalia  venderct.  » (Plin.,  HUt.  Nat.,  XIV,  H.) 

* Decretum  omnium  primum,  ut  Consules  sortirentar,  compararenUe  iotsr 
se,  uter  censoribus  creandiscomitiababeret,  priusquaro  ad  exercitum  prodd*' 
ceretur.  (Liv.  XXIV,  10.) 

^ Comltiis  confectis,  ut  traditum  antiquitùs  est,  ceosorea  in  campo  ad  ano 
Marti»  seüis  curulibus  con&cderont.  (Liv.  XL,  45.) 

* Cciisortbus  deindë  crciiudis  coinitia  édicta  sunt.  Petierunt  caosuratn  pria* 
cipes  civiiatis.  (Li\.  XLlll.  |4  16.) 
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les  hommes  les  plus  renommés  de  l'État.  Caton  s'y  distin- 
gua à ce  point  qu'on  lui  fit  un  surnom  du  titre  de  sa  ma- 
gistrature'. Tite-Live,  en  rapportant  l'élection  de  M.  Cor- 
nélius Céthégus  et  P.  Sempronius  Tuditanus,  ne  veut  pas 
laisser  passer  inaperçu  que  ces  deux  Censeurs  n'avaient 
pas  encore  été  consuls  ’.  Cette  exception  était  rare. 

L'ordre  des  Patriciens  fut  seul  en  possession  de  la  Cen- 
sure jusqu'à  l'an  de  Rome  4o5,  sous  le  consulat  de  M.  Po- 
pilius  Lænas  et  de  L.  Cornélius  Scipion.  Celui  qui  avait  in- 
scrit son  nom  à la  tête  des  Dictateurs  plébéiens,  C.  Marcius 
Rutilus,  fut  aussi  le  premier  Censeur  choisi  dans  la  classe 
du  peuple’.  Ce  fait  n'était  qu'un  antécédent,  et  ne  consti- 
tuait pas  un  droit. 

L'an  4i6,  le  Dictateur  Q.  Publilius  Philo  porta  la  loi  par 
laquelle  il  était  établi  que  l'un  des  Censeurs  serait  choisi 
parmi  les  Plébéiens  Cn.  Domitius  fut  le  premier  de  cet 
ordre  qui  ferma  le  lustre,  sous  le  consulat  de  P.  Valérius  et 
de  T.  Coruncanius  ’.  L'an  6a  i , les  deux  Censeurs  Q.  Pom- 
péius  et  Q.  Metellus  furent  choisis  dans  le  peuple.  Depuis 


1 C«D<uram  sutnmft  cont«ntiono  petebantL.  Valerms  Flaccaa,  P.  etL.  Sci- 
pione»,  Cn.  Manlius  VqIso,  L.  Furius  Purparcoy  patricü  : plebeil  autera 
M.  Porcitu  Cato,  M.  Fulviut  Nobilior^  Ti.  et  U.  Sempronü,  Longns  et  Tudi* 
tanus.  Sed  omues  patricios  plebeiosque  Dobilissimaruni  famiiîarum  M.  Porcius 
longé  anteibat.  (Liv.  XXXIX,  40.) 

* Creati  eensores,  ambo  qui  nonduro  consules  fuarant^  M.  Cornelias  Cethe- 
gng  et  P.  Sempronius  Tuditanus.  (Liv.  XXVII,  10.) 

* Ceterüm  qnnm  censoribns  creandis  ind'eta  comitia  easent,  professus  cen- 
Buram  se  petere  G.  Marcius  Rutilus,  qui  primus  dietator  de  plebe  fucrat...  sod 
et  ipse  coustantift  inceptum  obtinuit...  Nec  variatum  comitiis  est,  qnin  cum 
Manlio  Cnaeo  Censor  Marius  ci*caretur.  (I.iv,  VJI,  22.) 

* Dictature  popularis  fuit  quùd  très  leges  secuiidissimas  plebei  tulit  t ...ter- 
tiam,  ut  aller  utique  ex  plebe,  quum  eo  venUim  sit,  ut  utrumquo  plel/oium 
consulem  fieri  licerel,  censor  crcarctur.  (Uv,  VIII,  42.) 

* Cn.  Domitius  censor  primus  ex  plebe  Instnun  condidit.  (Liv.,  Epit,,  XI  II.) 
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ce  temps,  on  les  nomma  indistinctement  dans  les  deui 
ordres 

La  Censure  était  d’abord  conférée  pour  cinq  ans  ; mais, 
l'an  52  0,  le  temps  de  ses  fonctions  fut  réduit  à dix-huit 
mois  par  le  Dictateur  Mam.  Æmilius,  sous  le  prétexte  que  le 
plus  ferme  appui  de  la  liberté  romaine  reposant  sur  le  peu 
de  durée  des  grandes  magistratures,  il  fallait  abréger  le 
temps  de  celles  dont  on  ne  pouvait  diminuer  l’autorité.  Tau- 
dis que  les  autres  charges  étaient  annuelles,  la  Censure  seule 
était  quinquennale;  qu’il  était  dur  de  passer  tant  d’années, 
une  portion  si  importante  de  sa  vie,  sous  la  dépendance 
des  mêmes  hommes.  Le  lendemain,  la  loi  fut  adoptée,  dans 
une  grande  réunion  du  peuple  *.  Les  Censeurs  se  vengèrent 
en  changeant  Mamercus  de  tribu,  et  en  le  grevant  d’un  impôt 
huit  fois  plus  fort  que  celui  qu’il  devait  payer.  Par  l’effet  de 
la  loi  Æmilia,  Rome  restait  privée  de  ces  magistrats  pen- 
dant trois  ans  et  demi  dans  chaque  lustre. 

Si  Tite-Live  est  exact,  le  nombre  des  lustres  n’était  pas 
conforme  à celui  des  Censeurs.  Le  lustre  clos,  l’an  4i^9> 

P.  Cornélius  Arvina  et  G.  Marcius  Rutilius,  était  le  dix-nea- 


^ In  nrbe  Q.  Cæeiliai  Macedonicut,  Q.Pompeins  A.  F.  ceniont  ereati  :tàa 
primùm  cxemplo  dato,  censorem  utrumque  de  plebe  oreandi.  (Lin  Freiath.| 
UX,  33.) 

* TümDictator...  oensuram  minuere  parat  : mu  nimiam  pota»tat«m  ratai, 
leu  non  tam  magmtudine  honoris,  quàm  diutumitate  offensas.  ConcioDeita* 
que  advocatâ,  ait  so  quod  intrà  muros  agendom  esset,  libertati  popaii 
romani  consulturum.  Maxîmam  autem  ejus  cnstodlam  esse,  si  magna  imperia 
diutuma  non  casent;  et  temporibus  modas  imponeretar,  qoibos  jaris  impoai 
non  po9set.  Alios  rougiatratus  nnnuos  esse,  quinquenualem  censaram  : grau 
esse,  itsdem  per  tôt  annos  magn&  parte  vit»  obnoxios  rivere.  Se  legem  Iata> 
rum,  ne  plus  quàm  annua  ac  semesiris,  censura  esset.  » Conaenaa  ingentJ  po* 
puli  legetn  postero  die  pertuUt...  Consores,  mgrè  posai,  Mameream,  qoedma- 
gistrutum  popnli  romani  minuisaet,  tribumoTerunt,  octuplicatoque  ceosu  vra* 
rium  fecenmt.  (Liv.  IV,  24.) 
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vième,  et  il  y avait  eu  vingt-six  élections  de  Censeurs,  de- 
puis la  création  de  leur  charge'.  En  supposant  que  l’his- 
toire passe  sous  silence  les  dix  lustres  .comptés  par  les  fastes 
du  Capitole,  avant  l’établissement  des  Censeurs,  la  différence 
est  réduite  de  sept  à trois. 

Jusqu’à  César,  qui  devait  la  posséder  seul  et  à vie  *,  la 
Censure  se  maintint  dans  la  limite  légale  de  dix-huit  mois. 
Les  titulaires,  il  est  vrai,  ne  s’y  soumirent  pas  toujours. 
Cent  vingt  ans  environ  aprè.s  la  loi  de  Mamercus,  le  Censeur 
Ap.  Claudius  lutta  contre  le  Tribun  du  peuple  P.  Sempro- 
nius,  pour  se  proroger  dans  cette  magistrature  au  delà  du 
temps  légal.  Comme  sur  les  dix  Tribuns,  six  seulement 
soutinrent  l’opposition  de  Sempronius,  et  que  les  trois  au- 
tres appuyèrent  Appius,  celui-ci  continua  à gérer  seul  la 
Censure,  son  collègue  s’étant  démis  au  temps  voulu  *.  C’est 
cet  Appius  qui  Ht  paver  Munivil,  la  belle  voie  romaine  ap- 
pelée de  son  nom  Via  Appia,  et  qui  fit  arriver  par  des  ca- 
naux l’eau  dans  la  Ville*. 

L’usurpation  de  Claudius  ne  fil  pas  loi,  dans  la  suite  : les 
Censeurs  T.  Sempronius  Gracchus  et  C.  Claudius  Pulcher 


* Lostrnm  conditam  eo  anno  est  à P.  Cornelîo  Arriuft,  C.  Marcio  RuUlo, 
censoribus...  Centores  yicesimi  sexti  à primia  canaoriboa  ; laatmm  undevigesî- 
zntim  fuit.  (lit.  X,  47.) 

* «Orbv  jUv  Ti{jiT,TJiv  xa\  jaovov  xiX  8ia  ^lou  eivat.  (Dio.,  XLIV,  6.) 

* Ap.  Claudius  Censor,  circumactis  decom  et  octo  meusibus,  quod  Ætni- 

lift  lego  finitam  consurœ  apalium  temporis  erat,  quum  C.  Plautius,  collega 
ejus  magistrntu  ae  abdicaasct,  nuIUti  compeUi^  ut  abdicaret,  potuit.  P.  Sem- 
pronius erat  tribunus  plebis Prend!  censorem,  et  in  vincnla  duci  jussit. 

Approbantibus  aex  ttibunis  actionem  collegæ,  très  oppellRnti  Appio  aiuilio 
fuerunt;  summAquo  iiividiA  omnium  ordlnum  solua  censuram  gesait.  (Ut.  IX, 
33-34.) 

^ Et  censura  clnra  eo  nnno  Ap.  Claudii  et  C.  Pinutii  fuit;  mémorisé  tamen 
felicioria  ad  posteros  noinen  Appii,  quod  viam  tnunitit,  et  aqmmi  in  Urbem 
duxit,  caque  unui  perfeclt.  (Lit.  IX,  29.) 
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demandèrent  une  prorogation  de  temps  pour  surveiller 
les  réparations  et  les  travaux  entrepris  sous  leur  magistra- 
ture; mais  ils  ne  l'obtinrent  point,  à cause  de  l’opposition 
du  Tribun  Cn.  Tremellius,  qu’ils  n’avaient  pas  admis  an 
Sénat 

Les  Romains,  attachant  des  idées  superstitieuses  aux 
événements  les  plus  simples  et  les  plus  naturels,  regar- 
daient comme  un  mauvais  augure  la  mort  d’un  Censeur, 
pendant  la  durée  de  sa  magistrature.  « Le  premier  signe 
« qui  les  menaçoit  du  grand  meschef  à advenir,  fut  le  tres- 
« pas  de  Julius,  l’un  des  Censeurs,  pour  ce  que  les  Romains 
« révèrent  fort  et  estiment  sainct  et  sacré  l’oflice  des  Cen- 
« seurs.  U On  lui  substitua  M.  Cornélius.  Rome  fut  prise 
par  les  Gaulois  durant  ce  lustre,  et  cela  fut  regardé  comme 
une  improbation  de  cette  substitution.  Dès  lors  il  fut  établi, 
du  moins  en  fait,  que  lorsqu’un  Censeur  viendrait  à mourir 
dans  sa  magistrature,  il  ne  serait  point  remplacé,  et  le  sur- 
vivant abdiquait*.  L’an  de  Rome  545,  le  Censeur  Licinius  se 
démit  de  sa  charge  avant  d’en  avoir  rempli  aucune  fonc- 
tion, à cause  de  la  mort  de  son  collègue  Veturius  ’. 

Sous  Auguste,  le  jour  où  Paulus  Æmilius  Lepidus  et 

* PetentibuSf  ut  ex  institnto  ad  aarta  tecta  exigeoda,  et  ad  opéra  qu«  )o- 
caueot  probanda,  anoi  et  bimensi»  tempus  prorogaretur  ; Cn.  Tremellhu  tr>- 
bunas,  quialectus  non  erat  in  aenataiD  intercesût.  (Liv.  XLV,  15.) 

* C.  Juliofl  Cenaor  decessit  : in  ejui  locum  M.  Cornélius  sufiVetus  ; qne  res 
posteà  religioni  fuit  : quia  eo  luetro  Ronia  est  capta  ; nec  deindè  oiiquam  is 
demortui  locum  Censor  sulBcitur.  (Liv.,  V,  31 .) 

An  cüllegam  subrogabis  quem  ne  in  demortui  quidem  Iccnm  gubmgah  fas 
est?...  L.  Papirins  tamen  nemiuein  invenit  qui  se  postea  auctorem  sequere- 
tur  : omnes  doinceps  Censores  po»t  mortem  collegse  se  magUtratu  abdiearunt. 
(Liv..  IX.  34.) 

* Hi  censores  neque  senatum  iegorunt  nec  qaicquam  public»  rei  egemnt; 
mors  diremit  L.  Yeturii.  ludè  et  Licinius  censurâ  se  abdicavit.  (Uv.  XVli,  G.) 
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L.  Munatius  Plancus  firent  l’inauguration  de  leur  dignité, 
la  tribune,  sur  laquelle  ils  siégeaient,  s’affaissa.  Ce  fut  un 
avertissement  que  la  Censure  ne  devait  plus  appartenir  à 
deux  simples  citoyens  ensemble,  et  ils  furent  les  derniers, 
qui  la  gérèrent  dans  cette  condition 

A la  fin  de  leur  magistrature,  les  Censeurs  allaient  au 
Trésor,  dans  le  temple  de  la  Liberté,  prêter  serment  qu’ils 
avaient  fidèlement  observé  les  lois  pendant  leur  gestion  ; 
ils  y déposaient  leurs  registres  revêtus  de  leur  sceau;  ils 
fermaient  les  archives,  et  renvoyaient  les  esclaves  publics 
attachés  à leur  personne 

Rarement  ces  magistrats  étaient  réélus  plusieurs  fois  : 
aussi  Marcius  Rutilius  Censorinus  fit-il  de  graves  reproches 
au  peuple  de  lui  avoir  conféré,  pour  la  deuxième  fois,  en 
488,  un  pouvoir  dont  les  premiers  Romains  avaient  cru 
devoir  restreindre  la  durée,  parce  qu’il  leur  paraissait  trop 
graud  M.  Fabius  Buteo,  créé  Dictateur,  pour  remplir  une 
mission  propre  à la  censure,  désapprouva  qu’on  eût  donné. 


* To  TOUTO  x%\  autov  ^ctporcvTj?»  PouXo(icv<i>v 

cicoit;9<v.  OOtc  tt;v  oip;(T,v  uiurrr),  eTtpou;  Dau'Xov  tc 

)iu}v  AcrtdoVy  xaX  Aouxiov  Houvaxtov  FlXivxov,  toutov  odeXipov  tou  üXaYxou 
cxcivou  TOU  C7cixi]pux6cvToç  ovra , tov  U Ôt]  Acmdov  aurov  Tort  6avaT(*>6cvTCi» 
aTCfSetÇev.  Et^stoi  outoi  tt;v  Ti|ir,Teiav  tSuuxx*.  coj^ov,  tooictp  tcou  xa\  ra- 

«uTOi?  eÔr.Xwdri»  To  d^’où  T*.  Tcpo^etv  tojv  TcpooTixovtcjv 

Xov  ouvcTCOCv,  a'/a6xvTi>)v  aurtov  tv  nj  xp<»>rQ  tt;^  «PX^Î  auvKTpiSTj  • 

xal  yicTX  TOUTO  O'^îve;  aXXoi  Ti}i7)Tst  o^iotoi  auToi;  ajjia  eyevovro.  (Dto.,  LIV,  3.) 

* Exitu  Censurœ  quutn  in  leges  juras»et  C.  Claudius  et  in  æmium  ascen* 
disMt,  (Uv.  XXIXf  37.) 

Cenoores  extemplù  in  atrium  Libertatis  adsccnderunt  ; et,  ibi  tignatis  ta- 
bellis  pablicii,  cluaeoque  tabulario , et  dimisais  servis  publicis,  neganint  te 
priât  quicquam  publici  negoiii  gesturos  quara  judicium  popnli  de  te  factum 
ettet,  (Uv.  XLIIT,  16.) 

s Marciut  Rutilius  Centorinot,  iterum  centor  creatui  ad  concionem  popu- 
lam  vocatum  quàm  potuic  gravittimA  oratione  corripuit  qnôd  eam  potcstatem 
bit  tibi  detuliiset,  cujui  majores,  quia  nimit  magna  videretnr,  temput  coaro- 
tasdom  jndicnssent.  (Val,  Max.,  IV,  l ) 
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en  sa  personne,  les  pouvoirs  de  Censeur  à un  citoyen  seul 
et  qui  en  avait  déjà  géré  la  charge 

Les  Censeurs  ne  furent  pas  tonjoura  à l’abri  des  attaques 
ou  des  tracasseries  tribunitiennes,  et  ils  saisissaient  avec 
empressement  l’occasion  d’une  revanche  envers  leurs  ad- 
versaires, Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  lire,  d’après  Tite- 
Live,  le  récit  d’un  de  ces  conflits,  dans  lequel  nous  voyons 
les  droits  et  les  prétentions  de  trois  dignités  romaines 

* Keo  probare  ae  dizit  oansoriam  vtm  uni  permissam , et  eidem  itcmn. 
(Uv.  XXIII.  23.) 

* In  eqnitibua  recenaendis  tristia  admodum  eorum  atquo  aspera  eenaura  fuît  : 
multia  equoa  ademerunt.  In  eft  re  quum  oqueatrem  ordinem  offendiaaent,  fUni« 
mam  luvidiœ  adjecere  edioto.  quo  edixerunt,  » ne  quia  eorum,  qui  F.  Fulvio, 
A.  Postumio  oenaoribaa  publica  vectigalia  aut  ultrù  tributa  condaxisaeot, 
ad  haatam  aoam  accederet , aociuave  aut  affinia  ejua  conductionia  eaaet.  • 
Sffpè  id  querendo  veterea  publicani  quum  impetrare  nequisacnt  ab  aenatu  ut 
modum  poteatati  oensoric  iraponerent,  tandem  tribunum  plebia  P.  Rutilinm, 
exreiprivaUe  contentione  iratum  eenaorîbua,  patrouuro  cauaœ  nacti  aunt, 
CUentem  libertinum  parletem  in  aaorft  viâ  adveraüa  ædes  pnblicaa  demoliri 
juiaerant,  quod  publioo  inœdificatus  eaaet.  Appellati  a privato  tribuni.  Quum 
praeter  Rutilinm  nemo  interccderet,  Cenaorea  ad  pignora  capienda  miaerunt, 
mnlctamque  privato  dixerunt.  Hino  contentione  ortâ,  quum  vuterea  pnblteaoi 
ae  ad  tribunum  contnUaaent,  rogatio  repentè  aub  unius  tribuni  nomine  pro> 
mulgatur  t *•  Quœ  publica  vectigalia  aut  ultrù  tributa  G.  Claudius  etTi.  S«m> 
proniua  locaasent,  ea  rata  locatio  ne  eaaet.  Ab  intègre  locarentur  et  ut  oq>* 
nibua  redimendi  et  conducendi  promiacuè  jua  eaaet.  h Diem  ed  ejua  rogationem 
eoncilio  tribunua  plebia  dixit.  Qui  poatquam  venit,  ut  Cenaorea  ad  diasuaden- 
dum  procesaerunt,  Graoebo  dicente,  ailentinm  fuit  : quum  Claudio  obatrep^ 
retur,  audientiam  faoero  pneoonem  jussit.  Eo  facto  nvocatam  a ae  concionem 
Tribunua  questua,  et  in  ordinem  ae  coaetnm,  ex  Capitolio,  ubl  erat  concillnm 
abiit.  Poatero  die  ingentea  tumultus  ciere.  Ti.  Graoclii  primûm  bona  consecra* 
vit,  quod  in  mulotâ  pignoribnaqne  ejua  qui  Tribunum  appollaasat,  interceasiom 
non  parendo,  ae  in  ordinem  coegisset  : C.  Clandio  diem  dixit,  quùd  concic^ 
nem  à ae  avocaaaet  : ctutrique  cenaori  perduellionem  aejudicarepronuntiavit, 
diemquo  comitiia  à C.  Sulpitio  prœtoro  urbano  pctüU  Non  reenaantibua  cenio* 
ribua,  quominua  jirimo  quoque  tempore  judicium  de  ae  populua  faceret,  in  ante 
diea  nii  et  vu  Ka).  octobris  comitiia  perduellionia  dicta  diea.  Cenaorea  ei> 
tcmplô  in  atrium  adacendenint...  Prior  Clandiua  causam  dixit  «t  quum  «z 
duodeeim  centuriia  equitnm  octo  cenaorem  condemnaaaent,  multcque  alia 
prim»  claaaia,  extemplù  prineipea  civitatla  in  eonapectu  populi  annuUa  aureia 
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G.  Claudius  et  Ti.  Sempronius,  Censeurs  de  l’an  583, 
usnnt  d’une  grande  sévérité,  dans  la  revue  des  Chevaliers, 
enlevèrent  à plusieurs  les  chevaux  fournis  par  l’État.  Ils 
mirent  le  comble  au  mécontentement  de  l’ordre  équestre, 
en  publiant  un  édit,  qui  interdisait  à tous  ceux  qui,  sous  la 
censure  de  Q.  Fulvius  et  d’A.  Postumius,  avaient  pris  à 
ferme  les  revenus  et  les  impôts  publics,  de  se  présenter 
aux  adjudications  ou  de  s’y  associer.  Les  anciens  fermiers 
avaient  souvent  porté,  sans  succès,  des  plaintes  au  Sénat, 
et  n’avaient  pu  obtenir  qu’on  mit  des  bornes  à l’autorité  de 
ces  magistrats.  Cette  fois,  ils  trouvèrent  un  défenseur  dans 
le  Tribun  du  Peuple  P.  Rutilius,  qu’une  animosité  particu* 
lière  excitait  contre  les  Censeurs.  Ces  digniudres  avaient 
obligé  un  affranchi  de  ses  clients  à démolir  un  mur,  parce 
qu’il  empiétait  sur  la  Voie  Sacrée.  L’affranchi  en  appela 
aux  Tribuns  : Rutilius  était  seul  à mettre  opposition.  Les 
deux  magistrats  firent  opérer  une  saisie  chez  le  délinquant, 
et  le  condamnèrent  à une  amende.  Une  contestation  s’éleva  ; 
les  anciens  fermiers  eurent  recours  au  Tribun  qui,  sur-le- 
champ,  formula  une  motion,  annulant  les  adjudications  faites 
par  C.  Claudius  et  Ti.  Sempronius,  et  autorisant  tous  les 
citoyens  à se  présenter  aux  enchères.  Rutilius  fixa  en  même 
temps  le  jour  où  il  soumettrait  so0  projet  au  peuple. 

Au  jour  indiqué,  les  Censeurs  se  présentèrent  pour  com- 
battre la  proposition.  Sempronius  fut  écouté  avec  calme. 
Claudius,  accueilli  par  des  murmures,  ordonna  à l’huissier 


depoiiUt,  veitem  niataniut,  ut  supplices  plebem  cirenmiront.  Haximi 
tftroen  seutentiam  vertisso  dicitur  Ti.  Graccltus,  qu6d  quum  clomor  undique 
pUbis  esset»  periculum  Graocho  nou  concoptis  verbis  juravit,  si  collcga 
dacnnatut  esset,  tson  exspcctato  de  sc  judicio,  comitem  exilü  ejns  futuruin. 
Adeù  taïuen  ad  extremum  spei  venit  reus,  ut  octo  centuriæ  ad  damnfttiooem 
defuerint.  Absolnto  Claudio,  Tribunus  plebis  negavît  m Gracchum  morari. 
(Ut.  XLIII,  IC.) 
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d'imposer  silence.  Le  Tribun  se  plaignit  qu’on  lui  eût  retiré 
son  droit  de  présidence,  et  qu’on  l’eût  réduit  au  rôle  de 
simple  citoyen,  et  il  sortit  du  Capitole  où  se  trouvait  l’as- 
semblée. Le  lendemain,  il  confisqua  lesbiens  de  Claudius 
au  profit  des  temples,  parce  que,  méconnaissant  la  dignité 
duTribunat,  il  avait,  malgré  son  opposition,  imposé  une 
amende  avec  une  saisie  à un  particulier  qui  avait  fait  appel 
à l’autorité  des  Tribuns.  Ensuite  il  déclara  qu'il  poursui- 
vrait les  deux  magistrats  pour  crime  de  lèse-majesté. 
Comme  la  poursuite  devait  avoir  lieu  dans  les  comices  cen- 
turiates,  il  demanda  au  Préteur  Urbain,  C.  Sulpitius,  d'in- 
diquer le  jour  où  il  voudrait  les  réunir. 

Sur  la  déclaration  des  Censeurs  qu'ils  consentaient  à être 
jugés  au  plus  tôt  par  le  peuple,  on  fixa  la  réunion  des  co- 
mices pour  crime  d'Étal  au  viii  et  au  vu  des  Calendes  d'oc- 
tobre. Aussitôt  les  Censeurs  déposèrent  leurs  registres,  et 
annoncèrent  qu’ils  ne  s’occuperaient  plus  d’aucune  affaire 
publique,  avant  que  le  peuple  eût  porté  son  jugement. 
Claudius  ayant  comparu  le  premier,  avait  déjà  contre  lui  le 
suffrage  de  huit  centuries  de  l’ordre  équestre,  et  de  beau- 
coup de  centuries  de  la  première  classe,  lorsque  les  pnn- 
cipaux  de  la  Ville,  en  déposant  leurs  anneaux  et  se  cou- 
vrant de  vêtements  de  deuil , sollicitèrent  sa  grâce. 
Sempronius,  averti  de  tous  côté  qu’il  n’y  avait  aucun  dan- 
ger pour  lui,  déclara  que  si  Claudius  était  condamné,  il  le 
suivrait  dans  son  exil,  sans  attendre  la  décision  du  peuple 
sur  son  propre  sort.  Claudius  fut  absous,  après  avoir  couru 
un  grand  danger,  puisque  le  suffrage  de  huit  autres  centu- 
ries eût  entraîné  sa  condamnation.  Le  Tribun  renonça  à 
toute  poursuite  contre  Sempronius. 

Pour  faire  expier  à P.  Rutilius  la  violente  opposition 
qu’il  leur  avait  faite  comme  Tribun,  les  Censeurs  lui  retirè- 
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rent  le  cheval  fourni  par  l’État  ; ils  le  changèrent  de  tribu 
et  ils  l’inscrivirent  au  nombre  des  Ærarii  Mamercus 
Ærailius  avait  payé  bien  plus  cher  sa  loi  sur  la  durée  de  la 
censure  ! 

Les  biens  des  Censeurs  pouvaient  donc  être  confisqués, 
nous  venons  de  le  voir,  et  l’effet  de  leurs  édits  pouvait  être 
suspendu  et  même  arrêté,  comme  pour  les  autres  magis- 
trats, par  l’opposition  des  Tribuns. 

Les  Empereurs  usèrent  plus  d’une  fois  des  attributions 
de  cette  magistrature  C’est  comme  Censeure  qu’ils  ordon- 
naient les  dénombrements  ; qu'ils  excluaient  du  Sénat,  ou 
y admettaient  de  nouveaux  membres,  ainsi  que  dans  l’ordre 
des  Chevaliers  *.  En  vertu  de  cette  charge  encore,  ils  sur- 
veillaient les  comices  ; ils  déployaient  tant  de  zèle  contre 
la  dépravation  des  mœurs,  dont  eux-mêmes  donnaient  de 
si  tristes  exemples  : ils  publiaient  des  édits  impuissants 
contre  le  luxe  et  les  abus. 

César,  qui  ne  montra  aucun  désintéressement  dans  ses 
gouvernements,  ni  dans  ses  magistratures*,  qui.  Proconsul 
en  Afrique,  avait  reçu  de  fortes  sommes,  mendiées  pour 
payer  ses  dettes;  qui  pilla,  en  ennemi,  quelques  villes  de 
de  la  Lusitanie,  bien  quelles  n’eussent  rien  refusé  et 


^ Ceusores  oeusum  idibus  dec«mbribu8,  seTeriüs  quim  antbt  habuemnt  i 
niultis  cqui  adcinpti,  int«r  quo»  P.  Rotilio,  qui  tribuuus  plebis  eos  violentar 
accu«urut  : tribu  quoquu  is  motus  ut  ærarius  factus.  (Lir.  XLIV,  16.) 

* Ex  It  Ôt;  TO'j  Ti(iT)xeuciv,  ‘c&u;xt  xaX  tou;  xpo7CQU( ’qpitbv  eÇcTa!^U9ttt|Xa\ 

xoiouvroti  ; xal  tou;  ]UV  xaTaXc^fOuoi  xa\  ti^v  xa\  to 

^’jXe'jTtxov,  Tov;  8s  xala’RoXeipouaiv,  oruK  auTOiç  (Dio.,  LUI,  17.) 

* lisduin  diebus  in  uumerum  patriciorum  adscivit  César  vetustissimum 
qucinqiiu  e scnaïu...  Lætaquu  bec  in  rempublicam  muoia,  multo  gaudio  cun- 
sorts  inibantur.Famoaos  probris  quouaromodo  senatu  depellaret  auxiu8..,Con- 
diditque  lustrutn.  (Tac..  An.,  XI,  25.) 

^ Abstinentiam  oeque  in  imperiU,  neque  in  magUlratibu»  preaütit.  (Suât. 
Ce.'ar.,  54.ÿ 
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qu’elles  lui  eussent  ouvert  leurs  portes  à son  arrivée'; 
César,  qui  dans  les  Gaules , dépouilla  les  temples  et  les 
chapelles  des  dieux;  qui  par  un  sordide  intérêt  détruisit  des 
villes;  qui,  dans  le  Capitole,  vola  trois  mille  livres  pesant 
d’or,  auquel  il  substitua  autant  de  cuivre  doré’;  le  vertueux 
César  reçut,  avec  beaucoup  d’autres  litres,  ce  que  Suétone 
appelle  la  Préfecture  des  mœurs 
Auguste  rétablit  la  Censure  à laquelle  on  avaitcessé  pen- 
dant longtemps  de  faire  des  nominations*.  11  eut,  dit  le 
môme  historien,  la  surveillance  perpétuelle  des  mœurs  et 
des  lois.  En  vertu  de  ce  droit  qui,  cependant  n’éUüt  pas  la 
Censure,  il  fit  trois  fois  le  dénombrement  du  peuple  ; une 
fois  seul,  deux  fois  avec  un  collègue*.  C’est  en  faisant 
la  clôture  du  lustre  qu’il  reçut,  par  le  vol  d’un  aigle,  le 
présage  de  sa  mort  prochaine  *. 

Claude  exerça  la  Censure,  qui  n’avait  plus  été  conférée 
depuis  Plancus  et  Paulus’.  Tacite  lui  donne  le  titre  de  Cen- 
seur, et  nous  voyons  qu’il  fit  la  clôture  du  lustre*.  Dégui- 
sant les  bassesses  les  plus  serviles  sous  le  nom  de  Censeur, 

* Ut  uuim  quidam  mouumentis  suis  tesUti  sont,  in  Hispaniû  proeoDsuI«  et  i 
»ocÜ9  pecauias  accepit  emendientas  in  auxUium  œris  alieni,  et  LiuitanonuB 
quedam  oppida,  quamquam  nec  imperata  detrectarent,  et  advenieoti  portu 
patefacerent,  diripuit  hotüliter.  (Suet,  Cæsar,  54.) 

* In  Gallift  fana  templaqne  deûm  donis  referta  expilavit,  nrbes  dirait,  »■ 
plus  ob  pnedam,  quàm  ob  delictum...  In  primo  cocsulatu  tria  tnlllia  poodo 
auri  faratus  6 Capitolio  Untorndeni  iiiaurati  œrii  reposait.  (Suet*  Ctcsar.^M.) 

’ Recepit...  prsfecturamque  œorutn.  (Suet.  0.  J.  Cssar,  76.) 

^ Ceutores,  creari  desitos  longo  intervalle,  creavit.  (Suet.  Aug.,  36.) 

* Recepit  et  morum  legumquc  regimen  æquè  perpetnum  : qao  jure,  quaiD' 
quam  sine  oensure  honore,  censum  popnli  cgit  : primurn  ne  tertium  cum  oÀ 
legft,  medium  solus.  (Suet.  Cesar,  27.) 

* Quam  lustrum  io  campo  Martio  conderet,  aquila  eum  5epiü$  circumTola- 
vit.  (Suet.  Augnst.,  07.) 

^ Gessit  et  censuram,  intermissim  diù  post  Plancum  Paulumque  censores  ’ 
Sfd  banc  quoque  intequabiliter,  varioqne  etanimo  et  eventa.  (Suet.  Cland.,  16.) 

* I.ætaqae  bse  in  rorapublicam  mania,  multe  gandio  eanaoris  iaibantur..- 
Coodiditque  lustruin.  (Tac.,  Ann.,  XI,  25.) 
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son  collègue  Vitellius  exclut  du  Sénat  le  gendre  même  de 
l’Empereur,  quoique  la  cldture  du  lustre  et  la  lecture  des 
noms  des  Sénateurs  fussent  terminées  depuis  longtemps 

Vespasien  et  Titus  reçurent  ensemble  cette  magistrature, 
l’an  de  Rome  SsS  et,  parmi  les  fonctions  qu’ils  exer- 
cèrent, nous  pouvons  citer  celle  d’élever  au  rang  de 
patricien,  dont  ils  usèrent  à l’égard  de  Annius  Venis, 
aïeul  de  M.  Aurèle  Pline  en  leur  donnant  le  titre  de  Cen- 
seurs, parle  aussi  des  murs  de  Rome  bâtis,  et  du  recense- 
ment opéré  par  eux  *. 

Ces  deux  Empereurs  mentionnèrent  la  Censure,  Vespa- 
sien (240,  24a,  a43)  sur  les  monnaies  de  son  troisième,  qua- 
trième, cinquième,  septième  et  huitième  consulat;  Titus 
(22Ô,  226,  s47,  22,  lao)  sur  les  monnaies  frappées  sous  son 
deuxième,  troisième,  cinquième  et  sixième  consulat  et  sous 
sa  première  Puissance  Tribuni tienne,  sans  indication  de  con- 
sulat. Ëckhel  n’a  pas  connu  les  médailles  de  Vespasien 
portant  dans  Cohen  les  n**  367,  368,  sur  lesquelles  on  lit  le 
septième  et  le  huitième  consulat,  avec  le  titre  de  Censeur. 
Contrairement  à son  père,  dit  ce  savant  numismate,  Titus, 
rétablit  ce  titie  sur  les  monnaies  de  83o  et  83 1.  Or  ces 


* Igitar  Vitelliiu,  nomiae  censorit,  «enriles  fallacias  obtegens...  At  Silaous^ 
insidianim  ncsciaS|  ac  fortè  eo  anno  Pr«tor,  repentè  p«r  edictam  Yitcllü  or- 
dîne  senatorio  movetur^  quamquàm  lecto  pridem  leuata  hutroque  condito. 
(Tac.,  Ann.,  XIIj  4.) 

* Suscepit  et  cenauram.  (Suet.  Vespaa.,  8.) 

Triumphavit  cam  pâtre,  censuramque  gessit  unà.  (Saet.  TitU9,6.) 

* ÂVU9,  Annius  Verus,...  adscitus  in  patriclos  a principibos  VespaaiaAoei 
Tito.censoribus.  (Capit.  M.  Anton.,  1.) 

^ Mœnia  Roms  collegere  amUtu  iroperatoribus,  ccn&oribnsqoe  Vespasiania 
anno  conditœ  d.  OCC,  xxvi,  passuum  xili.  M,  cc.  (Plin.,  liist.  Nat.,  III, 
ix-5.) 

Exempta  recentissimi  censûa,  quem  intrà  quadricnniom  inparatorea  Cam- 
fes  Vespasiani,  pater  fiüusque  oensoras egerunt.  (Plin.,  Hiat.  Nat.,  VII.) 
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années  correspondent  au  septième  et  au  huitième  consulat 
de  Vespasien. 

Domitien  (078,  379,384)  prit  le  titre  de  Censeur,  sur  les 
monnaies  frappées  dans  son  onzième  consulat  : Le  premier 
et  seul  parmi  les  particuliers  et  les  Empereurs,  il  s’arrogea 
le  nom  de  Censeur  perpétuel,  à partir  du  douzième  consulat 
jusqu’à  la  fin  de  sa  vie  Cet  Auguste  déploya  dans  l’exer- 
cice de  cette  charge  un  zèle  qui  ne  concordait  avec  le  reste 
de  sa  conduite  que  sous  le  rapport  de  la  sévérité. 

Dion  Cassius  écrit  que,  de  son  temps,  les  Empereurs  gé- 
raient encore  les  dignités,  conférées  d’abord  par  le  peuple, 
excepté  la  censure 

Dèce  confia  au  Sénat  le  choix  des  Censeurs*.  L’idée 
qu’on  avait  alors  de  cette  magistrature  était  celle  que  les 
anciens  Romains  y attachaient;  ses  attributions  étaient 
encore  les  mêmes,  'frebellius  l’ollion,  le  dernier  des  auteurs 
latins,  où  il  eu  soit  question,  parle  de  la  nomination  de 
Valérien,  encore  Sénateur,  comme  s’il  devait  être  seul  Cen- 
seur, et  il  nous  montre  la  haute  estime  que  le  Sénat' 
faisait  de  cette  magistrature  et  que  l’Empereur  manifesta 
en  notifiantà  l’élu  le  choix  de  l’assemblée*. 

* St  Sut  piov  rpcoTo;  St^  xai  |jlovo<  xa\  iSuim<>v  xa\  avrox^STopwv 
txtiporovTjSri,  (Dio.,  LXVU,  4.) 

* tuv  yap  Stp/sil  al  tx  twv  vd|KdV  w;  TtXr.Stt  *;fCV0|ieyai  xal  vwv  tw> 

niA’fi'cwv  xaîkTcavTot  (Dio.,  LUI,  17.) 

* Duobutt  Dcciis  coiisulibus,  sexto  kalcndanim  novembrîum  die,  quom  oh 
imper&torias  litteras  in  ædc  Castorum  senalus  haberetur,  ireturque  per  tenleii* 
lias  singulorum,  cul  deberet  censura  deferri  nam  id  Decü  posuerant  in  senalûs 
aniplitisimi  potestate.  (Tr.  Poil.  Valeriau.,  1.) 

^ Omiies  unA  voce  dixerunt ..  Valeriani  vita  censura  est.  Ille  de  omnibat 
judicet,  qui  est  omuibus  niolior.  Ille  de  seoatu  judicet  qui  Dullum  babel  cri* 
mcn.  Ille  do  vitâ  nostrâ  sententiam  ferat,  cui  DÜiil  polest  objici.  ValerUiiDs 
a primà  pueriliâ  censor  fuit.  Yalerianus  in  tolâ  vitâ  suâ  fuit  censor.  Pmdeai 
aenator,  roodestus  senator,  gravis  senator...  Huuc  censorem  omiies  accipim«>, 
buncimiUui  omnea  volumus.  (Tr.  Pollio.  Valerian.,  1.) 

* Felieom  te,  inquit  Deciui,  Valériane  totius  senatûa  aeutenliâ,  ioimo  animu 
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A cette  époque  encore  le  Censeur  devait  veiller  sur  les 
mœurs  publiques,  décider  quels  étaient  ceux  qui  pou- 
vaient être  maintenus  dans  le  Sénat  ; rappeler  l’ordre  des 
Chevaliers  aux  anciennes  règles,  fixer  le  cens  , établir  les 
tributs  et  les  impôts  ; en  régler  la  répartition  ; opérer  le 
recensement  de  la  fortune  publique*.  Il  avait  le  droit  de 
porter  des  édits,  de  juger  de  la  discipline  des  armées, 
d’inspecter  les  armes.  Sa  surveillance  s’étendait  jusqu’au 
palais  de  l’Empereur;  elle  atteignait  les  juges  et  les  ma- 
gistrats les  plus  haut  placés  de  l’Empire  ’.  Tous  les  ordres 
de  l’État,  en  un  mot,  étaient  soumis  A ses  sentences,  excepté 
le  Préfet  de  Rome,  les  Consuls  ordinaires,  le  Roi  des  Sacri- 
fices et  la  Grande-Vestale,  tant  quelle  restait  pure’. 

Sous  le  nom  de  CtMorium  funui.  Tacite  parle  d’honneurs 
funèbres’.  Une  traduction,  publiée  sous  la  direction  de 
M.  Nisard,  rend  ces  mots  par  funérailles  de  Censeur;  faites 
comme  aux  Censeurs;  mais,  quand  il  s’agit  de  l'Empereur 


atqne  pectoribas:  toUns  orbis  hamani  suscipc  eenturam  qaam  tibi  detulit  Ro- 
roana  Kespublica,  qnam  solus  mereris  judioaturas  de  moribui  ooitrU  (Pollio. 
Volerian.,  2.) 

* Tu  œstimabis,  qui  manere  in  curiA  debeant  ; tu  equestrem  ordinem  in  an- 
tiquum  statum  rédigea;  tu  censibus  modum  ponça;  tu  vectigalia  firmabia,  di- 
vides  aUtum,  rca  pubticaa  recenaebia.  (Tr.  Valeriac.,  2.) 

* Tibi  leguzn  scribcndarum  auctoritaa  dabitur  ; tibi  de  ordinibus  mîlitum 
judicandum  cat;  tn  arma  respiciea  ; tu  do  noatro  palatio,  tu  do  judicibxu,  tu 
de  prærecüa  eminentissimiajudicabis.  (Tr.  Poil*  Yalerlan.f  2.) 

* Pxcepto  deuique  Præfecto  nrbia  Komie,  exceptis  conaulibua  ordinariia  et 
aacrorum  rego,  ac  maximû  virgine  Veatalium,  ai  tamc’O  incorrupta  permane  • 
bit,  de  omnibua  aenteutiaa  fcrea.  (Tr.  Poil.  Valerian.,  2.) 

^ Uà,  quanquàm  novo  botnini,  cenaorium  funua,  efiigiem  apud  forum  Au« 
guati,  publicâ  pecuoiû,  patres  decrevere.  (Tue.,  Ann.,  IV.  15.) 

Kxtremo  anoi  mora  Ælii  Lamüe  funcrecensorio  celebrata,  qui,»..  Urbi  pria* 
fuerat.  (Tac.,  Ann.,  VI,  27.) 

Decretum  a scuatu  Claudio  cenaorium  funua.  (Tac.,  Ann.,  XUl,  2.) 

Funuaque  cenaorium  Flavio  Sabino  ductum.  (Tac.,  tiial.,  IV,  47.) 
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Claude,  ces  expressions  lui  paraissant  insuffisantes,  l’au- 
teur traduit  les  mômes  mots  latins,  par  funérailles  solenntUes. 
Nous  n’avons  rien  trouvé  qui  indique  une  pompe  particu- 
lière propre  aux  Censeurs  et,  sauf  meilleur  avis,  nous  pai- 
sons  avec  beaucoup  d’autres  que  Censorium  funus  indique 
des  funérailles,  faites  avec  plus  ou  moins  de  solennité  ani 
frais  de  l’État,  sur  les  fonds  publics. 

XVI. 

FATEU  PATRIÆ. 


HAORIANUS  AUG.  cos.  III.  P.  P.  (Adrien  1061). 

Il  n'est  pas  surprenant  que  les  Empereurs  romains  aient 
porté  un  titre  que  peu  surent  mériter.  Pour  se  faire  illusion 
ou  pour  en  imposer,  les  hommes  se  plaisent  souvent  à 
afiicber  des  vertus  dont  ils  se  sentent  dépourvus,  et  ils 
trouvent  des  flatteurs  toujours  disposés  à proclamer  et  éle- 
ver très-haut  les  mérites  les  plus  équivoques. 

Bien  que  les  Sénateurs  fussent  plongés  dans  des  terreurs 
continuelles,  ils  décernaient  le  beau  surnom  de  Père  de 
la  Patrie  aux  tyrans  qui  les  décim.aient;  quand  le  Sénat 
était  en  retard,  le  peuple,  non  moins  avili,  s’empressait  de 
prévenir  ses  décisions.  Symbole  des  rapports  de  bonté  et  de 
protection  ; de  respect  et  d’obéissance;  d’affection  mutuelle, 
qui  auraient  dù  exister  entre  les  princes  et  les  sujets,  cette 
appellation  n’était  qu’un  titre  mensonger.  Les  médailles 
et  les  historiens  nous  la  montrent  prodiguée,  sans  pudeur, 
à des  monstres  tels  que  Tibère,  Caligula,  Néron,  Domitien, 
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etc.,  soit  d’une  manière  prématurée,  dès  leur  arrivée  au 
pouvoir,  soit  lorsqu'ils  avaient  eu  le  temps  d’encourir,  par 
la  bassesse  de  leurs  sentiments,  le  mépris  et  la  haine  de 
leurs  sujets.  La  Ville  vénale  trouvant  des  acheteurs,  s’était 
ignominieusement  livrée  aux  despotes,  qui  l’asservissaient, 
et  elle  tendait  servilement  ses  bras  aux  lourdes  chaînes 
dont  ils  l’accablaient. 

Il  y eut  cependant  quelques  princes  qui  méritèrent  cet 
honneur  et  qui  voulurent  le  justifier  avant  de  le  recevoir. 
D’autres  aussi  le  refusèrent  avec  une  sorte  de  mépris,  qui 
ne  pouvait  point  laver  le  peuple  et  le  Sénat  de  l’ignominie, 
dont  ils  s’étaient  couverts  en  le  leur  offrant. 

Le  titre  de  Patek  Patbiæ,  que  nous  trouvons,  rarement  en 
toutes  lettres,  sur  des  monnaies  à partir  d’Auguste  (aS  i ),  ou 
d’une  manière  plus  abrégée,  sur  quelques  pièces  du  même 
prince  (24*)  était  presque  toujours  désigné,  sur  les  mé- 
dailles de  ses  successeurs,  par  les  deux  initiales  p.  p.  Son 
origine  n’était  point  purement  impériale.  Sous  la  Républi- 
que, Camille  fut  acclamé  de  ce  nom  par  ses  soldats,  dans 
son  triomphe  des  Gaulois'.  Cicéron  le  fut,  en  plein  Sénat, 
parQ.  Catulus,  pour  avoir  sauvé  Rome,  en  éventant  la  con- 
juration de  Catilina’. 

Cette  dignité,  simplement  honorifique,  n’impliquait  au- 
cune fonction,  ne  conférait  aucun  droit,  n’imposait  d’au- 
tres obligations,  que  celles  du  devoir  et  du  respect  que  doit 


* M.  Furius  Camillos  Dictator,  reouperatâ  ex  hostibus  pntriA,  triampbaiii 
in  urbem  redit:  inturque  jocos  milîtarea,  quos  înconditos  jaciunt,  Romulus 
ao  Paruns  Patriæ  condltorque  aller  Uibis,  baud  vanis  laudibus,  appellatur 
(Uv.  V.  ^9.) 

* M.  (^.  Catulus,  princeps  hujus  ordinis,  etauctor  publici  oonailii,  frequen- 
tissimo  senatu,  Parentem  Patriæ  noiniDavit.  (Cic.  In  Pison.) 

Borna  Parentem, 

Borna  i'atrem  Patrie  Ciceronum  dixit.  (Juv.,  Sat.  VlU,  2\3.) 
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iaspirerune  distinction'  ; elle  était  comme  une  invitation  à 
observer  les  lois  et  coutumes  delà  Patrie. 

Presque  tous  les  Empereurs,  jusqu’à  Julien  l’Apostat, 
portèrent  ce  titre.  Nous  trouvons  dans  le  Haut-Empire  peu 
de  moyens-bronzes  qui  ne  le  rappellent  point.  11  y eut 
cependant  quelques  princes,  qui,  sous  les  dehors  d'une 
hypocrite  modestie,  surent  se  rendre  justice,  comme  le 
dit  Suétone  de  Tibère,  et  ils  ne  consentirent  jamais  à 
l’accepter  ’.  Néron  le  refusa,  à cause  de  son  âge,  le  jour  où 
il  fut  salué  Empereur  par  ses  soldats’  : il  le  consigna  plus 
tard  sur  ses  monnaies  (265-268). 

Dès  le  règne  de  Commode,  ce  titre  commence  à di.spa- 
raltre  de  l’avers,  en  suivant  une  diminution  progressive, 
sous  les  successeurs.  Bientôt  on  ne  le  voit  guère  que  sur 
les  revers,  dont  la  légende  commence  par  p.  m.  et  on  fy 
retrouve  encore,  mais  rarement,  sous  Constantin  1.(78,81). 

Ce  mot  se  lit  aussi  sur  des  monnaies  de  Maximien  Hercule 
(i4>,  i44)'  bà  il  est  employé  dans  le  sens  naturel  ; c’est 
un  hommage  de  Maxence  à son  père  : divo  uaxiuiaxo  patu 

MAXENTIUS  AUG. 

Dans  les  règnes  suivants,  le  p.  p.  reparaît  à l’avers,  pré- 


* Ka\  Tl  ye  eiîwvwjiwt  juv  aa\  e;ouTt«v  Ttva  t«t 

01  TOTesc;  «ICI  tou;  icatSa;  «aj^ov.  xata  ravrwv  tijadv  Ôt&A>a;v  • ou  {U'/roi  xat  ta 
TOUTO  eyevETO,  iXX’  (;  t«  tiiitiv  xi)  e;  Tca^atvtatv,  iva  auTOt  tc  tou;  ifï»- 
luvou;,  ü>;  xa\  icaiSa;  aya'TCÛev,  xal  excivcK  û;  xa\  TcaTC^a;  ai^vxx:.  Tccxv 
tit  T«  xa\  TOiautai  ai  TcpoaT,yopi*i  ctaw,  ai;  oi  lo  xpaxo;  É^^ovtc;  xaxa  tou;  wjuwc 
xal  xiTa  TOTy$Ti  TcaTfiov  vo]J.t^ou9t.(Dio.,  LUI,  18.) 

* Existinmut  quidam,  præ-^cis»e  hæe  cum  peritiâ  futurorum  : ac  rnolto 
ant^.  qtianta  quandoque  acerbitaset  infamia  munerct,  pro»poaisse;  ideoqoa, 
nt  impariom  inierit,  et  PatnsPatriæ  appcilationem,...  obetinatissimè  recusa^i 
no  mox  majore  dedecorc  iinpartanüs  bouoribua  inveniretur.  (Suet.  'Hber.,6^1 

Nomcn  Tutri»  Patriœ  Tiborins  a populo  aæpiiu  ingcstum  repudiatii.  (T*« 
Ann..  1,72.) 

* Impcrator  conaalutatua  in  curiam  delatus  est  Patris  Patrie  Domine  reca- 
sato,  propter  miatem.  (Suet.  Ncro.,  8 ) 
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cédant  l'appellation  d'Aoc.  (Julien  22]  : alors  il  est  l'abré- 
Tiation  de  perpetuo  et  non  de  pater  patriæ. 

Les  Césars  ne  prenaient  pas  ce  titre  ; il  était  réservé  aux 
Augustes,  dont  il  terminait  ordinairement  les  inscriptions, 
Jules  César  en  fut  revêtu.  Outre  le  témoignage  de  ses 
monnaies  (22,40)  sur  lesquelles  on  lit:  parens  patriæ, 
nous  avons  celui  des  historiens  Auguste  en  fut  aussi  ho- 
noré : Suétone  nous  dépeint  l’unanimité  et  l’empresse- 
ment, que  le  peuple  et  le  Sénat  mirent  à le  lui  décerner 
L’adulateur  Velleius  racontant  la  mort  d’Auguste,  se  plaît  à 
dire  que  Tibère  revint  plus  tôt  qu’on  ne  l’attendait  auprès 
du  Père  de  la  Patrie  Sur  les  monnaies  de  ce  prince  (279, 
280),  frappées  sous  Tibère,  nous  ne  lisons  généralement 
que  le  mot  pater,  non  suivi  de  patriæ. 

Tibère  refusa  obstinément  cette  appellation,  une  pre- 
mière fois;  il  persévéra  dans  son  refus,  lorsqu’on  le  lui 
offrit  de  nouveau,  à cause  du  soin  qu’il  avait  mis  à faire 
diminuer  la  cherté  des  vivres  ‘. 


* nsTips  Tt  aÙTQV  iro>vd(Ui9«v^  xftl  à;  Ts  vo^iCv^ts  àvc^spgtÇav 

Dion..  XLIV.  4.) 

Ad  hoc,  Pater  ipsePatri».  (Flor.,  IV,  2.) 

Utinam  hanispicem  poliüs  augurium  quam  Patriæ  Porentcm  ferellioMt. 
(Val.  Max..VUI.  11.) 

* Patris  Patriæ  cognomen  nniveraî  rcpemino  maximoque  conAonsu  detule- 
runt  ei.  Prima  plcbs.  logatione  Aiitium  tnisaa;  doin,  quia  non  recipiebal^ 
neonti  Roinœ  spectacnla  frcquon»  et  laureata,  mox  io  curiâ  senatus,  oeqne 
dccreto,  nequc  acclamationc,  sed  per  Valerium  Mes»alam.  Is,  mandantibua 
cunctis.  « Quod  bonutn,  • inqnit,  ••  fiiustumquo  ait  tîbi,  doinuiquo  tuæ.  Cæsar 
Auguste  : sic  enim  nos  perpetuam  felicitatem  reipnblicœ  et  lata  huic  precari 
exUiimamu»;  senatus  te,  conseutiens  cmn  populo  romano  consalutat  Patriæ 
Palrem.  tSuet.  Aug.,  68.) 

Ob  bæc  toi  facta  ingentia...  Pater  Patriæ  dictas  Cæsar  Augustus.  (Flor., 
IV.  12.) 

* 111e  ad  Patrem  Patriæ  oxspectato  revolavit  maturiùs.  (Vel.  Pat.,  II,  69.) 

* Neque  tamon,  ob  ea,  Parentis  Patriæ,  delatum  et  anteb,  Tocabulum  as- 
iumpAÎt.  (Tac.,  Ann.,  11,87.) 
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Sous  Claude  I,  le  Consul  Vipsanius,  trouvant  déjà  que  cet 
honneur  était  trop  commun,  proposa  au  Sénat  de  donner 
à l’Empereur  le  surnom  de  pater  senatds,  que  le  souve- 
rain refusa,  comme  trop  flatteur'.  Commode  (602)  ne  dé- 
daigna point  l’appellation  de  Père  de  la  Patrie.  Pertinai, 
le  premier,  reçut  ce  titre,  le  jour  même  où  il  fut  proclamé 
Auguste 

Quelque  générale  qu’ait  été  la  dénomination  de  p.  p,  il 
n’est  pas  rare  de  trouver  des  monnaies,  par  exemple 
d’Adrien  (740,  665),  sur  lesquelles  elle  est  omise.  Galba, 
Othon,  Vitellius,  Pescennius  Niger,  ne  la  portèrent  point, 
à cause  du  peu  de  durée  de  leur  règne,  qui  n’eut  pas  même 
le  temps  de  s’établir.  On  ne  la  lit  pas  non  plus  sur  les  mon- 
naies de  L.  Vérus,  qui  mourut  avant  que  son  frère  eut  con- 
senti à l’accepter.  Nous  savons  néanmoins,  par  Lampride, 
que  cet  honneur  fut  décerné  à la  fois  aux  deux  Empereurs 
M.  Aurèle  et  L.  Verus,  lorsque  celui-ci  rentra  vainqueur  de 
la  Syrie’.  Balbin  (7)  et  Pupien  (1 1)  le  portèrent  aussi  si- 
multanément. 

L'exemple  de  Caracalla,  dont  les  monnaies  ne  mention- 
nent le  p.  p.  qu’avec  la  quatorzième  puissance  Tribuni- 
tienne  ; celui  de  Géta,  qui  ne  le  joignit  qu’à  la  troisième 
puissance  Tribunitienne,  prouvent  que  les  Augustes  associés 
ne  portèrent  pas  toujours  ce  titre  ensemble,  et  que,  dans 
quelques  circonstances  il  était  propre  à l’un  d’eux,  puisque 


> Vipsanias  Consul  retolit  patrero  aenatns  appellandam  esae  Claudiom  : 
qnippè  promiscaoin  Patris  Patriæ  cognomcntum;  nova  in  rempablicam  infiita 
non  nsitatis  motibus  vocabuHs  bonoranda;  ted  ipso  cohibuit  contulem  moi* 
mium  aasentantom.  (Tao.,  Ann.»  X),  25.) 

* Primus  sanè  omnium  câ  die  quft  Aiigustus  est  appellatos»  etiam  Patn'i 
Patriæ  uomcn  accepit.  (Capit.  Pertinax,  5.) 

* Poateaquam  aulom  a Syrift  victor  frater  rediit,  Patns  Patriæ  nomen  am- 
bobus  d 'cretum  est.  (Jul.  Capit.  M.  Antouinus.) 
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les  deux  Empereurs  cités  ne  le  prirent  qu'après  la  mort  de 
leur  père  Septime  Sévère.  Les  revers  de  Philippe,  fils,  sur 
lesquels  on  lit  ce  surnom,  ne  peuvent  fournir  aucun  argu- 
ment, parce  que  beaucoup  de  ces  revers  étaient  communs 
au  père  et  au  fils. 

Nous  remarquerons  que  les  monnaies  ne  sont  pas  tou- 
jours d’accord  avec  les  histoires.  Suétone  prétend  que 
Vespasien  n’accepta  que  tard,  serô,  le  titre  de  Père  de  la 
Patrie  *.  Et,  sur  des  médailles  (g5, 126,477),  nous  le  trou- 
vons déjà  au  commencement  de  son  règne,  sous  son 
deuxième  consulat,  dans  l’année  même  de  son  entrée  à 
Rome,  correspondant  à l’an  70  de  l’ère  chrétienne.  Pour 
Pertinax  et  Dide-Julien,  à l’exception  des  Consécrations  de 
Pertinax  : nivus  pert.  piüs  pater(26),  frappées  après  sa 
mort,  aucune  de  leurs  monnaies  ne  porte  ce  titre,  que  les 
historiens  leur  attribuent’.  Caligula  au  contraire  le  prend 
dès  son  premier  Tribunat,  dit  Eckhel;  nous  ne  l’avons  ren- 
contré sur  les  monnaies  de  coin  romain  qu’avec  le  troisième 
Tribunat;  et  M.  Cohen  n’en  cite  ni  avec  le  premier  ni  avec 
le  deuxième.  Dion  donc,  avançant  que  Caius  dilTéra  d’ac- 
cepter cette  appellation,  ne  serait  p.as  trop  en  désaccord 
avec  les  monnaies  ’. 

Les  Impératrices  eurent  aussi  leur  dénomination,  équiva- 
lant à celle  qui  nous  occupe,  mais  elle  est  peu  usitée  sur 
leurs  monnaies.  Tacite  nous  apprend  que  le  Sénat  voulut 
conférer  à Julie  le  thre  de  Mère  de  la  Patrie.  L’ombra- 
geuse susceptibilité  de  Tibère,  s’accommodant  peu  de  cette 


1 Patrift  Patriœ  appelUtionem  nisi  scrô  rccopit.  (Soct.  Veipas.,  12.) 

* PatrÎB  Patriæ  quoque  noinen  rccapit.  (Spart.  Diil.  Julian.,  4.) 

■ n\qv  yap  rrjî  tou  «aTf ouSev  aX>kO  avc6aXeTO  • xa\  exttvT,v  ot 
O’jx  t;  paxfïv  zfoaixTT.sato.  (Dio.,  LIX,  3.) 
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adulation,  ne  permit  pas  même  qu’on  accordât  un  licteor 
à Livie  ‘ : nous  ne  connaissons  pas  de  monnaie  rommne  qui 
ait  conservé  le  souvenir  de  ce  titre.  On  le  trouve,  à ce  qu'il 
parait,  sur  des  monnaies  grecques. 

Les  deux  Faustine  ont  des  revers  avec  les  légendes  : ma- 
TRi  üEUM  sALUTABi  (Faustine  mère,  246)  matbi  castroscu, 
MATRi  HAGNÆ  (Faustine  jeune,  de  1 92  à 1 96)  ; on  peut  les 
regarder  comme  des  allusions  à ces  Impératrices,  sous  les 
attributs  de  Cybèle,  de  l’Éternité.  Quant  à Julia  Domna 
(168,  173),  elle  cumulait  les  titres  de  mater  aügostorum, 

de  MATER  CASTRORUM,  de  MATER  PATRIÆ,  de  MATER  SEXATCS. 

Il  y avait  réellement  de  quoi  se  glorifier  ! Le  Sénat  brillait 
alors  d’un  si  vif  éclat  ! et  l’Auguste  Caracalla,  égorgeant 
son  frère  Géta,  dans  les  bras  de  sa  mère,  faisait  grand  hon- 
neur à Domna!  Victoria  prenait  le  surnom  de  Mère  des 
Camps  que  l’armée  lui  avait  décerné  ’. 

xvu. 

CONSUL. 

HADRIANUS  ADG.  COS.  111  (796). 

L’institution  du  Consulat  n’est  pas  aussi  républicaine  que 
son  origine  semble  l’annoncer;  elle  remonte,  il  est  vrai,  à 

* MttlU  patnim  în  Augnstam  adulatio.  AHi  Parentem,  alii  Matretn  patrie 
appellandam...  Cioterum  anaiiia  invidiA  et  muliebre  in  diinlautioncm  sut  acci* 
picDB,  ne  lictorcm  quidem  ei  decerni  passas  est;  nramque  adoptionU  et  alla 
hujuseemodi  prohibait.  (Tac.,  Âno.,  I,  14.) 

* Qoum  Victoria  Mater  Castrorum  nuncupata  esset.  (Pollio.  Tyran.,  XXIV.) 
Insignita  est  preterea  hoc  titulo,  ut  Castrorum  se  diceret  Matiem.  (Id.,  ibid., 
XXX.) 
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l'expulsion  des  Tarquin  ; mais,  si  on  date  de  cette  époque 
l’ère  de  la  liberté  à Rome,  c’est  pins  à cause  de  la  limite 
d'un  an,  imposée  à la  puissance  consulaire,  que  pour  la  di- 
minution du  pouvoir  dont  avaient  joui  les  rois,  puisque  les 
premiers  Consuls  conservèrent  tous  les  droits  et  les  insignes 
de  la  royauté,  à l’exception  du  diadème 

Bien  que  l’élection  des  Consuls  fût  faite  par  le  peuple, 
les  grands  seuls,  dans  les  premiers  temps,  pouvaient  pré- 
tendre à cette  magistrature;  aussi  était-elle  odieuse  aux 
Plébéiens  ’,  autant  même  que  celle  des  rois  *.  Les  Patriciens, 
auteurs  de  la  révolution , l’avaient  opérée  à leur  profit.  De 
monarchique,  le  gouvernement  devint  aristocratique,  et 
revêtit  de  plus  en  plus  les  formes  démocratiques,  jusqu’à  ce 
que  Marius  et  Sylla  eurent  préparé  les  voies  à Pompée  et 
à César,  au  second  Triumvirat  et  à l’Empire. 

La  création  des  Consuls  remonte  à l’an  de  Rome  a45.  Ce 
nom  leur  fut  donné  pour  les  avertir  qu’ils  devaient  être  les 
gardiens  des  intérêts  des  citoyens  ; qu’ils  devaient  veiller, 
Consutere,  au  bien  de  la  République  \ D’après  Yarron,  ils 
furent  peut-être  nommés  ainsi,  parce  qu’ils  devaient  con- 


^ Libertatis  autem  originem  îndè  magis  quia  annnum  imperium  conaulare 
faetum  e»t,  quàm  quîxl  dimtnutum  qoicquam  ait  ex  regift  poU^tate,  numerea. 
Omnia  jura,  omnia  inaignîa  primi  coDSuIea  tenuere.  (Liv«  II,  1.) 

* Quem  dolorem  uIU  Patres  aunt,  aenatuaeonaulto  facto,  ut  conaules,  învi* 
aua  plobi  ma^stratus,  crearentur.  (Liv.  V,  29.) 

* Jam  pleba,  præterquam  qubd  consulum  nomen  baud  aecùa  qnàm  regum 
peroaaerat.  (Liv.  III,  34.) 

* Igitur  Bruto  CollatiDoque  ducibaa  et  auctoribns,  qnlbua  uUîonem  sut  rao' 
rient  matr^na  mandaverat,  populus  roninnus  ad  viudicandum  tiburraiis  an 
pudicitiæ  decus,  quudam  quasi  instinctu  dforum  concitatu.s,  regnm  repenti 
deatitult,  bona  diripit,  agrum  Marti  auo  consccrat;  imperium  ineosdem  libcr- 
tatU  soae  vtndicea  transfert,  mutato  tamen  et  jure  et  nomine.  Quippè  ex  per> 
petuo  aunuum  plaçait,  ex  singulari  duplex,  ne  potcatas  soUtudino  vcl  tnorà 
corrumperetur,  consuleaqne  appellavit  pro  regîbua,  ut  consulere  ae  civibus 
suis  debere  meroiniaaent.  (Flcdr.,  1,9.) 
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sulter  le  peuple  et  le  Sénat  11  paraît,  suivant  Cicéron  et 
d’après  la  loi  Valérie,  qu’ils  avaient  été  appelés  aussi  Pré- 
teurs, a prxeundo,  et  juges,  a judicando*. 

Ces  magistrats  furent  créés  au  nombre  de  deux  ; mais  la 
loi  qui  voulait  que  Rome  eût  deux  Consuls  ne  fut  pas  tou- 
jours strictement  suivie.  Ap.  Claudius  étant  mort  pendant  la 
durée  de  sa  magistrature,  l’an  de  Rome  4o6,  le  pouvoirretint 
à Camille,  qui  resta  seul  Consul.  Les  Patriciens  ne  jugèrent 
pas  convenable  de  lui  substituer  un  Dictateur  : T.  .Manlius 
ne  fut  donc  investi  de  la  suprême  autorité  que  pour  la  tenue 
des  comices  Trois  siècles  plus  tard,  l’an  702,  « il  courut 
« incontinent  par  la  ville  un  grand  bruit  qu’il  estoit  besoin 
<1  d’élire  un  Dictateur,  et  fut  le  premier  qui  l’osa  mettre  en 
«avant  un  Tribun  du  peuple  nommé  Lucilius,  qui  suada 

« qu’on  eleust  Pompeius Caton,  craignant  d’être  forcé 

« a ceste  fois,  délibéra  de  jeter  à Pompeius  quelque  ma- 
« gistrat  de  puissance  et  authorité  limitée , pour  le  des- 
h tourner  de  celuy  qui  avoit  authorité  excessive  et  tyran- 
« nique.  Bibulus  mesme,  qui  estoit  ennemy  de  Pompeius, 
« fut  le  premier  qui  mit  en  avant  au  Sénat  qu’on  l’eleust 

« seul  Consul Caton  dit  haut  et  clair  qu’il  estoit  d’advis 

« qu’on  suyvist  « la  motion  de  Bibulus.  » Le  Sénat  ap- 
0 prouva  ceste  opinion,  et  ordonna  que  Pompeius  seroil 
<1  eleu  seul  Consul  *,  et  que  s’il  voyoit  qu’il  eust  besoin  de 


* Consul  nominatus,  qui  consulorct  populum  et  aenatum,  nisi  illinc  pdioj 
uudè  Accius  ait  in  Bnito:  Qui  rectè  consulat,  consul  fuat-  (Var.,  De  La. 
Lat..  V,  80.) 

* Ilis  temporibns  nondum  consulom  judicem  sed  prætorom  appellflri  œa» 
fucr  t,  (Liv.  III,  55.) 

* Consul  aller  Ap.  Claudius  in  ipso  hclli  apparatu  moritur.  Redieranlqna 
res  ad  Camillura  : cui  unico  consuli...  dictatorem  arrogarî  haud  salis  déco- 
rum visura  est  Palribus,  ^Liv.  VU,  25.) 

Inter  hwc  cum  crcbesceret  rumor,  Cn.  Poinpeium  crearî  dictatorem  opor- 
tare, neque  aliter  mala  civitatis  sedari  poese,  visum  est  optimatibua  tutius  cts«. 
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Il  compagnon,  il  en  pourrait  nommer  un  tel  que  bon  luy 
« semblerait,  mais  non  devant  deux  mois.  Ainsi  fut  Pompée 
« déclaré  seul  Consul  par  Sulpitius,  qui,  ce  jour-là,  était  à 
« son  tour  entre-roy.  » C’était  le  troisième  consulat  de  Pom- 
pée. Carbon  géra  aussi  cette  charge  sans  collègue,  après  la 
mort  de  Cinna  On  appelait  le  consulat  d’un  seul  ; Comu- 
latus  dimidius. 

D’après  Tite-Live  et  Florus,  les  deux  premiers  Consuls, 
furent  Lucius  Junius  Brutus  et  Tarquin  Collatin,  élus  dans 
les  comices  du  peuple,  réuni  en  centuries  par  le  Préfet  de 
la  Ville  *.  Polybe  désigne  M.  Horatius  au  lieu  de  Collatin  * : 
cédant  aux  instances  réitérées  de  Brutus  et  à l’orage,  que 
soulevait  ce  collègue,  en  provoquant  sourdement  les  dé- 
fiances de  la  foule,  sous  le  prétexte  de  la  parenté  de  Tar- 
quin avec  la  famille  royale,  celui-ci  abdiqua  sa  charge  et 
sortit  de  Rome  *,  Brutus  réunit  les  comices  par  centuries, 
et  proclama  Consul  P.  Valerius,  qui  avait  été,  avec  Lucré- 

enm  conenlem  fine  collogft  crcari,  et,  cum  tractaU  en  res  esset  in  senatu, 
facto,  in  M Bibuli  sententiam  senatûs  consulte,  Pumpeius  ab  interrege  Ser. 
Sulpitio,  y Kal.  mart.  mense  intorcallario,  consul  créâtes  est,  statimque  oon- 
sulatuni  ioiit.  (\»c.  In  Mllon.,  67.) 

Teriius  consulafus  ('.n.  Pompeio,  etiam  adversantium  anteà  dignitati  ejus 
jodicio,  deUtns  est.  (Vel.  Pat.,  II,  30.) 

* Consulatum  Carbo  solus  gessit.  (Liv.,  Epit.,  LXXXIII.) 

1 Duo  eonsulesindè  comitiis  centeria  is  a prœfocto  urbis  ex  commentariis 
Ser.  Tullü  creati  sont,  L.  Junius  Brutus  et  L.  Tarqninius  Collatinus.  (Liv. 
1,60.) 

• riyvovrai  Toi*f«pouv  9uv6T)xat  Pcopmioïc  xat  TEp^orat,  xat*  Aeu- 

xiov  lotmov  BpovTOv  xa\  Mapxov  ûpxttov,  toik  icptotou^  xaTamOevtu;  uxaTov< 

Tviv  TÛ>v  xsTxXuetv,  07 'ûv  ouvcSt)  xaOupoiÔTivai  xa\  to  tou  Aïo; 

icpov  TOU  K«mTb>Xu>u.  (Polyb  , III,  22,  1.) 

^ Palso  Superbo  penès  Collatinum  imperium  ease.  Nescire  Tarquinios  privâ- 
tes rivere;  non  placere  notnen;  periculosum  esse  libertati.  Hic  priroù  sonsim 
tentantium  animos  sermo  per  totam  civitaUm  est  datus,  solUcitamque  plebero 
Brutus  ad  concionem  vocat...  Amicus  abi...  Postquam  Sp.  Lucretins,  major 
ætate  et  dignitate,  socer  praetereÀ  ipsius  agere  varié,  rogando  altemis  snaden- 
doqne.  coepit,  ut  vinci  se  eonsensu  civitatis  pateretur,  consul.,,  abdioavit  se 
eonsulatu.  (Liv.  II,  3.) 
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tius,  un  des  quatre  instigateurs  de  l’expulsion  des  Rois'. 

Les  Consuls  étaient  nommés  régulièrement  tous  les  ans 
dans  les  comices  centuriates  ’ , tenus  au  Champ  de  Mars 
vers  la  fin  de  juillet,  et  souvent  vers  la  fin  de  l’année 
consulaire,  sous  la  présidence  de  l’un  des  Consuls  or- 
dinaires, d’un  Interroi  ou  d’un  Dictateur  Les  comices  qui 
eurent  lieu  avant  le  xii  des  Calendes  de  mars,  pour  l’élec- 
tion des  Consuls  de  l’an  565,  furent  plus  reculés  qu’à  l’or- 
dinaire, dit  Tite-Live,  sans  qu’on  puisse  trouver,  dans  la 
événements  de  l’année,  un  motif  suffisant  pour  expliquer  le 
retard  du  Consul  qui  les  présida  Ceux  de  l’an  58o  furent 
tenus  encore  avant  le  xii  des  Calendes  de  mars 

Les  comices  où  les  Consuls  devaient  être  nommés  furent 
quelquefois  retardés  en  faveur  de  certmns  candidats.  Le 
Sénat  ayant  témoigné,  par  un  murmure,  son  mécontente- 
ment de  l’éloignement  inopportun  de  Marcellus’*,  le  Consul 
en  charge  déclara  que  le  bien  de  l’État  avait  nécessité 
l’envoi  de  ce  général  en  Campanie;  mais  que,  dans  le 
même  intérêt,  les  comices  ne  seraient  tenus  qu’au  retour 


* Brutus  collegam  tibi  comitiis  centariatis  creavil  P.  Valerium,  qno  adjatore 
regea  ejecerat.  (Liv.  II,  2.) 

* ComiUa  centuriata  quibus  cousules  tribunosque  militares  crcalii  ubi  ao»* 
picatô,  niai  ubi  assolent,  fiuri  possunt?(Liv.  V,  53.) 

* Quum  comiliorum  tompus  appoteret  ot  per  dictatorem  comiiia  haberi  pl** 
cuisset,  G.  Claudius,  consul,  M.  Livium  collegam  dictatorem  dîxit...  A M. 
Uvio,  dlctatcre  creati  consulert  L.  Veturius,  Q.  Cœetlius.  ^Liv.  XXVIII,  10.) 

* Exita  propu  anni  M.  Valertus  consul  ex  IJguribns  ad  magistralus  iabro> 
gandos  Romum  venit,  nultft  mcœorabili  in  proviuciâ  re  gestd,  ut  ea  probabilti 
moræ  causa  esset,  quod  solito  seriùs  ad  comiiia  venisset.  Comitia  eousulibai 
rognndis  fuerunt  auto  diorn  xu  kal.  Martias.  (üv.  XXXVIII,  42.) 

^ Comitia  consularia,  lu  quam  édicta  eraut  diem,  antè  diem  xii  Kal.  Martisi 
sunt  habita.  (Liv.,  XLII,  28.) 

« Ubi  ablcgatum,  valut  deindustriâ,  M.  Marcellum  viderunt  quam  maxiœ^ 
cousulem  in  cote  annum  ob  egregiè  in  prœturft  rcs  gestaa  creari  Tolebaot, 
mitiis  in  Curiâ  est  ortus.  (Uv.  XXIII,  31.' 
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de  Marcellus,  puisque  tous  les  vœux  l’appelaient  au  Con- 
sulat à cause  de  ses  beaux  faits  d'armes  et  comme  étant 
l’homme  réclamé  par  les  circonstances.  C’est  le  consulat 
dont  nous  verrons  Marcellus  se  démettre. 

Le  peuple,  voulant  témoigner  son  mécontentement  par 
son  abstention,  ne  se  rendit  pas  toujours  à ces  assemblées  ; 
il  laissa  aux  Patriciens  et  à leurs  clients  le  soin  d’élire  les 
Consuls  de  l’an  a86,  T.  Quinctius  et  Q.  Servilius 

Pour  tenir  les  comices,  dont  il  lui  appartenait  de  fixer 
l’époque,  le  Consul  devait  quitter  son  gouvernement,  quand 
des  affaires  majeures  n’y  réclamaient  point  sa  présence  ’.  11 
pouvait  porter  dans  sa  province  ou  en  route,  pour  s’en 
faire  précéder  en  Ville,  l’édit  par  lequel  il  en  fixait  le  jour’. 
Si,  pour  favoriser  l’élection  d’un  parent,  l’un  des  Consuls 
désirait  avoir  la  présidence,  un  commun  accord  avec  son 
collègue  lui  en  donnait  la  faculté.  Cn.  Bebius  présida  ainsi 
les  comices  où  son  frère  Marcus  fut  nommé  ‘. 

Térence  Varron,  de  si  triste  mémoire  dans  les  fastes  de 
Rome,  fut  d’abord  élu  seul  Consul,  pour  qu’il  eût  entre  ses 
mains  la  direction  des  comices  dans  la  subrogation  d’un 


* Irata  pîebs  intercsac  consolaribus  comilüa  noluît.  Per  Patres  clientesque 
Patrum  consules  creatî  T.  Quinctius  et  Q.  Servilius.  (Liv.  II,  64.) 

ludè,  cotnitiomm  causft  Romam  profectua  (Q.  Fabius*  maturavit  eam  rem 
agerc.  (Liv.  X,  15.) 

^ L.  Valerlus,  Consul,  quum  post  fusos  circa  Litanam  Silvam  Boios  quietam 
provinciam  Imbulssct,  comitiorum  causâ  Romam  rediit,  et  creavit  consules 
P.  Corn.  Scipionem  Africanum  iteriim  et  Ti.  Sempronlum  Longum.  Comitiis 
peractis  consul  in  provinciam  rediit.  (IJv.  XXXIV,  42.) 

* Senatusconsultum  factum  est,  ut  M.  Fulvius  prictor  litteras  extcmplo  ad 
consulem  mîtteret,  quibus  certior  fierct,  senatui  placere  provincia  exertituque 
traditi  legatis,  Romam  reverti  eum  et  ex  iiinere  præmittere  edictum  quo  co- 
znitia  consuUbus  crcandîs  ediceret.  ParuitbisUtteris  consul,  et  præmisso  edicto 
Romam  venit.  (Liv.  XXXV,  24.) 

* Ità  inter  se  consules  compararunt  ut  Cn.  Bicbîas  ad  comitia  iret,  quia 
M.  Bæbius,  frater  ojus,  consulatom  petebat.  Creati  P.  Comelins  Cethegua 
M.  Bsebiua.  (Liv,  XL,  17  et  18.) 
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collègue.  Paul  Emile  lui  fut  au  contraire  donné  pour  ad- 
versaire 

Le  président  veillait  à ce  que  les  prétendants  eussent 
satisfait  aux  conditions  exigées  pour  le  consulat  et  il  pou- 
vait déclarer  qu'il  ne  proclamerait  pas  le  nom  des  candidats, 
choisis  au  mépris  des  règlements*.  Le  Consul  ordonnait, 
quand  il  le  jugeait  à propos,  le  rappel  des  centuries  qui 
devaient  donner  leur  vote  ’.  C’est  lui  qui  proclamait  les  noms 
des  candidats  élus.  L’expression  renunliare,  par  laquelle 
Cicéron  désigne  ce  privilège  du  Consul  est  bien  mieux 
choisie  que  celle  de  Tite-Live,  crearr,  le  rôle  du  Consul  se 
bornant  à diriger  les  comices,  et  à proclamer  le  nom  des 
candidats  que  le  peuple  avait  nommés  ‘. 

Ceux-ci  prenaient  le  titre  de  Consul  Designalus,  jusqu’à 
leur  entrée  en  charge  *.  Le  premier  élu  ou  celui  qui  avait 
les  faisceaux  était  dit  Major  Consul  '.  Les  Consuls  nommés 

^ G.  Terentius  consul  unas  crcatnr  ut  in  manu  ejus  esscnt  comitîa  rogando 
collegæ...  L.  Æmilius  Haullus  proxîmo  comitiali  die...  par  magis  in  adrersan- 
dam,()uam  coliega,  datur  cousuli.  (Liv.  XXII,  55.) 

* Sontius  forte  et  soins,  et  absente  Cæsare,  Consul,  qnum  alia  priscâ  severï* 
tate  summàque  constantiâ,  vctero  Cousulum  more  ac  severitate  gessi.-set,  pro. 
taxisset  Pubiicmiorum  fraudes,  punisset  avariiiara,  regessisset  in  Ærarium 
pecunias  pubÜcas,  lùm  in  comitiis  babendis  præcipnutn  egit  consulem.  Nam 
et  Quæsturam  petentos,  quos  indignos  judicavit,  profiteri  vetult;  et  cùm  id 
factures  se  perse vernrent,  consularom,  si  in  cnmpum  descendissent,  \icdictam 
miiiatuB  Cet.  Et  Kgnatium  floreutcm  favore  publico,  speranV^mque  ut  Præiu- 
ram  Ædilitati,  ità  ('-ousulatum  Frœturæ  se  juncturum,  probteri  veiuit;  et 
cum  id  non  obtinuisset,  juravit,  etiamsi  factus  esset  consul  suffragiis  popoli, 
tamco  8«  eum  non  renunUaturum.  (Vel.  Put.,  Il,  48.) 

* Prœco.  Auiensem  juuiorum  in  suffragtum  revoca.  (Liv.  XXIV,  8.) 

^ Illo  die,  quo  auspicato,  comitiis  ceuturiatis,  L.  Murœnam  consulem  re- 
nuntiavi.  (Cio.  Pro  Murœna.) 

* Consulibus  desiguatis  impcravlt  senatus,  ut,quâ  die  magiatratnm  inissent, 

bostiis  majoribus  ritè  mactatis,  precarentur consules,  quo  die  magUtra* 

tnm  inierunt  senatui  ritè  sacriiicatuns,  precaiionemque  de  bello  factam  renun- 
tiarunt,  (Liv.  XLII,  39,  30.) 

* Majorem  Consulem  L.  Csraar  putat  dici,  vcl  eum,  penès  quem  fatcei 
tint,  vel  eum  qui  prier  factus  sit.  (Fest.,  Do  Verb.  Signif.,  XI.) 
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en  remplacement  d’un  autre,  pour  cause  de  décès,  d'ab- 
dication forcée  ou  volontaire  étaient  dits  su&ro^ad'  ou  suf- 
fecti.  Ils  étaient  inscrits  dans  les  fastes  sous  la  République  ; 
mais  on  ne  doit  pas  les  confondre  avec  les  Consuls  désignés 
par  les  Empereurs  pour  se  succéder  de  mois  en  mois,  et 
dont  les  fastes  n’ont  pas  conservé  le  nom. 

La  délicatesse  des  Romains  n’admettait  pas  que  les  co- 
mices fussent  présidés  par  un  Consul  subrogé,  lorsque  les 
deux  Consuls  ordinaires  étaient  morts,  l’un  de  maladie, 
l'autre  sur  le  champ  de  bataille  elle  n’admettait  pas 
non  plus  que  ces  comices  fussent  tenus  par  des  Consuls, 
dont  les  pouvoirs  avaient  dû  cesser  avant  le  temps  dans  ce 
cas,  elle  préférait  nommer  des  Interrois  que,  sous  la  Répu- 
blique, nous  voyons  paraître  pour  les  élections. 

Les  Interrois  furent  créés  à l’occasion  du  différend  qui 
s’éleva,  après  la  mort  de  Roraulus,  entre  les  Sabins  et  les 
Romains  sur  le  choix  d’un  successeur.  Ils  étaient  dési- 
gnés par  le  Sénat  Bien  que  cela  nous  éloigne  de  notre 


* Jam  in  vestibulum  pemiperant  tcmpli  qunm  P.  Valerlus  Interficitur... 
Consul  anicquam  collcgam  aibi  subrogassct»  negare  pas-iurum  agi  do  Icgc.  Hœ 
touuere  cootentionea  uaque  ad  comiua  consulis  aubrogandi.  Decembri  menae, 
anmnio  Patrium  studio.  L.  Quinctius  Cincinnatua,  cousu!  crcatuaqui  magistra- 
tum  sUlim  occipcret.  (Liv.  III,  19.) 

P.  Yalerim  deindb  comilia  collogœ  subrogando  habuit.  Crentus  Sp.  Lucre- 
Uos  consnl,  intra  paucos  dîes  morilur.  Suffcctus  in  Lncrolii  locum  M.  lloraiius. 
(Liv.  n,  8.) 

Apud  quo«dam  invcnio  A.  Postumium,  quia  collcga  dubiæ  fidei  fuerit,  sc 
consulatu  abdica-w.  (Liv.  Il,  21.) 

^ Periti  religionum  jurisque  publici,  quando  duo  ordinarii  consules  ejus 
Boni,  aller  morbo,  aller  fcrro  periisaet  suH'ectum  consulotn  negabaut  rectë  co- 
miiia  babero  posse.  Kos  ad  Intorregnum  rediit  (creaii  consules  por  interra> 
gem|.  (Liv.  XLl,  ld-22.) 

> Religio  iucessit,  ab  üs,  quorum  imroinutum  imperium  esset,  comilla 
baberi.  Itaque  interregnum  loitum.  (Liv.  VIll,  3.) 

^ Patricü,  quiim  sine  curuU  magistratu  Kespublica  esset,  coiere,  et  interre- 
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sujet,  voici  en  peu  de  mots  ce  que  nous  apprend  Plutarque 
sur  ces  dignitaires,  u Pour  obvier  à ce  que,  de  ce  dé- 
H bat,  il  ne  sourdist  quelque  confusion  en  la  Ville,  si  elle 
« demouroit  sans  magistrat,  qui  eust  nuthorité  de  com- 
« mander  les  Sénateurs,  qui  estoient  cent  cinquante  en 
« nombre,  advisèrent  que  chacun  d'eux,  l’un  après  l’autre 
« à son  tour,  auroit  les  marques  et  enseignes  royales, 
« qu’il  feroit  les  sacrifices  ordinaires,  et  depescberoit  les 
« affaires  six  heures  de  jour  et  six  heures  de  la  nuict, 
« comme  souverain  : et  leur  sembla  qu’il  valoit  mieux  aiusi 
« compartir  le  temps,  de  sorte  qu’il  y en  eust  autant  de 
« l’un  que  de  l’autre,  tant  pour  le  regard  d’eux-mesmes, 
« comme  aussi  pour  le  regard  du  peuple,  pour  ce  que 
« ceste  mutation  et  transport  de  l’authorité  souveraine, 
U passant  ainsi  de  l’un  à l’autre,  dirainueroit  l’envie, 
« quand  on  verrait  qu’en  un  mesme  jour  et  en  une 
« mesme  nuict  l’un  d’eux  seroit  et  roy  et  homme  privé.  Les 
K Romains  appellent  ceste  sorte  de  principauté  inltrrt- 
N gttum.  » 

Selon  Denys  d’Halicarnasse,  les  Interrois  furent  établis 
ainsi  : Les  deux  cents  Sénateurs  du  choix  de  Romulus  se 
divisèrent  en  décades.  Ensuite  le  sort  désigna  les  dix  pre- 
miers, qui  devaient  successivement  exercer  le  souverain 
pouvoir.  Chacun  avait  à son  tour,  pendant  cinq  jours,  la 
direction  des  affaires  avec  les  faisceaux  et  les  autres  insi- 
gnes de  la  royauté,  et  il  les  transmettait  à son  collègue.  La 
cinquantaine  épuisée,  dix  autres  leur  succédaient,  et  aban- 
donnaient leur  mandat  aux  décades  suivantes  '. 

gem  creavere  : contontio  consulesae  ao  Tribuni  crearenlar,  in  mterregno  rem 
dies  complures  t«nuit.  (Liv.  IV,  7.) 

Ad  interregnum  res  rediit...  Interroges  proditi  a PatribnsC.  Clandios  Ceo* 
tho  ; indè  C.  Cornélius  Âsina,  (Liv.  XXII,  33,  34.) 

^ tûi  éviaurÿ  |uv  oOdeU  P(i)(utudv,  ap/'j;  de  tk, 
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Les  Romains  avaient  coutume  de  recourir  à ce  genre  de 
pouvoir  pour  l’élection  de  leurs  magistrats,  quand  la  Ville  , 
était  sans  autorités  aptes  à présider  les  comices  ou,  quand, 
pour  des  motifs  dictés  soit  par  le  caprice  soit  par  la  super- 
stition, le  peuple  préférait  la  présidence  des  Interrois  à 
toute  autre  *. 

Ainsi  les  Consuls  de  l’an  363,  s'étant  démis  de  leur 
charge,  conformément  à un  sénatus-consulte,  M.  Furius 
Camille  fut  créé  Interroi  ; il  céda  sa  dignité  à P.  Cornélius 
Scipion,  qui,  à son  tour,  la  transmit  à L.  Valerius  Potitus. 

Ce  dernier  présida  l’élection  des  Tribuns  militaires  de 
364’.  4oa,  lorsqu’il  s’agit  d’appliquer  la  loi  Licinia, 
dans  l’élection  d’un  Consul  plébéien,  les  débats  se  proion- 


xaXovÂm  |uoo6a9iXciav,  tow  xmvûv,  Totovfie  Ttva  Tpoxov  a’Rodcixvu- 

(icvTi*  Ttov  «cnpixicjv  ot  xaT«Ypa;pcvtc;  e(<  Tf;v  ^uXt|v  uico  P(i>(iuXou,  êiotxovioi 

TOV  apiOlJLOV  OVTt;,  CtÇ  ScxOtSaC.  ExCITX  SuKxXt;po>9a(U« 

vot,  TOÎ<  Xi^ouei  Cixai  i:p(im)t;  ocitcôuntav  ‘RoXe<o<  avroxpottopa 

otpx'nv.  Excivoi  8*oux  l;jia  tovtcc  c$x9iXetjov,  dXX’  ex  ^laSoxviç  TTevrc 

Ixa^TO^,  iv  ai<  ta^  tc  pa6dou;  dx^  xa\  Ta  Xotxà  tT|(  ^aaiXtxf,;  e^ouciac  aupi^oXa* 

DapcSi^u  8c  O xpcimK  xtp  8cuTcp«p  r7\v  y)Ytiiov\av,  x^xcivoc  xcp  Tp(T<p,  xa^ 

Totrr’cYtviTO  (ACXP^  TcXeuxaiou.  die^cX8ou9T|(  8e  tok  xptaroif  8exx  paaiXcva^ 
ri]i;  mvTT,xov87;(upo'j  xpoOeapua^,  Etepoi  6cxa  tt|v  apxv|v  -napeXa^Cavov,  xat 
TnpUxeCvtdv  au6t^  dXXou  (Dion.,  Ant.,  Rotn.,  II,  S7.) 

* Pü>|Muoi  8c  tou;  xaXoupxvou;  avrifiaatXcî;  eXopievoi  tuv  apxatpeauav  cvcxa,  4 
iTOtctv  euoOototv,  otav  avapx^s  xotaoxTt  IloXtv,  uitaTou;a'Xc8ct^av...  (Dion., 
Aut.,  IX,  69.) 

* C^uia  tædebat  popnlum  omninm  magistratnm  ejus  anni,  rea  ad  ioterregnnm 

rediit.  Interreges  deincepa  Q.  ServUius  Abala,  M.  Fubiua,  Cn.  Ifanlius 

Duo  patricii  consules  creati  cunt  C.  Solpitius  Pœticus  M.  Yaleriat 

Publicola,  eodemque  die  magiatratam  inierunt.  (Liv.  Yll,  17.) 

Quia  ncc  per  dlctatorem  picbeiom,  nec  per  consulcm  comitia  consnlaria 
baberi  volebant,  et  aller  Consul  Fabius  bello  retinebatur;  res  ad  interregnom 
rediit.  interreges  Q.  FabiusMaximus,  M.  Valerius  Corvus.  Is  consules  creavit 
Q.  Publiliuxn  Phüonem,  et  h.  Papirium  Cursorem...  Quo  creati  sunt  die,  eo 
(sic  enim  placuerat  Palribus)  magistratum  inierunt.  (Liv«  IX,  7,  8.) 

«>  * liaque  quum  ex  senatusconsulto  consules  magistratu  se  abdicassent,  înter- 
rex  creatur  M.  Furius  Camillus,  qui  P.  Corneliom  Scipionem,  is  deindi 
L.  Valerium  Potitum  interregeni  prodidit;  ab  co  creati  sex  tribuni  militum, 
coDsulari  potestate.  (Liv.  V,  32.} 
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gèrent  jusqu’au  onzième  Interroi,  après  l’abdication  du 
Dictateur  T.  Manlius’.  Le  retard,  apporté  pour  une  cause  ou 
pour  une  autre  à la  tenue  des  comices,  fit  aussi  que  les 
Consuls  de  l’an  A*9  ne  furent  élus  que  sous  le  quator- 
zième Inlerroi,  la  dictature  de  M.  Claudius  Marcellus  ayant 
été  déclarée  vicieuse*.  Mæs  ces  difficultés, en  retardant  la 
tenue  des  comices,  n’en  prolongèrent  pas  toujours  la  durée  : 
les  Consuls  pouvaient  être  choisis  dès  le  premier  jour  de 
l’assemblée  *. 

Les  Consuls  nommés  par  les  Interrois  prenaient  généra- 
lement possession  de  leur  charge  immédiatement  après 
leur  élection  *•  La  gestion  de  l’État  le  demandait. 

Plusieurs  fois  on  préféra  des  Dictateurs  aux  Interro'is, 
quand  la  direction  de  la  guerre  ou  d’autres  affitires  rete- 
naient les  Consuls  loin  de  Rome  *. 

Les  Consuls  prenaient  solennellement  possession  de  leur 
charge  à Rome.  Vêtus  de  la  robe  prétexte  ‘,  ils  se  rendaient 

1 Infesum  indè  Patribus  plebem  inlorreges  quum  accepia«nt,  ad  nndao- 
mum  interregem  «editionibus  cerlatum  eat.  (LW.  VH,  21.) 

• Ad  interregmim  rea  redit  : dilatiaquo  ali&  atque  ali&  de  canaâ  comiuu. 
qoertuadeoimu.  demùm  interrex  L.  Æmiliua  oonaole.  «eat  C.  l’œt*'-™. 
L.  Papirlum  MugUlanum.  Curaorem  in  aüia  annalibua  invcmo.  (Ut.  \ Ul,  M.) 

a Primo  oomiliali  die  Conaulea  crearunt,  M.  Clandium  Maicellum,  C.  solpi- 

tiamGallum.(Uv.  XLV,  «.) 

UicUtor  primo  eomitiali  die  créant  Conaulea  Q.  Fulvium  Flaccum,  Magi*- 
trnm  equitum  et  A.  Clandium  Pulchrum.  (Liï.  XXV,  2.) 

‘ Per  inlerregem  deindo  conaulea  oreati,  L.  Valeriua,  H.  Horaüua,  qui  ex- 
templb  magiatratum  ucceperunt.  (Liv.  111,  55.) 

t Utleræ  ad  conaulem  miaau.',  ut,  ai  iia  videretur,  aller  eorum  ad  oon^ea 
cieandoa  Romam  vcniret  : ae  in  «am  diem,  quam  juaaiaaent,  comiua  edicta- 
rum.  Ad  hœc  a conaulibua  reacriptum,  aine  dotrimeulo  rei  public*  abacedi 
non  poaae  ab  boate.  Itaque  per  inlerregem  comitia  habenda  eaae  poüua,  quàn 
oonaulum  aller  a belle  avocaretur.  Patribua  recüua  viaum  eat,  dictatorem  a 

conaule  dici  oomitiorum  habemiorum  caua» Rea  ad  interregnum  rediU. 

lUv.  XXll.  33.) 

• Magia  pro  majeatate  videlioet  imperü  Arimini,  quàm  Rom*,  magialratam 
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au  Forum  et  au  Capitole  dans  le  temple  de  Jupiter,  i.  o.  m. 
escortés  de  leurs  amis  et  d’un  cortège  pompeux.  Ils  visi- 
taient ensuite  le  Sénat  et  prenaient  ses  avis  ; ils  Axaient 
les  jours  des  Fériés  Latines  dans  lesquelles  ils  offraient 
un  sacriAce  à Jupiter  Latial  sur  le  mont  Albûn,  et  ils  ne  se 
rendaient  dans  leurs  gouvernements  qu’ après  avoir  inter- 
rogé les  auspices  et  prononcé  au  Capitole  la  formule  des 
vœux  Les  magistrats  attendant  la  célébration  de  ces  fêtes, 
elles  étaient  anticipées  ou  retardées  selon  l’urgence  du  dé- 
part des  dignitaires  pour  les  provinces 
Se  souvenant  des  difficultés  qu’il  avait  eues  avec  le  Sénat, 
d'abord  comme  Tribun,  ensuite  au  sujet  de  l’abrogation  de 
son  consulat  et  pour  son  triomphe,  Flaminius  voulut  inau- 
gurer sa  magistrature  à Ariminum  *.  Il  mit  ainsi  le  comble 
au  mécontentement  des  Patriciens.  D’un  commun  accord 
ils  lui  envoyèrent  des  députés,  pour  le  rappeler  à Rome,  et 
pour  l’obliger  à s’acquitter,  en  leur  présence,  de  tous  les 


ûütarum,  ot  in  «Utanorio  botpiUli,  qnàm  apnd  Penales  anos  prctextam 
•umptnnun«  (Uv.  XXI,  63.) 

I Latins  edicts  a consnle  sunt  in  antè  qaartam  et  tertium  et  pridiè  Idus 
nOTefnbris.  (Lit.  XLV,  3.) 

* Non  cum  Senato  mod6  led  jam  coin  dils  immortalibos  G.  Flaminium 
bellam  gerere...  nonc  conscientiâ  sprotonun  et  Capitolium  et  lolemnem  vo« 
toruin  nuncupatioDein  fagisse  : ne  die  initi  magistratûs  1.  O.  M.  templum 
•diret  : ne  aenatom,  invUus  ipse«  et  sibi  uni  inviaaa,  videret  coaauleretque  : 

• se  latinaa  indiceret,  Jotiqne  Latiari  aolemne  aacnun  in  monte  faceret  ; ne, 
anapicato  profeclus  in  capitolinm  ad  vota  nancupanda,  palndatxu  ind4  com 
lictoribna  ad  protlneiam  iret.  (Lit.  XXI,  63.) 

Senatoa,  quo  die  primûm  est  in  Capitolio  consoltoa.  (Lit.  XXIIL  31.) 

* Ob  bso  ratas,  anaploiia  ementicndla,  Latinarumqoe  feriarum  morft,  et 
conanlanbas  aliis  impedlmentis,  retentaros  ae  in  arbe,.«.,  clam  in  protinoiaai 
•but.  (Lit.  XXI,  C3.) 

' Qs6  matariùa  in  protinoias  magiatratua  profictaeerenlar,  Latins  Kalendia 
Jnniia  fuere.  (Lit.  XLII,  35.) 

* üuiein  protinciâ  conaulatum  inire  conaUinm  erat,  memorî  tetemm  cer- 
taminam  com  Patribna;  qns  tribnnoa  plebis,  et  qas  poateà  conaul,  prit»  de 
oonsulatu  quiabrugabatur,dein  de  triumpho  habucrat.  (Lit.  XXI.  69.) 
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devoirs  envers  les  dieux  et  envers  les  hommes,  avant  de  se 
rendre  dans  son  gouvernement  et  de  se  mettre  à la  tête  des 
troupes  Flaminius  tint  aussi  peu  compte  de  cette  députa- 
tion que  des  lettres  qu’il  avait  reçues  dans  son  précédent 
consulat 

Q.  Fabius  Maximus  et  Ti.  Sempronius  Gracchus,  créés, 
en  leur  absence.  Consuls  de  l’an  53g,  furent  rappelés  à 
Rome,  y prirent  possession  de  leur  charge,  et  consultèrent 
le  Sénat,  sur  la  direction  de  la  guerre,  sur  les  provinces  et 
sur  les  armées  destinées  aux  Consuls  et  aux  Préteurs  *. 

Le  commencement  de  l’année  consulaire  ne  concorda  pas 
toujours  avec  celui  de  l’année  astronomique.  Numa  avait 
établi  que  l’année  commencerait  à janvier  : a Si  me  semble 
• que  Numa  osta  le  mois  de  Mars  du  premier  lieu  et  le 
« donna  à janvier,  entre  autres  causes,  pource  qu’il  voulût 
<1  que  la  paix  en  tout  et  partout  allast  devant  la  guerre,  et 
« les  choses  civiles  devant  les  militaires.  » (Numa.) 

Contrairement  à l’usage  introduit  par  ce  roi,  les  premiers 
Consuls  prirent  possession  de  leur  magistrature  le  sixième 
jour  des  Calendes  de  mars,  en  souvenir  de  l’expulsion  des 
Rois,  que  la  tradition  disait  avoir  eu  lieu  en  ce  jour,  comme 
le  rappelle  la  fête  qui  lui  est  assignée,  dans  le  calendrier 


* Revocandum  oniv^rii  rotrabondatnijuc  censueroot;  et  cogendaro  omniboi 
priùs  pnesentem  in  deos  hominesqae  fungi  officiis»  quàm  ad  exercitms  et  is 
proviociam  irct.  (Liv.  XXI,  63.) 

* In  eamlegationetn,  legatos  enim  mitti  plaçait,  Q.  Terentitu  et  M.  Antii* 
tius  profeeti,  nihilomagii  «um  moverunt,  qnàm  priori  consolatn  littene  siote- 
root  ab  Senatamifsa.  (Liv.  XXI,  63.) 

* Comitiis  perfectis  auotoro  Q.  Fabio  consule,  désignât!  consules  Romam 
accersiti  magistratum  inierunt,  senatumque  de  bello  ac  provinciis  sais  pra^tu- 
rumque,  et  de  exercitibas,  qoibus  qoiqne  præetsent,  consuluerant.(Liv«  XXIV 
44.) 
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romain,  sous  le  nom  de  Regifugiutn  Cette  interprétation, 
autorisée  par  l'abrégé  de  Paul  Diacre  ',  est  néanmoins  con- 
tredite dans  les  Fragments  conservés  par  Pomponius  Lœtus, 
d'après  lesquels  il  serait  prouvé  que  le  Regifugiutn  ne  rap- 
pelle point  l'expulsion  des  Tarquin,  mais  une  cérémonie 
qui  se  terminait  par  la  fuite  du  Roi  des  sacrifices  S'il  faut 
en  croire  Ovide,  les  anciennes  magistratures  commencèrent 
aux  Calendes  de  mars,  jusqu'à  l'époque  de  la  guerre  Puni- 
que entreprise  l'an  488,  sous  le  consulat  d'Appius.  De  là 
venait  la  coutume  de  changer,  en  ce  jour,  le  laurier  placé 
à la  porte  des  Flamines. 

L'usage  d'inaugurer  les  magistratures  aux  Calendes  de 
mars  admit  de  nombreusea  exceptions. 

L'an  991 , les  Consuls  entrèrent  en  fonction  aux  Calendes 
d'août*.  Lucretius  Tricipitinus  et  T.  Veturius  Germinus 
prirent  leur  charge  avant  le  troisième  jour  des  Ides  d'août, 
lorsque  les  Romains  eurent  recouvré  assez  de  forces,  pour 
soutenir  et  même  pour  entreprendre  la  guerre.  Ce  retard  fut 
occasionné  par  la  redoutable  épidémie  qui  fit,  cette  année. 


* Regifogium , dies  noUtur  in  Fastis,  vi  Kal,  Martias,  ut  ait  Verrios,  ità 
dictus,  quia  eo  die  rez  Tarqainiua  Romft  fugerit.  (Foat,,  De  Verb.  Siguif.) 

* Regifugium  sacrum  dicebant,  quo  die  rex  Tarquinius  fugerit  è Româ. 
(Fesl.,  De  Verb.  Signif*.  XVI.) 

* Regifugium  dios  notatur  in  Fastis  a.  d.  vi.  Kal.  mart.  non  iz  Kal.  apr., 
qui  creditur  sic  dictas,  quia  eo  die  Tarquinius  rez  fugerit  è comitio  : quod 

falsum  esse  arguit...  et  Tul qui  hoc  die...  Pontibces  et  salios  adesse  ecri- 

buntregi  sacrorum,  quum  facit  sacrificium  in  comitio,  quo  facto  statim  fugit. 
(Fest.,  Do  Verb.  Signif.,  XVI.) 

* Neu  dubites,  pnmae  fuerint  quin  antë  Kaleod» 

Martis;  adbœc  animum  signa  referre  potes. 

Laurca  Flaminibus,  qu«  toto  perstitit  anno 

TolUtur  et  frondes  sunt  in  honore  novæ.  (Orid.,  Fut.,  III,  135.) 

Uino  etiam  veteres  initi  memorantur  honores 

Ad  Spatium  belli,  per6de  P«ne,  tui.  (Ovid.,  Fast.,  III,  147.) 

* Comitia  indè  habita  ; creati  consoles  L.  Æbutius,  P.  ServUins,  Kalendis 
sexiilibos,  ut  tune  principium  anni  agebatur,  consulatum  ineunU  (Liv.  111,  6.) 
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tant  de  ravages  dans  ia  Ville  Pour  les  Décemvirs,  qui  suc- 
cédèrent aux  Consuls,  vers  l'an  de  Rome  3oi,  ce  fut  aux 
Ides  de  mai  *,  aux  Ides  de  décembre  ' ; et,  par  exception, 
pour  le  salut  de  la  République,  aux  Calendes  d’octobre  *. 

Ensuite  les  Consuls,  comme  les  Décemvirs  de  l’an  364, 
entrèrent  en  charge  aux  Calendes  de  juillet*.  Dès  l’année 
534,  nous  trouvons  dans  les  historiens  de  nombreux  té- 
moignages prouvant  qu’à  cette  époque  les  Consuls  inau- 
guraient leur  magistrature  aux  Ides  de  mars  Vers  l’ao 
68g,  qui  correspond  à celui  du  Consulat  de  Cicéron,  s’éu- 
blit  l’usage  de  commencer  l’année  consulaire  avec  l’année 
civile,  aux  Calendes  de  janvier  C’est  en  ce  jour  que  le 


* Antè  diem  tertiam  idiu  sextiles  eonsulatnm  Ineont  jam  satù  TaUdâ  dn- 
tate.  (ÜT.  III,  8.) 

* Idas  tnm  Maiæ  solenmes  incnndis  inagistratibus  erant,  (Ut.  III,  36.) 

Idos  mai»  renere.  (Ut.  III,  38.) 

* Popolam  romaoam  trlhunos  créasse  qui  non  idibos  deoembribns  die  «e- 
lemni,  sed  extemplo  Kalendis  octobribos  magistratnm  occiperent.  (Uv.  V,  11.) 

^ Primores  Patrum  censuere  non  exspectandam  jastom  tempns  oomitiorBBi, 
sed  extemplô  novos  tribnnos  militum  creandos  esse,  qui  Kal.  octobribos  taa. 
gistratum  occiperent.....  Yicti  consensu  omnium  comitia  tribonomm  miiitoa 
habuere,  qui  Kal.  octobris  magistratnm  occiperent.  (Ut.  V,  9.1 

* Extemplô  igitur  consoles  novi  L.  Æmilius  Mamercinus  et  C.  Plauhos,  co 
ipso  die,  Kalendis  Qnintilibus,  quo  magîstratum  inierunt,  compararî  inter  m 
provincias  juBsî.  (Liv.  VIII,  20.) 

Kalendis  quintUîbus  magistratum  occepere  L.  Lucretius...  (Ut.  V,  32.) 

* Per  idem  tempos  Cn.  ServUius  consul  Rom»  Idibus  martiis  magîstraton 
inüt.  (Uv.  XXII,  1.) 

Circnmacto  tertio  anno  Punioi  belli,  Ti.  Sempronios  consul  Idibos  Martü» 
magistratum  iniit.  (Uv.  XXIII,  30.) 

Cn.  Fulvius  CenturoaluB,  P.  Solpioius  Galba  consoles,  qoom  idibos  martüi 
magistratnm  inlsseut,  Patres  consnloeront.  (Uv.  XXVI,  1.) 

Consules  prœtoresqne,  quum  idibus  marliii  magistratum  inissent,  proviociaà 
sortit]  sont.  (Uv.  XXXII,  1.) 

M.  Valerius  Messala  inde  etC.  Uvios  Salinator  consulatom  idibos  martui 
qoom  inissent.  (Liv.  XXXVIII,  35.) 

L.  Æmilio,  C.  Ucinîo  consulibos , idibos  martis  principio  insaqoenti» 
anni,  (Liv.  XLIV,  19.) 

^ Teoebam  memorift,  nobis  oonsulibus,  ea  fondamenta  jacta  ex  Kal.  janoar- 
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plus  éloquent  des  Consuls  prononça  son  discours  contre 
Servilius  Ruilus  au  sujet  de  la  loi  agraire  Sa  magistra- 
ture durait  encore  la  veille  des  Calendes,  puisqu’il  y reçut, 
comme  Consul  sortant,  du  Tribun  Q.  Metellus  Nepos,  ce 
qu’il  appelle  le  plus  sanglant  outrage,  auquel  puisse  être 
soumis  le  plus  indigne  des  magistrats 
Cependant,  selon  Plutarque  déjà,  en  648,  après  la  défaite 
de  Jugurtha,  « Marius  ramenant  son  armée  de  la  Libye  en 
« Italie,  prit  possession  du  second  consulat,  le  premier 
a jour  de  janvier,  auquel  les  Romains  commencent  leur 
a année,  Harius  fut  encore  éleu  Consul  pour  la  septième 
a fois  et  sortant  de  son  logis  en  public  le  premier  jour  de 
a janvier,  qui  est  le  commencement  de  l’année  pour  pren- 
« dre  possession  de  son  Consulat,  il  fit  précipiter  du  haut 
« en  bas  du  roc  Tarpéien  un  Sex.  Lucinus.  » 

Ovide,  dans  ses  Faslet,  fait  allusion  à cette  coutume,  en 
parlant  des  nouveaux  faisceaux  et  de  la  pourpre  nouvelle 
qu’on  voyait  au  i *'  janvier,  lorsque  de  nouveaux  posses- 
seurs allaient  occuper  les  sièges  d’ivoire  Ammien-Mar- 
cellin  nous  apprend  que,  l’an  36^  de  J.-C.,  sous  Julien  11, 
les  registres  consulaires  recevaient  encore,  aux  Calendes 


eooBrmandi  Moatûs,  ut  ueminem  miriri  oporteret,  nonia  decembris  Untum  Tel 
animi  fuiase  in  illo  ordino,  vel  anctoritatU.  (Cic.»  Epist.  I,  9.) 

Consnlem  horft  Mptimâ  rennntiaYÎt,  qui  naque  ad  Kal.  jannariaa  uaet,  qoje 
erant  futora mane  poatridiè.  (Cio.,  Epiât.,  VU,  30.) 

* Ego  Kalendis  januania  aenatom  et  bonoa  omnea,  Itgia  Agrariaa  metu  libe> 
rari.  (Cio.  In  Piaon.) 

* Pridie  Kal.  jan.  qn&injariâ  netno  unquam  in  aliqno  magistratn  improbia> 
simoa  cîtIb  affeotoa  eat  eâ  me  eonaolem  aflîcit.  (Cic.,  Epiât,  ad  Fam.,  V,  2.) 

* Ecce  tibi  faustum,  Gennanice,  nuntiat  annum; 

Inqne  meo  primua  carminé  Janua  edest.  (Ovid,,  Faat.,  I,  04.) 

Jamqne  novi  pneeunt  faseea,  nova  purpora  fulget; 

Et  nova  conapicunm  pondéra  sentit  ebur.  (OvId.,  FaaU,  I,  80.) 
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de  janvier,  les  noms  des  Consuls  Mamertinus  et  Nevita 

Dans  cette  variété  d’époques,  on  remarquera  que  l’inau- 
guration des  Consuls  avait  toujours  lieu  dans  les  Ides  on 
dans  les  Calendes.  Macrobe  en  indique  la  raison,  en  par- 
lant des  marchés  : Servius  Tullius  étant  né  un  jour  des 
Nones,  dont  on  ignorait  le  mois,  on  les  célébrait  toutes, 
même  après  l’expulsion  des  Rois  ; mais  dans  la  crainte  que 
les  souvenirs  monarchiques  ne  se  réveillassent  dans  le 
peuple,  on  évitait,  en  ces  jours,  les  grandes  réunions  popu- 
laires ’.Les  Consuls  de  l’an  434,  Q-  Publilius  et  L.  Papirius 
Cursor  prirent  possession,  le  jour  même  de  leur  nomination, 
probablement  parce  que  l’année  était  déjà  révolue,  comme 
l’indique  la  création  des  Interrois,  et  parce  que  le  Sénat 
crut  ne  pas  devoir  attendre  L’auteur  des  Sommaires  de 
Tite-Live  dit  néanmoins  que  l’an  5g8,  pour  la  première 
fois,  les  Consuls  entrèrent  en  charge  immédiatement  après 
la  levée  des  comices  *.L’un  avait  été  une  exception,  l’autre 
devenait  un  usage. 

L’intervalle,  qpii  s’écoulait  de  la  nomination  des  Consuls, 
usqu’àleur  prise  de  possession,  laissait  aux  candidats  éli- 

> AdIap»o  itaqno  Kalendarum  janaaharinm  die,  cam  Haznertini  et  Keritc 
Domina  Buscopissent  pagin»  conBularet,  (Am.  Marc.,  XXII,  7.) 

* Nonis  autem  conventus  univerMo  mulUtudiDii  vitandas  ezistimabatzir  ; 
qooniam  popnloB  romanns,  exactis  etiam  regibai,  diem  hnno  Kooarom  maximè 

celebrabant,  qnem  natalem  Sen  ü ToUH  eziatimabant Yeritos  ergo,  qoi  £e> 

buB  pneerant,  ne  quid  ntmdima  collecta  aniverBitaa  ob  regis  deaideriom  nora- 
ret,  caTisse  nt  Nonœ  à Kundinis  segregarentor.  (Macrob.,Sal.  XllI,  13.) 

* Qqo  creati  sunt  die,  eo,  sic  enim  placaerat  Patribns,  magistratum  ioienuit 
solemnibosqae  seDatusoonsaltis  pe^fectis  de  pace  CaadinA  retnleront.  (Lh 
IX,  8.) 

* Consules  aono  quingentesimo  nonagetimo  octavo  ab  Urbe  eocditi  magiS' 
tratmn,  peraotis  coraitiis,  inseqaentisqae  anni  oonsnlibus  creatis,  inire  oœpC' 
ront.  Motasdi  comitia  causa  fait,  qu6d  Hispani  rebellabant.  (Lie.,  Epit., 
XLVIl.) 


minés  la  facilité  de  prendre  des  informations  et  de  s’assu- 
rer de  la  régularité  des  votes. 

Le  peuple,  dont  émanait  toute  autorité,  pouvait  encore 
revenir  sur  sa  première  décision.  Nous  citerons  à cet  effet 
un  passage  assez  obscur  de  Cicéron,  concernant  les  Consuls 
aussi  bien  que  les  Censeurs  : « Nos  ancêtres,  dit-il,  ont 
a voulu  que  vous  donnassiez  deux  fois  vos  suffrages  pour 
« l’élection  de  chaque  magistrat.  A cette  époque,  la  loi  des 
« centuries  était  pour  les  Censeurs  et  celle  des  curies  pour 
« les  autres  magistratures  patriciennes  : mais  il  fallait 
■ que  les  nominations  fussent  confirmées  par  une  seconde 
tt  assemblée , de  manière  que  le  peuple  pouvait  reprendre 
U son  bienfait,  s’il  se  repentait  de  l’avoir  accordé.  Aujour- 
« d’hui  qu’il  n’y  a plus  d’assemblées  que  par  centuries  et 
« par  tribus,  vous  n’avez  conservé  les  comices  des  curies 
« que  pour  examiner  les  auspices.  » (Traduction  de  la  col- 
lection Panckoucke.  Voir  le  texte  à la  note  2,  p.  55.) 

On  sait  que,  chez  les  Romains,  la  superstition  jouait  un 
grand  rôle  dans  les  causes  d’irrégularité  d’élection.  Ces 
conquérants  égoïstes  s’estimaient  heureux  de  vivre  à la 
campagne,  où  ne  venaient  pas  les  importuner  les  plaintes 
des  pauvres  ; là  ils  prétendaient  fouler  sous  leurs  pieds  les 
vaines  terreurs  de  l’Achéron,  avec  les  préoccupations  du 
Forum  et  des  actes  du  peuple  ; mais  leur  esprit  était  sans 
cesse  agité  par  les  craintes  les  plus  puériles  *.  Les  trois 
Tribuns  militaires  de  l’an  3io  déposèrent  leurs  pouvoirs, 
dans  le  troisième  mois  après  leur  nomination,  parce  que 

> FoUxt  qui  potnit  roram  cognoseere  caufias. 

Atqae  motus  omnes  et  inoxorabiie  fatum 

Subjecit  pedibos,  strepitumque  Acberontit  avmri! 

Illnm  non  populi  fasces,  non  purpura  regum 

Flexit 

Non  res  Romanse,  perituraque  régna  neque  ille  \ 

Aui  doloit  miterans  inopem,  ant  ioTidit  habenti.  (Virg.,  Oeor.,  IV,  490.) 
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le  Consul  C.  Gurtius,  qui  avait  dirigé  les  comices,  avait 
mal  circonscrit  le  temple  en  prenant  les  auspices  Le  cri 
d’une  souris  suffit  à Fabius  pour  abdiquer  la  dictature  ; 
et,  à G.  Flaminius  pour  déposer  son  titre  de  Maître  de  la 
Cavalerie  11  y eut  aussi  des  Consuls  qui  se  démirent  de 
leur  charge  pour  des  motifs  de  cette  nature. 

n Ti.  Sempronius  estant  une  année  Consul  en  nomma  et 
U déclara  deux  pour  l'estre  en  l'année  ensuyvant , Scipioo 
« Nasica  et  G.  Martius  : lesquels  en  ayans  prins  possesâon 

I et  estant  ia  allez  ës  provinces  qui  leur  estoient  escheu- 
« tes,  par  le  sort,  Sempronius  par  cas  d’adventure  prit  en 
« main  quelques  petits  livres , où  estoient  sommairement 
« escrites  les  règles  appartenantes  aux  cérémonies  des  sa- 
« crifices  publiques , et  en  les  lisant  y trouva  une  obser- 
« vance , dont  il  n’avoit  jamais  ouy  parler.  L'observance 
U estoit,  que  quand  un  magistrat  s'estoit  assis  hors  de  la 
R Ville  en  quelque  tente  ou  maison  louée,  pour  y contem- 
« pler  et  observer  les  présagés  des  oyseaux  et  que  par 
R quelque  occasion  survenante  il  estoit  contraint  de  sov 
R retirer  dedans  la  ville,  avant  que  les  oyseaux  eussent 
R donné  aucuns  signes  certains,  il  failoit  à la  seconde  fois, 
R quand  il  retoumoit  pour  achever  ses  observations,  qu’il 

II  laissast  la  tente  ou  maison  louée , et  qu’il  en  prist  une 
R autre  pour  recommencer  de  nouveaux  à y faire  ses  con- 
« templations.  Tibérius  n’ayant  pas  sceu  cela , s’estoit  par 
Il  deux  fois  servy  d’une  mesme  maison,  et  avoit  là  dessus 
Il  nommé  et  déclaré  deux  Consuls  successeurs  : mais  de- 


1 Tertio  mensc,  quàm  iniernnt,  augonun  decruto,  periodè  ao  vitio  creati, 
honore  abicre;  quod  C.  Cartius,  qui  comitiis  eorum  prsfuerat,  parnin  rectè 
tabernacnlum  cepUaet.  (Liv.  IV,  7.) 

* Occeotas  soricia  auditas,  Fab.  Mniimo  dictaturam,  C.  Flaminio  magisU* 
nom  equitum  depontndi  causam  prsbuit.  (Val.  Max.,  I,  1.) 
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« puis  il  la  fit  entendre  au  Sénat,  » ou  aux  Augures,  qui  en 
informèrent  le  Sénat  ' « lequel  ne  voulut  point  mettre  à 
« non-chaloir  une  si  légère  omission , mns  en  escrivit  aux 
U nouveaux  Consuls,  lesquels  incontinent  quittèrent  leurs 
U provinces,  et  s'en  retournèrent  à Rome  promptement,  où 
U ils  se  déposèrent  de  leurs  estats.n  (Marcellus.)  C.Martius 
Figulus  s’était  déjà  rendu  dans  la  Gaule  et  Scipion  Nasica 
dans  la  Corse.  Ces  Consuls  sont  néanmoins  nommés  les  pre- 
miers dans  les  Fastes  de  l’année  5 go. 

Cet  exemple,  avec  quelques  antres,  prouve  que  les, 
consulats  irréguliers  et  annulés  étaient  comptés  dans  le 
nombre  de  ceux  qui  avaient  été  reçus  conformément  aux 
lois.  Tite-Live  mentionne,  comme  cinquième  consulat  de 
Marcellus,  celui  de  la  onzième  année  de  la  Guerre  Puni- 
que, qui  n’était  en  réalité  que  le  quatrième,  le  deuxième 
ayant  été  déclaré  irrégulier  par  les  Augures*,  parce  qu’il 
avait  tonné,  au  moment  où  ce  magistrat  prenait  possession 
de  sa  charge  *.  D’accord  avec  les  historiens , les  Fastes 
aussi  tiennent  compte  de  ce  Consulat,  dont  Marcellus  se 
démit.  Ils  regardent  comme  le  troisième  celui  qu’il  géra, 
en  538,  avec  Q.  Fabius. 

Le  même  auteur  cite  les  consuls  L.  Papirius  Mugillanus 
et  L.  Sempronius  Atratinus,  connus  par  le  traité  conclu 


* Eâque  ro  tb  augaribus  ad  seoatam  relatâ,  joasu  ejua  C.  Fîgulus  è GaUift, 
Scipto  Nasica  ë Corsic&  Rcmam  rediarant  et  ae  consalatn  abdicaruot.  (Val. 
Max..  I,  1.) 

* Undecimu  anno  Panici  belli  eonsolatam  ioierant  M.  Marcellus  quintiitn, 
ut  Dumeretur  coiisulatua,  quem  tiUo  oreatus,  non  gessit  et  T.  Quintias  Criapi 
DUS.  (Uv.  XVII,  22.) 

^ Creatur  ingeoti  oonsensu  Marcellus,  qui  extemplô  magistratmn  occiperet. 
Gui  ineunti  eoQsnlatmn  quum  tonuisset,  voeati  Augures,  vitio  creatum  videri 
pronuntlaTerunt...  • lu  locum  Narcclli,ubi  is  se  magistratu  abdicavit,  sufTectua 
Fabius  Maximos  tertiùiD.  (Liv.  XXlll,  31  ) 
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avec  les  Ardéa  es.  Ils  ne  sont  nommés  ni  dans  les  ancien- 
nes annales,  ni  dans  les  livres  des  magistrats,  parce  que 
les  Tribuns  Consulaires,  élus  pour  l’an  3io,  donnèrent  le 
nom  à toute  Tannée,  bien  qu’ils  eussent  abdiqué,  dès  le 
troisième  mois,  pour  vice  d’élection 

Le  pouvoir  des  Consuls  était  annuel,  et  il  cessait  la  veille 
du  jour  fixé  pour  le  commencement  de  Tannée,  où  les  nou- 
veaux magistrats  devaient  entrer  en  charge  Lorsque  les 
successeurs  n’étaient  pas  nommés,  la  République  restait  pri- 
vée de  ses  magistratures  curules  11  y eut  des  circonstances, 
où,  sans  avoir  démérité,  les  Consuls  reçurent  du  Sénat 
Tordre  d’abdiquer,  avant  l’expiration  de  leur  année , soit 
que  Tétat  de  leur  santé  le  demandât  *,  soit,  afin  qu’on  pût 
nommer  plus  tôt  leurs  successeurs,  auxquels  allait  échoir 
le  poids  d’une  guerre  formidable 

Des  Consuls  furent  réélus  deux  ou  plusieurs  années  con- 
sécutives*. Ces  réélections  provoquèrent  des  plaintes, 
soulevèrent  à plusieurs  reprises  des  difficultés  entre  les 
deux  ordres  ^ et  justifièrent  la  loi  Genutia,  qui  défendaiit  de 


> T.  Quinctins  Barbatus  intcrrex  consalos  créât  L.  Papirium  Mugillanum, 
L.  Semproaium  Atratinum.  Uis  consulibua  cum  Ardeatibus  fcdus  ronova* 
tum  est  : idque  monamcnti  est,  codsuIcs  oob  Ulo  anno  fuisse,  quiquc  in  aona- 
libus  priscis,  neque  in  libris  magistratnmn  inveniuntur  : credo,  quî>d  triboni 
militum  initio  anni  fuerunti  eo  perindè  ac  si  totum  annatn  in  iroperio  fuerint 
(Liv.  IV,  7.) 

* Seque  eam  antè  diem  magistratu  abdi<  avéré.  (Liv.  Y,  9.) 

* Cum  pridië  Idus  martios  veteres  magistratu  abisseut,  novî  suffectl  nou  ea* 
sent,  Rcspublica  sine  euruiibns  maglstralibns  erat.  (Liv.  XXX,  39.) 

^ Itaque  quum  ex  senatusconsulto  eonsulos  magistratu,  ae  abdicassent  in- 
terrex  creatur  M.  Furius  Caraillus.  (Liv.  V,  32.) 

* JuBsisque  consulibus  abdicarose  magistratu,  qu6  maturius  novi  consoles 
ad  versus  tantam  niolem  bclli  crearcntur.  (Liv.  VIII,  3.) 

* Indë  P.  Valerius  iterùm,  T.  Lucretius  consules  facti.  (Liv.  Il,  6.) 

* In  reliquum  magislratuBContinttari  et  eosdem  Iribunos  re£ci,  judicarese- 

natum  contrà  Rcmpublicam  esse Nec  me  contrà  senatasconsaltum  cousu- 

1cm  renuntitri  patiar.  (Liv.  111,  21.) 
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renommer  à une  même  magistrature,  dans  l’espace  de  dix 
ans*.  Fabius  invoqua  cette  loi,  afin  d’éluder  son  quatrième 
consulat,  que,  sur  les  instances  du  peuple,  il  finit  par  ac- 
cepter en  demandant  P.  Decius  pour  collègue  Cette  loi  ne 
fut  pas  toujours  rigoureusement  observée,  spécialement 
pour  P.  Scipion,  en  faveur  duquel  les  Tribuns  firent  une 
rogation  au  peuple,  pour  le  faire  dispenser  de  la  loi  sur  la 
réitération  des  magistratures,  lorsqu’il  fut  élu  Consul  avec 
Q.  Fulvius  Flaccus,  sans  le  solliciter.  Son  but , en  se  ren- 
dant aux  comices , était  d’appuyer  la  candidature  de  son 
neveu  Q.  Fabius  Buteo,  qui  se  présentait  comme  Questeur 
Elle  ne  fut  pas  plus  respectée  pour  Marius,  dans  ses  cinq 
réélections  consécutives,  ni  pour  Q.  Fabius  Buteo. 

Dans  le  cinquième  consulat  de  Fabius,  Q.  Fulvius  Flac- 
cus, Consul  lui -même  pour  la  quatrième  fois,  lui  fut  donné 
comme  collègue,  aux  comices  qu’il  présidait  comme  Dic- 
tateur, l’an  de  Rome  54s.  L’élection  de  Flaccus,  irrégu- 
lière à plusieurs  chefs , fut  attaquée  par  les  Tribuns  du 
peuple,  qui  y voyant  une  continuation  de  pouvoirs,  décla- 
rèrent qu’ils  s'opposeraient  à la  tenue  des  comices,  tant  que 


* Invecio  apnd  quosdam  caatam  ne  qoie  eumdem  magietretum  iatrà  decem 
annos  caperet.  (LIt.  VII,  42.) 

Euxndem  magiatratom,  niai  inUrfuerint  decem  anni  neqait  capîto.  (Cio.  De 
L*g.,  lU.) 

* Terrer,  quum  üloatres  viri  ceniulatum  peterent,  omnea  in  Q.  Fabiutn 
Maximum,  prim6  non  petentem,  deindè,  ut  inclinata  atudia  vidît,  etlam  recn* 
aantem  convertit...  Âcacbat  hÂo  roodcrationo  tam  justa  atudia  ; quæ  verecun- 
diâ  Icgum  reatinguenda  ratns,  legom  recitari  juasit,  qui  intrà  decem  aunoe 
enmdem  cooeulem  refici  non  liceret.  ...  Tum  demùm  conaenau  oivitatis  vio- 
tas...  Omoes  qujc  aupererant  ccntariæ  Q.  Fabium,  P.  Decium  conaules  dixere. 
(Liv.  X,  13.) 

* Qaum  Scipio  in  campum  deecendiaaet  nt  Q.  Fabium  Buteoncm,  fratria 
filium  tribubua  commendaret,  quœatorfe  candidatum,  conaenau  omnium  con- 
tai dcaignatua;  domum  rediit.  Quod  quia  contrà  legca  actum  vidcbatur,  roga- 
tionem  ad  plebem  tribuni  tulcre  uti  loge  de  mogiatratibua  non  itcrandia  Scipio 
aolveretur.  (Liv.,  Freinab.,  LVl,  24.) 
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le  Dictateur-Président  se  porterwt  comme  candidat,  ce  qui 
était  un  très-funeste  exemple,  maisqu’ils  étaient  disposés  à 
ne  mettre  aucune  opposition  à la  nomination  de  tout  autre 
Consul  *. 

Le  Dictateur  invoquait,  dans  l’antiquité,  le  précédent  de 
L.  Postumius,  élu  avec  C.  Junius,  dans  les  comices  qu’il 
présidait  comme  Interroi,  et  l’exemple  récent  de  son  pro- 
pre collègue,  continué  dans  le  troisième  Consulat,  l’an  de 
Rome  537  ; Q.  Fabius  n’aurait  pas  certainement  consenti  à 
cette  réélection,  s’il  ne  l’eût  crue  utile  au  bien  de  l’État 
Q.  Fulvius  invoquait  encore  l’autorité  du  Sénat,  sanctionnée 
par  un  plébiscité.  En  effet  à la  mort  du  Consul  C.  Flami- 
nius  à Trasimène,  il  avait  été  arrêté  que,  tant  que  l’Italie 
serait  le  théâtre  de  la  guerre , le  peuple  aurait  le  droit  de 
réélire  les  Consuls  qu’il  voudrait  et  autant  de  fois  qu’il  lui 
plairait 

Après  de  longs  débats,  les  Tribuns  et  le  Dictateur  étant 
convenus  d’en  référer  au  Sénat,  celui-ci  déclara  que  les 
circonstances  demandaient,  pour  diriger  les  alTmres  de  la 


* Dictator  Q.  Fulviiu  comitia,  in  qnem  diem  primùm  potoit,  edixit  : que 
cortaminc  iuter  thbunos  dictatoremqua  injeoto  perfici  non  potaeruot.  Galeria 
juuiorum,  quœ  sorte  prœrogativa  erat»  Q.  Fulvium  et  Q.  Fabiom  cousulet 
dixurat,  codemque  jure  vocale  incUnasseDt,  ni  tribun!  plebU  C.  et  L.  Arennii 
se  interposuissent:  « qui,  neque  magistratam  contiouari  satis  civile  eoe,  aie- 
bant;  ctmoltô  fœdiohs  exempli,  eum  ipsum  creari^qui  comitia  haberet.  Ita- 
que  si  suum  nomen  dictator  acciperet,  se  comitiis  intercessuros  : si  aliorum, 
prêter  quàm  ipsius,  ratio  haberetur,  oomiüis  se  moram  non  faoere.  •>  (Liv., 
XXVll,  6.) 

* Dictator  causam  comitiomm  auctoritate  lenatûs,  plebiscito,  exemplis  tu- 
tabatur.  " Namque  Cn.  Servilio  consule,  qimm  C.  Flamiuîus  aller  consul  ad 
Trasimeuum  cecidisset,  ex  auctoritate  Patrum  ad  plebem  latum,  plebemque 
•civisso,  ut,  quoad  bellum  in  Italift  esset,  ex  iis  qui  consules  fuissent  qnos  et 
quoties  vellet,  reficiendi  consoles  populo  jus  esset  : cxeroplumque  eam  in  rem 
se  babere  vêtus  L.  Postumii  Megelii,  qui  interrex  ils  comitiis,  quie  ipse  ha- 
buisset,  Consul  cum  C.  Junio  BuWeo  creatus  esset}  recens  Q.  Fabii,  qui  sibi 
coutinuari  consulatum,  niii  id  bono  pubüco  fieret,  profectà  nonquam  sdvisset. 
(Liv.  XXVll,  6.) 
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République,  des  généraux  joignant  à la  prudence  de  l’âge 
mûr,  la  science  et  l’expérience  de  la  guerre  ; qu’il  ne  fallait 
donc  pas  retarder  les  comices.  Les  Tribuns  cédèrent,  et  le 
Dictateur  fut  déclaré  Consul  A la  fin  de  l’année  4^9<  le 
Consul  L Papirius,  bien  qu’il  eût  présidé  les  comices 
consulaires , fut  élu  Préteur 

Parmi  les  Consuls  inscrits  dans  les  Fastes,  il  n’y  en  a pas 
grand  nombre  qui  aient  été  réélus  une  deuxième  et  une 
troisième  fois  ; ceux  qu’on  voit  nommés  pour  la  quatrième 
fois,  surtout  pour  la  cinquième,  sont  relativement  rares. 
Marins  seul,  avant  l’Empire,  atteignit  le  septième  Consulat. 
a 11  n’y  avait  jamais  eu  Romain,  à qui  le  peuple  eust  con- 
a féré  six  fois  le  Consulat,  excepté  Valerius  Corvinus  seul  : 
« mais  à celuy-la,  on  dit,  qu’il  y eut  quarante-cinq  ans 
« entre  son  premier  Consulat,  et  son  dernier  : là  où  Marins 
U depuis  son  premier  continua  les  cinq  autres  de  reng  tout 
<1  d’une  tire.  ■>  (Marins.) 

Les  Patriciens  seuls  d’abord  pouvaient  solliciter  cette 
haute  magistrature.  L’an  588,  le  Tribun  du  peuple  C.  Lici- 
nius  Stolon,  vivement  appuyé  par  L.  Sextius,  obtint  par  la 
prudente  intervention  de  M.  Furius,  Dictateur  pour  la  cin- 
quième fois,  une  loi  qui  statuait  que  l’un  des  Consuls  se- 
rait désormais  choisi  dans  l’ordre  plébéien C.  Licinius, 


* Quum  diù  eertatnm  etset,  postromo  ità  inter  dictatorem  ao  tribanœ  con- 
venit,  Qt  eo,  quod  censaistet  senatos  staretur,  Patribos  id  tcmpus  Reipublic» 
visum  est,  ut  per  veteres,  et  expertes,  belloqne  peritos  imperatores  Respn- 
blica  gereretur.  Itaque  moraro  fîcri  comitiis  non  placere.  Coucedeotibus  tri* 
bunis  comitia  habita.  Doclarati  consoles  Q.  Fabius  Maximus,  qulntüio, 

Fulvius  Flaccus,  quartiim,  (Ijv.  XXVII,  6.) 

* Comitia  consularia  L.  Papirius  babuit  : creavit  consoles  Q.  Fabium 
Maxixni  fiJium,  Gurgitam  et  D.  Jonium  Brutum  Sccvam  : ipse  Papirius  prstor 
factus.  (Ut.  X,  47.) 

* C.  Liciniot  Stolo,  ciyat  benefioio  plebi  petendi  eoniolatum  potestas  acta 
est.  (Val.  Maxim.,  VllI,  3.) 


iOO 


CON8DL. 


époux  de  Fabta,  Glle  d’un  Patricien,  fut  poussé  dans  ses 
instances  par  les  conseils  de  son  beau-père,  M.  Furios  Âm- 
bustus,  et  par  l'ambition  de  son  épouse  La  jeune  Patii- 
cienne  était  attristée  et  peut-être  froissée  de  ce  que  sasoMir 
était  unie  èun  homme,  qui  recevait,  dans  le  Tribu natconsa- 
laire,  des  honneurs  auxquels  son  mari  ne  pouvait  prétendre. 
Cet  avantage  sur  les  Patriciens,  dont  le  dictateur  T.  Manlius 
voulait,  déjà  en  4o3,  dépouiller  les  plébéiens  *,  fut  conquis 
après  de  longs  et  violents  débats,  qui  furent  sur  le  point 
d’entraîner  une  nouvelle  retraite  sur  le  Mont-Sacré.  ’ Le 
premier  Consul  plébéien  fut  L.  Sextius,  dont  l’active  coopé- 
ration avait  fait  cette  conquête  en  faveur  de  son  ordre 

Onze  ans  après , deux  Consuls  patriciens  furent  encore 
choisis,  sous  la  présidence  d’un  Interroi,  et  ils  entrèrent 
en  charge  le  jour  même  de  leur  élection  Les  Tribuns 

* Coufufttm  Fabiam  in  recenti  monn  animî  cnm  pater  fortè  vidiMeU tlî- 

ouït  comitcr  scUciUndo,  nt  fateretnr,  «am  esM  cansam  dolorit,  qnôd  jiisci 
iropari  asset,  nnpta  in  domo,  quam  noc  honos  nec  gratia  intrare  po&£«t.  Como* 
lans  indè  filiam  Ambustusbonum  animum  habere  jnssit  : eosdem  propres 
domi  visuram  honores,  quos  apud  sororem  viderai.  Indè  consilia  inire  cam 
nero  cœpit,  adhibito  L.  Sextio,  strenuo  adolescente,  et  cnjos  spei  nihîl 
genus  patricinm  deosset.  (Liv.  VT,  ^.) 

* Eztremo  anno  comitia  consularia  certamen  Patrum  ac  plebis  direoit; 
tribunis  negantibos  passuros  comitia  habcri , ni  secondnm  Liciniam 
baberentnr  ; dictatore  obstinato  tolIere  potlùs  totum  è repubUcA  consoUnuUi 
quam  promlscnum  Patribus  ac  plobi  facerc.  (Liv.  VU,  21.) 

* Vîxdum  perfuDCtum  eum  M.  Furium  bello  atrocior  domi  seditio  excepH  : 
«t  per  ingüutia  certamina  dictator  senatusque  vicias,  ut  rogationes  tribcaitic 
acciporentui  ; et  comitia  consulum  adversâ  nobilitate  habita,  quibui  L. 
tins  de  plebo  primas  consul  factus.  Et  ne  is  quidem  finis  cerlaminum  t'a^ 
Quia  Patricii  se  auctoros  futuros  negabant,  propè  seceasionem  plebU  res  terri’ 
bilesquo  alias  minas  cîvilium  certaminum  vonit  i quùm  tamen  per  dieUtorea 
conditionibus  sedatsc  discordiæ  sont,  concessumquu  ab  nobilitate  plebi  de  «e- 
suie  plebelo,  à plebe  nobililatl  de  prstore  uno,  qui  jus  lu  orbe  diceret,  ex  ps* 
tribus  creando.  (Liv.  VI,  42.) 

^ Plebs  consulatum  L.  Seztio,  ct^us  lege  partus  erat,  dediu  (Uv.  VU.  L) 

* Quadringcntesimo  anno,  quàmUrbsromanacondita  erat,  qointo  tncesisx^ 
quàm  à Gallis  rccuperata,  ablato  posl  nndeciroum  annum  à plebe  coosolsn, 
patricii  consules  ambo  ex  interregno  magistratum  iniere.  (Liv.  \TI,  U.) 
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voulurent  s’opposer  à ce  choix  ; mais  il  leur  fut  répondu 
qu’une  loi  des  Douze  Tables  déclarait  qqe  ce  que  le  peu- 
ple aurait  décidé  en  dernier  lieu  devenait  un  droit  et  une 
règle , et  que  les  suffrages  étaient  une  vraie  décision 

La  composition  ne  fut  pas  aussi  facile,  en  544  : Rome  lut- 
tait contre  \nnibal  victorieux,  à qui  il  fallait  opposer  des 
généraux  capables  de  rétablir  les  affaires  de  la  République. 
Tous  les  vœux  se  portaient  sur  Glaudius  Néron,  mais  le 
Sénat  et  le  peuple  regrettaient  de  ne  pouvoir  lui  donner 
pour  collègue  ni  Q.  Fabius,  ni  M.  Valerius  Lævinus,  ni 
T.  Manlius  parce  qu’il  n’était  pas  permis  de  nommer  deux 
patriciens.  La  difficulté  ne  fut  levée  que  lorsqu’on  eut 
vaincu  à force  d’instances  la  résistance  de  M.  Livius,  qui, 
appartenant  à l’ordre  du  peuple,  put  être  adjoint  à un  pa- 
tricien *. 

Enfin  l’an  4>3,  sous  le  Consulat  de  G.  Marins  Rutilus 
et  de  Q.  Servilius  Ahala,  fut  portée  la  loi  Genutia,  en 
vertu  de  laquelle  les  deux  Consuls  pouvaient  être  nom- 
més parmi  le  peuple  Le  choix  continua  de  désigner  un 
Patricien  avec  un  Plébéien  et  la  loi  Genutia  ne  fut  appli- 
quée, pour  la  première  fois,  que  l’an  538,  lorsque  Marcellus, 
qui  appartenait  à une  famille  plébéienne,  fut  subrogé  au 


* In  »ecaQdo  interregno  orta  contentio  est,  qa6d  dno  Patrie  i consules  créa* 
bantur  : intercedentibusque  thbunis,  interrex  Fabius  aiebat  in  duodecim  ta- 
bulis  legezn  esse,  ut,  quodeumque  poatremum  populos  jossisset,  id  jus  ratum- 

quo  oBset  : Jossum  populi  et  suffragia  esse Duo  Patricii  consules  croati 

sont.  (Liv,  VII,  17.) 

* C.  Keroni  neque  Q.  Fabium,  neque  M.  Valerium  Lœvinum  dari  eollegas 
posse,  quia  duos  patricios  creari  non  liceret  : eamdem  causam  in  T.  Manlio 
esse,  prœtcrquam  qu6d  recusasset  delatum  consulatum.  (Liv.  XXVII,  34.) 

’ Prœterboc  inveuio  apud  quosdaro  L.  Genutium,  thbunum  plebis,  tulisse 
ad  populum  ne  fœnerare  liceret  : item  aliis  plebiscitis  cautujn, otique  li- 

ceret consules  ambos  plcbeios  creari.  (Liv.  Vil,  42.) 

Quum  e6  ventum  sit,  ut  utromque  plebeium  consolem  ficri  liceret.  (Liv. 
VUI,  13.) 
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Patricien  L.  Postumius.  Ce  Consul  ayant  été  obligé  d'abdi- 
quer, les  Patriciens  ne  manquèrent  pas  de  dire  que  la 
gestion  de  deux  Plébéiens  ne  plaisait  point  aux  dieu'. 
C.  Popilius  Lænas  et  P.  Ælius  furent  donc, en  58o,  les  pre- 
miers du  peuple  qui  gérèrent  ensemble  le  Consulat. 

Le  candidat  qui  se  présentait  à cette  magistrature  devait 
être  d'abord  citoyen  romain.  Yalère-Maxime  regarde  comme 
une  tache  pour  le  Consulat  d'avoir  enregistré  dansses  fastes 
de  l’an  6sa  le  noib  de  l'étranger  M.  Perpenna,  qui  fut  Con- 
sul avant  d’être  citoyen  romain  Pline  rapporte  que  Cor- 
nélius Balbus,  né  sur  les  bords  de  l’Océan,  fut  le  premier 
étranger  parvenu  à un  honneur,  que  les  anciens  avaient 
refusé  aux  habitants  du  Latium’.  Le  Préteur  du  Latium, 
L.  Annius  Setinus,  après  avoir  consulté  l’assemblée  de 
divers  peuples , avait  demandé  au  Sénat  Rommn  que  dé- 
sormais l’un  des  Consuls  fût  choisi  parmi  les  Latins,  ainsi 
que  la  moitié  des  Sénateurs’.  L.  Fulvius,  Consul  des 
Étrusques  révoltés,  étant  passé  du  côté  des  Romains,  fut 
aussitôt  élevé  à cette  dignité  par  son  nouveau  peuple,  et  il 
triompha  de  ceux  que,  la  même  année,  U avait  commandés 
comme  ennemi  de  Rome*. 

* Valg6qae  PatreB  ità  famâ  ferebant  qu&d  tùm  primum  duo  plebcii  oonnlei 
faeti  esBent,  id  deiscordi  non  êsso.  (üt.  WUI,  31.) 

* Non  parvus  consulatÛB  rnbor  M,  Perponna,  utpotè  qui  cooenl  antajoBS 

eiTÎB...  Ità  M.  Perpenne  nomen  adumbratum,  faiBus  consalatuB,  «i- 

tnile  imperiom,  cadocuB  triamphas.  (Val.  Max,,  III,  4.) 

* Fuit  et  Balbus  Cornolios  major  consul primas  oxtamomm,  atque  etiaa 

in  Oceano  genitorum,  usas  illo  honore,  qnem  m^ores  IaUo  qnoqne  negiYe 
runt.  (Plin.,  Hist.  nat.,  VII,  43.) 

* Itaqne  concilio  priiis  habîto  prœlores  qnidnam  ad  ea  responderi  placeatr^ 
fermit  « our  non  omnia  equantur?  cur  non  alter  ab  LatinU  Consul  dstur? 

Si  nos  in  fasdere  ac  societato  esse  relint,  consnlem  alternm  ab  nobû, 

natûsquo  partem  accipianU  ■ (Liv.  VIH,  4.) 

* Consnlem  altarum  Romft,  altemm  ex  Latio  creari  oportet.  > (Ut.  VIII,  1) 

* Est  et  L.  Fulvius  inter  insignia  exemple,  Toscolanorom  rebeUantinm  eau* 
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L’âge  requis  pour  le  Consulat  était  de  quarante-trois  ans. 
La  loi  Villia  Annalis,  portée  seulement  l’an  de  Rome  573, 
et  qui  déterminait  l’âge,  où  il  était  permis  d’obtenir  chaque 
magistrature,  ne  nous  ayant  pas  été  transmise  par  les  his- 
tçriens  ‘,  nous  établirons  notre  assertion  par  le  rappro- 
chement de  deux  passages  de  Cicéron.  Dans  son  Discourt 
sur  la  loi  agraire,  le  prince  des  orateurs  se  fait  gloire 
d’avoir  demandé  et  obtenu  le  Consulat  aussitôt  que  l’âge 
et  les  lois  lui  permettaient  de  le  solliciter  D’une  autre 
part,  il  nous  apprend,  dans  son  Traité  des  Orateurs  célèbres, 
qu’il  avait  trente-quatre  ans  de  moins  que  Crassus,  né  sous 
le  Consulat  de  Q.  Cépion  et  de  C.  Lelius,  l’an  612.  Cicéron 
naquit  l’année  où  Crassus  appuya  la  loi  Servilia,  c’est-à- 
dire  en  G46,  sous  le  Consulat  de  C.  Atilius  Serranus  et  Q.  Ser- 
vilius  Cepion  Son  Consulat  avec  C.  Antoineest  porté  dans  les 
fastes  à l’an  689  ; or  6 1 a -f- 34=646  -|-  43  = 689.  Donc  il  n’é- 
tait pas  permis  d’aspirer  à cette  dignité  avant  d’avoir  43  ans. 

Le  mérite  cependant  et  la  faveur  firent  déroger  plus  d’une 
fois  à cette  loi.  L’exception  eut  lieu  pour  M.Valerius  Corvus, 

snl  : eodemqae  honore,  quum  transisset,  exornatus  confestixn  a poptüo  ro* 
mono  : qnl  solus  oodem  anno^  qno  fuerat  hostis,  Romæ  triumphavit  ex  üt 
qoomm  conaol  fnerat.  (Flin.,  Hist.  Nat.,  VII,  43.) 

^ Eo  anno  rogatio  primùin  lata  est  à L.  Villio  tribnno  plebis,  qnot  annos 
nati  quemque  magistratam  peterent  caper^ntqne.  Iodé  cognomen  familiK  in- 
ditum,  nt  Annales  appollarentor.  (Liv.  XL,  44.) 

* Reperietis  eos  qui  consulcs  facti  sant,  diuturno  labore,  ntque  aliqufl  occa- 
siono  esse  factos,  quùm  mollis  aonis  post  petissent,  qoàm  prætores  fuissent, 
aliquantô  seriùs  quém  per  œtatem  ac  per  loges  licerct  : qui  autem  anno  suo 
petierint,  sine  repulsâ  non  esse  factos  : me  esse  unom  ex  oinnibos  novis  ho* 
minibus,  de  qoibas  meminisse  possumos,  qui  consulatum  petierim,  cum  pri« 
mùm  licitum  sit  : Consul  factus  sim,  cum  primùm  petierim.  (Cic.,  De  Leg. 
Agr.,  11.) 

* Sed  hœc  Crassi  quum  édita  oratio  est,  quatuor  et  triglnta  tum  babebat  an- 
nos. totidemqoe  mihl  ætate  prsestabat.  His  cnim  Coss.  eam  (serviliam)  legem 
Boasit,  quibus  nati  sumus,  cum  ipse  esset  Q.  Cffpiono  Coss.  natus  et  C.  Lælio. 
(Cic.,  Do  Clar.  Orot.) 
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élu  à l’âge  de  sSanset  malgré  son  absence  ’ ; pour  T.  Flami- 
nius  ; pour  le  premier  Africmn  pour  P.  Sdpion  Emilien,  créé 
Consul  avant  l’âge  légal,  lorsqu’il  sollicitait  l’édilité’,  etc. 

A la  condition  d’âge  il  fallait  joindre  celle  d’avoir  exercé 
les  fonctions  de  Questeur,  d’Edile  et  de  Préteur  *.  G.  Teren- 
tius  Varro  les  avait  gérées  avant  de  parvenir  au  Consulat  *. 
Parmi  les  nombreuses  dérogations  faites  à cette  rè^Ie  nous 
nommerons  P.  Sulpitius  Galba,  créé  Consul  en  54 1 , sans 
qu’il  eût  exercé  une  seule  magistrature  curule  *.  Pompée 
n’était  que  simple  Chevalier  et  n’avait  pas  même  géré  la 
questure  quand  le  Consulat  lui  fut  décerné  \ 

Lorsque  le  jour  des  comices  était  fixé,  nul  magistrat 
ne  pouvait  entrer  en  triomphe  dans  la  Ville,  s’il  voulait 
solliciter  les  suflrages  du  peuple.  César,  à son  retour  d’Es- 
pagne, ne  put  obtenir  dispense  de  cette  loi,  et,  pour  n’être 
pas  exclu  du  Consulat,  il  dut  renoncer  au  triomphe  *. 

* Dictator.*.  (cmulam  decorU  eni  abaentcm  M.  Valerinm  Cornim  (Id  enia 
ILli  deiadè  cognomims  fuit)  summo  favoro  popnli,  très  et  viginti  oatom  azinoa, 
consulem  renuutiavit.  (Liv.  Vil,  27.) 

* Superiori  AfrioaDO  couBuIatus  citerior  legiUino  tempore  datns  est;  quo«i 
6eri  oportcro  oxercitufl  scnatum  litteris  admoDuit.  (Vol.  Max.,  VIII,  I.) 

* F.  Scipio  ÆmiliauuB,  quant  œdilitatcm  peterct,  consul  a popalo  dictas, 
quouiam  pur  annos  consulem  fieri  non  licebat,  cum  magno  certamîne  suffra- 
gantis  plebis,  et  repugnantibus  aliquandiù  Patribas,  Icgibus  solutus  et  consul 
creatus  est*  (Liv.,  Epit.  L.) 

^ Tribuni  T.  Quintium  Flamininm  consulatam  ex  qussturft  petere  non  pa> 
tieboutur.  « Jam  edilitatem  præturamque  fastidiri  : nec,  per  bonorum  grados 
documentom  sui  dautes,  nobiles  bomines  tendere  ad  consulatum.  » (Liv. 
XXXU,7.) 

* C.  Terentîus  Varro  qussturft  quoque  et  duabus  sdiUtatibos,  plebeLà  et 

ruli,  postremo  et  præturâ  perfunctos,  jaxn  ad  consolatûs  spem  quant  aitol 

leret  animos.  (Liv.  XXII,  26.) 

* Cousules  Claudius  creavil  Cn.  Fulvium  Centumalum  et  P.  Salpiciont  S«r., 
6Uum  Galbam,  qui  nnllum  anteà  curulent  magistratum  gessisset.  (Liv.  XXV, 
4L) 

M.  Crassui  et  Cit.  Pompeias  consules  facti,  sed  Pompeios  ontequam  quie»> 
tarant  gereret,  ex  équité  romano.  (Liv.,  Epit,  XCVU.) 

* Ad  triumphum  ainiul  consulatumqua  decessit.  Sed  quum  edictia  jam  eomi* 
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Quelques  auteurs  s’appuyant  sur  certaines  locutions  des 
historiens,  présument  qu'à  l’origine,  le  Sénat  désignait  les 
deux  candidats,  sur  lesquels  le  peuple  avmt  à porter  ses 
suffrages ’,  et  qu’un  nouvel  usage  fut  établi,  après  la  pro- 
mulgation des  lois  décemvirales  Cette  présomption  ne  nous 
semble  pas  invinciblement  démontrée  ; les  partisans  de  l’o- 
pinion contraire  pourraient  aussi  trouver  dans  ces  passages 
des  arguments  en  leur  faveur. 

Les  candidats  devaient  être  présents  à Rome  et  ne  pou- 
vaient être  nommés  en  leur  absence.  « Les  lois  et  ordon- 
« nances  romaines  vouloient  que  ceux  qui  demandoient  le 
a Consulat  fussent  dedans  la  Ville  en  personne.  » L.  Pos- 
tumius  fut  appelé  à son  troisième  Consulat,  quand  il  était 
dans  sa  province  des  Gaules  Les  nécessités  de  la  guerre. 


tiis,  ratio  ejaa  habero  non  poeaet,  niai  privatna  iutroiaaet  Urbem,  et  ambienti, 
ut  Icgibna  solveretur,  multi  contradicerent  coactos  cat  triumphomi  ne  conau- 
]ata  exeluderetUT)  dimittere.  (Suet.  Caca.,  16.) 

* T(j)  6c  (UTU  TouTOuc  (tci  6ut(popaiç  Ytvoiuvî)(  tî|>  xtp- 

Tü>v  a-so6ct)(6T)9opicvûv  uintTCiJv  * ol  (uv  ap,poTepou(  ex  Ttev  apirroxpa> 

mûv  r?;v  apx’^.v  'TcpottYa^cIv,  o 6c  6i^|ào<  ex  xû>v  caux^  xe;^apia|xeo(i>v  * yvcpoi- 
pax’n^xvTCC  icpCK  aXX'i^Xoo;  ’T)  xa\  o 6^pio<,  euvcxcieav  aXXr,Xou;  ap* 

ex3Tni;)Uf(6ocG-Raxci>vaCpeOTiv3i*  xa\  exi6cixvvxai  Kaiocev  juv  4>a6to^  x6  6cuxt- 
pov  Cm  XT|<  ^uXb<,  6 xov  Kooetov  im  x^  Tupawi6i  xptvo^t  £zopio<  6c  4>oupio{ 
6x6 xûv  6tip.oxixü>v.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  IX,  1.) 

Patrea  ad  ultimnm  dimicationia  rati  rem  rentnram,  Ap.  Claudiam  Appii  Fi- 
linm,  jam  indè  à patemis  certamioibna  inviaum  infeatomqae  plebi,  Conaulem 
faciaut.  Collega  ei  T.  Quinctiua  datur.  (Liv.  II,  56.) 

Obtinnere  tamon  Patrea,  ut  in  Fabiâ  gonte  conaulatna  maneret.  M.  Fablum 
Conatüem  créant  : Fabio  collega  Cn.  Manliua  datur.  (Liv.  U,  43.) 

loTisum  erat  Fablum  nomen  plebi,  propter  noxiasimum  conaulem  : tenuero 
tamcD  Patres,  ut  cum  L«  Æmilio  Cœao  Fabius  consul  crearetur.  £o  infeatior 
facta  plebs.  (Liv.  II,  42.) 

* Ol  6e  pcx^  r?,v  xxXooiv  x^ç  6exs6apxlu<  xr,v  Cxaxtov  «px^jv  xpeoxov  xapa 
toO  5r,jjio’j  X«6ovxe<  èx\  xr;;  Xo/tribo^  exxXT,etac,  <47xep  t^r^v,  Aeuxtoç  OoaXcpioç 
Floxixo<  xi\  Mspxoç  Ôpaxto;  BspCoixo^,  auxot  xe  6T]{iottxo't  xA;  ç6cct(  6vxe<.(Dion., 
Ant,  Rom.,  XI,  45.) 

* L.  Postumius  tertium,  nbacDS,  qui  tum  Galliam  provinciam  obtinebat,  et 
Ti.  Sempronius  Gracebus....  conaulea  creantur.  (Liv.  XXII1,24.) 


406 


COÜSCL. 


les  besoins  de  la  République,  firent  aussi  dispenser  de  cette 
loi  Harcellus,  élu,  quoique  absent,  pendant  qu'il  était  à U 
tète  de  l’armée  Marius,  au  commencement  de  la  guene 
des  Cimbres,  « car  il  n’y  eut  pas  un  des  nobles  et  ancienne 
a maisons  de  Rome,  qui  l’osast  entreprendre,  ne  qui  se 
« présentast  pour  demander  le  Consulat,  ains  fut  Marius 

« absent  eleu  Consul  pour  la  seconde  fois encore  que 

« les  loix  fussent  au  contraire,  lesquelles  defendoient  d'e- 
a lire  un  personnage  absent,  et  que  certain  temps,  qui 
a estoit  préfix,  ne  fust  escheu  entre  deux,  premier  qu'ou 
« le  peust  elire  pour  la  deuxième  fois  au  même  magistraL» 

Après  sa  seconde  défaite  des  Cimbres,  au  moment  où 
Marius,  encore  dans  son  camp,  allait  mettre  le  feu  au  mon- 
ceau de  dépouilles  qu’il  offrait  en  sacrifice  aux  dieux  • on 
a apperceut  de  loing  quelques-uns  de  ses  amis,  qui  ve- 

« noient  à cheval  courans  à bride  abbattue luy  appor- 

« tant  la  nouvelle  comme  il  avoit  esté  éleu  Consul  pour  la 
« cinquième  fois,  et  luy  en  baillèrent  les  lettres  par  les- 
u quelles  on  le  luy  mandoit  de  Rome.  » Nous  avons  ra 
plus  haut  la  même  exception  admise  en  faveur  de  Yalerius 
Corvus. 

Sous  l’Empire  ces  conditions  n’étaient  plus  exigées.  Déjf 
pendant  le  règne  d’Auguste,  qui  lui-même  l’avait  obtenue 
à vingt  ans,  cette  haute  magistrature  fut  donnée  à Caiuset 
à Lucius  avant  l’âge  fixé  par  la  loi  Annalis.  A l’exemple 
d’Octave,  Néron  en  prit  possession  à vingt  ans.  Plus  tard 
nous  la  voyons  conférée,  sans  égard  d’âge,  â des  enfants 
tels  que  Romulus,  fils  de  Maxencc,  et  même  plus  jeunes; 


1 Absens  Marcolliu  consul  creatus  quuro  ad  exercitum  osset  ; præaenti  Ftbn), 
mtque  ipso  coinitia  habente,  consulatus  coatiouatus.  Tempos  ic  neoesàtsi 
belli)  ac  discrimen  soromse  rerum  faciebant,  ne  qois  aut  io  exemplom  esiisi’ 
rerct.  (Liv.  XXIV,  9.) 
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puisque  Jovien  à Aucyre,  selon  le  cérémonial  que  lui  per- 
mettaient les  circonstances,  prit  le  Consulat  avec  son  fils, 
Varronien,  encore  en  très-bas  âge.  Ammien  Marcellin  voit 
un  malheureux  présage  dans  les  vagissements  poussés  par 
cet  enfant-consul,  en  se  débattant,  pour  ne  pas  être  placé 
comme  le  voulait  l’usage,  sur  la  chaise  curule  Beaucoup 
d’Ancyrotes  y trouvèrent  probablement  un  assez  juste  su- 
jet de  rires  et  de  plmsanteries. 

Le  Consulat  était  incompatible  avec  la  Censure  ; puis- 
qu’il était  défendu  de  gérer  deux  magistratures  dans  la 
même  année*.  L.  Furius  ne  permit  à Fabius  de  le  solliciter 
que  lorsqu’il  aurait  abdiqué  la  magistrature  dont  il  était 
revêtu 

L’an  3oi  les  Consuls  furent  remplacés  par  les  Décemvirs, 
chargés  de  donner  des  lois  à Rome  *.  La  modération  de  ces 
nouveaux  magistrats,  dans  leur  première  année,  fit  oublier 
au  peuple  et  ses  Tribuns  et  son  droit  d’appel  * : mais  bien- 
tôt, abusant  de  leur  pouvoir,  ils  s’attribuèrent  un  appareil 
royal,  sous  prétexte  que  leur  magistrature  était  sans  ap- 
pel. Au  lieu  de  douze  licteurs,  que  les  premiers  Décemvirs, 

* Cnm  introisMt  Ancyram  Imperator^  paratls  ad  pompam  pro  tempore  ne- 
cassariU,  conaolatam  iniit  adhibito  in  societatem  trabeA  Varroniano  filio  auo 
admodum  parvolo  : cnjus  vagitus,  pertinacitor  relactantis,  ne  in  cnruli  sellâ 
veberetnr  ex  more,id  quod  mox  accidit,  portendebat.  (Amm*  Marc.,XXVf 
10.) 

* Aliis  plcbUeitis  cantum,...  nen  duos  magistratns  nno  anno  gcroret.  (Liv« 
VII,  42.) 

* Appiaxn cenaorem pelisse  consnlatom,  comitiaqne  ejus  ab  L.  Fnrio  tribuno 
plebis  interpellata,  donec  se  censnrû  abdicavit,  in  qaibusdam  annalibos  inve- 
nio.  (Uv.  IX,  42.) 

^ Addo  trecenteMmo  altero,  quàm  condita  Borna  erat,  îterùm  mntatur 
furma  civitaüs,  ab  consolibus  ad  dcccmviros,  qucmadmodum  ab  rcgîbus  anU 
ad  consoles  venerat,  tranalato  imperio.  (Liv.  III,  33.) 

* Jam  plebs...  ne  iribunitiain  qoidem  auxilium,  cedentibus  in  vicem  appel- 
lalioni  decemvlris,  qtiærebat.  (i.iv.  III,  34.) 
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escortés  habituellement  d'un  huissier,  s’étaient  transmis 
successivement,  lorsqu’ils  rendaient  la  justice,  de  dix  en  dix 
jours  ',  ils  en  avaient  établi  cent  vingt,  douze  pour  chacun, 
avec  faisceaux  et  haches*.  Les  Décemvirs,  qui  étaieni 
comme  dix  rois’,périrent,  comme  les  Rois,  par  l’excès  même 
de  leur  puissance  : le  peuple  les  renvoya  *. 

L’an  5o5,  les  Consuls  reparurent  ' ; et,  depuis  cette 
époque,  ils  furent  suspendus  pour  céder  l’autorité  à quatre, 
trois,  six  ou  huit  Tribuns  militaires  Les  Tribuns  du  peuple 
avaient  demandé  la  création  de  cette  nouvelle  dignité,  dans 
l’espoir  d’y  fmre  admettre  les  Plébéiens,  et  d’habituer  ainsi 
les  Patriciens  à voir  le  peuple  partager  la  première  charge 
de  l’État.  La  succession  des  Tribuns  militaires  fut  quelque- 
fois interrompue  par  des  Consulats,  et  cette  dernière  magis- 
trature, définitivement  rétablie  en  SSg,  pour  être  partagée 
entre  un  Patricien  et  un  Plébéien,  continua  d’exister,  même 
sous  l’Empire. 

* Decimodie  jus  populo  singuli  reddebsnt  ; oo  die  penes  pnefoctamjon» 
fasces  duodecim  erant  : collegis  novem  singuli  accensi  apporebant.  (Ut.  111. 
33.) 

* Qautn  itÀ  priores  docemvin  servassont^  ut  anus  fasces  haboret,  et 
inugne  rogium  io  orbem  suam  cujusquovicom,  perçûmes  iret,  subite  omsM 
cam  duodenis  fascibus  prodiere.  Centum  viginti  lictores  forum  impleveno:. 
et  fascibus  secures  illigatas  priefercbant;  uco  attinui&se  demi  sccurim, 
sine  provocationo  créât!  essont,  interpretabantur.  (Liv.  lUt  36.) 

* Decem  regum  spccies  erat.  (Liv.  ni,  36.) 

Id  vero  regnum  haud  dubië  videri.  (Liv.  III,  38.) 

* Sequitur  aliud  in  urbe  nefas  ab  libidine  ortum,  haud  minus  fœdo  errata, 
quàm  quod  urbe  regnoque  Tarquinios  expulerat  : ut  non  finis  solüm  idée 
Decemvirîs,  qui  Regibus,  sed  causa  cadem  imperîi  amittendi  esset.  (Ut.  Œ. 
44.) 

* Confestim  do  consulibus  creandis  cum  provocatione  M.  Duilios  rogaüo- 
nem  pcrtulit.  Per  interregem  deinde  consules  creati  L.  Valerius,  M.  Horatiiu 
qui  extomplô  magistratum  occeperunt.  (Liv.  III,  54  et  55.) 

* Tribuni  plebis,  assiduis  concionibus  proUibendo  consularia  comitia,  qcaQ 
res  propè  ad  interregnum  perducta  osset,  ovicere  tandem,  ut  tribuni  militaiB 
consulari  potostato,  crearentur  : victorise  prsemium  quod  petebatur,  ut  pie* 
beias  crearetur,  nullum  fuit.  (Liv.  IV,  25.) 
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Le  consulat  s’éteignit  comme  de  lui-même,  après  une  du- 
rée d’environ  io4g  ans,  si  on  le  considère  comme  titre  à 
part,  pouvant  être  porté  ou  partagé  avec  les  Empereurs  et 
les  princes,  par  de  simples  citoyens.  Fl.  Theodorus  Pauli- 
nus,  dont  le  consulat  répond  à l’an  534  de  notre  ère,  fut 
le  dernier  Consul  d’Occident.  En  Orient,  le  dernier  parti- 
culier, honoré  de  cette  dignité,  fut  Fl.  Basilius  Junior,  l’an 
541  de  l’ère  chrétienne.  Le  titre  de  Consul  fut  encore,  après 
cette  époque,  porté  par  les  Empereurs,  et  ensuite  conservé 
même  sur  des  monnaies  byzantines  de  Théodose  II, 
d’Heradius  I",  etc., citées  dans  la  Description  des  monnaies 
des  Empereurs  d'Orienl,  par  M.  Sabatier. 

C’est  donc  à tort  qu’on  attribue  à Justinien  la  suppression 
du  Consulat.  Procope,  à la  vérité,  accuse  cet  Auguste  d’avoir 
négligé  la  nomination  des  Consuls,  et  de  les  avoir  longtemps 
laissés  en  place,  pour  retirer  à son  profit  le  supplément  d’ inau- 
guration, que  leur  fournissait  le  Trésor.  Cela  ne  constitue 
point  une  véritable  abolition  *.  Justinien  lui-même  dit  bien 
aussi  que  le  droit  de  paix  et  de  guerre  avait  été  transféré 
aux  Empereurs,  et  que  les  Consuls  n’avaient  plus,  de  son 
temps,  que  la  mission  de  faire  des  largesses;  mais,  en 
même  temps,  il  ajoute  que  ces  largesses  devaient  être  mo- 
dérées et  réglées  dans  une  juste  mesure,  afin  de  perpétuer 
cette  dignité  parmi  les  Romains,  et  de  la  rendre  accessible 
à tous  les  hommes  honnêtes  ’.  De  plus,  il  statue  sur  ce 


* ûç  OU  6c  louoTivtavo;  rr|v  oux£ti  x3tpot<  toi;  xaOr^xouoi, 

ouTX  rspaxTCTO  ■ a)c\oTe  |Uv  ttoXXou  P(«)(uuotç  wraToç  xaOmato  j^povou,  xeXeu- 
xem<^ou$e  ovapto  Arcan.,  115.) 

* Seqnens  vero  toropas  in  imporatorum  piissimomm  tmosponens  bcllandi  ci 
pacifîcandi  potcstatem,  ad  largitatcm  Mlani  cansam  mutavit  et  banc  tcmpo> 

ratam  et  ordinatam,  mensuramque  non  excedentem qnatenùs  continua  sit 

Romanis,  omnibus  aotem  bonis  vins  existât  accessibilis,  qaoscamquo  bujas- 
modi  nos  dignos  esse  honore  decreverimus*  (Kov«  cv,  Prœf.) 


ilO 


CONSUL. 


qui  a rapport  aux  sept  processions  qui,  sans  être  imposées 
aux  Consuls,  étaient  usitées  à cette  époque  Or,  on  ne  ré- 
glemente pas  ce  qu’on  abolit. 

La  constitution  xciv  de  Léon  VI,  que  notre  note  reproduit 
intégralement,  n’abolit  point  le  Consulat.  Elle  constate 
seulement  sa  chute  : elle  supprime  comme  inutile,  sans  ap- 
plication, la  loi  qui  concerne  cette  magistrature  vermoulue, 
tombée  en  désuétude  et  dans  l’abjection  ’. 

A leur  sortie  de  charge  les  Consuls,  comme  les  Préteurs 
et  les  Dictateurs  allaient  à Lavinium  offrir  des  sacrifices  aux 
dieux  pénates  et  à Vesta  lis  devaient  rendre  compte  de 

* Proceuiones  antem  eoruzn  volamus  aeptem Quid  aatem  oporteat  spar< 

gero  in  aeptem  hia  procesaiombaa  populo  couaulcm^  uoa  mellua  desiguavimos. 
(Not.  V,  cap.  letU.) 

^ la  Domine  Ejus  qui  uuiverao  humaoo  generi  aaluUres  logea  tulit,  Chrisd 
Veri  Dei  Noatri,  Impcrator  Cæaar  Flavius  Léo,  Pius  Félix  Inclytus,  Victor, 
Triumphator,Omui  svo  Venorabilia,  Augustua,  FIdeUa  Rex,  Styliano  lUuatna* 
siino  Sacrorum  OfHciorum  Magiatro. 

Quontam  nostra  lugum  repurgalio  hune  aibi  propositum  finem  babet,  ut  son 
mod6  ilia  qu»  subindè  romm  statum  labefactant.  verum  otiam  qujc  longo 
temporo  ailcnUo  obrula  inutilia  prorsus,  et  tanquam  propter  caricm  publico 
uau  non  contracta  esse  videntur,  è legali  solo  delcat  : conaequena  eat,  ut  et 
quæ  de  consulatu  tractat  legem,  tanquam  nihil  in  præsenti  ad  Rempublicam 
pertineotom,  cum  aliia  inutilibua  legali  corpori  exlmat.  Olim  quidem  consa- 
latua  dignitaa  veueranda  erat,  veuerandosquo  qui  ipsam  subirent,  et  magnin> 
oontiâ  prœstantes  cfBciebat;  ac  idcircè  quibusconsulatum  gerere  obtiogeret,  pro 
honore  quem  ex  dignitate  perciperent,  remunerari  Rempublicam  volentea, 
liheralia  promiscuè  plebi  munera  elargiebantur,  Ao  iniUo  quidem  quantam 
muuificenliam  facerct,  cujusque  arbitrio  permittebatur  : postmodnm  autem 
ad  certum  modum  decreto  legali  circumseribi  illam  placuit.  Atque  hoc  qui* 
dem  donco  consularis  dignitatîs  in  Rcpublicâ  majestas  floruit,  obserratum 
esse  apparet.  Nunc  vero,  quüm  qui  omnia  mutât,  temporis  cursus,  banc  etiam 
consularcm  mognificentiam  6 pristinft  gloriil  in  abjectam  speciem  transfor- 
mArit;  ac  vero  qui  ad  illam  procédant,  interdum  sibi  non  sufficere,  nedua 
aliis  erogare  quicquam  possint;  illam  do  consulatu  legem,  quam  propterea 
altum  sileiitium  occupavit , cum  aliis  inutUibus,  ut  dixi,  frustrà  legalibos 
eonstitutionibus  immistam  , decreto  Majestatis  Nostr«  illino  eximümis. 
(Const.,  XCIV.) 

* Consules  et  Pnetores  sive  Dictator  abeuntea  magistratu,  LaTÎnii  sacra 
Penatibus  simul  et  Vesta;  facinnt..(Sorv.,  Æoeid.,  II,  297.) 
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leur  admini.stralioD  au  peuple  et  prêter  serinent  qu’elle 
avait  été  conforme  aux  lois.  M.  Livius,  condamné  à l’expi- 
ration de  son  consulat  en  conserva  pendant  plusieurs 
années  un  si  profond  ressentiment,  qu’il  fallut  l’interven- 
tion des  Censeurs  et  des  principaux  de  la  Ville  pour  l’en- 
gager à quitter  sa  retraite  et  à accepter  de  nouvelles  ma- 
gistratures. Ils  motivaient  leur  conduite  devant  le  peuple, 
si  besoin  était,  mais  les  Tribuns  pouvaient  leur  enlever  ce 
bénéfice.  Ce  fut  un  Tribun  qui  empêcha  Cicéron  de  par- 
ler, comme  il  se  l’était  proposé.  Le  Consul  eut  la  seule 
liberté  d’affirmer  avec  serment  que  la  République  et  la 
Ville  avaient  été  sauvées  par  ses  soins  ’. 

Le  Sénat  conservait  encore  le  droit  de  revenir  sur  leur 
administration,  et  de  charger  les  Consuls  des  années  sui- 
vantes de  faire  des  rapports  sur  les  affaires  de  leurs  pro- 
vinces * : mais  l’un  des  Consuls  en  charge  avait  aussi  la  fa- 
culté de  mettre  opposition  aux  délibérations  prises  contre 
son  gré  ',  quand  le  sénatus-consulte  avait  été  provoqué  par 
un  magistrat  de  dignité  égale  ou  inférieure  à la  sienne  '. 

En  vertu  de  la  loi  Petilia,  ces  magistrats  pouvaient  avoir 


1 À-TCOTidsiuvou;  T^iv  ev  touTtp  xac  eijOuvoc  tÛ>v 

vüv.  (Polyb.,  VI,  15,  10.) 

* M.  Livioâ  erat  multU  antè  annis  ex  consolatu  populi  judicio  damnatus. 
(Liv.  XXVII.  34.) 

* Ego,  cùm  in  concione,  abions  magûtratu,  dicero  a Tribuno  plebi»,  probi- 
berer,  quœ  constitueram  : cùmqne  U niihi  tantnmniodù  nt  jnrarem  pennitte. 
ret  : sine  ullâ  dubilatione  jnravi,  Rempublicam  atque  banc  arbcm  meâ  uniut 
operâ  esso  salvam.  (Cic.  in  Pison.) 

* Principium  inscqucntis  anni  quo  C.  Popilins  et  P.  Ælias  fuerunt  cousu* 
les,  residuas  contcntiones  ex  priore  anno  habuit.  Patres  referri  do  Liguribus 
renovorique  senatusconsultura  volebant  et  P.  Ælius  referebat.  (Liv.  XLII,  10.) 

* Pûpilius  et  collegam  et  senatum  pro  fratre  deprecabatur  ; præ  se  ferens, 
si  quid  decemcrent,  intorcessurum,  collegam  deterruit.  (Liv.  XLIlf  10.) 

* Poateà  (Varro)  scripsit  do  intorccssionibns  dixitque  jus  intcrcedendi,  ne 
senatnsconsultum  fieret  jus  fuisse  Us  soUs,  qni  eftdom  potestate,  quâ  ii,  qui 
Bcnatusconsoltum  facere  vellcnt,  m^orcve  casent.  (A.  Gel.,  XIV,  7.) 
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à répondre  devant  le  Préteur  sur  l’accusation  de  péculat 
C’est  une  diOiculté  de  cette  nature  qui  retarda  le  triomphe 
de  Gn.  Manlius  Vulso,  pour  ses  victoires  sur  les  Gaulois 
d’Asie 

Le  Tribun  du  peuple  C.  Terentillus  Arsa,  voulant  mettre 
un  frein  à la  licence  des  Consuls,  avait  proposé  de  nommer 
une  commission  de  cinq  membres  ou  des  Quinquevirs, 
chargés  de  définir  les  droits  de  ces  magistrats,  afin  qu’ils 
n’usassent,  à l’avenir,  que  des  pouvoirs  qu’ils  recevaient  du 
peuple,  et  que  leur  caprice  ne  tint  pas  lieu  de  loi  A la  de- 
mande de  Fabius,  et  sur  l’invitation  de  ses  collègues,  Te- 
rentillus ajourna,  et,  par  le  fait,  retira  son  projet 

Les  attributions  et  les  privilèges  des  Consuls  étaient  très- 
nombreux,  leurs  pouvoirs  très-étendus,  presque  souverains; 
mais  les  prérogatives  des  Tribuns  venaient  fréquemment 
les  gêner  et  les  restreindre  par  le  droit  d’appel  au  peuple, 
consacré,  en  s44j  par  la  loi  Valeria*.  Cette  loi,  renouvelée 


< Exlstimactur  Pctillii...  rogationem  promulgassc.  Fait  aut«m  rogatio  ta* 
lis  : « Vclitis,  jubeatls,  quærator,  quæ  pocunia  capta^  ablata,  coacta  ab  regc 
Antiocho  c8t,quiqae  snb  ejus  imperio  fuerunt  ; quod  ejus  in  publicum  rclatum 
non  est,  uti  eâ  do  re  Ser.  Sulpicins  Prœtor  Urbanus  ad  senatam' référât? 
Quem  cam  rem  velit  senatus  quinrore  do  iis  qui  prsetores  nonc  saut?...  > Om* 
nés  tribus,  uti  rogassent,  jusscrunt.  (Liv.  XXXV1U,54.) 

* Sorius  ei  triumpbandi  causa  fuit,  ne,  Q.  Terentio  Culleone  prstore,  caa* 
sam  Icgo  Petilliâ  diceret,  et  incendio  alieni  jndlcii,  quo  L.  Sciplo  damnatus 
erat,  conflagraret,  (Liv.  XXXIX,  6.) 

* Ne  œterna  illis  licentia  sit,  legem  se  promulgatumm,  ut  quinque  viri 
creeutur  legibus  do  imperio  consulari  scrlbendis.  Quod  populus  in  se  jnt 
dederit,  co  consulem  usurum  : non  ipsos  Hbidinem  ac  licentiam  suam  pro  loge 
habituroB.  (Liv.  III,  9.) 

^ Vos,  inquit  Fabius,  cætcri  tribun!...  agite  cum  collegâ  ni  rem  integraro 
in  adventum  consulum  difiterat...  Agunt  cum  Tcrontillo  tribuni  ; dilatâque  in 
speciem  actionc,  re  ipsâ  sublatft,  (Liv.  III,  9.) 

^ Antè  omnes  de  provocationc  adversus  mngistratus  ad  populum  grats  ia 
vulgus  leges  fuere.  (Liv.  Il,  8.) 

P.  Valerius  Icgcm  comitiis  centuriatis  tnllt  : « Ne  quls  magistratua  civem 
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plus  tard  par  les  Consuls  P.  Valerius  et  M.  Horatius',  fut 
présentée  au  peuple,  sous  le  môme  consulat,  par  le  Tribun 
M.  Duillius  De  plus,  les  pouvoirs  de  ces  magistrats  étaient 
si  intimement  liés  à ceux  du  Sénat,  que  par  cela  même  leur 
liberté  devait  en  souffrir.  Aussi  y eut-il  souvent  des  luttes 
entre  ces  deux  autorités,  et  l'avantage  ne  fut  pas  toujours 
pour  le  Sénat  : témoin  Flaminius,  auquel  nous  ajouterons 
C.  Popilius  et  P.  Ælius.  Ces  derniers  continuèrent  les  débats 
des  Consuls,  qui  les  avaient  précédés,  et  répondirent  au 
refus  systématique  des  Sénateurs,  en  déclarant  qu’ils  ne 
s’occuperaient  d’aucune  affaire,  en  dehors  de  celles  qui  con- 
cernaient leurs  provinces 

Les  magistrats  de  Rome,  Censeurs,  Préteurs  ou  Procon- 
suls, à l’exception  des  Tribuns  du  peuple,  étaient  tous  sous 
l’autorité  des  Consuls*.  Ceux-ci  avaient  droit  non-seule- 
ment de  leur  adresser  de  sévères  réprimandes,  mais  aussi 
de  les  renvoyer  de  leur  province  et  de  leur  ordonner  de 
rentrer  dans  la  Ville  '. 


romannxD  adversns  proToeationem  verberare  aot  oecaro  vellet.  » (Val.  Max., 
IV.  1.) 

* Ne  qnis  ullum  magistralnm.  sine  provocatlone  créant  : qui  creasaet.  eum 
jufl  fasqae  esset  occidi;  oeqoe  ea  cœdes  capitalU  oozs  baberotar.  (Liv.  111, 
55.) 

* M.  DuilUua  deiadè  tribunus  plebis  plebem  rogavit.  plebesqne  scivit  : qm- 
qae  magUtratom  sine  provocatiooe  creaiset.  tergo  ao  capite  puniretur.  (Liv. 
111,  55.) 

* (^nam  de  provincüs  ageretar  et  Hacedonia,  cnm  imminente  Persei  bello, 
peteretur.  Ligures  ambobos  consulibus  decemuntnr.  Macedoniam  decreturot 
negant.  ni  de  M.  Popilio  refenetnr.  Postulantibus  deindè,  ut  novos  exercitua 
acribere  ant  aupplementum  voteribua  lieerct,  utmmque  negatum  est.  Con- 
Bulea,  ob  ea  îrati  senatui,  latinis  ferüa  in  primam  quamque  diem  indicUs.  in 
provinciam  abituroa  eaae  denuntiarunt;  noc  quicquam  rei  publics  aeturoa, 
prsterqnàm  quod  ad  provinciarum  adminiatrationem  attincret.  (Liv.  XLII, 
10.) 

^ Ot  TC  ^ XaiTcoi  ‘aavrcç  u-xoraTcovrcu  xa\  toutoi< 

nXir^v  TCiiv  (Polyb.,  VI,  12,  2.) 

* L.  Lentulus  consul, ut  inprovinciaoi  venit  plenam  tumultûa.  trepido  exer« 
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11  est  évident  que  les  citoyens  devaient  aux  mêmes  titres 
obéissance  à ces  magistrats.  Plusieurs  décrets  furent  publiés 
dans  ce  sens,  et  voici  comment  Amyot  traduit  Plutarque 
sur  un  édit  de  Publicola  : « Quant  à l’ordonnance  qu’il  fit 
B à l’encontre  de  ceux  qui  désobéyroient  aux  mandemens 
« des  Consuls,  elle  fut  encore  trouvée  si  populaire  qu'oa 
B estima  quelle  fit  plus  pour  les  povres  que  pour  les  riches 
<1  et  puissans;  car  il  condamna  les  désobéyssans  en  l’amende 
« de  cinq  bœufs  et  de  deux  moutons  : et  estoit  lors  le  prix 
« d’un  mouton  de  dix  oboles,  et  d’un  bœuf  cent.  » (Pu- 
blicola. ) 

Les  Consuls  n’étaient  soumis  à personne  '.  Néanmoins, 
dans  Valère  Maxime,  nous  voyons  le  Dictateur  L.  Quinctius 
Cincinnatus  forcer  L.  Minutius  à déposer  le  consulat  pour 
s’être  laissé  assiéger  dans  le  camp.  Ainsi,  continue  le  même 
auteur,  les  douze  faisceaux  consulaires,  si  puissants,  qui 
représentaient  la  majesté  du  Sénat,  des  Chevaliers  et  du 
peuple;  dont  le  moindre  signal  mettait  en  mouvement  le 
Latium  et  l’Italie,  les  douze  faisceaux  tombèrent  brisés  et 
dispersés  devant  Injustice  du  Dictateur  ’. 

Quelques  auteurs  ont  pensé  que  l’inviolabilité  des  Con- 


cita  accepte,  pmtorem  xnaltis  probris  increpitnm  prorinciâ  deeedere,  atqas 
abirc  Romam  jussit.  (Liv.  XXXIl,  7.) 

* Uegîo  iisperio  duo  suoto,  üque  preeeundo,  judicando  et  consulcndo,  pns* 
tores,  jadiccs,  consalcs,  appellonto  : tniliUœ  sammom  jus  habento;  oemiai 
parcDto.  (Cic.,  De  Leg.,  111.) 

* L.  Qainctias  Cincinnatus  eo  tempore  qno  dcvictis  Æquis  et  snb  jngoni 
missis,  L.  Minntinm  oonfulatam  depouere  coegit,  qnod  castra  ejns  iidem  bos> 
tes  obsederant.  Indignam  cnim  maxixno  imperio  credidit,  qaem  non  sua  virtns, 
Bcd  fossa  vallumquo  textum  prœstiterat;  cuiquo  verccundiæ  non  faerat,  artea 
romana  meta  trépida  clausU  portis  contineri.  Ergo  imperiosUsimi  xu  fasces, 
pênes  quos  senatûs  et  equestris  ordiuis,  et  universæ  plebis  summum  docus  eral, 
quorumque  uutu  Latium,  ao  totius  Italiæ  vires  rogebantur  contosi  atque  fracti 
dictatoriffi  sa  animadversion!  substraverunt  ; consul  delicti  omnis  vindex  puni* 
tus  e&t,  (V'al.  Max.,  Il,  7.) 
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suis  et  des  Préteurs  était  garantie,  avec  celle  des  Tribuns,  par 
la  loi  lloratia  portée,  l’an  de  Rome  3o6,  par  les  Consuls 
L.  Valerius  et  M.  Horatius  D’après  l’autorité  même  des 
jurisconsultes,  la  loi  lloratia,  ditTite-Live,  ne  garantit  l’in- 
violabilité de  personne,  elle  voue  seulement  à la  malédic- 
tion celui  qui  lèse  quelqu’un  des  magistrats,  qu’elle  prend 
sous  sa  protection  *.  Quant  à ceux  qui  pensent  que  le  juge, 
dont  il  est  question  dans  cette  loi,  désigne  le  Consul,  il  sul- 
fit  pour  les  réfuter, de  se  souvenir  qu’à  cette  époque,l’usage 
n’était  pas  encore  établi  de  donner  le  nom  de  juge  au  Con- 
sul ; il  était  connu  sous  le  nom  de  Préteur*,  qui  devint  plus 
tard,  en  389,  le  titre  d’une  magistrature  distincte. 

Sans  vouloir  donc  justifier  une  conduite,  qui  eût  été 
illégale,  même  dans  un  magistrat  supérieur  envers  un  di- 
gnitaire de  rang  inférieur,  par  exemple,  dans  un  Consul,  à 
l’égard  d’un  Edile*;  on  comprend  que  les  Tribuns  del’anSaS 
aient  pu  menacer  de  la  prison  les  Consuls  T.  Quinctius  et 
G.  Julius,  s’ils  n’obtempéraient  pas  à la  volonté  du  Sénat'  ; 


* Ut,  qui  tribonis  plebis,  œdilibus,  jadidbtu,  decemTiris  nocQÎaMt,  ejasea* 
put  JoTi  tacrum  esMt  : familia  ad  edem  CereriSf  Liberi,  Libeneqae  venum 
iret.  (Lir.  111,  55.) 

’ Hâo  lege  jaris  interprétas  ocqne  qncroquam  sacrosanctam  esso;  sed  eam 
qoi  eorum  eaiqoam  nocuerît,  sacrum  sanciri.  (Liv.  III,  55.) 

* Foere  qui  interpretarantur  eftdem  hâo  Horatiâ  lege  consulibas  quoqna  et 
pratoribus,  quia  iisdem  auspiciis  quibus  consolas  crearentor,  cantom  esse  : 
judieem  enim  consulem  appellari.  Quse  relellitur  interpretatio,  quod  bis  tem* 
]f>oribo8  nondom  consulem  judiccm  sad  prœtorem  appellari  mos  fuerit.  (Lir. 
m,  65.) 

* Ædilem  prehendi  ducique  à majoribas  magistratibus,  quod  etsi  non  jure 
5at  (noceri  enim  ei,  eui  hao  lege  non  liceat],  tamen  argumeutum  esse,  non 
naberi  pro  sacrosancto  ædilem.  (Lir.  Ill,  55.) 

* Senatui  dici  dictatorem  plaçait lUud  satis  constat,  ad  alia  discordes 

in  nno  adrersus  Patrum  roluntatem  eonsensisse,  ne  diccrent  dictatorem  ; 
donee,qunm  alia  aliis  terribiliora  afrorcntor,neoin  anctoritate  senatûs  consoles 
essent,  Q.  Sennlias  Priscus,  summis  bonoribus  egrcgiè  osas  : •*  Vos,  inquit, 
Tribuni  plebis,  quoniam  ad  extrema  rentnm  est , senatui  appellat,  ut  in  tanto 
discrimine  reipubUræ  dietntorein  dicero  consoles  pro  potestate  vestrft  eogatls.  • 
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que  ceux  de  l’an  6i4  aient  donné  ordre  d'emprisonner  P. 
Scipion  Nasica  et  D.  Junius  Brutus,  par  ce  que,  préférant 
tout  souffrir  que  de  céder,  ces  Consuls  refusaient  d accep- 
ter les  prétentions  du  Tribun,  sur  les  exemptions  à accor- 
der dans  les  levées.  Cicéron,  regardant  ce  fait  comme  le 
premier  exemple  d’emprisonnement  des  Consuls',  parait 
sur  ce  point,  en  désaccord  avec  l’auteur  des  Sommaires  de 
Tite-Live  : celui-ci  raconte  que  le  même  traitement  avait  été 
infligé,  en  6oi , à L.  Lucullus  et  A.  Postumius  pour  un  sem- 
blable motif’.  Du  reste  plusieurs  Empereurs  eurent  pour  les 
Consuls  aussi  peu  d’égards  que  les  Tribuns;  Commode  ne 
craignit  pas  d’exiler  Æmilius  Junctus  et  Atilius  Severus’. 

Avant  l’établissement  de  l’Empire,  les  Consuls  étaient 
les  chefs  du  Sénat  : ils  lui  proposaient  les  affaires  à discu- 
ter ; la  désignation  des  provinces  consulaires  : ils  exécu- 
taient ses  décrets  * et  ils  avaient  la  conduite  de  l’État.  En 
temps  de  paix,  ils  jouissaient  à Rome  du  pouvoir  d’exercer 
toutes  les  fonctions  publiques*.  Le  salut  du  peuple  devait 
être  leur  loi  suprême  '. 

T.  Qainctiofl  A.  PoBtmniam  Tabertam,  socerum  sunin,  scverisrimi  iœp** 

rii  virum,  dicUtorem  dixit.  (Liv.  IV,  26.) 

' D.  Brntum  et  Scipionem  consules,  quos  et  quantos  viros!  homo  omaioa 
infimus  et  sordidissiœus  tribunus  plebis  C.  Coriatius  in  vincula  cocjedi: 
quod  antë  factum  non  erat.  (Cic.,  De  Lcg.,  lïl.) 

* L.  Ucinius  Lucullus,  A.  Postumius  AlbLnus  consulcs,  quum  delecten 
tcverë  agerent,  nec  quemquam  gratiâ  dimitterent,  ab  tribunis  plebis  qui  pis 
amicis  suis  vocationem  impetraro  non  poterant,  in  carcurem  conjecti  sos^ 
(Liy.,  Epit.  XLVIIl.) 

* lu  exiliom  autem  acti  sont  Æmilius  Junctus  et  Atilius  Severus  consulej. 
(Lamprid.  Commod,,  4.) 

* npot;  6c  TOtç  lîpocipTiiuvoiç,  oOtoi  xocTtxiiYOvra  t*jv  6taSowXuiv  avaîiîoaïtv, 
dvTOi  Tov  oXov  ;^cipi3pL0v  Twv  SoYpornbv  CTiTcXoôffiv.  (Poljb.,  VI,  12,  3.) 

» Oi  p£v  Y«p  T’roitoi,  irapovTCç  ev  Pcop^  imeuv  ci«  xupux  tÛiv  6r,{i09Udv  r?a 
Çtuv.  (Polyb.,Vl,l2,l.) 

^ OlUs  salus  populi  suprema  lex  esto.  (Cic.,  DoLeg.,  111.) 
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Le  commandement  des  troupes  appartenait  aux  Consuls, 
Mililiæ  summum  jus  habento,  ainsi  que  celui  de  la  flotte  ‘ 
qui,  d’après  Modestus,  fait  partie  de  la  milice*.  En  temps 
de  guerre,  l'un  commandait  ordinairement  l’armée,  l’autre 
présidait  le  Sénat.  Quand  il  y avait  deux  ou  plusieurs  ar- 
mées, ils  prenaient  chacun  un  commandement  et  celui, 
dont  ils  ne  pouvaient  se  charger,  était  confié  à des  Procon- 
suls ou  à des  Préteurs  chacun  d’eux  avait  un  ou  plusieurs 
lieutenants  à ses  ordres*. 

Quelquefois  les  deux  Consuls  partageaient  simultanément 
la  direction  de  la  guerre,  et  ils  avaient,  à la  tête  de  l’ar- 
mée, une  autorité  égale.  L’un  des  deux,  en  vue  du  parti  le 
plus  avantageux,  dans  la  conduite  des  alTaires  importantes, 
pouvait  remettre  le  commandement  en  chef  à son  collègue. 
Celui-ci  de  son  côté  avait  à reconnaître  ce  désintéressement, 
en  prenant  avb  de  celui  qui  savait  sacnlier  l’amour  de 
l’autorité  au  bien  de  la  patrie.  L’exemple  le  plus  parfait  de 
cette  entente  nous  est  offert  par  Agrippa  ; content  de  com- 
mander en  second  l’aile  gauche,  il  laissa  à Quinctius  le  com- 
numdement  de  l’aile  droite,  avec  la  conduite  des  opérations  '. 


1 Dom  hso  gerontur  in  Italift,  Co.  Senrilias  Gominas,  Consul  cum  classa 
oentum  viginti  navium  » cirouxnvectus  Sardinia  et  Coreica  oram,  et  obsidibos 
utrinque  acceptis»  in  Africam  transmisit  : et  priosquàm  in  continentem  ez- 
scensiones  facerut,  Menige  insnlâ  vastatà,  et  ab  incolenlibasCercinam,  ne  et 
ipsorum  ureretnr  diripereturque  ager , deccm  talentis  argent!  acceptis,  ad 
littora  Africa  accessit  copiasque  exposait*  (Lir,  XXll^  31.) 

* Res  militaris  in  très  dividitur  partes,  équités,  pedites,  classes.  (Modest.j 
Libel.) 

* Consules  ezercitus  inter  se  diviseront.  Fabio  exercitos,  cui  M.  Junins  die- 
tator  prœfuerat,  evenit  ; bempronio  volones,  qui  fièrent,  et  sociorum  vigenti 
et  quinquo  millU;  M.  Valerio  prœtori  legiones,  quœ  ex  Sicilia  rediissent,  dé- 
créta ; M.  Claudius  proconsul  ad  eum  exercitom,  qui  suprà  Suessolam  Kola 
prasideret,  missus.  (Liv.  XXXllI,  32.) 

^ Sp,  l^ostumio  legato  datur  media  acies  tuenda  ; legatom  altemm  Ser«  Sol» 
pitium  aquitibus  præficiunt.  (Uv.  111,  70.) 

* In  exercitu  romauo  qnum  duo  consolea  essent  potestate  pari,  qood  sain- 
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Quelquefois  aussi  les  Consuls  se  succédaient  alternative- 
ment, comme  à la  bataille  de  Cannes,  où  Térence  Vairon 
et  Paul-Émile  commandaient  successivement,  un  jourrun, 
un  jour  l’autre  « Et  le  jour,  que  ce  fut  à Térence  à 
« commander  à son  tour,  dit  Plutarque,  il  fit  mettre  hors, 
« de  grand  matin,  le  signe  de  la  bataille,  qui  estoit  une 
« cotte  d’armes  teinte  en  escarlatte,  qu’on  estendoit  dessus 
« la  tente  du  général.  » (Fabius.)  Une  seule  et  même  pro- 
vince pouvait  être  assignée  simultanément  aux  deux  Con- 
suls ’,  et  l’unité  du  gouvernement  pouvait  y être  maintenue, 
plusieurs  années,  aux  Consuls  qui  se  succédaient  ’. 

De  retour  de  leurs  expéditions,  les  Consuls  assemblaient 
le  Sénat  dans  le  temple  de  Bellone,  hors  la  Ville,  pour  l'in- 
former de  leur  conduite  dans  la  guerre  et  pour  solliciter 
le  triomphe  \ « Les  lois  et  ordonnances  romaines,  dit  Plu- 
U tarque,  vouloient  que  ceux  qui  poursuivoient  i’bonneur 
« du  Triomphe,  demeurassent  dehors  de  la  Ville.  » Le  Sé- 
nat leur  adressait  des  interpellations,  et  leur  témoignait,  s’il 


berrimum  in  administraiione  magnarcm  rerum  est,  somma  tmperii,  conee» 
denteAgripp&,  peoescollegam  erat  : ot  prœlatas  illo  facîUtati  SLimmittentii  s« 
comiter  respondebat,  communicando  consilis  laadesqne,  et  œqaando  impars 
sibi.  Id  acie  Quinctios  dexterum  coma,  Agrippa  sinistrom  tenait.  (Liv.  IH. 
^i.) 

* Obstitit  Paullus  consul;  ciÿas  eo  die  (nam  altérais  imperitabant}  iicpe- 
riani  erot.  (Liv.  XXII,  41.) 

T(j>  Tatu  xilhr]xot»Tr)C  SK  r^v  emoMov  -rnupav  Sta  to  xssi  puv 
ex  TÛv  e0i9pô)v  p4TaXap.$xvitv  UTcacroüç,  avcmparortocuîn 

TEpOTiYc.  (Polyb.,lU,  110,  4.) 

* Coninles  ambo  in  Ligures,  qase  tûm  una  consularis  proviocia  erat,  prob- 
ciscantur.  (Liv.  XL,  16.) 

* ConsuUbus  Ligures  cum  iisdem  exercitibus,  quos  P.  Claudius  et  L. 
oiuB  habuerant,  provincia  décréta  est.  (Liv.  XXXIX,  45.) 

Uis  inito  magistratu,  provinciœ  ità  sorte  ovenerunt  Ligures  Consulibos. 
(Liv.  XL,  18.) 

* Senatu  extrà  Urbem  date  In  œde  Bellonæ,  quas  res  in  Hispaniâ  gessbset 
disseruit,  quolies  signis  coUatis  dimicasset,  quotoppidaex  bostibns  vi  cepisset, 
qoas  gentes  in  ditionem  populi  romani  redegisset.  (Liv.  XXVlll,  38.) 
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y avait  lieu,  son  mécontentement'.  Après  cela  ils  rentraient 
à Rome  et  déposaient  au  Trésor  le  butin  pris  sur  l’ennemi’. 
Les  objets  qui  avaient  paru  au  Triomphe,  les  sommes 
mômes  données  par  les  villes  alliées,  pour  l’accomplisse- 
ment des  vœux,  ne  devaient  être  retirés  que  sur  l’autorisa- 
tion du  Sénat’.  Ces  magistrats  remettaient  aussi  les  ensei- 
gnes au  Trésor,  renvoyaient  les  soldats  dans  leurs  foyers, 
et  ils  avaient  la  liberté  de  se  démettre  de  leur  charge,  si 
de  graves  blessures  ou  d’autres  motifs  les  empêchaient 
d’en  remplir  les  fonctions  *. 

Le  partage  des  attributions  et  des  provinces  était  fait  par 
le  sort  *,  ou  par  la  bonne  entente  des  Consuls  ".  Dans  le  cas 
où  celle-ci  faisait  défaut,  il  fallait  recourir  à l’autorité  du 
peuple  et  même  du  Sénat  '.  Une  délibération  de  cette 


1 Non  secundis  anribus  Patrnm  anditna  est  eonstil  qaom  in  œde  BellooA 
de  roboA  in  Liguribos  gestis  dUsercret.  SacclamationesfreqneDteserantyinter- 
rogationesquo,  cor  scelero  fratrii  oppressos  Ligures  iu  libertatem  non  rosti- 
tuisset,  (Liv,  \L1I,  28.) 

* Scoatu  missOr  urbetn  est  ingressos,  argentlque  præ  se  in  scrarinm  tulit 
quatuordecim  millia  pondo  trocenta  qoadraçnta  duo,  et  aignati  argenti 
magnum  numemm.  (Liv.  XXVIII,  38.) 

s Petere  ut  ex  «d  pecuniâ,  quam  in  triumpbo  latam  in  Ærario  positunis 
esset,  id  aunim  secerni  juberent.  (Liv.  XXXIX,  5.) 

^ Àico8ci<  6c  xat  tovç  orporui^ta^  fltnoXueoK  rn  va  dp^cia,  n^v 

uxercciav  axupoeaTO,  6uoiv  m p.Tiv<i>v  ci<  tov  evtauoiov  Xct’aotuvwv, 

aSvvoTOc  ûv  ta  tti?  opx^><  Tpamiv.  (Dion.»  Ant.  Rom,,  IX»  13.) 

* Proximo  anno  N.  Fabiu  Vibulano,  T.  Quinctio  Capitolino,  consuJibos, 
ductu  Fabü,  cui  sorte  ea  provincia  evenerat»  nlhil  dignum  memoratu  aotum. 
(Liv.  IV,  43.) 

* Super  hæo  Sicüiam  sortitxu  M.  Marcellua  eam  provinciam  oollegæ  oessit. 
(Val.  Max.,  IV.  1,7.) 

Senatusconsultum  indè  factum  est,  « ut  consules  inter  se  provincias  Ita- 
liam  et  Uacedoniam  compararent»  sorürenturve.  » (Liv.  XLII,  30.) 

Neque  finis  certaminis  factus  doneo  ad  populum  ferri  placuit.  quem  id 
bellum  gercre  juberet.  (Liv..  Freinsh..  LIX»  29.) 

* Inter  consules  magis  cavillatio»  quàm  magna  contentio  de  provinolA  fuit, 
Cassius,*  sine  sorte  se  Macedoniam  optaturum,  »dlcebat.  « nec  posse  coUegam. 
salvo  jnrejurando,  secum  sortiri.  Pratorem  enm,  ne  in  provinciam  iret.  In 
concione  jurasse,  se  stato  loco,  staüsquc  diebus  sacrificia  Uabere,  quœ  absente 
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assemblée,  à laquelle  ils  devaient  se  soumettre  avait  préa- 
lablement désigné  les  provinces,  dont  les  Consuls  devaient 
avoir  le  commandement  ’,  et  il  ne  leur  était  pas  permis  de 
les  quitter  sans  nécessité  Quand  les  magistrats  inspiraient 
peu  de  confiance,  comme  César,  les  Sénateurs  leur  assi- 
gnaient des  gouvernements  de  minime  importance,  par 
exemple  l’inspection  des  forêts  et  des  chemins*.  D’après  la 
loi  Sempronia,  la  désignation  des  provinces  devait  être  faite 
avant  la  tenue  des  comices*. 

Un  des  Consuls  de  l’an  4<>6<  Ap.  Claudius  étant  mort, 
L.  Furius  Camille  resta  seul  chargé  des  affaires,  et  le  Sénat 
ne  jugea  pas  convenable  de  lui  substituer  un  Dictateur. 
Après  avoir  laissé  deux  légions  dans  la  Ville  et  partagé  les 


se  rectè  6eri  non  possent  ; qon  non  magis  consule,  qoàm  prœtore  absente  fieh 
possent.  Si  senatua,  qnid  vcllet  in  oonsulatu  potiiLs,  qaàm  qoid  in  pnetnri  js- 
raveritP.  Licinins,  aniraadvertendom  esse  censeat;  se  tamen  fnlnnim  in  >e> 
natûs  potestate.  n Consulti  Patres  coi  oonsnlatnm  populos  romanos  non  n^as> 
set,  ab  se  provinciam  negari  soperbum  rati,  sortiri  Consoles  joiaernoL. 
P.  Ucinlo  Hacedonia,  O.  Cassio  Italia  obvenit.  (Liv.  XLII,  32.) 

^ Principio  anni,  quo  P.  Scipîo  Africanns  iterùm  et  Ti.  Sempronina  Longns 
coDSules  foemnt,  de  provinciis  quam  relatom  esset,  senatua  frequent  in  eaœ 
aententiam  îbat,  ut  consolibos  ambobos  Italia  provincia  esset.  Scipio,  « salis 
esse  Italie  unum  cousulem,  censebat,  alteri  decernendam  Macedoniam  esse.  » 
Consolibos  ambobos  Italiam  provinciam  esse  plaçait.  (Liv.  XXXIV,  43.) 

Huic  senatusconsolto  Lepidus,  consul  intercedebat...  senatua  his  aadids,  in 
scntcotiâ  perseveravit^  ut  consolibos  ambobos  Ligores  provincia  esset.  (Uv. 
XXXVIU,  42.) 

* Nominatse  jam  anteà  consolibos  provinciæ  erant  : tom  sortiri  jasai.  (Liv. 

XXI,  n.) 

Gonsolibos,  alteri  Pisæ  cum  Liguribos  alteri  Gallia  provincia  decrets  est. 
Comparare  inter  se  aot  sortiri  jussi.  (Liv.  XXXVIU,  35.) 

* Indè  consularia  comitia  magnft  contentione  habita.  M.  Æmilius  Lepidns 
petebat.  adversâ  omnium  famA,  qoôd  provinciam  Siciliam,  petendi  caosA,  non 
ooDsultosenatu,  nt  sibi  id  facere  liceret,  reliqnisset.  (Liv.  XXX Vil,  47.) 

^ Opéra  optimatibus  data  est,  ot  proviocice  futuris  consolibos  Tninîmî  negc> 
tii,  idest,  silvœ  callesque  decemerentor.  (Suet.,  J.  Cœsar,  19.) 

* Lege  SeroproniA  provinciæ  futoris  consnlibus,  Numidia  atqne  Italia,  de* 
cretæ  : consoles  dcclarantnr  P.  Scipio  Nasica,  L.  Bestia  Calpomius;  Calpor* 
iiio  Nomidia,  Scipioni  Italia  obveuit.  (Sali.  Jogur.,  XXVf].) 
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huit  autres  avec  le  Préteur,  auquel  il  ordonua  de  protéger 
les  côtes,  L.  Furius,  prit  pour  lui  la  guerre  contre  les  Gau- 
lois, sans  consulter  le  sort  Q.  Fabius  reçut  aussi  du  peuple 
et  du  Sénat,  sans  recourir  au  sort,  le  gouvernement  de  l’É- 
trurie*. 

Le  partage  des  provinces  souleva  une  grave  difficulté 
entre  les  Consuls  de  l’an  621.  Le  peuple,  en  portant  ses 
suffrages  sur  P.  Licinius  Crassus,  avmt  confié  le  consulat  à 
un  Grand  Pontife  ' : celui  qu’il  lui  adjoignit  comme  collègue, 
L.  Valerius  Flaccus,  était  Flamine  de  Mars,  et  tous  deux  pré- 
tendaient obtenir  le  gouvernement  de  l’Asie.  Crassus  usant 
de  son  droit,  dans  son  propre  intérêt,  menaçait  le  Flamine 
d’une  amende,  s’il  venait  à quitter  ses  fonctions  D’un 
autre  côté  il  y avait  doute  s’il  était  permis  au  Grand  Pon- 
üfe  de  sortir  de  l’Italie  : la  difficulté  fut  soumise  au  peuple, 
qui  leva  l’amende  imposée  à Flaccus,  en  lui  déclarant  qu’il 
devait,  comme  Flamine,  se  conformer  à la  décision  du 
Grand  Pontife  ; il  assigna  la  province  à Licinius,  pour  ne 
pas  la  confier,  comme  l’avis  en  avmt  été  proposé,  à un  ci- 
toyen non  revêtu  d’une  magistrature 

^ Consul  dnabus  leponibus  ürbi  prœpo«iÜs,octo  oum  L.  Pinario  pnetore  dî* 
idsiSf  roemor  patsms  virtntis,  Galticum  sibî  bellum  eztrk  sortem  sumit  : præ- 
torexn  mantixnam  oram  tutari  jussit.  (Liv.  Vil,  25.) 

* Neo  minora  populi  consensu  quàm  senatûs,  provincia  Etruria  extra  sor* 
tem  Fabio  décréta  est.  (Liv.  X,  24.) 

* P.  Licinius  Crassus,  consul,  quum  idem  Ponlifez  Maximus  esset,  quod 
ounquam  anteà  factum  erat,  extrà  Italiam  profectus.  (Liv.,  Epit.  LIX.) 

^ Quum  de  provinciis  novi  contulee  P.  Licinius  Crassus,  L.  Valerius  Flac- 
eus  retulissent,  atqne  uterque  babere  Asiam  vellent,  magnft  contcntione  res 
acta  est.  Pontifez  Uazirous  Crassus  erat,  nuper  in  P.  Nasicæ  locum  factus  : 
ideô  collegœ  mnlctam  dixit,  si  à sacris  discessisset  ; erat  enim  fiaminio  mar* 
tiall  prteditus.  Nequo  finis  certaminis  factus  donec  ad  populum  ferri  placuit, 
quem  id  bellum  gerere  juberet.  (Liv.,  Freinsh.,  LIX,  29.) 

* De  Crasso  dubitabatur,  ne  pontificem  maximum  abire  ex  Italift  contrà 
religiones,  foret  : dictieque  sententise  eraut,  ut  potiùs  pro  consule  aliquis  mit* 
teretur,  quum  pisesertim  nuper  clarisslmi  essent  imperatores  ex  provincift  re> 
versi.  Populus,  remissâ  flaminis  mulcU,  dioto  tamen  audientero  ponlifici  esse 
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Le  partage  fait,  les  Consuls  s'occupaient  de  ce  qui  de- 
vait orner  leur  province,  c’est-à-dire  de  ce  qui  était  néces- 
saire à la  sûreté  et  à l'administration  de  leurs  gouverne- 
ments *.  L’usage  et  les  lois  voulaient  que  les  magistrats  ne 
se  rendissent  dans  leurs  provinces  que  lorsque  ces  forma- 
lités étaient  terminées 

Avant  l’année  579,  les  voyages  des  Consuls  n’étaient 
point  onéreux  aux  provinces,  La  susceptibilité  de  L.  Postu- 
mius  introduisit  un  autre  usage.  Ce  Consul  était  blessé  de 
ce  que  les  Prénestins,  lors  d’un  voyage  qu’il  avait  fait  chez 
eux  comme  particulier,  pour  offrir  un  sacrifice,  ne  lui  avaient 
rendu  aucun  honneur.  Avant  de  remplir  une  mission  que 
le  Sénat  lui  confiait,  il  écrivit  à Préneste  et  intima  au  ma- 
gistrat l’ordre  de  venir  à sa  rencontre,  de  lui  préparer  un 
logement,  aux  frais  delà  ville,  et  de  mettre  à sa  disposition 
l’équipage  nécessaire  à sa  sortie  de  Préneste  Antérieure- 
ment à lui,  nul  magistrat  n'avait  imposé  de  charge  en  au- 
cune sorte  aux  alliés.  Chacun  était  pourvu  de  mulets  et  de 
tout  le  matériel  militaire,  pour  ne  rien  commander  de  ce 
genre.  Ils  descendaient  chez  les  particuliers,  la  bonté  et 
'la  discrétion  y guidaient  leur  conduite.  A Rome  leurs  mai- 
sons étaient  ouvertes  aux  bûtes  chez  lesquels  ils  avaient 
coutume  de  loger. 

Les  députés,  qu’on  envoyait  inopinément,  demandaient 


jutait  : privatom  ci  belle  pnrfici  non  plocoit;  dnatqae  tantiim  tribut  qucixi 
AfricanuBtaUBtet,  conBuIiLicimo  provlncia  décréta e8t.(Liv.,  Freio«.,LlX,30.) 

1 Qui  Boas  ornari  provincias»  priusquam  de  pnetoris  exercitu  agereiiir. 
leqaam  ceuBebant.  (Liv.  XL,  36.) 

^ Caîsar  ncquo  morej  noque  jure,  anteqnàm  provinclc  ornarentur,  profectoa 
est.  (Suet.^  CsBB.,  18.) 

^ Senatui  plaçait , L.  Postumium  conaulom  in  Campaniarn  ire.  Uîc  iratat 
Prapnestinit...  priusquam  ab  RomA  proficiteerctar,  litteras  Prarnette  minU  aî 
sibi  magistratUB  obviam  exiret,  locum  publicè  pararet,  nbi  diverteretar,  ja* 
raentaque,  qurnn  exiret  indè,  pnciU»  esBcnt.  (Liv.  XLII,  1.) 
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une  mule  à chacune  des  villes  par  lesquelles  ils  devaient 
passer  : les  alliés  ne  faisaient  pas  d’autres  frais  pour  les 
magistrats  romains  Le  ressentiment  d’un  Consul,  incon- 
venant pendant  sa  gestion,  lors  même  qu’il  eût  été  juste, 
donna  droit  aux  magistrats  de  renouveler  ces  exigences, 
qui  devinrent  chaque  jour  de  plus  en  plus  onéreuses 
Les  Consuls  commandaient  chacun  deux  légions  et  les 
auxiliaires  ; rarement  ils  usaient  ensemble  de  toutes  leurs 
forces;  ils  les  réunissaient,  quand  l’impoitance  ou  le 
sort  de  la  guerre  le  réclamaient;  alors  l’armée  comptait 
16,000  Romains  et  30,000  auxiliaires’.  Le  Sénat  augmentait 
et  modifiait  ce  nombre,  selon  le  besoin  des  gouvernements 
donnés  à ces  magistrats.  Nous  en  trouvons  un  exemple  re- 
marquable dans  les  modifications  faites,  par  autorité  de  ce 
corps,  dans  l’armée  confiée  aux  Consuls  P.  Licinius  et  C.  Cas- 
sius  Pour  ne  rien  accorder  à la  faveur,  ces  changements 
étaient  faits  avant  que  le  sort  eut  assigné  les  provinces  à 


* Ântè  hune  coDsnlcm  ncmo  unqaam  »ociis  in  nllft  re  oneri  ant  tumptn- 
fait.  Ideù  magîjtratus  muIU  tabernaculisque  et  omni  alio  instrumente  militarî 
ornabnntur,  ne  qoid  taie  împcrarent  eociis.  Privata  bospitia  babebant;  ea 
benignè  comiterque  colebant;  donmsque  eomm  Roms  bespitibos  patebant, 
apod  qnos  ipsU  diverti  mes  esaet.  Legati  qni  repentè  allqoô  mittcrentur,  sin- 
gala  jnmenta  per  oppida,  iter  qoÀ  faciendom  erat,  imporabaot  : aliam  Irapes- 
sam  soeü  in  magistratns  Romanes  non  faciebant.  (Liv.  XLII,  1.) 

* Injuria  consulis,  etiamsi  jnsta,  non  tamen  in  magistratu  exercenda,  et 
silentium  nimis  aut  modestum  ant  timidum  Prsnestinorum,  jus,  velut  pro- 
bato  exemplo,  magistratibns  fecit  graviommin  dies  talis  generis  imperiorum. 
(Ut.  XLII,  1.) 

* T6  TtXciov  erpardxtfiov  i»p*aÛT0i<  xpcK  (x 

T030!/cûv  otv^pdiv  cTTiv,  5xxv  6po0  Touç  ùxoTOu;  èxsTtpou^  ol  xsipot  OUVaYldOt. 
(Polyb.,  ni,  72,  12.) 

Toéribv  81  tou;  tûv  xslxè  8ûo  orpaTOXcSa  8ovu;  ixaTtptp 

Tô)v  Oxatüïv,  eÇawmtXXouriv  èxi  ta;  xpdÇti;.  (Polyb.,  III,  107,  |3.) 

* Senatusconsultum  iudè  factum  est.....  Legiones  quatuor  novas  scribi  pla- 
çait, binas  singulis  consnlibus.  Id  prœcipuè  provinciæ  Macedoni»  datum, 
qu6d,  quum  altrrius  consulis  legionibus  qnina  millia  et  duceni  peditcs  ox  ve- 
tere  instituto  darentur  io  singulas  Icgioucs,  iu  Macedoniam  scna  millia  pedi- 
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chacun  Leur  commandement  pouvait  être  prorogé  : dans 
ce  cas,  les  Consuls  étaient  nommés  Proconsuls 

Les  Consuls  présentaient  au  peuple  les  députés  étrangers 
et  fmsaient  valoir  les  services  récents  ou  anciens,  rendus  à 
Rome  par  les  nations  qu'ils  représentaient  *.  Ils  avaient  la 
présidence  des  comices  pour  l’élection  des  Consuls,  ordi- 
naires ou  à subroger,  des  Censeurs  et  des  Préteurs.  Lors 
même  qu’ils  avaient  été  élus  par  des  Interrois,  ils  prési- 
daient à l’élection  des  dignitaires  qui  devaient  être  en 
charge  dans  le  cours  de  leur  année  Ils  pouvaient  priver 
tout  autre  magistrat  de  la  faculté  de  réunir  les  comices  du 
peuple,  et  d’y  prononcer  des  discours  Le  Préteur  ne  pou- 
vait mettre  aucune  opposition  à leurs  convocations. 

Ces  magistrats  convoquaient  le  Sénat,  soit  dans  le  Capi- 
tole pour  prendre  ses  avis  à leur  entrée  en  charge  *;  soit 


tom  soribi  jnssa  : eqnitet  treceni  eqa&lîter  in  singtilas  legione*.  Et  in 
•oclali  exerohn  consnli  alteri  anctos  numertu  : Mxdecim  mîllia  peditnm,  <x~ 
iingentos  eqtiitas,  præter  eoB,  qaos  Cn.  Sicinins  duxisset,  sexcento»  équités,  ix 
Macedoniazn  trajiceret.  Italiie  satis  visa  duodecim  milHa  sociorum  peditnin, 
sexcenti  équités.  Illud  quoque  prscipuom  datum  sorti  Macedoniss,  ut  centn- 
riones  militeeque  veteres  scriberet,  quos  vellet,  consul  nique  ad  quinquagînU 
annos.  (Lîv.  XUI,  31.) 

^ Prinsquàzn  id  sors  eemeret,  in  incertum,  ne  quid  gratia  moment!  faoeret, 
in  utramque  provinciam,  quod  res  desideraret  supplément!,  decemi  plaçait. 
(Liv.  XLIII,  12-14.) 

* Comitiis  perfectis,  veteres  consoles  juisi  bellum  in  Samnio  gerere,  proro* 
gato  in  sex  menses  imperio.  (Liv.  X,  16.) 

* Seoatui  mandat  consnlibos,  nt  ad  popnlom  quoqne  eos  produoerent,  et 
inter  alla  prsclara  qua  ipus  miyoribusque  suis  præstitissent,  reoens  etiam  me- 
ritum  eorum  in  rempublicam  commemorarent.  (Liv.  XXVH,  10.) 

^ VeriorîbuB  hiitoricis  referentibus  declaratum  est,  consoles  ab  interregibns 
prius  creatos,  qui  haberent  reliqoorum  oomitia  maglstratuom.  (Vopùc.,  Ta> 
cit.,  I.) 

* Messala  scribit  : » Consul  ab  omnibns  magîstratibns  et  comitiatnm  et  cou* 
cionem  avocare  potest...  ooncionem  autem  habere  est  : verba  faeere  ad  popu* 
lom  sine  nllâ  rogatione.  (A.  Gell.,  XIII,  16.) 

* Consoles,  Senatu  in  Capitoliom  vocato,  de  Republicâ,  de  administratione 
belli,  de  provînciis  exercitibusque  Patres  oonsulutront.  (Liv.  XXVI,  1.) 
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auprès  de  la  porte  Capène,  quand  de  dures  extrémités 
l’exigèrent  ' ; soit  dans  le  temple  de  Bellone,  pour  se  disculper 
au  retour  d’une  expédition  ; pour  se  plaindre  de  la  con- 
duite d’un  inférieur  *,  pour  solliciter  le  triomphe,  etc.  ; ils 
lui  donnaient  lecture  des  dépêches,  le  Préteur  n’ayant 
cette  attribution  qu’en  l’absence  des  Consuls*.  Ils  fai- 
saient les  rapports  touchant  les  affaires  soumises  à ses 
délibérations  *.  Ce  droit  passa  aussi  aux  Augustes.  Parmi 
les  pouvoirs  conférés  aux  Empereurs  par  le  Sénat  nous 
voyons  celui  de  reproduire  trois,  quatre  ou  cinq  fois  la 
même  proposition  *.  Ils  avaient  droit  d’opposition  aux  sé- 
natus-consultes,  mais  les  Tribuns  et  le  peuple  en  détrui- 
saient souvent  l’effet  * ; ils  introduisaient  auprès  de  cette 
assemblée  les  députés,  soit  des  généraux  romains  soit  des 


> Consnles  edlxerunt,  qnoUea  in  senatum  Tocasaent,  nti  senatores,  quibuB- 
qne  in  B«natn  dioera  sententiam  licaret»  ad  portam  Caponam  conyenirenU 
(Uv.  XXIII.  32.) 

* CoDBol  iratOB  Patribui.  infestas  prœtori  Roroam  rediit  senataqne  extemplô 
ad  ædem  Bellonœ  vocato,  maltis  verbis  invectns  est  in  pr&torem.(Liv.  XLII,  9.) 

* Qoas  qaum  A.  Atilius.  prætor  in  cnrift  recitasset  (nam  consal  alter  Pos- 
tamias,  agris  recognoscendis  in  Campanift  oecapatas,  aberat).  (Liv,  XLII,  8.) 

* De  qno  legendo  spero  Consales  ad  Senatum  relataros.  (Cic.,  Pro  leg. 
Manilii.) 

* M.  Antonius  TribaniUft  potestate  donatos  est...  addito  Jure  quint»  relatio* 
Dis.  ICapit.  M.  Antonin.,  6.) 

Necnon  simnl  etiam  imperium  proconsulare  Pertinaz  recepit  necnon  simol, 
necnon  jas  quart»  relationis.  (Capit.  Pertin.,  5.) 

Decemo  igitur.  Patres  conscripti,  votis  omnium  concinentibus...  jus  terti» 
relationis.  (Vopis.  Prob.,  12.) 

* Inelinatis  omnium  ad  pacem  animis,  Gn.  Lentulus,  consul...  senatuscon- 
suite  intercessit.  Tum  M.  Acilius  et  Q.  Minucius  Tribuni  plebis  ad  populum 
tulemnt,  «<  vellent  joberentne  senatum  decernere . ut  cum  Cartbagioiensibns 
pax  fioret . et  quem  eam  pacem  dare,  quemque  ex  Africâ  exercitus  deportare 
juberent?  " De  pace,  uti  rogassent,  omnee  tribus  jusseront  |«cem  dare  P.  Sci* 
pionem.  (üt.  XXX.  43.) 

^ Senatns  fortè  in  CuriAerat;  eb  legatoe  Consul  introduxiU  (Liy.  XLV,  2. } 
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peuples  étrangers';  et  ils  leur  en  faisaient  les  honneurs, 
quand  ils  y avaient  été  admis*.  Ces  députés,  dans  leurs  dis- 
cours, s’adressaient  d’abord  au  Consul,  ensuite  aux  Séna- 
teurs *.  Les  généraux  romains,  appelés  au  Sénat,  pour  rendre 
compte  de  leur  conduite,  observaient  aussi  cette  formalité, 
après  que  le  Consul,  qui  portait  les  faisceaux,  leur  avait 
accordé  la  parole  *. 

Les  deux  Consuls*,  ou  bien  l’un  des  deux,  prenaient  l’avis 
de  chaque  Sénateur  et  l’ordre  qu’ils  adoptaient  aux  Calendes 
de  janvier  était  suivi  tout  le  reste  de  l’année.  Suétone  fait 
observer  que  César  alla  contre  cet  usage  en  consultant  d'a- 
bord Pompée,  son  nouveau  beau-père,  lorsqu’il  aurait  dû 
commencer  par  Crassus  *.  De  nombreux  passages  de  Tacite 
nous  apprennent  que,  sous  l’Empire,  les  Consuls  désignés 
opinaient  les  premiers  mais  ce  droit  ne  fut  pas  toujours 

* Én  »ÛY*XT|tov  oOtoi  Taç  (Polyb.,  VI,  12,  2.) 

Qai  quum  haud  gravati  vonia»«nt  principes  colonise  Antii,  introdocti  a 
eonsulibus  ad  senatum  ità  responderaut  ad  interrogata  ut  magis  suspecti, 
qnàm  vénérant,  dimittercntur.  (Liv.  111,  4.) 

Legationes  deindè  in  senatum  introduxeront  Rogum  primas,  EomeoU  et 
AriarathisCappadocis  et  Pbarnaois,  Pontici,  Lacedt'imoniorem  deindè  exsulsB 
et  Achœorum  legati  introducU  suut.  (Liv.  XL,  20.) 

* Introdocti  a consule,  primo  prostratis  humi  corporibns  diù  flontesjacoe> 
runt.  Deindè  cum  oxcitatos  consul  dicero  jussisset.  (Liv.  XLV^  21.) 

^ Tempns  crat,  T.  Manli,  vosquo  Patres  Conscripti,  tandem  jam  vos  nobi»* 
cum  nihil  pro  imperio  agere.  (Liv.,  VIII,  5.) 

* Publilins,  pcncs  quem  fasces  erant,  Die,  Spuri  Postumi,  inquit.  Qui  qIn 
sorrexit....  Haud  sum  ignarns,  Consules,  ignominias,  non  honoris  causft, 
primum  excitatum.  (Liv.  IX,  8.) 

* Quum  perrogarent  sentenUas  consules.  (Tac.,  Uist.,  IV,  9.) 

* Post  Dovam  afiinitatem  Pompeium  primum  rogare  sententiam  cœpit,  quom 
Crassum  solcrct,  essctque  consuetudo,  nt,  quem  ordinem  iuterrogaudi  sest«D* 
tins  consul  Kalendis  jannariis  instittiisset  eum  toto  anno  conson'aret.  (SoH., 
Cœs.,  21.) 

^ Tiberiua  exemit  etiam  Drusum,  consulcm  deiignatom,  dioundje  primo 
loco  sententise.  (Tacit.,  Ann.,  111,22.) 

Suntentia  Haterii  Àgrippæ,  consuUs  designati,  indiclum  reo  ultimam  sop- 
plicium.  Contra  M.  Lopidus...  Soins  Lepido  RubelUus  assensit  : cætori  senteo- 
tiam  Agrippie  secuti.  (Tac,,  111,49,  50,  51.) 
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maintenu  et  il  fut  partagé  par  le  Prince  du  Sénat  *;  par 
celui  que  les  auteurs  de  {'Histoire  Auguste  appellent  : Ftr  ou 
Consutaris  Primæ  Sententiæ  que  nous  voyons  inviter  le 
Consul  à recueillir  les  votes*.  Sous  Dide  Julien,  les  Consuls 
désignés  émettaient  encore  leur  opinion  les  premiers,  comme 
le  suppose  la  réclamation  de  cet  Empereur,  qui  trouvait  in- 
complète la  proclamation  de  ses  noms  et  surnoms  faite  par 
le  Consul  *. 

Le  Consul  exprimait  son  sentiment  le  premier,  lorsque 
l’Empereur  faisait  les  rapports  et  recevait  les  voix.  Les  au- 
tres magistrats  pouvaient  aussi  voter  dans  ce  cas  ' ; le  Con- 
sul s’abstenait,  lorsqu’il  était  chargé  de  prendre  les  avis. 

On  voit  donc  que  l’ordre  de  recueillir  les  suffrages  chan- 
gea souvent;  tantôt  on  commençait  par  le  Prince  du  Sénat, 
tantôt  par  les  Consuls  désignés.  Quelques  Consuls,  par 
amitié  ou  par  déférence,  disposaient  de  cet  honneur,  à 
leur  caprice,  sans  se  conformer  à l’usage  adopté  *.  Alors 

Igitur,  inclpiento  C.  SiLio,  consule  designato.  (Tac.,  Anu.,  XI,  5.) 
Deaignatnm  coDBuIcm,  Metnmiom  Pollionem,  iugeotibiu  promisBis  indu- 
CQDt  sententiazn  ezpromere  quâ...  (Tac.,  Ann.,  XII,  9.) 

^ Ubl  pnetor  eom,  qui  erat  prioceps  tuno  aenatûs,  Bententiam  rogassct. 
(PollioD.  Valcrian.,  1.) 

Tacitns  qni  erat  primo*  sententiæ  consalaris.....  Princeps  senatûs  rectè  An* 
guBtQB  creator  : prims  sentontis  vir  rectè  imporator  creator.  (Vop.  Tac,  4.) 

> Manlius  Statiaous,  qui  primæ  sententiæ  tonc  erat,  ità  loquotus  est.  (Yo> 
pisc.  Prob.,  12.) 

Tuno  sorrcait  primæ  sententiæ  Ulpios  Syllanns.  (Vopisc.  Aorelian.,  19.) 

* ArcUins  Fobcub,  consolarls  primæ  sententiæ,  ait  : Consol,  console,  quom- 
qne  consnltos  easet...  inqoil...  Postqoem  cæteri  consolti.  (Pollion.  Pîbo.) 

* Qnum  conBol  designatUB  de  eo  sententiam  dieens  ità  proountiasBet...  Ju- 
lianos  aoggeasit  : Adde...  (Spartian.,  Did.  Julian.,  7.) 

* Primas  sententiam  rogatus  AureliusCotta,  consol,  nam  referente  Cæsare, 
magistratos  eo  etîam  monere  fongebantur.  (Tac.,  Ann.,  III,  17, } 

* Antè...  ordo  rogandi  sententias  varius  fuit  : alias  primus  rogabatur,  qui 
acensoribos  princeps  in  senatum  lectus  fuerat;  alias,  qui  designati  consulcs 
erant  : quidam  è consolibns,  stodio  aut  nece»sitodine  aliquA  adducti,  quem  ils 
viâum  erat,  honoris  gratià,  extra  ordinem  sententiam  primum  rogabant. 
(A.  Gel.,  IV,  10.) 
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ils  avaient  toujours  soin  de  s’adresser  à un  personnage 
consulaire  Aulu  Celle  dit  que,  dans  son  consulat  avec 
Bibulus,  César  accorda  cette  distinction  à quatre  Sénateurs, 
parmi  lesquels  était  Crassus,  et  qu’ après  le  mariage  de  sa 
fille  avec  Pompée,  il  (îommença  par  son  gendre,  en  expli- 
quant au  Sénat  les  motifs  de  cette  faveur  *. 

Pendant  la  vacance  de  l'Empire,  le  Consul  avait  la  mis- 
sion de  proposer  au  Sénat  le  choix  du  Prince  qui  devait 
régner  de  lui  transmettre  les  lettres  des  généraux,  qui 
prétendaient  au  souverain  pouvoir  ‘,  et  de  féliciter  celui  qui 
y était  parvenu  *.  Les  Sénateurs  lui  demandaient  la  parole, 
avant  de  soumettre  leurs  observations  à l’assemblée  ‘,  et, 
lorsqu’ils  s’écartaient  de  l’objet  des  délibérations,  les  Con- 
suls s’opposaient  à ce  qu’il  fût  rédigé  des  sénatus-consultes, 
en  dehors  de  l’ordre  du  jour  Ils  congédiaient  le  Sénat, 
par  les  paroles  : Nihil  co*  moramur  P.  C.  Marc-Aurèle  se 
fit  un  devoir  de  ne  jamais  sortir,  avant  qu’elles  eussent 
été  prononcées,  par  celui  qui  en  avait  la  charge 

* Observatnm  tamen  est,  qxiam  extrà  ordinem  fieret,  ne  qoie  qnemqnam  ex 
alio  qnàm  ex  consolari  loco,  eententiam  primom  rogaret.  (A.  Gel.,  IV,  10.) 

* G.  Csear,  in  consalatn  qaem  cam  M.  Bibulo  geseit,  quatuor  soloi  extrà 
ordinem  rogaaee  eententiam  dicitnr  : ex  iU  quatuor  principem  rogabat  Cra^ 
sum  ; sed  poetquàm  61iam  Cn.  Pompeio  desponderat,  primum  cceperat  Pom- 
peinm  rogare.  Ejus  rei  rationem  reddidisee  eum  senatoi  Tiro  Tulline,  M.  Ci* 
eeronie  libertui,  refert.  (A.  Gel.,  IV,  10.) 

* Velius  Comificius  Gordianus,  Consul  dixit  : «Referimns  ad  tos,  Patres 
ConscripU,  quod  s«pè  retulimus.  Imperator  est  deligendue...  Quarè  agite  et 
principem  dicite.  » (Vopisc.  Tacit.,  3.) 

* ÆUns  Scorpianns  consul  dixit  : ••  Audistis,  P.  C.  litteras  Anrelii  Probi  : 
de  bis  qoid  ridetur?»  (Vopisc.  Prob.,  11.) 

* Ipse  autem  Perûnax  post  laudes  suas  a consulibus  dictas,.,  egit  graôas 
senatui.  (Capit.  Pcrtin.,  5.) 

* Vectins  Sabinus  ex  familià  Ulpiorum,  rogato  consule  ut  sibi  dicere  atque 
intorfari  liceret,  sic  orsns  est.  (Capit.  Maxim,  et  Balb.,  2.) 

^ Magno  nssensu  celebrata  sententia,  non  tamen  senatuseonsultum  per6d 
potuit,  abnuentibus  consulibus  eft  de  re  relatum.  (Tac.,  Ann.,  XV,  22.) 

* Noqne  nnqnam  recessit  de  Cnriâ,  nisi  consul  dixisset:  Nihil  tos  moramar. 
Patres  Conseripti.  (Capit.  M.  Anton.,  10.) 
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Les  prérogatives,  dont  jouissait  le  Consul,  n’excluaient 
pas  le  titre  de  Prince  du  Sénat.  Cet  honneur  pouvait  lui 
être  déféré  ou  conservé  pendant  sa  magistrature 

Les  Consuls  veillaient  à ce  que  le  secret  des  délibérations 
du  Sénat  fût  fidèlement  gardé  : ils  réprimandaient  sévère- 
ment ceux  qui,  par  erreur,  par  imprudence  ou  autrement, 
y avaient  manqué  *.  Ils  jouissaient  d’im  pouvoir  presque 
absolu  sur  ce  qui  avait  rapport  en  général  aux  expéditions 
militaires  mais  ils  devaient  consulter  le  Sénat,  quand  ils 
se  croyaient  obligés  à porter  la  guerre  hors  de  leurs  pro- 
vinces ‘ : les  Préteurs  devaient,  au  besoin,  les  informer, 
avant  de  la  déclarer  ',  avant  même  d'en  faire  la  proposi- 
tion à l’assemblée  du  peuple.  Le  Préteur  H.  Juvencius 
Tbalna,  manqua  à ce  devoir  en  proposant  au  peuple,  avant 
d’avoir  informé  les  Consuls,  de  déclarer  la  guerre  aux 
Rhodiens  *. 

Les  généraux  prenaient  l’avis  des  Consuls  sur  la  conduite 
à tenir  dans  leur  province.  Marcellus  ayant  oublié  cette 
convenance,  en  consultant  directement  le  Sénat,  il  lui  fut 

^ PriDcipcm  senatûs  P,  Scipionem  consalem,  qaem  et  priores  ceosores  lege- 
rant,  legerunt.  {Liv.  XXXIV,  44.) 

* Q.  Fabine  Haximus  per  imprudentiam,  de  tertio  Punico  bello  indicendo, 
qaod  secretb  in  Cofiâ  erat  actum,  P.  Crasso,  rua  petens , domum  revertenti 
in  itinere  narravit,  memor  eum  triennio  antë  qnæstorem  fuctam,  ignamsque 

uondùm  à ceusoribua  iu  ordînem  senatorium  allectam »cd  quamvis  honea- 

toa  error  Fabii  eaaet,  Yebementer  tamen  a conanliboa  objnrgatua  est.  (Val. 
Max.,  Il,  2.) 

* Ka\  7tep\  xoXipiou  xaraTXCUTic  xa\  xadd^u  Iv  ù-RciiSpo^  olxovop.iac^ 

aOrtoxpaxopa  tt^v  è^ouatoiv  (Polyb.,  VI,  12,  5.) 

* M«  Claudius,  consnl,  Gallia  ex  provinciâ  exactia,  istricam  bellnm  moliri 
ecepit,  Utteria  ad  aenatum  miaaia,  ut  sibi  in  latriam  traducere  legionea  liceret. 
Id  aenatui  placuit.  (Liv.  XXXIX,  55.) 

* Id  eoa  ut  probiberet,  quod  ejua  aine  bello  posaet,  praetori  mandatum  eit  : 
ai  arxnia  probibendi  eaaent,  oonaulea  certioroa  faceret.  (Liv.  XXXIX,  45.) 

* Praetor  doto  maloque  exemple  rem  ingreaaua  erat,  quod  antè  non  conaulto 
aenatu,  non  oonaulibua  certioribua  factia  de  anft  unina  aententift,  rogationem 
ferret,  « Velleut,  jabereotne  Rhodiia  bellnm  indici.  » (Liv.  XLV,  25.) 
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répondu  qu’il  eût  été  plus  dans  le  vrai,  s’il  s’était  adressé 
de  prime  abord  au  Consul,  auquel  appartenait  le  gouverne- 
ment de  la  Ligurie  ' ; après  avoir  donné  son  opinion,  le 
Sénat  renvoya  l’ affaire  aux  Consuls 

Dans  le  cas  d’une  guerre  imprévue,  ces  magistrats  avûent 
coutume  de  Dure  appel  aux  soldats  par  ces  paroles  : a Que 
ceux  qui  veulent  le  salut  de  la  République  me  suivent  » 

Les  Consuls  faisaient  les  traités  de  paix  et  d’alliance,  con- 
curremment, quand  ils  étaient  ensemble;  ou  isolément, 
sans  que  l’absence  de  l’un  des  collègues  invalidât  leur 
mandat*.  Ils  devaient  les  faire  ratifier  par  le  peuple,  à 
qui  il  appartenait  de  statuer  sur  la  paix  et  sur  la  guerre, 
d’accepter  ou  de  rejeter  les  conventions  *.  Le  Sénat  même, 
qui  était  toujours  consulté  sur  l’opportunité  de  la  guerre, 
avant  d’en  référer  au  peuple  *,  attendait  quelquefois  sa  dé- 
cision pour  prendre  un  parti  Aussi  chargeait-il  les  Con- 

* Marceline...  senatum  per  lîtterae  eonenlnit.  Seoatue  reecribere  M.  Ognl- 
nium  prætorem  Marcello  jneait  : Verioe  fuisee  Consalee^  quorum  pro\'iDCÙt  «v 
tel,  quàm  se,  quid  è Republicâ  esset  decemere.  (Liv.  XL,  16.) 

* Atqne  eoead  cousulcmmUti,  senatum  æquum  ceneere.  (Liv.  XL,  16.] 

’ Tria  eunt  milîtiœ  généra;  aacramenturo,  in  quo  jurât  uuosqaisque ml' 
les,  se  non  rccedere  nisi  prœceptoconsuHs,  post  compléta  stipendia  : conjorS' 

tio evocatio,  quod  gênas  nunc  tangît  : nam  ad  subitum  bellom  evocabaa* 

tur,  undè  etiam  consul  solebat  diccro  : *•  Qui  Rompablicom  salvam  esse  volt 
me  scquatur.  » (Serv.,  Æncid.,  VII,  614.) 

^ Fœdus  cum  Latinis,  colnmnâ  æne&  însculptum,  ab  Sp.  Cassio  tuio,  quis 
collcga  abruerat  ictum.  (Liv.  U,  33.) 

» O ÎTipo;  itràp  elpi(vr,<  pouXtûsTai  x%\  Ka\  ittpi 

xi\  SiiXuctüK,  xa\  9uv6TjXfa)V,  ootck  iortv  ô ^eSaubv  Ixoara  tovtûv  xxl  xvpts 
xouov,  TOüvavrtov,  (Polyb.,  VI,  14.) 

Toû  yt  6t(p.ou  elçtb  xi\  X(av  aoTOK  dvx'ptatdv  (Polyb  , VI, 

15,  9.) 

* Qunm  antoà  scmper  prias  senatus  do  bello  consultus  esset,  deindè  ad  po« 
pulLim  latum.  (Lîv.  XLV,  21.) 

* De  auxilio  mittendo  tum  rcspondcri  placorc,  qunm  is  consul  cui  Macedooia 
provineia  cvenisset,  ad  populum  tuliisct  ut  PlûUppo  régi  Macedonum  iudic<* 
relnr  bellum.  (Liv,  XXXI,  6.) 

CocscDsit  et  senatus  bellum.  (Liv.  Vlll,  G.) 
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suis  OU  les  Tribuns  militaires  d’en  faire  le  rapport  au  peu- 
ple, quand  elle  était  urgente 
Le  Consul  de  l’an  l^i  i fut  livré  aux  Samnites,  pour  avoir 
fait  avec  eux  un  traité  ignominieux  *.  L.  Calpurnius  Bestia, 
vendu  à Jugurtha,  ayant  osé  conclure  la  paix  avec  ce  mo- 
narque, sans  l’assentiment  du  Sénat,  fut  condamné,  à la 
suite  d’une  enquête  sur  cette  paix  et  sur  les  dons  qu’il 
avîût  reçus  du  Numide  En  réalité  ce  traité  n’eut  pas 
d’effet,  puisque  le  Préteur  Cassius,  à la  requête  du  Tribun 
Memmius,  fut  envoyé  pour  appeler  le  Roi  à Rome  et  lui 
représenter  les  dangers  extrêmes  auxquels  il  s’exposait,  s’il 
refusait  de  se  soumettre  à la  volonté  du  peuple  romain 
La  conduite  de  Jugurtha  à l’égard  de  Massiva,  son  départ 
de  Rome,  fournirent  bientêt  occasion  de  rompre  le  traité  de 
Calpurnius  Le  Sénat  ne  donna  pas  plus  suite  à la  paix 
ignominieuse  conclue  avec  le  Roi,  par  le  lieutenant  A.  Pos- 
tumius  Albinus,  que  son  frère  Spurius,  Consul  de  l’an  64a, 
avait  laissé  en  Numidie 

* Pâtre»  decrevere,  ut  Tribuui  militum  de  bcllo  indicendo  VeienÜbos  primo 
quoque  die  ad  populom  ferrent.  (Liv.  IV,  58.) 

’ T.  Vcturius,  6lias  cjusVeturii,  qui  in  conaulatu  suo  Samnitibos,  ob  turpi> 
ter  ictum  fœdus,  deditus  fuerat.  (Val.  Max.,  VI,  1.) 

* Calpurnius  Bestia,  consul  bellum  gorere  J ussus,  pacem  cum  Jugurtha  in- 
jussu  populi  et  senatûs  fecit.  Jugurtha,  6de  publicâ  evocatus  ad  indicandos 
auctoros  consiliorum  snorum,  qu6d  multos  pecuuift  in  sonatu  corrupisse  dice- 
batur,  Komam  vonit,  (Liv.,  Epit.  LXIV.) 

Cseteriim  et  L.  Bestia  et  eodem  criznine  mulU  prætereà  clarisaîmi  viri.  (Liv. 
Freinsh.,  LXIV,  60.) 

* Igitur  Cassius  prætor  ex  rogatione  €•  Memmii  ad  Jugurtham  profîcisci- 
tur,  eique,  ni  pareat,  extrema  pericula  demonstrando,  persuadet,  ut  semel  in 
fidem  populi  Romani,  regno  seque  dedito,  misericordiam  ejns,  quàm  iram, 
provocaro  malit.(Liv.  Freinsh.,  LXJV,  35.) 

* Senatu,  comperto  regis  babitu,  Italid  eum  deoedero  jussit.  H«o  altéra 
bellandi  causa  quum  exstitisset,  fœdus  Calpurnianum  roscinditur.  (Liv. 
Freinsh.,  LXIV,  40.) 

* A.  Poslumius  legatus,  infeliciter  prslio  adversus  Jugurtham  gesto,  pacem 
quoque  a^jocit  quam  non  esse  servandam  senatus  censuit.  (Liv.  Epit., 
LXIV.) 
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Selon  Polybe,  les  Ck>nsuls  devaient  ménager  le  peuple  et 
le  Sénat,  sous  peine  d’impuissance  de  parvenir  à leur  bat 
Les  troupes  ont  besoin  d’un  approvisionnement  continoel: 
comme,  sans  le  concours  des  deux  ordres,  on  ne  pouvait  ei- 
pédier  ni  vivres,  ni  vêtements,  ni  provisions  de  guerre,  tous 
les  efforts  des  généraux  devenaient  stériles,  s’il  plaisait  aui 
Patriciens  et  aux  Plébéiens  de  s’abstenir  ou  de  faire  opposi- 
tion’. Joignons  à ces  motifs  qu’il  dépendait  du  Sénat  de  faci- 
liter aux  chefs  ou  de  les  empêcher  de  conduire  leurs  projets  i 
bonne  fin , en  prorogeant  les  commandements  ou  en  les  confiant 
à d’autres,  lorsque  l’année  de  la  magistrature  était  écoulée'. 

Les  Consuls,  chargés  de  l’enrôlement  et  de  la  révision 
des  troupes,  qui  se  renouvelaient  tous  les  ans,  pouvaient  im- 
poser aux  alliés  de  fournir  le  nombre  d’auxiliaires  qu’ils 
jugeaient  nécessaire  *.  Autorisés  par  un  sénatus-consulte, 
ils  obligeaient  les  citoyens  riches  à fournir,  pour  le  senice 
de  la  flotte,  les  esclaves  dont  ils  fixaient  le  nombre  et  le 
temps  du  service,  d’après  l’état  de  fortune,  constaté  par 
les  registres  des  Censeurs 

1 Ô ji-îiv  OïWTOÇ,  iîceiSov  tv»x<î>v  tt|ç  icposipTjjuvTjç  épfiTpTj  pm 

6uv3}icb>(,  6oxû  }uv  aÙTOX^flitwp  clvsu  ’icpof  rriv  tûv 
llpovdéîtai  6i  toû  %a\  ouyxXitjtou  * x»l  toi/cojv  en  ttXo;  w 

xpaÇci^ouxbtsvCK  ioTt.  (Polyb.,  VI,  15.  S.) 

* AtjXov  y»?.  <*><  |«v  è7nze|ixc36it  tok  arpaTorfÔot;  àt\ 

àvtw  2t  TOÛ  TT,;  cuyxXTiTOu  ^ouX-ri)iaTo;,  o0t«  »ito;,  oûtc  l^Tlaixo;,  oÛTsi^»»^ 
îuvaTai  orpaToruSoi;.  (Polyb.,  VI,  15.  4.) 

* ÛTT*  dxpaxTOvi;  TlYOwp.evÔ>v,  eTeXoxaw'.v»i\a»* 

XüaitpYtiv  ’Kpo6«fjtcvT,ç  ^ ^ ^ 

eiuvois;  xtX  «poStOCi;  twv  orpaTTiYwv,  tv  cvY^M^tj)  xtitau.  Toû  yap  car»:- 
TeiXai  ffTparrjYov  etî pov,  ertiôav  evtauffto;  2i«Xôii  xpo'^îi 

€m}iovov,  ex^i  TTiv  xupiav  auTTj.  (Folyb.,  VI,  15.  5.) 

* kal  Y^P  èxiTaTTttv  toi;  cuii^iaxixot;  t6  doxoûv,  xa\  toüç 

Tavai , xal  ÔiaYpaçciv  to’j;  arpiTuoro;,  xa\  ôtaXsYCiv  tou;  iiciTtjSewû; , xwaii 
l^eart.  (Polyb.,  VI,  12,  6.) 

Eav  2e  {AtXXcoai  noieotei  tt^v  xoroYpa^iriV  xûv  arpaTuoruv Doiouai  2c  tovQ 

xaQlxaoTOv  eviaurov.-(Polyb.,  19,  5.) 

* CoDsules  ex  •eoatuMOosalto  edixerunt,  ut  qai  L.  Æmillo,  C.  FIizoîiim 
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Tous  les  actes,  qui  devaient  être  accomplis  par  le  peuple, 
étaient  confiés  à leur  soin,  ainsi  que  la  convocation  et  le  ren- 
voi de  ses  assemblées,  la  proposition  des  projets  présentés 
par  le  Sénat  ’,  et  leur  exécution,  quand  ils  étaient  adoptés 
Ces  magistrats  n’avaient  la  plénitude  de  leurs  droits  qu’a- 
près  leur  entrée  en  charge;  ils  ne  devaient  pas  en  user 
comme  Consuls  désignés  Rien  ne  s’opposait,  après  le 
partage  des  provinces,  à ce  qu’ils  publiassent  des  édits, 
obligatoires  dès  leur  prise  de  possession  *. 

Les  Consuls  faisaient,  sur  les  deniers  publics,  les  dépenses 
dont  ils  jugeaient  l’opportunité  : à cette  fin,  ils  étaient  sui- 
vis d’un  Questeur  qui  devait  exécuter  leur  volonté  *.  La 
promotion  à certaines  places,  comme  celles  des  Tribuns 
militaires,  leur  était  réservée  en  totalité  ou  pour  une  partie 
Continuant  l’usage  établi  par  les  Rois,  de  nommer  un 
Préfet  de  la  Ville  pour  que  Rome  ne  restât  pas  sans  autorité 

Centoribns census  t'olsset...  nautam  unum  cum  scx  mensium  stip«ndioda- 

rat:  qoi très  nautaa  cam  stipeodio  annuo,  qui...  quicque  nautas;qui 

aeptem  : senatores  octo  nautas  cum  aunuo  stipcndio  darent.  (Liv.  XXIV,  U.) 

* Leget  de  ambita  consoles  ex  auctoriiuie  senatûs  ud  populum  tulcrunt. 
(Ut.  XL,  19.) 

* Ksi  UTiv  Seî  roû  ewreXcmai  tûv  ra;  xotvac  Ttpa^Ei; 

otvcxovTWv,  tovPCoXî  xaÔTixei  çpovriÇtiv,  xa\  avva*jeiv  ds\  ta?  ixxXT.r.a;,  toorot? 
ci99Cptiv  ta  ÔovpÆT*,  tovrtoiç  ^paCcueiv  t*  Sox&ùvxa  toî;  ■KXtioci.fPol.,  VI,  12,  4.) 

Dimissis  coniiüis,  scnatum  vocavit....  Coucione  advocultl.  quum  cgis$ct  con- 
sul. (Liv.  XXXIX,  39.) 

* Senatus  aecrevit,  ut  Ti.  Sempronîus  cousu!  designntus.  quum  primum  ho> 
Dorem  iuisset  ad  populum  ferret,  ut  Q.  Fubium  duumvirum  esse  jubereut. 
(Uv.  XXIII,  30.) 

^ Consulum  deaigoatorum  altcr  Flaminius,  cui  cæ  lopinocs,  qiiæ  Placcutiæ 
hibernabant,  sorte  evcnerant,  edictum  et  litteraa  ad  consulom  mtalt,  ut  la  excr- 
eitus  Idibus  martiis  Arimint  ndesa^t  in  ca^tris.  (Liv.  XXL  63.) 

* E?oua(av  xa\  Sa-raviv  twv  ÎTjuoalwv  •npc.Bsîvto,  ’nascro{xivou 

tap.(oü,  xal  -«âv  t6  x^oatij^Olv  étcilpto;  i:oioôvt&?.  (Polyb.,  V|,  12,  8 ) 

* Ko  auuo  duo  imperia  dari  cœpta  per  populum  : unum,  ut  tribuni  militum 
seni  déni  iu  quatuor  legiooes  à populo  crearoutur,  qiiæ  autcli,  per  quom  pau- 
cis  »u£Trugio  populi  ruUctJs  locis,  diciatonmi  et  conauium  ferme  tucrant  bene* 
ficia.  (Ut.  IX,  30.) 
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en  leur  absence,  les  Consuls  se  faisaicnl  suppléer*.  Cn  si- 
mulacre de  cette  pratique  s’était  conservé  jusque  sous  l'Em- 
pire, dans  la  nomination  du  magistrat  qui,  durant  les  féri» 
latines,  exerçait,  tous  les  ans,  les  fonctions  consulaires*. 
Ils  pouvaient  rejeter  ce  qui  leur  paraissait  inique  dans  les 
révisions  des  listes,  dressées  par  les  Censeurs’,  et  obliger  les 
alliés  du  nom  latin,  i quitter  Rome  et  à se  faiio  porter  dans 
le  cens  de  leurs  villes  respectives  *. 

Ces  inagistraLs  .s’occupaient  de  la  délimitaiiou  des  tfirri- 
toires  : .\.  l’ostuniius  employa  à des  niïuires  de  ce  genre 
toute  une  campagne,  sans  avoir  vu  sa  province  Ils  dési- 
gnaient, dans  le  chanqi  E.sqniHii  ou  ailleurs,  les  terrain', 
concédés  par  le  Sénat,  pour  la  sépulture  de  famille,  aux 
citoyens  qui  avaient  bien  mérité  de  la  patrie  Les  Cheva- 


* ProfL'cli»  domo  r^giba»,  ec  mox  magi.' ratibni,  ne  Urbs  sine  iœp«no  fo- 
ret, in  tempus  dt;Iigcbntur  qui  jui  reddttrci  mc  8ul>it)s  roederntur...  DeJo  ooc- 
suies  mandabaot . duratque  üiujulacrum.  qooti<‘«  ob  Fcria»  iaiin*)*  prvficitu 
qui coutfulare  umtms  usurpet.  (Tac., -Anu.,  VI,  U.) 

Profocti  Ap.  Claudiura,  praMectum  urbii>  relinquimt.  (l.iv.  1 • , 36.) 

^ Quotieos  autom  proficiscuut  luagiitrutus  uima  reliuquitur,  qui 

dicut  : is  voctttur  Præfectus  Urbi  : qui  Piæfectnt  olim  coustituebatur,  poftt* 
ferè  Latinarum  Feriarum  causà  ir.^i>duoVui  est  et  quotauni»  obaer«a:u.'. 
(Pomp.,  ff.,  Do  Orig.  jur.,  Tit.»  II,  33.) 

^ Itat^ue  cousules  C.  Juuius  Bubulcuo  |U  Q.  wFImiiiua  il,  ioitio  aasi 
quostl  upud  populum,  deformutum  ordiuea  pr«vâ  kciioue  seDatû»,  quftpr 
tiures  aliquot  loctis  præteriti  ess^nt,  nogaYerunt  eam  leclionaa  •«,  qo^sia* 
reeti  pravique  discrimine  ud  graiiam  et  libidinem  facta  esset,  obtierratoros  : 
et  senatum  extciuplù  citavcruut  eo  ordiuo,  qui  acte  ceusores  Appiim  oi 
C.  Plautinm  fuerat.  (Liv.  IX.  30.) 

^ L.  Poitumius  consul  pro  coucîono  edixerat,  qui  cocidm  lalini  oorainiiéx 
edicto  C.  Glaudil  cou»nlis  redire  in  civitatca  anus  debuisaent,  ne  quû  eonuo 
Romæ  et  omnes  iu  auié  civimiibua  cen^'rentur.  (Liv.  XLll,  10  ) 

* Postumiuft,  CQDsumpt^  «tslate  in  recogooscendi^  agria.  oe  vUâ  qui^eo 
provinciâ  sml.  comitlorum  causâ  Iloinam  rediit.  Liv.  XLli,  9.) 

^ CensGO...  TJtiquc  locum  scpulcro  in  Cami»o  Jùquilioo  C.  Panaa  eonmi. 
scu  quo  alio  m loco  videtur,  pedea  trigiuu  quoquo  voraua  duaignet,  qnà  àer 
Sulpitiua  inferatur.  Quod  scpulcrom,  ipsius,  libt-rorum  posterorumque  ejoiti*- 
(Cio.  PhUip.,  IX.) 
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liera  s’ailressèrent  aux  Consuls  pour  obtenir  l’honneur  de 
transporter  à Rome,  sur  leurs  épaules,  les  restes  d’Auguste, 
décédé  à Noie  *. 

Si  les  Romains  avaient  été  fidèles  observateurs  des  lois 
somptuaires,  celle  qui  fut  portée  sous  le  consulat  de  C.  Fan- 
nius  et  M.  Valérius  Messala  aurait  tmllé  une  rude  besogne 
à ces  magistrats.  Le  Sénat  y obligeait  les  principaux  ci* 
toyens  qui,  dans  les  Jeux  Mégalésiens.  voudraient  s’inviter 
mutuellement,  à promettre  avec  serment,  selon  des  termes 
consacrés , devant  les  Consuls , de  no  pas  dépenser  pour 
chaque  repas  plus  de  cent  vingt  as,  sans  compter  les  lé- 
gumes, la  farine  et  le  vin;  de  n’y  servir  aucun  vin  étranger 
et  de  ne  poser  sur  la  table  que  cent  vingt  livres  d’argen- 
terie \ 

Parmi  les  prérogatives  du  Consulat,  on  compte  le  pou- 
voir de  fixer  les  joura  des  supplications  décrétées  par  le 
Sénat’;  de  faire  ces  supplications,  pour  le  succès  des  guerres 
entreprises  par  le  Peuple  Romain  *;  de  vouer  les  jeux  en 
l'honneur  de  Jupiter,  et  les  offrandes  à déposer  sur  les 
autels,  si  la  République  se  maintenait  dix  ans  dans  le  même 


1 Eqtieotar  ordo  patroBom  etun  perferaodæ  pro  te  legationls  elegit,  qaam 
deportandam  Romam  corpus  Augusti  humeris  suis  à consolibus  exposcerrot. 
(Soet.  Glaud.,  6.) 

* Legi  nuper  in  Capitonis  ConjeetanH*  scBttûs  decrettun  iretns,  G.  Fannio 
et  M.  Valerio  MesssU  ('oss.  faotum;  in  qno  jubentnr  principes  Ciritatis  qui  )u- 
dis  Negalensibus  antiquo  riia  routitarenit  id  est  mntiui  inier  sese  conviria 
agitarent,  jurare  apnd  consntes  Terbis  conceptis,  non  ampKhs  in  singnlas  ccc- 
nas  sumptns  eue  factures  quiro  centeuos  Tieeoosque  eris  preter  oins  et  far  et 
▼ÎDum;  neque  vino  alienigent,  sed  patrio,  usuros;  neqoe  argenti  in  eonTi-rio 
plus  pondo,  quàm  Übras  ceotum  illaturoa.  (A.  OelK,  11*94.) 

* Seoatus  in  tridaum  supplicationes  decrerit  : sine  dilatîone  edictss  h con* 
suie  eunt  in  antè  quartum  et  lertium  et  pridib  idua  novombris.  (Liv,  XLV^  9.) 

* Consulibus  deeiguatia  imporarit  senatus  ut,  quA  die  inagistratum  iniasent 
hostiis  majoribu»  rite  mactath,  preoarvnUir,  ut  qood  bellmn  Populua  Bomanus 
in  animo  baberet  gerere,  ut  id  proapemra  eircniret.  (Lie.  3LLI1»  28«) 
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état  ' ; (le  désigner  à leur  choix  le  jour  des  Fériés  Latines'; 
d'immoler  les  grandes  victimes  de  décréter  l’ouverture 
(le  tous  les  édifices  sacrés,  afin  que  le  peuple  pût  y aller 
rendre  ses  actions  de  grâces  aux  dieux  *;  de  faire  la  consé- 
cration des  temples  et  des  autels*;  d’avoir  l’intendance 
(les  vivres,  d’établir  le  collège  des  marchantis.  Quand  le 
peuple  délégua  un  simple  Primipile  pour  la  consécration 
du  temple  de  Mercure,  sa  décision  fut  inspirée  par  le  désir 
de  blesser  les  Consuls  *. 

Ces  hauts  dignitaires  prenaient  les  auspices  comme  les 
Préteurs’,  mais , dans  le  cas  où  il  y avait  quelque  diffé- 
rence, ceux  des  Consuls  étaient  préférés.  Les  Préteurs  étaient 
dits  leurs  collègues  et,  quoique  d’un  ordre  inférieur  et 
distinct,  ils  pouvaient  annuler  ou  rejeter  les  auspices  des 
Consuls  et  réciproquement.  Mais  ils  n'avaient  aucune  au- 
torité sur  les  auspices  des  Censeurs  qui,  de  leur  côté,  n'en 
avaient  aucune  sur  ceux  des  Consuls  et  des  Préteurs  *.  La 


^ Decrevit  senattUf  ut  C«  PopiliuB  consul  ludos  per  dict  deeem  t.  o.  K.  to« 
Teret;  doDuque  circA  omnîa  pulvicaha  dari,  si  RespubUca  deeem  ausos  is 
eodem  statu  fuisset.  [Liv.  XLll,  28.} 

* Consoles  ob  ea  iratisenami«  Latinis  Feriisin  primam  quamqoe  diem  isck- 
tis,  in  provinciam  abituros  denunliarunt.  (Liv.  XLll,  10.) 

* Vicenis  majoribaj  liostus  in  *ingnlm«  suppUcationes  sacrificarc  consul  eit 
jussui.  (Liv.  XXXVII,  47.) 

^ Renovata  Istitia,  quum  consul  edixisset  • ut  omnes  edes  sacras  apetirea- 
tor,  w pro  so  8uis(}U6  ex  concione  ad  gratias  agendas  lere  dûs,  (Liv.  XLV.  2.) 

* Xonduiu  dodicataerat  in  Capitolio  Jovis  ædes.  Valcrius  Horatiusque  cod« 
suies  sortit!  olcr  dedicarct.  Uoratio  sorte  evenit.  (Liv.  11^  8.} 

* Certamen  consuLibus  iociderat,  utrum  dedicaret  Mercurii  lodcitu  Secatu 
a 80  rem  ad  popolum  rejecit  : utri  eonim  dedlcatio  joseu  p opuU  data  tmu 
eompr«c880  annonsB,  mercatorum  ooilegium  instituerez  solenuia  pro  pootiÊe* 
j usait  Buscipere.  Populos  dadicationem  sdis  dat  M.  Letorio  primipiU  c«a- 
turioui;  quod  facilë  apparerett  non  tam  ad  houorem  ejus,  cui  curaiioslùor 
fastigio  8U0  data  esset,  faetuni|  qoàm  ad  consaium  ignominiam*  (Liv,  11,  27.) 

Kod  patieutibus  tadtam  tribunis  pretorem  qoidem  eliam  jura  reddeatsa 
«tcollegam  consulibns,  atque  iisdem  auspioiis creatum.  (Liv,  VII,  I.) 

* Maxiiua  mot,  eousolouiz  pitBtorum,  oeDBorum  auapioia  : oeque  taInent^ 
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cérémonie  d’interroger  les  auspices  étant  réputée  très-im- 
porUinte  chez  les  Romains , les  magistrats  s’exposaient  à 
mécontenter  le  peuple,  s’ils  ne  l’accomplissaient  pas  selon 
les  conditions  prescrites'.  Quand  la  guerre  était  décrétée, 
le  Consul,  qui  avait  été  élu  le  premier,  la  toge  ceinte  à la 
mode  des  Gabiens,  ouvrait  les  portes,  aux  cent  gonds,  du 
temple  de  Janus  *. 

Le  Consul,  étant  d’une  dignité  supérieure  à celle  du  Pré- 
teur, ne  pouvait  être  appelé  à répondre  devant  lui  en 
justice  11  avait  l’imperium,  et  par  conséquent  le  droit 
de  citer  les  personnes  même  absentes,  de  les  faire  saisir, 
de  les  retenir  et  de  les  emmener,  dès  lors  qu’il  les  avait 
appelées  ^ 11  nommait,  en  dehors  de  l’ordre  établi,  parmi 


mm  omniom  mt«r  se  eadem«  ant  ejosdem  potestatis  : idcô  qaô<l  collège  non 
snot  ccDsorcs  consalum  aut  prstoram;  pretores  consnlum  sont.  Ideô  eeqae 
consoles  aot  pretores  censoribas,  neqoe  censores  oootulibus  aut  pretoribos 
torbant  aot  rotinent  aospicia.  At  censores  inter  se,  rurtos  pretores  consulesqoe 
inter  se  et  vitiant  et  retinent.  (A.  Gel.,  XllU  16.} 

t Ibl  quom  de  Republieâ  retolisset  Cn.  Senrilius,  redintegrata  in  C.  Flaxni- 
niom  ioTidia  est.  *•  Dnoe  se  consoles  créasse,  unum  baberu.  Qnod  illi  jostom 
Imperiom,  qood  aospicixnn  esse  ? Magistratus  id  a domo,  publicis  privatisque 
penatibos,  ladnis  feriis  actis  saoiificio  in  monte  pcrlecto,  votis  ritb  in  Capito* 
Uo  noncopatis,  secom  ferre  : uec  privatom  auspicia  sequi,  nec  sine  auspicüs 
profictom  in  eztemoea  solo  nova  atquo  integra  concipereposse.’>(Liv.XXlI,I.) 

* Bas,  obi  certa  sedet  Palribos  sententia  pognas, 

Ipse,  Quiriuali  trabeA,  cinctuqoe  Gabino 
Insignis,  reserat  stridenüa  limina  Consul  ; 

Ipso  vocal  pognas.  (Virg.,  Æneid.,  VII,  611.) 

la,  qoi  prior  creatus  erat.  (S«TV.,  Æneid.,  VII,  612.) 

I Prstor,  etsi  eollcga  consolit  est,  neque  I*netorem  neqoe  coosolem  jore 
rogare  potest,  ot  quidam  nos  à soperioribos  accepimos,  aut  antè  bæe  temporn 
cervalum  est  : et,  ut  iu  Commentario  tertio  decimo  C.  Toditani  palet,  quia 
imperiom  minus  pretor,  majos  babel  consul  : et  à minore  imperio  majos  aut 
major  collega  rogarijora  non  potest.  (A.  Gel.,  XIII,  16.) 

Par  majorve  potestas  plus  valeto,  (Cio.  De  Leg.  III.) 

* Qui  vocaUonem  babeot,  üdem  prendere,  tenere,  abducera  posiont  : et 
bme  omnia,  aive  adsont  qoos  vocant,  sive  acoiri  jassamnt.(A.  Gel.,  XII! 
18<) 
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les  particuliers  ou  parmi  les  Centumvirs , des  juges,  pour 
siéger  pendant  les  Calendes 

Claude  I"  donna  mission  aux  Consuls  de  désigner  des 
tuteurs  aux  pupilles’,  et  ce  droit  fut  maintenu  jusqu'i 
Marc  Aurèle,  qui  institua  le  Préteur  des  tutelles.  Le  citoyen, 
lésé  par  une  décision  des  Préteurs,  en  appelait  aux  Consuls, 
dont  l’autorité  suffisait  pour  réformer  les  jugements  nul 
appliqués  *.  M.  Aurèle  rendit  le  Sénat  arbitre  du  poorsoi 
des  sentences  portées  par  les  Consuls  *. 

Les  Consuls  avaient  encore  le  privilège  de  nommer  le 
Dictateur.  C’était  un  dédommagement  de  la  diminution  dn 
temps  de  leur  pouvoir  ; car  ils  le  déposaient  alors,  au  moins 
provisoirement,  entre  les  mains  de  ce  chef  suprême.  Celle 
prérogative  devenait  souvent  pour  eux  une  vraie  défaveur, 
une  révocation  déguisée.  P.  Claudius  Pulchcr  ayant,  para» 
incapacité,  livré  quatre-vingt-treize  vaisseaux  aux  Cartha- 
ginois, l’an  de  Rome  5oo,  fut  condamné  à une  amende', 
forcé  à créer  un  Dictateur  et  à se  démettre  de  sa  charge, 
après  avoir  soulevé  l’indignation  publique,  par  le  chou 
ignoble  qu’il  avait  fait  dans  Glycias  *.  La  cession  de  leur 


t Qnnm  Romæ  àConiDlibnt  jadex  extrà  ordiaem  datas  protmotltr»  istrl 
Kalendasjauas  cssem.  (A.  Gel.,  XII,  13.) 

* Saoxit,  ut  pupilUt  extrà  ordloem  tatoros  à Cootnlibos  dareator.  (SuL 
Claad  , Î3.) 

* Genatius  quidam,  Hatris  Nagn»  Gallos,  à Cn.  Créâtes  Prietore  trbii  is* 
petraverat,  ui  rcstitui  sk  in  booa  Kcviam  juberet,  quorum  possemoaeis 
cuadurn  tabulas  testameoti  ab  ipso  acccperat.  Appellatus  Maznercus  i ^ 
dioo,  onjus  libertos  Genutium  hæredem  fecerat,  prœtoriam  joiisdieticoa 
alirogavit.  (Val.  Max.,  Vil,  7.) 

* Senatom  appellationibus  a coosula  faotis  jodicein  dédit.  (Gspit.M.  !•* 
ton.,  10.) 

* Twv  Se  Xot‘Sb)v  oxaçûv , Svrûv  ivevr,xovta  xal  rptôiv  ixupUtmv  oi 

SovtM..*  àt6  xal  (iSTà  xaûvt  }irfiXaK  ntl  xivdvvo(<  xpdSK  A 

(Polyb.,  1,  51  et  52.) 

* Jussos  àsenaCa  dietatoram  dicere...  M.  CUodiom  Glyciam  dixik  Ttf 
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pouvoir  n'était  pas  toujours  acceptée  avec  l’enipressènieiit 
et  le  désintéressement,  que  demandait  le  bien  de  la  patrie. 
Plus  d'une  fois  on  dut  forcer  la  main  au*  Consuls. 

A l’époque  de  la  gueiTC  contre  les  Etjties  et  les  Yolsques, 
l'an  ôaô,  le  Sénat  ne  put  obtenir  Un  Dictateur  qu’en  faisant 
appel  au  pouvoir  des  Tribuns  du  peuple,  pour  obliger 
T.  Quinclius  et  C.  Julius  à désigner  ce  nuigistrat  '.  Trop 
peu  d’accord,  pour  se  faire  la  moindre  concession,  les  Con- 
suls recoururent  à la  voie  du  sort,  qui  donna  le  droit  du 
choix  à Quinclius.  Celui-ci  désigna  A.  Postumius.  Le  Sénat 
voulant  mettre  un  terme  au  commandement  des  Consuls 
de  l'an  4»  b,  leur  intima  l’ordre  de  nommer  un  Dictateur. 
Æmilius,  qui  avait  alors  les  faisceau* , choisit  Q.  Publilitis  '. 

En  l’absence  des  Consuls,  de  même  qu’à  leur  refus,  ni  le 
Sénat,  ni  le  peuple  ne  s’arrogeait  le  droit  de  désigner  ce 
magistrat  extraordinaire.  Ainsi  Tau  444»  des  bruits  exa- 
gérés sur  les  succès  des  Samnites  et  sur  la  mort  de  Tun 
des  Consuls,  ayant  jeté  la  consternation  dans  Rome,  il  fut 
décidé  qu’on  nommerait  un  Dictateur.  Chacun  désignait 
L.  Papirius  Cursor;  mais  il  n’était  pas  prudent  d’expédier 
un  messager  à Marcius  dans  le  Samnium  ; on  ignorait  d'ail- 

Ycro  coortâ  inerito  m eum  odignationc  omnium,  coactus  abdicoro^  ao  in  ja- 
dioium  populi  adductus  «'st.  (Lir,  Frciusb.,  28  el  29.) 

* lilud  »atii>  constat,  ad  alla  discordes,  iu  unu  advcrsùs  Patrum  voluntatem 
coDsenaiss^,  nu  dicert'Ut  dictatorcm  : doncc,  qtinm  alla  aliis  terribiliora  afTer- 
reotari  nuc  in  aueloritato  senaiûs  con&uIu«  casciit,  Q Serviilua  Priscus,  sum- 
mU  iionoribus  egregiù  xn>us  : « Vos,  ioquit.  Tribun}  plebls,  quouiam  ad  ex* 
tréma  Tcntum  est,  scnatui  appellat,  nt  in  tantu  discrimine  Helpublicse 
dictaiorem  dicere  Cousuies  pro  potestate  yQfXri  cogatis.  » QuA  voce  auditA  .. 
tribuni  pro  collegio  prommtiaut  : ••  (Mucere  Cunsolcs  senatui  dicto  obedientel 
esse,  si  advertüs  cunsensum  amplissimi  ordiuis  ultra  tendant,  in  vincula  se 
duci  cos  jussoros,  Consoloa  ab  tribunis,  qoàm  ab  scnatn  vinci  malnerubt. 
(LW.  IV.  2G.) 

* Postquam  senatna  ünire  imperium  ConsuUbns  cupiena  dietatorcm  adversùs 
rebellxntes  Latinos  dici  jussit,  Æmilioi  cujoa  tune  faaces  eraot,  coUegatn  die* 
UU^rera  dixiu  (Liv.  Vlil,  13.) 
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leurs  le  sort  de  ce  Consul.  Son  collê’gue,  Fabius,  conservait 
un  profond  ressentiment  de  la  sentence  sévère,  que  Papirius 
avait  porté  contre  son  Maître  de  la  cavalerie,  dans  sa  précé- 
dente dictature.  Le  Sénat  respecta  la  prérogative  du  Consul, 
mais  dans  la  crainte  qu’une  mésintelligence  privée  mit 
obstacle  à la  nomination  du  Dictateur  désiré,  il  députa  des 
personnages  consulaires  vers  Fabius,  qui  sacrifia  la  répu- 
gnance au  bien  de  la  patrie  en  choisissant  L.  Papirius  *. 
Après  la  défaite  de  Trasimène,  le  Consul  étant  absent,  et 
l’armée  d’Annibal  empêchant  les  communications  avec  lui, 
le  peuple  se  contenta  de  créer  un  Prodictateur.  Le  choix 
tomba  sur  Q.  Fabius  ’. 

Lorsque  le  Dictateur  remettait  ses  pouvoirs,  les  Con- 
suls les  reprenaient  pour  le  reste  de  l’année.  M.  AtiUus  et 
Cn.  Geminus  les  reçurent  ainsi  de  Q.  Fabius  ’.  Si  celui-ci 
n’était  que  Prodictateur,  Tite-Live  ne  rapporte  pas  moins 
cette  remise  du  pouvoir  entre  les  mains  des  Consuls,  comme 
un  fait  ordinaire  en  p.ireille  circonstance.  Bien  plus,  dans 

* AdvprsÆ  rei  funm  in  Roiminoa  vertit.  Ob  hrrc  etiaro  auctfl  famâ,  ut  «olet, 

in(z;eiiK  terror  Patres  <liotatürt-ini)ae  dici  placebat  : oeC)  quia  Cars<^ 

papirius  dioeretur,  in  quo  tuiu  sumnia  rei  bellicsp  ponebatur.  dubium,  cuiquas 
erat  : s(*d  nec  iit  Sanminm  nunciuin  perferri)  omnihua  infestia.  tutè  po&»e,  ziee 
viverc  Marcium  consulcm  eutis  fidebant.  Alter  consul  Fabius  mfei>tus  ptira- 
tlm  Papirio  erat  : qti»  ne  Ira  obstaret  bono  publîoo,  legatos  ex  con&ul&rium 
numéro  mittcndos  ad  eum  Sermtus  censuit,  qui  suâqnoquc  eum,  non  publici 
soium  aucloritflte,  raovt-r.-ut,  ut  tncmoriain  simultatutn  patriæ  remitteret... 
Consul  derniasis  iii  torruin  ocnlis,  tacitus  ul>  incerlis,  quidnam  esset  aclurus, 
legatis  recossit...  L.  {bipiriuin  dictatgrem  dixit.  (Liv.  I\,  38, 

* Iiaque  ad  rcmediutn,  jam  diù  ncque  desiratum  nec  adhibitum,  dictatorea 
diccudum,  Civitas  confugit  : ut  quia  consul  aberat,  à quo  uno  dicî  posse  ride> 
batnr,  noc  per  occupatuin  armis  punicis  lialiam  facile  erat  aut  nunlium  aut 
Hueras  inilti,  nec  dietntorem  populus  creare  poterat»quod  umiquam  axilè  eum 
diem  fuclutn  erat  : prodielatorein  populu.*  creavit  Q.  Fubiuin  Maximum.  (Lir. 

xxn,  8.) 

* Ipse  (Cn.  Servllius),  per  Siciliam  pedibus  profectus  freto  in  ItaJiam  traje* 
e t,  litUris  Q.  Fabii  accitus  et  ipse,  et  collega  ejus  M.  Atilius,  ut  exercitus 
ab  se,  ezactoJaiD  propè  semestri  imperio,  uccipereut.  (Liv.  XXIJ,  31.) 
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le  récit  de  la  guerre  conti'e  les  Volsques  et  les  Kques,  il 
désigne  toujours  C.  Julius  et  T.  Quinctius  par  le  titre  de 
Consul,  en  même  temps  qu'il  donne  à Postumius  celui  de 
Dictateur'.  Avant  d'abdiquer  la  dictature  Postumius  met 
T.  Quinctius  à la  tète  du  camp,  et  le  Consul  continue  la 
gestion  de  sa  magistrature,  jusqu’à  la  fin  de  l’année,  ainsi 
que  son  collègue,  qui  était  resté  à Rome 
On  comprend  ainsi  pourquoi  Fabius,  à la  veille  de  re- 
joindre son  armée  en  qualité  de  Dictateur,  se  crut  obligé  de 
pourvoir  au  remplacement  de  Fiaminus  par  l’élection  de 
M.  Atilius,  selon  la  motion  si  peu  bienveillante  du  Tribun 
M.  Metilius 

Pour  conserver  les  apparences  de  l’ancienne  République, 
Cornélius  Sylla  accorda  aux  Romains,  dans  sa  dictature,  de 
continuer  à nommer  des  Consuls.  M.  Tullius  et  Cornélius 
furent  élus;  mais  gardant  sur  eux  la  supériorité  d’un  Dic- 
tateur régnant,  il  se  fai.sait  précéder,  comme  les  anciens 
rois,  de  vingt-quatre  licteurs,  et  il  avait  une  nombreuse 
garde  du  corps  *. 

* ReUotoqii«C.  Julio  eonsule,  ipse  dietator...  divi$o  cum  Quinctio  conaule 
•xaroitu  ad  hoiUt  pervenit...  Ipsi  quoque...  dictator  Tutculo,  consul  Lanuvio 

propioram  locum  caatris  ccperunt Consul,  effasos  osque  ad  vallnm  perse. 

ootus,  ipaa  castra  vallumque  aggreditor  : e6dem  etdiotator  aliH  parte  copias 
admoret.  (Liv.  IV.  37  et  39.) 

* Prseposuo  Coosule  castris,  Postnmius  triumphans  invcctus  urbero,  dicta* 
tard  se  abdicavit  C.  Julius  consul  sedem  ApolÜois,  absente  collegfi.  sine  sorte 
dedicavic;  vgrè  id  passes  Quinctius,  qmim  dimUso  exercilu  in  nrbcni  redisset 
cequicquam  in  senatu  est  conquestus.  (Liv.  IV,  39.) 

* K»c  tameD  ne  iià  quidem  priùs  raittendum  ad  czercitum  Q.  Fabîum, 

quàm  consulem  in  locum  C.  Klaminii  suffecisset Consule  creuto  M.  AUlio 

Kegolo,  ne  prtesens  de  jure  imperii  diraicaret,  pridiè  quàm  rogalionis  ferends 
dies  adesset,  noote  ad  exercitum  abiit.  (Liv.  XXII,  35.) 

* O 5*c<  psv  rpooxT.pa  tt,;  rxvptow  TroXittiaç  uuaTou;  awroi;  ertvpe'^v  arooT)* 
v«*  *x\  «ftvovTO  Mapxoç  TwXXto;  xa\  âoXaCsXXa;.  A(/vo<  ô*  oli  8t,  ^aaiXtuwv 
5utTSTb>p  m voK  t/mTOicf,v.  IlsXcxeif  ti  yap  cçcpovto  Tipo  aOvoO,  oXa  Stxvavcu* 
poc,  ctxoct  xaX  Ttooape;  (ocoi  xa\  tojv  xaXai  ^aaiXetov  T^youvro)  xaX  çuÀaxTiv  vou 
9«e{saTo<itcp(e9cee  «oXXtjv.  (App.  de  Bel.  Civ.,  1,  100.) 
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Les  Consuls  eurent  peut-être,  mais  peu  de  temps,  la 
garde  du  Trésor  : elle  leur  fut  retirée  au  plus  tard  par  ts- 
lérius  Publicola  qui  la  confu  à deux  Questeurs. 

Aux  Consuls,  aux  Dictateurs  et  aux  Piéteurs  seuls  furem 
réservés  les  honneurs  du  triomphe  P.  Valérius,  le  premier 
parmi  les  Consuls,  obtint  cette  distinction  après  sa  victoire 
sur  les  Étrusques  Tarquin  l’Ancien  était  déjà  entré  en 
triomphe  à Rome  après  la  défaite  des  Sabins  A l’oc- 
casion de  la  rentrée  de  Romulus,  portant  les  dépouille; 
opimes,  Plutarque  dit  : « Cette  pompeuse  entrée  a donné 
« commencement,  et  réputation  pour  se  faire  désirer,  aiu 
« Triomphes  qui  se  sont  faits  depuis.  » 

Au-dessous  des  Consuls  et  des  Préteurs  on  n’avait  que 
Tovatiou.  Publilius  Philo  fut  le  premier  qui  triompha  comme 
Proconsul  *.  Après  avoir  chassé  les  Carthaginois  de  l'Es- 
pagne, le  grand  Scipion  n’osant  pas  demander  cette  distinc- 
tion, se  contenta  d’exprimer  devant  le  Sénat,  l’espoir  de 
l’obtenir  Elle  lui  fut  refusée.  Marcellus,  après  la  prise  de 


1 L.  Corneliui  Lenlnluspro  console  ex  HUpanift  rediit.  Qoiqaom  in 
postulasset,  ot  triumpbanti  sibi,  invehi  Uceretin  Urbexn;  res  triumpbo  digDSi 
esso  ceosobst  seoAtus  : » Sod  exomplum  k mi^oribas  noa  nccepisse,  <pzi 
ueque  dictatur,  neque  consul,  neque  pretor  res  gessissct,  triuœphsret.  Pro 
cousulo  ilium  Hispaniam  provinciam.  non  consulcin,  aui  prctorem  obtmoUse.* 
Decurrebatur  tameo  eo,  ut  ovans  Urbeni  inirei,  iulercedcnte  Ti.  SemprooM 
Loogo  tribuno  plcbis;qui  nibilo  magisid  more  majorum,  aut  ullo  eiea^pio 
fulorum  diceret.  Postremù  vicias  consensu  Patrtim  tribunus  cessil } et  ex  w* 
ualusconsulto  L.  Lentulus  ovans  Urbem  est  ixigru&sus.  (Liv.  XXAI,  ^0 

* P.  Yalerlus  consul  spolia  legit,  triumphansque  indè  Komam  rediit. 

U,  7.) 

* Sabino  helto  perfecto  Tarqoinius  triumpbans  Roxnam  redUt*  (Liv.  1,  ^>1 
Tart|uiuius  Demarati  exsulis  bllus  Priscus  quem  quidam  Lucuxr.oaefo  voci- 

tatum  feruDt,  rex  de  Sabinin  egit  triumphum.  (Üaerob.,  Sat.  1, 4Î.) 

* Publilio  triumpbus  decretus...  Duo  singularia  bec  ei  vire  primuDCoati- 
gSre,  prorogaiio  imperii  non  antè  in  oUo  faeta«  et  aclo  honore, 

(Uv.  Vlll,26.) 

* Ob  bas  rot  g^Us  magie  tentata  est  trhimphi  spot,  qoaym  petila  petùixe' 
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Syracuse,  malgré  l’habileté  et  la  constance  qu’il  avait  dé- 
ployées, pour  déjouer  la  science  d’Archimède  et  le  courage 
des  assiégés,  en  fut  aussi  privé,  parce  qu’il  était  jusqu’alors 
inoui  qu’on  eût  accordé  le  Triomphe  à des  citoyens,  non  re- 
vêtus d’une  magistrature  Plus  tard  Pompée  triompha 
sans  avoir  été  ni  Préteur,  ni  Consul  et  « Sylla  estoit  fort  aise 
« de  le  voir  après  son  triomphe  se  maintenir  au  rang  des 
« Chevaliers  Romains.  » (Pompeius.) 

Valëre  Maxime  cite  une  lo!  qui  défendait  d’aspirer  à cet 
honneur  à moins  d’avoir  tué  cinq  mille  hommes,  dans  une 
même  bataille  Il  n’était  accordé  que  pour  des  accroisse- 
ments de  territoire  et  non  pour  des  possessions  romaines 
recouvrées  sur  l’ennemi  P.  Cornélius  et  M.Bæbius,  Consuls 
de  l’an  Syi,  furent  les  premiers  qui  reçurent  le  triomphe, 
sans  avoir  fait  la  guerre.  Ils  rentraient  du  Samnium  où, 
avec  l’assistance  des  Quinquévirs,  ils  avaient  partagé  les 
terres  aux  Liguriens,  qu’ils  y avaient  déportés  *. 

Lorsque,  dans  la  guerre  ou  l’action  qui  avait  motivé  le 
Triomphe,  le  commandement  avait  été  partagé  avec  un 
autre  nn-igistrat,  le  Consul  était  préféré.  C.  Lutatiuset  Q.  Va- 
lerins  ayant  détruit^  sur  les  côtes  de  la  Sicile,  une  puissante 


ter;  qoia  nemioett  ad  etfH  diera  trramphtsre,  qoi  tino  magiAnUQ  res  gessif’ 
•et,  coostabat.  (Ut.  XXTIII,  38.) 

* Jtu,  de  qvo  )oqadr,  tic  oustodHom  est,  nt  P.  ScJpioni  ob  reeaperatas  Bis* 
paoias,  M.  Marcello  ob  captas  S/ractisas,  triimipiras  non  decemeretur;  qnbd 
ad  eas  res  gerendas  sine  ullo  miMi  «rant  magistratn.  (Val.  Max.,  I!,  6.) 

* Lege  eaatum  est,  ne  quis  triamphareti  nisi  qoi  qoinquc  mÜlia  hoSthmr 
iiDft  acte  ceoidisset.  (Val.  Max.»  Il,  8.) 

’ Sommâ  diligentiâ  obsertandi  )aris,qiio  caatam  erat,at  pro  aoeto  Ilirperitf; 
non  pro  recuperatis^  qœ  popnli  romani  faisaent  ^ trhnnphos  decértwrctnr. 
(Val.  Max.,  11,8.) 

* Agro  divideodo  daadoqoe,  iidcin  qnl  tradnxeniit  Gomelroff  et  Btfbins 
prapoaiü  transaetâ  re,  qanm  veteram  exereitnm  Romam  dadoxissent*  trhiiB* 
pboa  ab  senatu  est  daereina.  S onnhitn  primi  tioUo  ballo  gaato,  tnani|^ia* 
ruât.  (lir.  3Ui»88.) 
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flotte  de  Carthage,  le  Sénat  décerna  le  triomphe  au  Consul 
Lutatius.  Le  Préteur  y prétendait  aussi.  Ils  convinrent  à 
s'en  rapporter  à la  décision  d’Atilius  Calatinus,  qu’ils  choi- 
sirent pour  arbitre.  Atilius  prononça  en  faveur  du  Consul, 
parce  que,  dans  les  cas  de  divergence  entre  les  avis  du  Con- 
sul et  du  Préteur  ou  d’opposition  dans  les  auspices,  le  Con- 
sul avait  la  préférence 

11  était  d’usage  que  les  Consuls  fussent  invités  par  les 
généraux  au  festin  donné  le  jour  de  leur  Triomphe;  mais 
en  vertu  du  même  usage,  ils  étaient  ensuite  priés  de  ne  pas 
s’y  rendre,  afin  qu’il  n’y  eût  dans  l’assemblée  aucune  auto- 
rité supérieure  à celle  du  Triomphateur  Plutarque  appli- 
que cette  coutume  aux  festins  publics  oflTerts  à ceux  qui 
avaient  triomphé 

Quelques  modernes  prétendent  qu’une  des  plus  insignes 
prérogatives  du  Consul,  était  de  consacrer,  au  retour  d’une 

^ De  j are  triomphandi  inter  elari&aimaa  peraonas  et  actum  et  excnsiiun  eit. 
C.  Lutatiui,  Consul  et  Q.  Valerins  prstor  circi  Siciliam  iosigsem  Priuffui 
elaasem  deleverant  : quo  Domine  Lntatio  eonsoU  trioœphnm  Moatos  deervrà. 
Qnnm  autem  Valerius  sibi  eum  quoqne  decerni  desideraret,  oegaritid  6id 
oportere  Lutatius,  ne  in  honore  triumphi  minor  potestas  majori  æqoareur^> 
Itaque  judex  inter  eus  conveuit  Atilius  Calatinus...  Tuno  Calatinus;  «Qtutro.* 
inquit,  •*  Valeti,  à te,  si,  dimicandum  neene  esset,  contrariis  inter  vos 
teutlJs  disseUissetis,  utrum  quod  consul,  an  quod  prsetor  imperasset,  msjus 

bitnrum  fuerit  momentum?  »•  Kespondit  Valeiius  : • Mon  facere  se  coDtrowr- 

siam,  quin  priores  partes  consulis  essent  futurse.  ••  « Âge  deindè,  *•  inquîtCsia 
tinus,  M si  diversa  auspicia  accepissetis,  cujus  roagis  auspicio  staretur?» 
respondit  Yalerius  : • Consulîs.  » Ât  judex  : « Jam  mehercule,  » ioqoit. 
« quum  de  imperio  et  auspicio  inter  vos  discejttationem  susceperim,  «t  tuotr> 
que  adversarium  tuum  superiorem  fuisse  fatearis  nUiil  est  quod  ulteriàs<ia 
tem;  itaque,  Lutati,  quamvis  adhuc  tacucris,  secundum  te  liteni  do.»  (Vsl 
Max.,  11,  8.) 

* Moris  erat,  ab  imperatore  trînmphum  dneturo  consules  invitari  ad  ososo; 
deindè  rogari,  ••  nt  veuiro  aupersedeant;  •*  no  quis  eo  die,  quo  ille  triompè** 
rit,  majoris  in  eodem  convivio  sit  imperii.  (Vai.  Max.,  II,  8.) 

* Âut  Tl  tou;  6ptap6£uffavra;  eentovrs;  tv  Tsp'fiTouvTO  tov;  wowot. 

m\  TKpxovTc;  ‘TcxpcxaXouv  aXBciv  cm  to  dciwov.  (Plat.,  Qoiest.  Boo. 
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campagne,  les  dépouilles  opimes  ii  Jupiter  Férétrien  : « pour 
n ce  que  ce  mot  latin  ferire  signifie  frapper  et  tuer  : et  la 
K prière  qu’avoit  faite  Romulus,  cstoit  qu’il  peust  ferir  et 
« occire  son  ennemy.  Telles  despouilles  s’appellent  en 
U latin  spouA  opima,  pourautant,  ce  dit  Varro,  que  opes 
« signifie  richesse  : toutes  fois  il  me  sembleroit  plus  vray 
« semblable  de  dire,  qu’elles  ayent  esté  nommées  de  ce 
« mot  opüs,  qui  signifie  œuvre  ou  acte,  pource  qu’il  faut 
« que  ce  soit  le  chef  mesme  de  l’armée,  qu’ait  tué  de  sa 
« propre  main  le  capitaine  en  chef  des  ennemis,  pour  pou- 
(I  voir  offrir  ceste  offrande  de  despouilles,  qu’on  appelle 
« SPOLIA  OPIMA,  comme  qui  diroit,  despouilles  principales. 
« Ce  qui  n’est  encore  advenu,  qu’à  trois  capitaines  romains 
« seulement  ; dont  le  premier  fut  Romulus,  qui  tua  Acron 
« Roy  des  Céciniens,  le  second  fut  Cornélius  Cossus,  qui 
« tua  Tolumnius  capitaine  général  des  Thoscans  : le  tiers 
« fut  Clodius  Marcellus,  qui  occit  de  sa  main  Britomariis 
a Roy  des  Gaulois.  Et  quand  aux  deux  derniers.  Cossus  et 
Il  .Marcellus,  ils  entrèrent  en  la  Ville  portons  leurs  trophées 
« sur  des  chariots  triomphans  : mais  Romulus,  non.  » (Ro- 
mulus.) 

U Le  Dieu  auquel  se  consacre  et  se  dedie  ceste  sorte  de 
« despouilles,  s’appelle  Jupiter  Férétrien,  ainsi  surnommé, 
'<  comme  escrivent  aucuns,  pour  ce  qu’on  lui  apporte  ce 
« trophée  suyvant  la  dérivation  de  ceste  parole  grecque 
« FERiN,  qui  signifie  porter,  pour  ce  qu’en  ces  premiers 
Il  temps-là  il  y avoit  encore  beaucoup  de  dictions  grecques 
« meslécs  parmi  le  langage  latin.  Les  autres  veulent  dire, 
a que  c’est  un  des  surnoms  de  Jupiter,  qui  signilie  autant 
a comme  foudroyant,  pource  que  ferire  en  langage  latin, 
(I  signifie  frapper  ; et  y en  a,  qui  disent,  que  c’est  propre- 
« ment  bleçer  à coup  de  main  en  la  guerre,  car  encore  au- 
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K jourdbuy  les  Romains  quand  ils  chargent  leurs  enoeous 
« en  bataille,  ou  qu’ils  les  poHrsuyvent  fuyans,  ils  critm 
a l’un  à l’autre,  pour  s’entre-donner  courage,  febi,  rui, 
■ qui  vaut  autant  à dire  comme  Tue,  Tue  ; et  les  dépouilla 
« que  les  capitaines  estent  aux  capitaines  des  eDDeml-. 
« après  les  avoir  occis,  s'appellent  particulièreuieot  smu 
« orma.  u (Marcellus.) 

Ce  privilège  n’était  pas  exclusivement  réservé  aux  Con- 
suls} il  appartenait  à tout  chef  et  peut-être  à tout  soldai 
qui  avait  tué  iin  général  ennemi  Tite-Live,  avec  loiu- 
les  historiens,  ses  prédécesseurs,  dit  que  Cossus  n'étaii 
que  simple  Tribun  des  soldats  quand  il  fit  cette  coosécra- 
tion’;  que  le  glorieux  combat,  où  il  remporta  ces  dépouiUei 
n’a  pu  être  en  l’année  du  consulat  de  Cossus  avec  T.  Quinc- 
tips,  que  d'ailleurs  toute  conjecture  est  permise  à cet  égard, 
etc.  L’inscription  que  cite  notre  historien  n’établit  en  aucune 
manière  le  titre  de  Consul  dont  Cossus  aurait  pu  être  déjà 
revêtu  à cette  époque.  Valère  Maxime  pense  néanmoins  quf 
T.  Manlius  Torquatus,  Valérius  Corvus  et  Scipion  Emilia 
eurent  le  même  mérite,  mais  qu’ils  ne  purent  consacrer  te 
dépouilles  à Jupiter  Férétrien,  parce  qu’ils  combattaiesi 
sous  les  ordres  d’un  chef 

Si,  dans  les  premiers  temps,  les  Consuls  eurent  droit  de 
vie  et  de  mort,  comme  semblerait  l’indiquer  la  condamna- 
tion des  jeunes  conspirateurs,  parmi  lesquels  se  trouvait  1« 

1 Oplm»  spoHft  etUm  esse^  ri  manipularit  mile*  detruerit,  dunnod^  à» 
hQiüum..  iFeri.,  Pe  Yerb.  âignif.) 

* Omnes  antè  me  auctores  secutas  A.  Cornelinm  Cosiuœ  tribanam 
•dctinda  tpoUa  opima  Jom  Feretrii  templo  intnliase,  ezposui.  (Ut.  Pi 
£od«m  et  virtutis  et  pogps  usisuntT.  MenUtu  TorquatUi  ri  Valir* 
Corvus  et  Æmilianoa  Scipio.  Hi  enim  ultrô  proToeai^tes  hostium  doctt 
tneruDt;  sed  quia  rab  alienis  autpiciia  rem  geaseniDt«  spolia  Jori  Ferririeoa 
poauefoot  oogaearanda.  (VaL  Max.,  111,  fl») 
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fils  de  Brutus,  cela  ne  dura  pas  longtemps.  Il  ne  leur  resu 
que  le  droit  coercitif  de  faire  écrouer  dans  les  prisons  pu- 
bliques  On  peut  même  ajouter  que  le  fils  de  Brutus  fut 
auUnt  victime  de  l’autorité  paternelle,  consacrée  plus  tard 
par  la  loi  des  Décemvirs,  que  de  celle  de  Consul  »,  U loi 
des  Douze  Tables  défendait  de  faire  mourir  un  citoyen, 
sans  le  consentement  du  peuple,  donné  dans  les  grands  co- 
mices Cette  prohibition,  renouvelée  par  le  Tribun  du 
peuple  M.  Porcius,  sous  le  consulat  de  M.  Valerius  et  Q.  Ap- 
puleius  Pansa,  1 an  45a,  fut  alors  accompagnée  d’une  sanc- 
tion pénale  Le  Tribun  C.  Sempronius  Gracchus  la  pré- 
senU  de  nouveau,  en  6a.j,  sous  les  Consuls  Q.  Cœcilius 
Metellus  et  T.  Quinctius  Flaminius. 

Quelques  auteurs,  d opinion  dilTérente,  opposent  T.  Man- 
lius faisant  mettre  à mort  son  propre  fils,  pour  avoir  com- 
battu, sans  autorisation  ; mais  Manlius  était  père  et  de  plus 
il  était  à la  tête  de  1 armée  en  présence  d’un  ennemi,  dont 
les  soldats  avaient  combattu  sous  les  mômes  chefs  que  les 
soldats  romains,  dont  les  Centurions,  dont  les  Tribuns 
avaient  commandé  à côté  des  Centurions  et  des  Tribuns  des 


• Consülei  dioti  «nnt  ab  Po,  quod  pinrimam  Reipnblica»  consolèrent,  qui 
tamen  ne  per  omnia  rogiam  potestatem  sibi  vindicarent,  lege  latA  factum  est 
ut  ab  eis  provocatio  esset,  neve  posicm  lu  caput  civis  rgmuni  animadvertere 
injussn  popuU  : soliim  relictum  est  iis  nt  cosrcere  posant,  ut  in  vincula  pu- 
blica  duci  juberent.  (l'omp.  Seat.  Il,  De  Orig.  Jur.,  16.) 

Uti  qui  ex  pâtre,  matrcque  lamilias  cjus  nasccretur,  in  patris  fainilias  soi 
manu,  potestate,  mancipioque  esset  : baberctque  pater  familias  jus  in  eum  vils 
ac  necis,  terque  filium  venumdandi  potestatem.  (XII,  Tab.  Par.,  111,  1.) 

Do  capite  ciïis,  nisi  per  maximum  comitiatum  no  feruato.  (XII  Tab. 
Pars,  II,  2.) 

* Ne  quis  magistratns  ciecm  roman um  xiigis  cmdorot,  nocarotxo  m4  dam- 
nato  exilium  permitteret.  (Lex  l*orcia.) 

Porcia  lex  sola  pro  tergo  civinm  lata  TÎdetur  : qnôd  gravi  pvnÿ,  si  quis  vçr- 
beraaset  necaïutTs  civom  romaonm,  oanxit.  (Liv.  X,  9.) 
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armées  romaines,  et  auxquels  il  fallait  opposer  une  grande 
prudence,  avec  une  sévère  discipline  *. 

Après  l’enquête,  qui  révéla  un  si  grand  nombre  de  cou- 
pables, plus  de  sept  mille,  dans  la  monstrueuse  associaüoc 
des  Mystères  deBacchus’,  les  Consuls  Sp.  Postumius  Al- 
binos et  Q.  Marcius  l’hilippus,  firent  mettre  à mort  plus 
d’initiés  qu’ils  n’en  jetèrent  en  prison  *.  Ils  agissaient  ainsi 
en  vertu  d’un  sénatus-consulte  qui  livrait  à leur  autorité  les 
chefs  et  les  initiés  *. 

Lorsque,  dans  sa  véhémente  apostrophe,  Cicéron  dit  que 
Catilina  aurait  dû  être  conduit  à la  mort,  par  ordre  du  Con- 
sul ',  il  s’empresse  de  justifier  sa  proposition,  en  citant 
l’exemple  de  P.  Scipion.  Simple  particulier  il  avait  délivré 
Rome  de  Ti.  Gracchus,  compromettant  plus  ou  moins  les 
intérêts  de  la  Patrie,  que  Catilina  ébranlait  d’une  manière 


* Qaandoquitlem^  tu  T.  ^linlius,  neque  imperium  consulare,  neqoe  mijcs* 
tatem  palriam  vnritus,  adversus  edictum  nostrum  cxtrà  ordinem  io  bostcs 
pugnasti...  ne  te  quidem,  rccosare  cenaeam,  quin  dUciplinam  militamn  colpl 
tuft  prolapsaiD,  pasnft  roitituas.  I,  Lictor»  deliga  ad  palum.  (Ut.  VIII,  7.} 

* M Quod  ad  mnltitudinem  eomm  attinet  li  dlxero,  multa  milUa  bomins 
MM,  illico  noctfM  est  exterreamini.  « ConjurasM  auprà  aeptem  mil  lia  riie* 
mm  ac  mulierom  dicebantur.  (Lit.  XXXIX,  15  et  17.) 

* Adducti  ad  Consnle»,  Jos&ique  de  se  nollaffl  moram  judicio  fecertatt 

Qui  laotüm  iuitiati  erant,  ex  carminé  sacro,  pr»eunte  rerba  sacerdou. 

precationes  fecerant,  in  qnibus  nefanda  conjuraiio  in  omne  facinos  ac  übüi- 
nem  contmebatur  nec  earum  rernm  uUam,  in  quas  jurejurando  obligal- 
erant,  in  se  aut  alios  admisorant,  cos  in  vincu.is  relluquebant  : qui  staprusui 
csedibus  violati  erant,  qui  falsis  testimoniis,  signis  adulteriois,  subjecuoae 
tamentonim,  Iraudibus  alUs  contaminati,  eos  capital!  pæub  aÛiciebant.  Plsrxs 
necati^quàm  in  TÎucula  conjecti  sunt.  (LiT.  XXXIX,  17, 18.) 

^ Sacerdotet  eorum  sacrorum,  «eu  riri  seu  teminse  essent,  non  Rome  mo^, 
sed  per  omnia  fora  et  conciliabula  conquiri,  ui  in  Consulum  potestate  essest, 
...ante  omnia,  ut  qusstio  de  bis  habeatnr,  qui  cüissent,  conjurasseotTe, 
stoprum  ûagiliomve  iuferretur.  Hcc  senalus  decrevit.  (Llv.  XXXIX,  U.) 

* Ad  roortem  te,  Catilina,  duci  jnuu  contulie  jampridem  oportebtt  • 
in  te  oonferri  pestem  istam  tn  ia  nos  omnes  Jnmdiu  maebinaris.  (Cic,  Csuî.. 
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si  grave  en  promenant  le  carnage  et  l’incendie  L’Orateur 
cite  les  divers  sénatus-consultes  par  lesquels  il  eût  pu  jus- 
tifier cette  mesure  extrême  ; et,  en  disant  que  ce  u’ était  point 
l’autorité  qui  avait  manqué  aux  Consuls,  niais  les  Consuls 
qui  avaient  failli  à leur  mission,  il  donne  clairement  à en-  * 
tendre  que  ce  pouvoir  n’était  point  inhérent  à leur  charge, 
qu’il  était  une  émanation  de  l’autorité  du  peuple  et  du 
Sénat’.  Son  propre  exil,  juste  ou  illégal,  ajouta  un  nouveau 
poids  à ses  paroles,  puisque  Clodius  le  motiva  sur  ce  que 
Cicéron,  dans  son  consulat,  avait  fait  mourir  des  citoyens 
sans  condamnation 

11  n’en  était  pas  de  même  à la  tête  de  l’armée  : là  les 
Consuls  avaient  le  souverain  pouvoir  et,  par  conséquent,  le 
droit  de  sévir  sur  tous  ceux  qui  étaient  sous  leurs  ordres  *. 
Leurs  licteurs  portaient,  dans  les  camps,  la  hache  avec  les 
faisceaux  ; ils  en  faisaient  usage.  La  loi  d’appel  n’attei- 
gnait pas  les  généraux  ; ce  qu’ils  faisaient  était  leur  droit 


* P.  Scipio,  PoDtifex  Moxiinns,  Xi.  Graccbam«  mediocritor  Ubefaotantam 
•tatam  Heipublicc.  privatos  mtcrfedt  ; Catilinam  vero,  orbem  terr»  c«de  at- 
que  iseandiia  vaatare  capientem,  dos  consules  perferemusT  (CIc,  CatÜ.i  I,  S.) 

* Habemus  enim  senatuscoosnltum  in  te»  Catilina,  vebemens  et  graret 
non  deeit  Reipoblics  consiliam,  neque  anctoritas  bujus  ordinis  : nos,  nos, 
dioo  aportè  consnles  dosamiu.  Decrevit  quondam  seuatus,  ut  L,  Opimiua  Cos. 
videret  ne  quid  Respublica  detrimenti  caperet,  nox  nulla  intorcessit  : inter* 
feetus  est  propter  quasdam  seditionum  sospiciones  C.  Gracchus,  clarisaimo 
pâtre  natos,  avis»  roajoribui;  oecians  est  cum  liberis  M.  Fulvius  consularis. 
Simili  S.  C.  C.  Hario  et  L.  Valerio  consulibus»  permissa  est  Respublica.  Num 
unom  diem  posteà  L.  Saturnioum,  Trlbunum  plebis  et  C.  Servilium  mors  à 
Reipnblics  pæoâ  remorata  est?  At  nos  vicesimum  jam  diem  patimur  hebes> 
cere  aeiem  horum  auctoritatis.  Habemus  enim  ejusmodi  senatusconsultum  ve* 
mmtamen  inclusom  în  tabulis,  tanquam  vaginü  recoaditnm  : quo  ex  tenatns> 
coosulto  confestim  interfectum  te  esse,  Catilina,  convenit.  (Cio.  Caiil.,  1» 
3.  4.) 

* M.  Cicero,  lege  a T.  Clodiu  trlbuno  plebis  latâ»  quôd  indemnatoe  cives 
necavisset»  in  ezilium  mi»*UA  est.  (Liv.»  Lpit.»  CUl.) 

^ Mao;  Tov;  vûv  un9Tztvo;xev<d'4  cvtok  uraidpos  ov  oly 

^oXT|0ü>et,  xuçioi  x^iketociv.  (Tolyb.,  VI,  I2,  7.) 
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et  devait  être  approuvé  *.  Outre  les  a.ssertions  des  hMo- 
riens  nous  avons  le  témoignage  des  faits. 

Le  Consul  Fabius  Rullus  fit  dé.signer  par  le  sort  et  frap- 
per de  la  hache,  en  présence  de  l’armée,  un  soldat  soi 
vingt,  dans  les  deux  légions  qui  avaient  lâché  pied  devam 
l’ennemi  Ap.  Claudius  ayant  a-ssemblé  ses  troupes  qui, 
par  trahison  avaient  cédé  une  vnctoire  facile  aux  Volsque^. 
fit  frapper  de  la  hache,  après  les  avoir  batt  is  devergrs. 
les  simples  .soldats,  les  porte-enseigne,  qui  avaient  perdu 
leurs  aigles,  les  Centurions  et  les  Duplicairc.s  qui  avaiem 
déserté  les  rangs.  Pour  le  reste  de  l’armée,  il  livra  an  sup- 
plice un  soldat  sur  dix,  selon  la  désignation  du  sort  Noo« 
pourrions  nommer  encore  Aquilins.  soumettant  à la  harhf 
des  licteurs  trois  soldats  dans  chacune  des  Centuries,  dont 
le  poste  avait  été  forcé  par  l’ennemi  *. 

Le  Consul  reçut  ordre  du  Sénat  de  vendre,  avec  leun 
biens,  les  soldats  de  la  légion  licenciée  par  M.  Fulvius,  s’il; 
ne  rentraient  pas  sous  les  drapeaux  *.  M'.  Curius,  Consul 
de  l’an  478.  obligé  d’ordonner  subitement  une  levée,  et. 
voyant  que  les  jeunes  gens  ne  répomlaient  pa«  à son  appel, 
jeta  dans  une  urne  les  noms  de  toutes  les  tribus,  pour  U 
tirer  au  sort.  Le  premier  désigné  ne  s’étant  pas  présenté. 


1 MiUtia  ftb  «O,  imperabit,  protoeatio  ue  etto  : qvo^aa  i»  qvi  Wllts 
g&mu  impenuMit,  jm  ratuaque  e»to.  (Cio.,  De  III.) 

* Fabias  Rnlltu,  Coat>ul,  ex  duabus  legiomboa,  quie  loco  ceeienat,  tichim 
eorte  daotoa  in  oeoapeeM  miiUum  teoim  peranatit.  (Frcmt.  SCratag.i 
36.) 

* Adi^eatiqae  ooncion#...  inennaa  mUitas,  »4fçoo  axaiiao  eigbifeie».  ^ 
MQtanooM,  d^dinarioaqua,  qui  raliqnaraat  oedioca,  virgia  eteeot  «acari 
coaait.  Catera  moRitudo  aorte  danaiaa  qniaque  ad  aapplicium  lactû  (bbi.  U. 

^ AquUiios  temos  ex  oentariis,  quorum  atatio  ab  boata  permpU  erat,  aeoaü 
pmuaait.  (Front,  tàtratag.,  IV,  I,  S6.) 

^ Qni  milet  ad  exercitnm  non  radiaaat,  anm  ip»noi  bonaque  qÿttf  momI  w* 
dora  joaena.  (Làv.  XL,  41. J 
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Gurius  fit  vendre  se?  biens  à l’encan  ; le  jeune  homme  en 
appela  au  Collège  des  Tribuns.  Le  Consul  le  fit  vendre,  lui, 
avec  ses  biens,  en  déclarant  que  la  République  n’avait  rien 
à faire  d’un  citoyen,  qui  ne  savait  pas  obéir 

Quand  les  circonstances  demandaient  un  grave  châtiment, 
ils  avaient  droit  de  punir  des  légions  entières,  de  les  désar- 
mer et  de  les  dissoudre.  Pendant  la  guerre  de  Dardanie, 
une  des  cinq  légions,  mutinée  près  de  Dyrrachium,  refusa 
de  faire  son  service  et  de  suivre  la  témérité  de  son  géné- 
ral, dans  une  expédition  difiicile.  Le  Consul,  G.  Curion,  fit 
sortir  les  quatre  légions,  équipées  en  guerre  et  leur  or- 
donna de  former  les  rangs  et  de  découvrir  les  armes, 
comme  aux  jours  de  bataille.  Ensuite  il  commanda  à la 
légion  insoumise  d’avancer  sans  armes,  le  ceinturon  bas. 
et  de  faire  du  fourrage  en  présence  de  l’armée.  Le  lende- 
main il  donna  l’ordre  aux  mutins,  encore  s.ans  ceintunm, 
de  creuser  le  fossé;  enfin  cette  légion,  m.algré  ses  prières, 
dut  voir  ses  enseignes  enlevées,  son  nom  aboli  et  ses  soldats 
distribués  comme  des  recrues  dans  les  autres  légions  ’. 

Les  Consuls  donnaient  leur  nom  à l'année,  dans  la- 
quelle ils  exerçaient  les  fopetion?,  e)t  l’on  peut  remarquer 
que  les  auteurs  indiquent  les  époques,  plus  souvent  par  le 


* M*,  Coriiia*  eonaul...  bona  adolefçeutif  hafts  tpbjeieit  ; qood  ot  ilU  qud- 

datam  ad  consoUs  tribunal  eoco^t  collcgiomque  tribunonuu  appellarit  : 
tuQc  M\  Cariat etbouaejua,  et  ipüum  Tendidit.  (Val.  Max.,  VJ,  3.) 

* G.  Cario,  Coa,  belle  Dordauico,  circii  Dyrraebiani.  quum  ex  qoiuque  le- 
gioniboa  ona,  eeditione  factil,  nûlitiiuu  detrectus.set,  scooLmaïuqae  te  tenicri* 
tatem  dadtin  expedlüonena  asperam  et  iniidiosam  oegaeset,  quatuor  legiose» 
eduxit  annataa,  et  consistere  ordiuibas,  detectis  armis  velut  în  acie,  juasit. 
Pool  saditiosam  legionem  inermem  procéder?,  dî-tcinctaïuquo  iu  conspectu  ar> 
mati  exercitÛB,  itrameuta  coegit  secare;  posloro  autem  die  similîtcr  fouam 
disdnetofi  milites  facere,  nullisqDe  preeibos  legionis  impetrarî  ab  eo  potuit,  n» 
signa  ejos  sabmiUerel , uomenque  nholeret,  milite»  antem  io  aopplementum 
osterarum  legMmum  distribucret.  (Front.  Stratag.,  IV,  1.1 
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nom  des  Consuls,  que  par  les  années  de  la  fondation  d« 
Rome  ' : cela  se  pratiquait  aussi  dans  les  actes  publics.  Sous 
Julien  II,  le  préambule  de  la  sentence  lancée  contre  Taurus 
portait,  comme  date,  le  nom  même  du  Consul,  qui  y était 
condamne  *. 

Quelque  grands  que  fussent  les  pouvoirs  ordinaires  des 
Consuls,  ils  étaient  encore  augmentés,  dans  certaines  cir- 
constances, où  de  graves  dangers  menaçaient  la  République. 
C’est  dans  ces  nécessités  que  le  Sénat  proclamait  la  formule 
solennelle  : videant  consoles  *,  Que  les  Consuls  veilleot  i 
ce  que  la  République  ne  souffre  aucune  atteinte.  Formule 
qui  était  le  signal  d’alarme,  dans  les  dernières  e.vtrémités, 
et  qui  donnait  aux  Consuls  des  attributions  presque  égales 
à celles  des  Dictateurs.  Ce  lugubre  sénatus-consulte,  équi- 
valent à notre  état  de  siège,  n’était  usité  que  lorsque  Rome 
était  presque  en  flammes  et  sans  espoir  de  salut.  Quelque- 
fois, comme  dans  l’aflaire  de  Manlius  Capitolinus,  les  termes 
du  décret  étaient  mitigés,  en  conservant  la  même  éner- 
ie,  et  ils  énonçaient  le  motif  qui  en  avait  nécessité  lapio- 


^ lUque  uueqoaaü  qooqua  uao,  L.  Volomnio  et  Ap.  Claadio  Consolibu. 
(Ut.X,<6.) 

Conrales  tuno  Eom»  erant  P.  Comeliu»  Scipio  et  Ti.  Sempionûu  Losgw. 

(Uv.  XZ1.6.} 

Priucipio  anni  qao  L.  Corselins  Q.  Minudui  Co  osai  es  fnenut,  (en* 
moins  ità  crebri  imnciabantnr  ni...  (Liv.  XXXIV,  55.) 

Soipione  Norbanoqne,  oonsnlibus,  tertinsille  turbo  eÎTilis  inaanictotc  fs 
roro  détonait.  (Flor.  111,  22.) 

Snbindè,  Porcio  Mardoqno  eonsnlibus,  dadocla  colooia  Narbo  Uirdiu- 
(Yel.Pai.  11,7.) 

* St  acta  enper  oo  gesta  non  aine  magoo  legebantor  honore,  quùm  id  vols- 
minia  publioi  oontinerat  exordiom  : Conaulatu  Tanri  et  Florentii,  indocto 
prnoonibos  Taon».  (Âmm.  Bdarocl.,  XXJI,  3.) 

* Tantnxnqne  terrorem  incossere  Patribas  nt  ( qnc  forma  senaïusoo&sslii 
ultime  aemper  neoeasitatia  habita  eat)  Poatmnio  alteri  consnlum  negotiam  d»* 
re^,  • Videret  ne  qoid  reapnblioa  detrimenti  oaperet,  » (Lir.  III,  4.) 
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mulgation  César  comprend  dans  ce  décret  non-seulement 
les  Consuls,  mais  aussi  les  Préteurs,  les  Tribuns  du  peuple 
et  les  Proconsuls,  qui  étaient  rapprochés  de  la  ville 

Nous  n’avons  rien  de  bien  précis  sur  les  insignes  du  con- 
sulat. Denys  d’Halicarnasse,  parlant  de  Tarquin  l’Ancien, 
et  des  ornements  du  Principal,  qu’il  importa  à Rome,  dé- 
signe la  couronne  d’or,  le  tréne  d’ivoire,  le  sceptre  sur- 
monté de  l’aigle,  la  tunique  de  pourpre  parsemée  d’or  et  la 
toge  de  pourpre  *.  Le  même  historien  ajoute  que  ces  orne- 
ments, excepté  la  couronne  d’or,  furent  donnés  aux  Consuls. 
Tite-Live  dit  aussi  que  ces  dignitaires  avaient  tous  les  droits, 
tous  les  insignes  de  la  royauté  *. 

Parmi  les  attributs  des  Consuls,  nous  pouvons  donc 
compter  la  chaise  curule,  royale,  en  ivoire,  sur  laquelle  ils 
rendaient  la  justice,  siégeaient  au  Sénat,  etc.  Nous  ne  sau- 
rions dire,  si  cette  chaise  était  pareille  à celle  des  autres 
magistratures  curules,  ou  si  elle  avmt  des  ornements  parti- 
culiers : nous  compterons  aussi  le  sceptre  appelé  scipio  et 
la  robe  prétexte,  qu’on  reprochait  à Flaminius  de  vouloii 
revêtir  à Ariminum.  De  ce  vêtement  nommé  aussi  trabea, 
venait  l’expression  Àdscire  tn  eoUegium  irabeæ,  choisir  pour 
collègue  do  consulat,  que  nous  voyons  dans  une  de  nos  ci- 


1 Decxirrnnt  td  leniomn  verbU  sententiam,  vim  tamen  eatndem  habeotem  ; 
« Ut  ^ideant  magUtratos,  ne  quid  ex  pernidosis  consUiis  M.  Ifanlü  reapn- 
bUea  detrimeoti  eapiat.  » (Liv.  Vl,  49.) 

* Decnrritnr  ad  iUnd  extrenmm  atqne  nltimnm  S.  C.  qno,  nin  pcnè  in 
ipso  Urbis  inoendio,  atqne  desperatione  omnium  talntis,  latorom  andaoit, 
nnnquam  antè  discesram  est.  Dentoperam  Consnles.  Pratores,  Tribnni  plo- 
bei  qniqne  pro  contnlibüi  snnt  ad  Urbem,  ne  qnid  Respnblica  detrimenti  capîat. 
(Cas.  De  Bel,  Cir.,  1.) 

* ZTtfovov  xe  6povov  tXtpavnvov,  xa\  «xr^icxpov  etsxov  e^ov  cm 

TT.c  xt  xopçupouv  xotxiXov.  (Dion..  Ant.  Rom.,  III.) 

b Omniajnra,  omnia  intfgnia primi  consoles  teonere,  (Lit.  Il,  I.) 
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tâtions  d’Ammien-Marcdlin  et,  s'il  nous  en  soüvient  Kea. 
dans  Cicéron.  En  temps  de  guerre  la  prétexte  était  rempla- 
cée par  le  paluààmenium  ' qu’od  voit  sur  beaureup  de 
monnaies.  Germanicus(ô),  sur  la  médaille  commémorative 
de  son  Triomphe  des  Germains,  est  ivsprésenté  tenadtàla 
main  le  sceptre  surmonté  d’un  aigle. 

Les  Consuls  étaient  vêtus  ü la  Gabicnne,  au  momem  où 
ils  déclarmeht  la  guerre.  Voici  quelle  fut  1‘origine  de  cette 
coutume  : pendant  qu’un  de  ces  magistrats  offrait  un  sacn- 
lice  dans  Gabies,  ville  de  la  Campanie,  une  guerre  stirvùit 
subitement  : les  citoyens,  cplittaut  les  autels  pour  les  com- 
bats, marchèrent  à l’ennemi,  couverts  de  leurs  toges  et 
remportèrent  la  victoire.  Cela  fut  regardé  comme  d'un  bon 
augure;  les  Consuls  en  continuèrent  l’usage  *. 

Les  Gabiens  rejetaient  un  pan  de  la  toge  sur  l’épaule 
gauche  et  le  portaieilt  sous  le  bras  gauche  jusqu’à  la  poi- 
trine, de  ihanière  à ceindre  le  corps  ét  à lui  laisser  plus  de 
liberté  dans  sès  moüveiileuts  *.  Ainsi  ôtait  vêtu  le  Consul 
de  l’an  4»3>  P-  Declus  Mus,  quand  il  Sé  dévbüà  â la  vue  de 
l’hésitation  de  son  année  en  piiSsebcè  des  Latins  ^ Ainsi  se 
dévoua  encore,  pour  lé  salut  de  l’atmée  rotnaine,  dans  h 
guerre  contre  les  Gàulols,  Son  fdS,  P.  Declus,  Consul,  en 


\ P.  Lioinia»  Consul,  votis  in  capitolio  nunoopMis,  paladntas  ob  Urbe 
foetus  est  (Liv.  XLII,  49.) 

* Cinctuqne  Gabino.  Uoc  ntebatar  ooosa)  belln  ibdietoPtto,  IdeÀ  qms  eôa 
Gnbli,  Campnnis  oivitas,  saeris  operareter,  bolinm  snbitô  evenh  ; tose 
cinoti  togis  suis  ab  aria  saut  ad  bel  la  profooti,  et  adepti  Tietoriam.  Propte: 
qnod  oraen  tali  habito  Homper  ntebastnr  in  bellia  : ondè  hsc  ortes  «elvsi 

(Serv  Æn.,  Yll,  612.) 

* Cinctuquo  Gabion,  est  toga  sic  in  tergnin  rejeeta,  nt  itoa  cgttÉ  tiiriaii  t 
tergo  moeata  homlneifl  etngat.  (SeH'.  Æn.,  Tl),  619.) 

^ Ipse  incinctus  oioetn  Gabino,  annatus  in  eqanin  ÎDiUnit  M se  ia 
b<:>steo  iuimlsît.  (Liv  VIII,  9 ) 
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457,  avec  Q.  Fabius  Buiiiaaus  Fabius  t)orso  était  ceint 
à la  Gabienne,  quand  il  alla,  à travërs  les  (xistes  gaulois,  of- 
frir son  sacrifice  de  famille  sur  le  Mont  Quirinal 

L’usage  voulait  que  le  sceptre  et  les  faisceaux  fussent 
envoyés  par  le  Sénat;  sous  Valérien,  l’Empereur  même  les 
i-ccevait  de  cette  assemblée,  qu'il  avait  soin  d’informer  pour 
qu’elle  les  Cl  remettre  aux  Consuls  élus  *.  L’usage  voulait 
aussi  que  le  Sénat  fournit  un  équipement  militaire  aux 
Consuls.  Il  était  tel  que  les  Romains  ne  craignaient  pas 
d’en  offrir  de  semblable  aux  Rois  *. 

Quant  à la  robe  prétexte  ils  la  recevaient  au  Capitole  de 
même  que  les  Préteurs.  Lampride  fait  observer  que  Sévère 
Alexandre  ne  la  prenait  que  dans  ses  consulats  *.  Aussi, 
lorsqu’on  écrivait  à ces  magistrats,  se  servait-on  toujours, 
sous  le  Moyen  Empire,  de  la  formule  d’honneur  : « La  robe 
palmée  du  Capitole  vous  attend.  » L'Empereur  Tacite  ayant 
employé  cette  locution  dans  la  lettre  où  il  annonçait  à 
Probus  qu'il  l’avait  choisi,  comme  collègue  du  consulat, 
pour  l’année  suivante,  on  vit  dans  ses  paroles,  d’un  usage 
universel,  un  présage  de  la  future  élévation  de  Probus  à la 


^ D«TOtiu  iode  eôdem  precatioDueodemque  habita,  quo  paiier  P,  Decioe  ud 
VeMrim  belloLatiao  sejo&Mrat  devoTori.  (liv.  X,  28.) 

* Saerihciiim  «rat  statom  io  QoirinaU  eelle  geati  Fabû»  ; ad  id  fhcteodutn 
C.  Fabius  Dotsoi  Gabiao  ometa,  sacra  mambos  gercos...  In  QoiriDaiem  mon- 
Ufm  parvenit.  V,  46.) 

t Te  consalam  hoeüè  deatgoo,  aoriTttann  ad  seoatum,  ut  tibi  diktat  sclpio- 
oeip,  depotel  «tiazn  fascea  : bsec  enixu  imperator  nod  aoiat  date,  sed  a seOalu  , 
qaaodb  fit  consul  accipcre.(Vopis.  Aurel.,  14.) 

4 Mtmera,  qus  legatS  femnt  Masini&sse,  decrvvertmt  i Sagula  purpnren  duo 
cum  fibolis  aurels  siognlis,  et  lato  tUro  tunicis  : et  équos  duos  phaleratos  t 
bina  eqnestria  arma  cum  lortCiB,  et  tabernaouli,  miUtarcmque  BUpellectilem, 
qoalem  pneberi  eonsuli  mos  est.  (Liv.  XXX,  17.) 

* ?r»textam  et  pictam  togam  uonquam  nisi  consul  àCcepit  : et  eom  qui 
dem,  qoam  de  Jovis  templo  lUmptatt  aUi  quoque  accipiebant  aut  prsoiores, 
aut  eonsttles.  (Laœp.  Alexaad.  S«v.,  40.) 
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pourpre  Gratien  envoya  la  robe  de.s  Consuls  à Ausoneeo 
lui  disant  que  c’était  celle  dont  l'Empereur  Constance  ariit 
été  revêtu 

Les  Consuls  étaient  d’abord  escortés  de  vingt-quatre  lic- 
teurs réduits  à douze  par  P.  Valérius  Publiçola  *.  < Voa- 
« lant  rendre  non-seulement  sa  personne,  maisaus-il’of 
« fice  du  Consulat  agi'eable  et  plaisant  au  peuple,  au  liea 
« que  paravant  il  luy  estoit  e.spouvantable,  il  sépara  ies 
K haches  d’avec  les  faisceaux  de  verges  que  les  massicn 
« portoient  devant  le  Consulat.  » Pour  ne  pas  inspirer  uoe 
double  terreur  et  imposer,  sous  le  nom  de  Consuls,  deu.t  rois 
au  lieu  d’un,  on  eut  soin  de  n’accorder  les  faisceaus  qu'à 
l’un  de  ces  nouveaux  magistrats,  et  Bmtus  dut,  à la  con- 
descendance de  Collatin,  l’honneur  de  les  avoir  le  premier'- 
Ces  licteurs  portaient  les  faisceaux,  sans  haches,  dans  la 
Ville  ; avec  les  haches,  quand  les  Consuls  étaient  hors  (ie 
Rome,  à la  tête  de  l’armée 

Tel  est  le  récit  de  Tile-Live,  confirmé  par  les  paroles  de 
Valère  Maxime.  Denys  d’Halicarnasse  raconte  que  les  Coo- 


< « Ts  enim  minet  pio  virtatibui  tnis  CapItoUni  pilmiti.  > Fernnt  qùin 
Probe  id  pro  imperü  omine  fuisie,  quod  Ticitus  scripsit,  « Te  mine.  Cipiro- 
line  palmata;  » sed  in  hanc  aententiam  omniboa  aamper  conanlibiu  scribeta 
tnr.  (Vopia.  Probua,  7.) 

* Palmatam  tibi  miai,  in  qnt  Diana  Oonatantina  parana  noater  inteitai  tf- 
(Auaon  Grat.  Act.  Ad  Gratian.) 

* Quatuor  et  viglnti  Hetorea  ipparere  conanlibni.  (Lia.  Il,  55.) 

* P.  Vulerins  qnum  exactia  regibua  imperii  eomm  vim  uniaeraam,  oœoia- 
que  iuaïgnin  aub  titulo  conauIatQa  in  se  tranalata  cemeret,  inaidioaun  »a- 
pistratûa  faaüginm  moderatione  ad  tolcrabilem  babîtom  deduxit,  fàscca  Kca- 
ribna  vacuefaciendo,  et  n concionc  populo  aubmittendo;  numerum  quoqM 
eorum  dimidid  ex  parte  minuit,  uUrù  Sp.  Lucrotio  coUegA  aasumpte.  (Vir 
•Max.  IV‘  1.) 

* Id  modo  cButum  est,  no,  ai  ambo  fascea  baberent,  duplicatna  terrer  n 
deretur.  Brutns  prier,  concedente  coUogâ,  fascca  babuît.  (Lia.  U,  J .) 

* Qnnm  T.  Otaofliua  ferociter,  Fabinm  continnare  coDsnlatnxn  aalle.ra* 
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suis  jugèrent  à propos  de  diminuer  les  craintes  de  Romains 
en  décidant  que  douze  licteurs,  avec  des  haches,  précéde- 
raient l’un  des  Consuls  ; que  douze  autres  avec  des  fais- 
ceaux seulemçnt,  auxquels  quelques  historiens  ajoutent 
des  couronnes,  accompagneraient  son  collègue  et  que  la 
transmission  des  haches  d’un  Gon.sul  à l’autre  serait  faite 
alternativement,  chaque  mois'.  Pendant  ce  temps  l’autorité 
était  entre  les  mains  de  celui  qui  avait  les  faisceaux,  et  son 
collègue  ne  faisait  rien  contre  son  gré  Polybe,  sans  men- 
tionner cette  transmission  successive,  dit  que  chaque  Consul 
était  suivi  de  douze  haches  Les  faisceaux  étaient  ornés 
de  lauriers,  pour  les  triomphes  et  à la  suite  des  victoires. 
Dans  l’entrevue  de  Lucullus  et  de  Pompée  : « comme  deux 
« grands  chefs  d'armées  romaines  qui  avoient  fait  de  belles 
I'  et  triomphantes  choses,  les  sergens  portoient  devant  eux 
« les  faisceaux  de  verges  entortillées  de  rameaux  de  lau- 
a lier,  n Pour  accorder  Corbulon  et  Quadratus  qui  se  dis- 
putaient l'honneur  du  succès  des  négociations  avec  les 
Parthes,  Néron  fit  publier,  qu'en  faveur  des  avantages 


eifertretar  atqne  obetreperet,  lictores  ad  eum  accedere  consul  jatsit  : et  quia 
in  urbem  non  inierat,  protinùs  in  oampum  ex  itinere  profeems»  admonuit 
cum  feenribna  libi  fateea  preferri.  (Ut.  XXIV,  9.) 

* Ûç  Sc  xsTterrjeavTO  Tsuta  Seteuvreç  ptvj  toic  icoXXok  crTtvyjTUt  mpi  tt.c 

xatvTj;  ToXittioc  evx  on  6uo  xu^ioi  YCYOvetn  'roXcu;  avO  ivoc, 

ixxTcpou  TÛv  Oimwv  tou<  6fa>6cxa  -nXexcK  Cjmp  e;x<>>  ^ (ianXuc, 

cxptvav  TO  rt  ^(«bcXcoftxt  nov  icoXiTiir/,  xs;  tt;;  i;ov9ix;  {uui>7ai  n>v  o9ovov,tou 
{itv  Inpou  TÛv  Owcûv  Tovç  T,vti36u  tceXcxsc;,  td'j 

pou,  ibiUxa  psÇSouç  ê^ovro;  ^lovov,  U nvc;  bropouoi  x*\  xopuvoç  Yr/tobai 
cc  Tü)v  'XtXcxetiïv  tt,v  rxpaXr.t^v  èx  iscpiTpoffr,ç^  iva  pii)va  xste^^ovxo;  aÙTOvc 
xxpsXXc^  ixat^pou.  (I>ion.,  \nX.  Rom.,  V,  2.) 

* Ëfv  TOU  txcivou  ^ Kotvnq)  xpocTjxoun*  t’  avcrpcxiov 

TOT  iTCpOV  TÛV  CrVOtWV  piTjScV  ixOVtOC  CXttVOU  KOlCiV.  (Dîoo.,  Aut.  Rom.,  IX, 

43.) 

^ Twv  fslv  7«p  Cmtvv  ixstepip  3c63éxaiEcXtxticcacoXou6oÛ9i,  docrotopi  o'fixon 
xat  «mapeç.  (Polyb.,  III,  87,  7.) 
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ruiuportés  par  Quadiatus  et  par  i^orbulon,  on  ajouterait  um 
branche  de  laurier  aux  faisteaux  de  l’Empereur 
A l'exemple  de  Lucrctius  à qui  P.  Valérius  les  avait  cédés 
à cause  de  son  âge  *,  le  plus  âgé  avait  la  primauté.  «Pont 
U ce  qu’il  estoit  plus  ancien  que  luy,  traduit  .Auiyol,  Pu- 
i(  blicüla  voulut  qu’on  porlast  devant  Lucretius  les  fais- 
« ceaux  de  verges,  qiii  estoient  les  enseignes  du  souverain 
« magistrat  : et  a-on  toujours  depuis  gardé  cest  honneur  à 
« la  vieillesse.  » 

Hans  la  loi  JUlia,  portée  l’an  de  Rome  736,  Auguste 
luüdilia  cette  coutume.  Au  chapitre  vu,  il  est  dit  que 
le  pouvoir  de  preiidre  les  faisceaux  en  premier  lieu 
est  accordé  non  au  plus  âgé,  mais  à celui  qui  a le 
plus  d'eufanis,  vivant  encore  sous  son  autorité,  ou  morts 
sur  le  champ  de  bataille  Si  les  deux  collègues  avaient 
un  nombtc  égal  d'enfants,  celuiqui  était  marié  ou  qui  fa- 
vait  été  passait  le  premier  ‘.  Si  les  deux  Consuls  étaient 
mariés  et  pères  d’un  pareil  nombre  d’enfants,  l’ancien  usage 
était  en  vigueur  et  le  plus  âgé  avait  la  préférence  *.  La  loi 
se  tait  sur  ceux  qui  étaient  célibataires,  ou,  qui  avaieui  un 
nombre  égal  d'enfants  ou  qui,  étant  mariés,  n’en  avaient 
point  Aulu  Celle  ajoute  que  les  Consuls,  auxquels  la  id 

* Noro,  qoo  corupoDeret  diverses*  sic  evulgart  jussit  ; ■*  Ob  res  à Qusôniff 
et  (kirbcioDO  prospéré  gesu»,  laurum  fascibus  impeiutoriis  addi.  » (Xsc.,  Aao., 

^ \à  qoem,  qaia  major  aatu  erat,  phores  fosces,  troxisferh  juMii.  (Vsè. 
Max..  IV,  1.) 

^ Capito  MptizDO  legia  Joli»  priori  ex  consolibns  fosces  sameodi  potetfst 
6t,  QOQ  qui  plures  anoos  natus  est,  sed  qui  piurcs  liberos,  quixo  coUegStML 
in  soâ  potestate  habet,  eut  belle  amisit.  (A.  Gel.*  II,  16.) 

* S«d  si  par  utrique  numems  liberoniiu  asi,  moriius*  aui,  qui  ifi  aooMrv 
raoritorom  est,  prsfenur.  (A.  GeL,  U,  15.) 

* Si  vero  ambo  et  muriti  ei  patres  totidem  liberonun  sont,  tum  illiprisjsw 
hOBor  iostaorator,  et  qui  m^or  oato  est,  prior  fasces  suœil.  (A.  Gel-,  b, 
16.) 

* Super  üs  autem.  qui  aut  oœlibes  ombo  saut,  sut  parem  oomeraiB  filionis 
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donnait  la  priorité  des  faisceaux  la  cécUûent  au  collègue, 
lorsqu’il  avait  sur  eux  l’avantage  d’un  âge  beaucoup  plus 
avancé,  d’une  origine  beaucoup  plus  noble  ou  d’un  se- 
cond consulat  Le  privilège  de  la  priorité  donnait  au 
Consul  le  droit  de  choisir  l’Augure  qui  devait  l’assister  *. 

Sur  le  champ  de  bataille,  le  Consul  mourant  remettait 
scs  licteurs  à un  magistrat,  et  pouvait  lui  transmettre  en 
même  temps  les  pouvoirs  de  Propréteur  P.  Decius  Mus, 
après  avoir  prononcé  sa  formule  de  prière,  envoya  au  Con- 
sul T.  Manlius  ses  licteurs  avec  ordre  d’annoncer  à son 
collègue  qu’il  s’était  dévoué  pour  l’armée  romaine  *. 

Le  Consul,  qui  n’avait  pas  les  faisceaux,  était  suivi  des  lic- 
teurs et  précédé  d’un  huissier  appelé  Accensus.  Cet  ancien 
usage,  tombé  en  désuétude,  dit  Suétone,  fut  rétabli  par 
Jules  César,  dans  sou  premier  consulat  ',  auquel  remonte 
aussi,  â Rome,  le  premier  exemple  d'un  journal  officiel  ou 
publication  quotidienne  des  actes  du  Sénat  et  du  peuple 
Elle  ne  tarda  pas  à être  interdite  par  Auguste  pour  les  actes 
du  Sénat 

babent,  aut  mahti  tout  et  Ub«m  lu»  babtQt,  ftihil  teriptam  ia  lega  de  eà 

cUte  est.  (A.  Gui.,  11.  !&•) 

* SoUtoi  tamen  aadio,  qui  lego  poUoret  essent,  fasces  primi  menais  ooUe- 
gis  ooncedere  aut  longé  ctata  phoribos,  aot  nobüionbos  moltô  ant  secundom 
consolatam  ineontibiu.  (A.  Gel.,  II,  15.) 

* A qno  phüs  secores  habita  snot,  eom  et  in  aogura  legendo  phorem  esse, 
ait  Antiitioâ  Labeo.  (Fest.,  Do  Verb.  Signif.) 

* At  ex  porte  alter&  Pontifex  Livins,  coi  lictores  Dodos  tradidorat,  josse* 
ratqae  pro  prstore  esse,  Tociferari,  rioisse  Ronumos  dofonctos  eonsoUs  lalo* 
;Ut.  X,  29.) 

^ ficec  ita  preeatus,  lictores  ire  ad  T.  Maoliom  jobet,  mataréqua  ooUegK 
se  devotom  pro  ezerdto  nontiare.  (Lit.  VIll,  9 ) 

* ADtiquom  etiam  retuUt  morem,  at^  qoo  mense  faioce  non  haberet,  acoensos 
aoté  eom  iret,  lictores  ponè  seqnerentur.  (Saet  Ciesar,  20.) 

* Inito  honore  primns  omniam  irstitait,  ut  tàm  seaatûa,  qoàm  popali 
diorna  aeta  oonfierent  et  publicarentar.  (Saet.  C«s.,  20.) 

^ Aootor  et  aliarom  rarom  fait  x in  qads,  ne  acta  senatû»  poblioarentar. 
'Soei.  Aog.,  36.) 
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Les  anciens  Romains  veillaient,  avec  grand  soin,  à ce  que 
personne  ne  se  plaçât  entre  le  Consul  et  son  licteur,  le  plus 
rapproché,  même  pour  lui  faire  honneur.  Le  fils  seul, 
quand  il  était  encore  enfant,  pouvait  marcher  devant  son 
père.  Cette  coutume  était  si  respectée  que  Q.  Fabius,  ci- 
toyen d’un  grande  autorité,  honoré  cinq  fois  du  consulat, 
et  parvenu  â une  extrême  vieillesse,  refusa  constamment 
d’y  contrevenir.  Son  fils.  Consul,  ne  put  le  décider  à mar- 
cher entre  lui  et  le  licteur,  pour  éviter  d’être  foulé  par  les 
Samnites,  avec  lesquels  ils  allaient  avoir  une  conférence 
Le  môme  Fabius  fut  envoyé,  par  le  Sénat,  à Suesse,  vers 
le  Consul,  son  fils  : voyant  que  celui-ci,  par  respect,  était 
venu  hors  de  la  ville,  pour  le  recevoir  et  que,  parmi  les 
onze  premiers  licteurs,  aucun  ne  lui  ordonnait  de  descen- 
dre, il  resta  â cheval,  donnant  des  signes  manifestes  de 
son  indignation.  Le  Consul  s’en  étant  aperçu  commanda  au 
douzième  licteur  de  faire  son  devoir.  A sa  voix.  Fabius 
s’empressa  de  mettre  pied  à terre,  en  disant  à son  fils  qu’il 
n’avait  nullement  méconnu  sa  souveraine  autorité;  qu’il 
avait  seulement  voulu  éprouver,  s’il  savait  être  Consul  et 
mettre  les  devoirs  publics  au-dessus  de  l’alTection  privée  '. 


< Maximà  Rutem  dilig«ntift  m&joret  hnoe  morem  retînuercot,  oe  qui*  » 
inter  Consnlem  et  proiimum  lietorem,  qnAmvU  olRcü  caosâ  nnà  progreder»* 
tnr,  interponeret  : £lio  dantaxat,  et  et  pnero,  antè  patrem  consnlem  ambn* 
iandi  jnt  ermt  : qui  mos  ade6  pertinaciter  retentus  est,  nt  Q.  Fabios  Miximos 
qninqnies  Cos.  vîr  etiam  pridem  summse  anctoritatis  et  tnne  ultimie  seneetn- 
tU,  àülio  consnlo  invitatus,  nt  inter  se  et  lictorem  procederet  ne  bostinm  Saat- 
nittun  tnrbA,  ad  quorum  coUoquium  descendebant,  ellderetur,  id  faoere  no- 
lucrit.  (Val.  Max.,  II,  2.) 

* Idem  à senatu  legatus  ad  filinm  eousulem  Sneasam  missus,  postquam  ani> 
madvertit,  cum  ad  ofHcinm  snum  extri  menia  oppidi  proeessisse,  indiguatui 
qu6d  ex  lictorîbus  zi  nemo  se  equo  descendere  jussisset , plenus  irs  aedaie 
persereravit  : quod  cum  fiUus  sensis.set,  proximo  Uctore  ut  sibi  appaieret,  un- 
perarit;  cujut  Tooi  Fabiua  continud  obMfqnntus  : « Nos  ego,  inquit,  fili,  stoD- 
mum  imperium  toum  eontempri,  eed  esperiri  irolui,  an  acirM  coosuletn  agen 
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Lorsque  le  Consul  rentrait  du  Forum  dans  sa  maison,  les 
licteurs  frappaient  à la  porte  pour  annoncer  son  retour. 
C’est  la  frayeur  produite  sur  Fabia,  par  cet  usage,  qui  pro- 
voqua le  rire  de  sa  sœur  et  qui  occasionna  l’arrivée  des 
Plébéiens  au  consulat  Le  Consul  se  présentait  sans  lic- 
teurs devant  le  Dictateur.  Q.  Fabius  Maximus  sorti  à la  ren- 
contre de  l’armée  et  du  Consul,  dès  qu’il  vit  venir  à lui 
Servûlius,  avec  ses  cavaliers,  lui  expédia  un  Viateur,  pour 
lui  ordonner  de  paraître  sans  licteurs  en  sa  présence.  Le 
Consul  obéit  à cette  injonction  *. 

a Quand  il  entroit  sur  la  place,  où  le  peuple  fust  assem- 
« blé  en  conseil,  Publicola  faisait  baisser  les  verges,  comme 
« en  recognoissance  et  révérence  de  la  majesté  souveraine 
« du  peuple  : ce  que  tous  les  magistrats  observent  encore 
U aujourd’huy.  » 

Ils  donnaient  cette  même  marque  de  déférence  au  col- 
lègue qu'ils  voulaient  honorer.  « Mais  Pompée  après  cette 
A bataille  allant  pour  saluer  Metellus,  quand  ils  furent 
« assez  près  l’un  de  l’autre,  commanda  à ses  sergens  qu’ils 
« baissassent  les  faisceaux  de  verges  et  les  haches  qu'ils 
« portoient  devant  lui,  pour  honorer  Metellus,  comme  per- 
a sonnage  de  plus  grande  dignité  que  lui  : ce  que  Metellus 
« ne  voulut  pas  permettre.  ■ Pompée  et  Metellus  éuûent 
alors  Proconsuls  en  Espagne. 

Q«o  igDoro,  qoid  patria  veaeratiom  debestnr  : ttràm  poblica  institota  pri* 
▼atA  pietate  poüora  judico.  (Val.  Max.,  II,  2.) 

^ Fortë  ità  incidit  ut  in  Ser.  Salpitii  triboni  militom  domotorores  Fable, 
quos  inter  se,  ut  fit,  tempos  tererent,  lictor  Salpitii,  quum  is  de  l'oro  se  do- 
mam  rcciperet,  foreas  (ot  mos  est)  Tirgâ  percutereL  Qaum  ad  id,  morii  ejui 
iniœta,  expavisset  minor  Fabia,  risoi  sorori  fuit,  miraoti  iguormre  id  «ora* 
rem.  (Ut.  VI,  34.) 

s Fabioa  profectos  obviàm  eonsoli  exercitaîqoe,  qoom  proipexiuet  conan- 
lem  com  equitibus  ad  se  prodeontem,  viatorem  misit;  qni  coDsnli  nootiaret, 
ut  aise  Uetoribos  ad  dictatorem  Teoiret.  Qui,  com  dicto  paroiaiet...  (Liv. 

xxn,u.) 
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Dans  quelques  séditions  ou  daits  des  moments  d’efferves- 
cence, le  peuple  témoigna  son  peu  de  respect  à t'égani 
des  Consuls  et  des  Décemvirs,  en  méconnaissant  la  misaoc 
des  licteurs  et  en  brisant  leurs  fusceaux  *. 

Les  personnages  qui  avaient  géré  le  consulat  étaieai 
appelés  Consulaires.  Dans  leurs  rangs,  étaient  choisis  les 
hauts  magistrats,  tels  que  les  Dictateurs,  les  Censeurs,  etc., 
à cause  de  la  considération  et  du  respect  que  ce  nom  inspi- 
rait déjà  par  lui-même.  Le  Consul  pouvtdt  désigner  parmi 
eux  celui  auquel  il  voulait  accorder  la  faveur  d’opiner  le 
premier. 

Dans  les  commencements  de  la  République,  les  Consu- 
laires et  ceux  qui  avaient  géré  des  magistratures  curules. 
lorsqu’ils  avaient  été  admis  au  Sénat  par  les  Censeurs, 
avaient  la  distinction  d’être  portés  à la  Curie  sur  un  char, 
dans  lequel  était  un  siège  nommé  curule.  Les  autres  Séna- 
teurs, appelés  Pédaires,  s’y  rendaient  à pied  ’. 

La  formule  des  Consuls,  dans  le  préambule  de  leurs 
lettres  aux  princes  étrangers,  étaient  ainsi  conçue  : Les 
Consuls  Romains  au  Roi  N.  Salut  *, 


* Huie  Unis  tempetUti  qcQm  ••  Coosulet  obtolisMnt,  fftcilè  «zp«rti  (eu 
parnm  tucam  nugesUtem  sine  riribti»  eue.  Violitis  lictoribnff,  fucibas  Crtetis, 
è foro  in  cnriam  compelluntur.  (Ut.  U,  (5.) 

Valeriom  Horaünmqne  lictor  Decemvîri  inyadlt.  Fmngnntnr  à moltitcditH 
fasew.  (Ut.  111,  49.) 

* Gabina  &ustis  lenatores  dicit  ia  veternm  ctatc,  qni  cnrclem  maÿstn' 
tom  geniuent,  carra  aolîtos  honoris  ji^atiâ  in  coriam  vehi  ; in  qao  com  lelU 
Mset.  Rifirà  qaam  considèrent  ; que  ob  cam  caosam  curnlis  appeI1aretar;sed 
eoe  senatores.  qui  magistratum  nondüm  ceperant,  pedibos  itarisse  in  eunain 
proptereà  senatores,  nondam  majoribns  honorîbus  fanctos,  pedarios  nomiaa* 
toi.  (A.  GeL.  IV,  Ifl.) 

* Litteras  qnat  ad  regem  Pyrrhum  roiscrunt...  boe  cxemplo  : •<  f-anafllaa 
Komani  salutem  diouut  l'yrrbo  régi.  ••  (A.  Gei«»  11]«  8.) 
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L'Empire  n’abolit  point  le  consulat,  comme  la  révolution 
de  Brntus  avait  exclu  la  royauté.  Auguste  et  ses  succes- 
seurs portèrent  tous,  ou  à peu  près  tous  le  titre  de  Consul 
et  ils  le  consignèrent  sur  leurs  monnaies  et  dans  les  inscrip- 
tions. Lorsque  le  Triumvir  fut  salué  Empereur,  le  consulat 
comptait  près  de  cinq  siècles  d’existence  ; pendant  ce  temps 
il  avait  inscrit  dans  ses  fastes  des  hommes  dont  l’intelli- 
gence, le  dévouement  et  le  courage  ne  furent  jamais  dé- 
passés, rarement  égalés  par  ceux  de  l’Empire.  Une  magis- 
trature, qui  avait  coopéré  à la  grandeur  de  Rome,  n’était 
point  à dédaigner;  il  fallait  d’ailleurs  ne  pas  déplaire  à 
ceux  qui  conservaient  un  reste  d’affection  pour  l’ordre  des 
choses  passées,  et  dont  le  souvenir  était  j)lcin  de  respect 
pour  l’aucienne  Constitution.  Les  Empereurs  avaient  donc 
intérêt  à en  maintenir  les  apparences  et  d’y  associer  leurs 
noms,  en  les  inscrivant  à la  suite  de  ceux  des  premiers 
Consuls. 

A ces  raisons  put  s’ajouter  le  désir  de  rendre  plus  remar- 
quables, par  l’insertion  de  leurs  noms  dans  les  fastes,  les 
années  où  certaines  solennités,  certains  triomphes,  certains 
jeux  devaient  être  célébrés.  Nous  savons  qu’Auguste  de- 
manda son  Xlll*  consulat,  pour  conduire  au  Forum,  in- 
vesti de  la  première  magistrature  de  la  République,  Caius 
et  Lucius,  qui  devaient  y faire  leurs  débuts’.  Antonin, 
inaugurant  son  IV"  consulat,  désigna  M.  Aurèle,  Consul, 
pour  la  seconde  fois  ’. 

Quelques  princes  signalèrent  la  première  année  qui  sui- 


* Ranns  tertinm  deeimam  bieonio  pMt  ultr^  petiit  ut  Gaiom  et  Luciun: 

aioplitsimo  pr*dittu  magittrmttx  tao  qnemqoa  tirooinio  dedaeerrt  îd 
Forum,  (Suet.  Aug,,  26.) 

* Adhnr  Qiiic»toreni  et  CoD«alom  sectim  Piu^^Iarcum  deii^nuvit...  >ecuudiim 
coDMiiem  deaignaviu  oum  ipM  qoartum  pariter  iniret.  (Capiu  M.  Am.  » 6.) 
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vdt  leur  arrivée  au  souverain  pouvoir,  en  prenant  le  litre 
de  Consul,  lors  même  qu’il  était  réservé  à un  autre.  Ælius 
César  fut  désigné  Consul  pour  la  deuxième  fois,  parce  qu'il 
était  destiné  à l’Empire  D’autres  manquèrent  à celle 
coutume,  qui  ne  fut  pas  suivie  d’une  manière  uniforme'. 

On  ne  s’éloignerait  peut-être  pas  trop  de  la  vérité  en  sup- 
posant que  de  simples  vues  de  vanité,  de  jalousie  ou  de 
convenance,  auxquelles  le  consulat  servait  d'aliment,  por- 
tèrent aussi  les  Empereurs  à s’arroger  ce  titre,  pour  évincer 
des  compétiteurs  désagréables  ; pour  ne  pas  les  admettre, 
comme  collègues  de  Trabée,  dans  la  crainte  d’avoir  i leur 
céder  le  premier  rang,  en  certaines  occasions.  Cette  raison 
empêcha  Adrien  de  prendre  le  consulat  avec  Servien’.  Au- 
sone  dit  aussi  que  ce  fut  la  jalousie  qui  donna  à Domitien 
ses  dix-sept  insertions  dans  les  fastes  *. 

Hors  de  ces  motifs  et  de  ceux  qu’avaient  les  Empereurs 
d’Orient  de  donner  leurs  noms  aux  Quinquennales  et  aw 
Décennales,  le  caprice  seul  peut  expliquer  l’acceptation  on 
le  refus  de  cette  dignité  ; vouloir  en  donner  des  règles  se- 
rait tomber  dans  des  suppositions  arbitraires. 

Auguste  laissa  aux  Consuls  leur  éponymie  et  la  partagea 
même  avec  eux  dans  ses  consulats.  Sous  son  règne  et  sous 
ses  successeurs,  on  continua  donc  à désigner  les  années  par 


' Mox  eonsnl  eroatni,  et,  quia  erat  depntatoa  impario  iteriun  eoniold*!®*' 
tus  est.  (Spart.  Ælius  Yerus,  2.) 

* luitio  principatûs  cooiulatum  reensasti,  qnem  aovi  impératif 
tum  &1Ü8  iu  se  transferebant.  tPJic-  Paneg.) 

* Servtano...  tertium  conaulatam,  ceo  tecum  tanMn,  qnum  ille  bii  ssi< 
Hadrianum  foiaset,  na  esset  Mcand»  Motentic,  eoneeaait.  (Spart.  HAdnss>i 

8-) 

^ Dotnitlani  eonanlatos  scia  teptam  ao  decem,  quoa  ilU  insidia  alteros  pn* 

vebaudi  contiDuandoco&Mrmtjità  ia  ejus  aviditate  daxiaoa.  (Ausoa.  Grat.  Ast 
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les  noms  de  ces  magistrats.  Les  Sénateurs  firent  peu  de  cas, 
sous  Tibère,  de  la  motion  de  M.  Silanus;  au  mépris  du 
consulat,  il  demandait,  pour  l’honneur  des  Princes,  qu'à 
l’avenir  la  date  des  monuments  fut  indiquée  par  la  désigna- 
tion non  des  Consuls  mais  de  ceux  qui  étaient  investis  de  la 
Puissance  Tribunitienne'. 

Les  Consuls  gardèrent  encore  les  insignes  de  leur  charge, 
avec  le  privilège  de  convoquer  le  Sénat,  de  rendre  la  jus- 
tice, de  faire  des  promenades  ou  processions  dans  la  ville, 
et  d’y  répandre  des  largesses.  Claude  aimait  à rendre  la 
justice,  qu’il  fut  Consul  ou  non  C’est  l’usurpation  des 
droits  judiciaires  qui,  sous  Néron,  provoqua  les  reproches 
du  Sénat  aux  Tribuns  C’est  aussi  en  vertu  de  ce  privilège 
que,  selon  le  récit  de  Capitolin,  l’Empereur  Adrien  rendit 
fréquemment  la  justice,  dans  son  111'  consulat,  qui  ne  dura 
que  quatre  mois  *. 

Cependant  les  prérogatives  des  Consuls  ne  pouvaient 
marcher  de  pair  avec  celles  des  Empereurs  ; elles  devaient 
s'éclipser  avec  la  République.  Les  maîtres  du  monde 
restreignirent  l’autorité  de  ces  magistrats;  et,  sous  l'Em- 
pire cette  dignité  ne  fut,  ni  pour  les  conditions  d’ad- 
mission, ni  pour  le  respect  qu’elle  in.spirait,  ce  que  nous 
l’avons  vue  jusqu’à  cette  époque.  L.  Cinna  et  Cn.  Papi- 
rius  Carbo  s’étaient  déjà,  de  leur  autorité  privée,  nommés 


* M.  Süauus  ex  contumelift  cousulatûs  houorem  princlplbu»  petlvit  ; dizit’' 
que  pro  seoteDtift,  ut  publicis  privatlsque  luonumentiâ,  ad  memoriam  tompo- 
ruxn,  DOD  coDftuIum  nomina  prœscribcrcutur,  sed  eorum  qui  tribunitiam  po* 
testatem  gererent.  (Tac.,  Ann.,  111,  57.) 

* Jus  ot  ooniul  et  extrà  houorem  laboriohiesimè  dixit.  (Suet.  Claud.,  14.) 

. * Simnl  prohibiti  tribnni  jus  prætorum  et  consulum  prœripere,  uut  vucaio 

ex  Italiâ  cum  quibus  K'ge  agi  po»sct.  (Tac.,  Ann.,  XllI,  28.) 

* Ipsum  autem  tertium  consnlalum  et  quatuor  xnensibut  tantum  egit  et  in 
tfo  siepè  jus  dixit.  (Capit.  Adrian.,  B.) 
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Consuls  pour  deux  ans'.  César  reçut  du  Sénat  celle  ma- 
gistrature, pour  cinq  ans  et  à perpétuité  * : en  mtot 
temps  il  était  Dictateur.  Satisfait  de  ce  dernier  hoDKcr. 
qui  ne  lui  avait  pas  toujours  suffi,  il  consena  le  III' K 
le  IV*  consulat,  comme  simple  titre,  dont  il  avait  été  in- 
vesti avec  la  dictature  ‘.  Auguste  ne  posséda  son  11' conso- 
lât que  quelques  heures,  le  peu  de  temps  qu’il  resta  assis 
sur  la  chaise  curule,  dans  le  temple  de  Jupiter  Capitolin; 
car  le  matin  même  des  Calendes  de  janvier,  il  se  démit  et 
subrogea  un  autre  Consul  à sa  place  ‘. 

Caligula  fut  quatre  fois  Consul  : la  première  fok  pemiaai 
deux  mois,  à partir  des  Calendes  de  juillet  ; la  deuièmi 
fois,  pendant  trente  jours  depuis  les  Calendes  de  janvier; 
la  troisième  jusqu’aux  Ides  de  janvier,  et  la  quatriènajiS' 
qu’au  septième  jour  des  Ides  de  janvier.  Les  deu.v  derniers 
furent  consécutifs  *.  On  dit  que  Caligula  destina  cct  hon- 
neur à son  insigne  ami  Incitatus,  le  fidèle  et  heureui  cour- 
sier, qui  avait  déjà  sa  maison,  ses  esclaves,  et  au  besom 
ses  gardes’.  Que  ne  fut-il  collègue  d’un  tel  Consul,  le  digne 
maître  d’un  tel  cheval  ! 


L.  Cinoa  ot  Cn.  Pnpirias  Cftrbo  ab  m ipsU  consuJet  p«r  bieanhim  enai 
^iv,,£pit.,  LXXXIII.) 

* fitatdç  Tt  Y^P  fcvésOtai.  pio.,  XLII,  20.) 

* Nou  eoim  honores  modo  niinios  recepit»  ut  conlînauxn  consalstom.  (SsA 
Cœs.,  76.) 

* TerUom  et  quartum  consulatum  titulo  tenus  gessit,  eontestui  dieum* 
potestate,  decreUu  cum  consulatibus  sîmul.  (Suet.  Ca>sar,  76.) 

* Secundum  paucissimîs  horis  gessit.  Kam  die  Kal.  januarü,  qniuD  dc- 
pro  (cdo  Capiioliui  Jovis  paululùm  curuli  sellâ  prsesedisset,  bouoreabiU,n> 
ecto  alio  in  iocum  suum.  (Suet.  Aug.,  26.) 

* Conaulatus  quatuor  gcaait  : prtmum  ex  Kaicndis  jaliia  per  duo$  mean: 
secundum  ex  Kalcudis  januariia  per  triginU  dies;  tertinm  usque  ia  1dm  j»- 
Duarii  ; quartum  v.squc  in  aeptimum  Idus  easdem.  Ex  omnibos  dooi  DonsGoa 
conjunxit.  (Suet.  Calig.,  17.) 

Inoitato  equo,  cujus  causa  pridiè  Circeoses,  ne  inqaietaretur,  Ticiais» 
lentium  per  mibU»  indicere  solebat  ; pmtar  equile  marraoreaxn.  et 
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(Claude  géra  ciuq  fois  le  consulat  ; le  deuxième  et  le  troi- 
sième sans  interruption,  et  les  autres  à quatre  ans  d'inter- 
valle : le  dernier  dura  six  mois,  et  les  autres  deux  mois 
seulement.  Le  premier  parmi  les  Empereurs,  il  fut  substitué 
pour  le  troisième  consulat,  à un  titulaire  mort  durant  sa 
magistrature 

Le  Sénat  décerna  à Néron  des  consulats  consécutifs  qui 
ne  sont  pas  mentionnés  sur  ses  monnaies  Us  furent 
comme  la  contre-partie  du  second  consulat  d’Auguste  et  de 
ceux  d’un  jour,  conférés,  sous  la  dictature  de  César,  à Cani- 
nius  Rebilus,  et,  par  l’empereur  Vitellius,  à Rosius  Regulus. 
Dignes  de  ceux  qui  les  choisissaient,  ces  deux  candidats 
se  donnèrent  le  ridicule  d’accepter  Vitellius  se  conféra 
lui-même  ce  titre  à perpétuité  *. 

Du  temps  de  Julien  11,  le  consulat  n’était  qu’un  honneur 
sans  travail  Cet  honneur  pai'aissait  convenir  assez  à 
Mamertinus,  qui,  méprisant  le  produit  des  champs  et  des 


ebumcunif  præterquo  purpurea  tegumenta  ac  œoiiiüa  i gemmis,  domum 
et  faoiUian),  et  aupollectilcm  dédit,  quo  lautiüs  nominc  ejus  invjtati 
acoipereutur  : cunaulatom  qaoque  traditiir  destinasse.  (Suet.  Calig.,  55.) 

^ Consulatus  super  pristinum  quatuor  gessil  : ex  quibus  duos  primos 
juuctim,  sequentes  per  iutervuUum,  quarto  quemque  anno,  semestrem  novis- 
tlmuni,  bimestres  cœteros,  tertlum  autuni,  novocircà  priucipem  exemple,  in 
locum  demortui  suffectus.  (Suet.  Claud.,  14.) 

* Obhscc  consalutatus  imperator  Nero;  ex  senatuseonsulto  supplicationes 
Lubitæ;  statuæquo  et  arcui  et  continui  consnlutus  principi  dccernuntur. 
(Tac.,  Ann.,  111.41.) 

^ Kec  défait  qui  unum  ccusuialûs  diem^  is  euim  in  locum  Cscinæ  supere- 
rat,  magui>  cum  irrisu  tribuentis  accipientisque  cblandiretur  : Pridiè  Kaleo- 
dos  novembris  Rosius  Hegulns  iniit  ejuravitque.  Âdnotabant  perili  numquam 
nntcà,  non  abrognto  mngistratu  neque  )ege  latft,-  olium  suiToctum;  nam  con- 
sul uno  die  et  antè  fuerat  Cauimue  Rebilus,  G.  (^tesare  dictatore.  (Tac.»  Hist,, 
111,37.) 

^ Vitellius  se  perpeluum  Consulem  ordinavit.  (Suet.  Vite!.,  11.) 

* In  adminUtrationibus  labor  bonori  adjuugitur,  in  cunsulaiu  bonoi  sine  la* 
bore  sttscipilur.  (Marner.  Grat.  Act.  ad  Julian.) 
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vignes,  voyMt  venir  à lui,  sans  fatigue,  les  richesses  et  F»- 
bondance  : les  provinces,  les  préfectures  et  les  ùùsceaiu 
croissaient  comme  par  enchantement 

Les  Augustes  avaient  cette  dignité  à vie  comme  les  üns 
d’Empereur,  de  Grand-Pontife,  etc.  Quand  elle  est  mes- 
tionnëe  sur  leurs  monnaies,  elle  n'indique  pas  toajonnda 
années  bien  distinctes,  comme  pour  les  consuls  de  la  Ré- 
publique. Tel  Empereur  pouvait  porter  le  même  conseia 
pendant  plusieurs  années.  Adrien,  qui  fut  Consul,  pocrli 
première  fois  en  86a,  et  qui  régna  de  871  à 8gi,  ne  reçut 
que  trois  consulats  ; aussi  trouvons-nous  le  iii*,  très-rarenwi 
le  II*,  sur  presque  toutes  les  monnaies  de  sa  nombreuse 
série.  Dans  ce  cas,  nous  l’avons  déjà  dit,  le  surnom  (fn- 
PEBATOR,  et  surtout  les  Puissances  Tribunitiennes,  quaixl 
elles  sont  désignées,  viennent  au  secours  de  la  chnno- 
logie. 

Quelques  Empereurs  cependant  prirent  cette  magistrstine 
plus  fréquemment,  et  sa  mention  sur  leurs  monnaies  four- 
nit des  dates  plus  précises;  Vespasien  la  reçut  huit  fois  do- 
rant un  règne  de  dix  ans  ; Domitien  en  fut  revêtu  dix-sept 
fois.  Gomme  pour  les  autres  dignités,  nous  devons  ajouter 
que  le  nombre  de  fois  qu’elle  était  conférée,  que  sa  pré- 
sence sur  les  médailles  va  toujours  décroissant,  et  qu'elle 
passa  aussi  de  l'avers  au  revei'S.  Cela  s'explique  sans  doute 
par  la  diminution  du  diamètre,  par  l'inhabileté  des  gra- 
veurs, qui  ne  savaient  plus  mettre  de  longues  légendes  sur 
un  moindi-e  contour,  et  parce  que  ce  titre,  dont  le  peuple 
était  déshabitué,  devenant  purement  honorifique,  perdait 


' Non  tpica  triticea,  non  TÜas  uvarnm  racemi,  Md  opet  atqne  dirilia  •OS 
Iflbor&Dtibas  iogeruotor;  prorindc,  prcfeetune,  fuoes  «ponte  provaaint 
(Mamerl.  Grat.  Act.  ad  Julian.) 
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son  importance  : les  princes  arment  moins  d'intérêt  à le 
produire. 

Les  Empereurs  partagèrent  le  consulat  tantôt  avec  des 
Césars  assez  souvent  rappelés  sur  les  monnaies  (Domi- 
tien,  978;  Géta,  laS);  tantôt  avec  de  simples  particuliers, 
qui  n’y  sont  pas  nommés,  à l’excepüon  des  Monétaires 
(Auguste,  38o).  Ceux-ci  inscrivirent  leurs  noms  avec  leurs 
dignités  de  cos.  desig.,  de  PROPBiET.,  d'iiip.,  etc.,  sur  les 
monnaies  du  Prince.  Nous  citerons  seulement  celle  dont  le 
revers  porte  la  légende  : q.  salvius  ihp.  cos.  desig.  M.  A- 
grippa  eut  aussi  son  nom,  avec  son  titre  de  Consul,  sur  les 
médailles  (Auguste,  389;  Auguste  et  Agrippa,  1). 

A partir  du  consulat  de  Dioclétien  avec  Aristobule,  quand 
les  Empereurs  prirent  ce  titre,  ils  s’adjoignirent  générale- 
ment des  Princes  ou  des  Césars,  pour  le  partager  avec  eux. 
On  trouva  singulier,  dit  Ammien  Marcellin,  que  Julien  II 
choisit  pour  collègue,  dans  son  IV*  consulat,  un  citoyen  de 
condition  privée  *. 

Les  Augustes  s’arrogèrent  le  droit  de  conférer  le  consu- 
lat. Ils  le  prennent  et  le  donnaient  à leur  gré.  Ce  que  nous 
apprend  Tacite  sur  les  élections  consulaires  faites  par  Ti- 
bère, nous  dit  combien  peu  la  liberté  y était  respectée,  et 
à quel  point  l’arbitraire  le  plus  révoltant  y avait  part. 
Tantôt,  passant  sous  silence  le  nom  des  candidats,  l'Em- 
pereur les  désignait  de  manière  à les  faire  reconnaître  par 
leur  origine,  par  leur  vie  et  par  leurs  services  militaires  ’. 


> Eid«in  VMp«iiano  coU«ga  in  septem  contnlaUbai  fuit.  (Soet.  Titiu,  6.) 

’ Julinuat  vero  jam  ter  coDiul  adeeito  in  collegiom  trabe»  Salluatio  Pr»- 
feoto  per  Gallias,  qnater  ipte  ampliMimum  iniertt  magistratam  : et  yidebator 
noynm,  a^jnnctnm  etse  Aoguito  privatiun,  qaod  poet  Diocletianum  et  Aria- 
tobolom  onlloa  maminerat  gettnm.  (Amm.  Marc.,  XXIU,  1.) 

I De  eomitüa  oonaularibua,  qtue  tùm  primùm  illo  principe,  ao  drinoepa 
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Quelquefois,  supprimant  même  cette  manière  de  les  dis- 
tinguer, il  invitait  les  candidats  à ne  pas  troubler  les  co- 
mices par  la  brigue,  et  il  leur  promettait  de  s'occuper  lui- 
même  de  leur  candidature  Le  plus  souvent  il  déckaii 
qu’il  ne  s’était  présenté  à lui  que  ceux,  dont  il  avait  rosis 
les  noms  aux  Consuls  : il  engageait  les  autres,  cpii  croi- 
raient pouvoir  compter  sur  la  faveur  ou  sur  leurs  mérites, 
à se  présenter  sans  crainte  *. 

Néron  nommait  des  Consuls  pour  six  mois  et  il  les  desti- 
tuait sous  de  futiles  prétextes,  pour  se  mettre  seul  i leur 
place  *.  Selon  Pline,  c’était  l’Empereur  qui  nommait  te 
Consuls'.  Adrien  ne  se  refusait  pas  le  plaisir  d’en  créer: 
trois  fois  Consul,  il  accorda  à plusieurs  citoyens  la  distinc- 
tion à laquelle  lui-même  était  arrivé  ; il  en  éleva  nn  nraolK 
presque  infini  à l’honneur  d’un  second  consulat Aleiandis 
Sévère  choisissait  les  Consuls,  ordinaires  ou  subrogés, après 
avoir  consulté  le  Sénat,  et  il  réduisit  les  dépenses  aniqnelte 
ils  étaient  soumis\  Gratien  désigna  aussi  desConsuls  ; Atisone. 


fuero  vix  qnidquam  firroare  âiuim,  aded  diversa,  doq  mod6  apud 
•od  in  ipsîus  orationibus  reperiantur.  Mod6,  sabtractis  candidatonuo  scsd> 
boâ,  originem  cojasquc^eUviUm,  et  stipendia  descripsit,  et  qni  forectise 
Ugeretar.  (Tto.,  Ann,,  I,  81.) 

* Âliquandô,  eâ  quoque  significatione  subtractâ,  candidato»  bortimtt 
ambitu  comitia  turbarcat,  suam  ad  id  cnram  polUcitas  est.  (Tac., 

81.) 

* Plenimque  eos  apud  se  profesaos  diaserait  quoram  noiDios  eoessb'^ 
edidUsut;  posse  et  alioa  profiteri,  ai  gratiœ  aut  mentis  c4n6d«reBL 
Ann.,  1,  61.) 

* Consulatum  in  senoe  plernmquo  menaea  dédit  (Suet.  Nero,  1^} 

^ Credena  expeditionem  necessariam  consules,  antè  tempos  prinfil  ^ 
nore,  ntque  in  ntrinsqne  locum  soins  iniit  consulatum.  (SneU  Ker.,43.' 

* Sanë  œquam  est  tantum  ceterls  præstare  consoliboa  ipsom  qui  ctofs-- 
facit  (Plin.  Paneg.  Trag.) 

* Tertio  consules,  qnnm  ipse  ter  fulsset,  plnres  fecit;  infinitos  aotoaa 
candi  oonsulaiûa  honore  cuœulavit.  (Capit.  Adrian.,  8.) 

T Consules  quoscumquo  vel  ordinarios  vel  suffectos  creSTit,  exsflisîé»*^ 
teuti8  nominavit,  sumptum  eonini  eontrahens.  (Lamprid.  Alexand.,  Ü 
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son  ancien  précepteur,  nous  a conservé,  dans  le  discours  de 
remerclment,  les  paroles  par  lesquelles  il  lui  rappelait  sa 
nomination,  en  premier  rang,  à cette  magistrature  Justi- 
nien en  élut  aussi,  et  réglementa  leurs  dépenses  oflîcielles’. 

D’après  la  gracieuse,  mais  par  trop  flatteuse  expression  de 
Mamertin  à Julien , le  consulat  reposait  dans  les  comices 
de  la  poitrine  sacrée  de  l’Empereur’.  Aussi  s’y  tenaient- 
ils  fréquemment  et  s’y  montraient-ils  faciles  et  généreux. 
L’un  de  ces  consuls,  Ausone,  pouvait  donc  dire  en  vérité  : 
« Pour  moi , Gratieii  est  tout  ; il  est  mon  peuple  romain , 
U mon  Champ  de  Mars,  mon  ordre  équestre,  ma  tribune, 
« mes  barrières,  mon  sénat  et  ma  curie  <• 

Les  Empereurs  n’hésitaient  nullement  à prendre  posses- 
sion du  consulat  dans  les  villes  des  provinces.  Auguste  in- 
augura son  IV*  consulat  en  Asie,  le  V*  dans  l’ile  de  Samos, 
le  Vlll*  et  le  IX*  à Tarragone  *.  Germanicus  inaugura  son 
second  consulat  à Nicopolis  d'Achaïe  *.  Galigula  prit  son 
troisième  pendant  son  séjour  à Lyon  Nous  avons  cité  la 
curieuse  inauguration  de  Jovien  avec  son  fils  Varronien  à 
Ancyre. 

Sous  l'Empire,  les  frais  d’inauguration  étaient  considéra- 


f Qmim  de  oonralibne  in  annnm  creandis  solai  mecnm  Tolntarem,  nt  me 
nosti,  atqae  nt  facere  debni,  ut  velle  te  fciri,  consiliom  meum  ad  Deum  re» 
tali  : e)ot  anotoritati  obsecutoa,  te  oonaulem  designavi,  et  declaravi,  et  prie- 
rem  nancupavi.  (Aneon.Grat.  Act.  Ad  Gratian.) 

* Ab  eo  qui  a nobis  eligitur  consul  per  annnm.  (Not.  CTt  Cap.  1.) 

’ Sacra  mens  ad  honomm  et  magistratunm  omamenta  respesit,  versari  cœ* 
pit  in  aacri  pectoris  comitio  consnlatoa.  (Mamert.  Grat.  Act.  Ad.  Julian.) 

^ Romanns  popolus,  Martius  campus,  equester  ordo,  Rostra,  ovilia,  senatua, 
Curia  nnnsmihi  omnJa  Gratianut.  (Auson.  Grat.  Act.  Ad  Gratian.) 

* Angustus  non  «mnes  Roroœ,  sed  quartum  consulatnm  in  Asiâ,  quintum, 
in  ioaulA  Samo,  octarum  et  nonum  Tarracone  inüt.  (Snct.  Aug.,  36.) 

* Sequens  annus  Tiberium  tertio,  Germanicuro  ilerüm  consules  babuit.  Sed 
eumbonorem  Germanicus  iuüt  apud  nrbero  Achuiœ  Nicopolim.  (Tac.,  Ann., 
II,  63.) 

^ Tertinm  autem  (conrelatum)  Lugdoni  inüt.  (Suet,CaUg.,  17.) 
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bles.  Procope  les  porte  à plus  de  deux  mille  lirres  d'or, 
dont  la  majeure  partie  était  employée  en  jeux  scéDiqurac 
l’autre  pour  les  pauvres  La  fortune  des  particuliers  n'j 
sulTisant  pas  toujours,  la  libéralité  des  Empereurs  et  le 
Trésor  venaient  en  aide  aux  ressources  propres  des  magis- 
trats. Adrien  conféra  le  consulat  à Elius  et  lui  alloua,  en 
même  temps,  par  un  décret,  la  somme  nécessaire  aux  frais 
d'inauguration  *.  Valérien,  ayant  nommé  Consul  Aurélieo, 
ordonna  au  Préfet  du  Trésor  de  lui  remettre,  pour  la  célé- 
bration des  jeux  du  Cirque,  à l’occasion  de  sa  promotioa, 
3oo  Antonins  d’or,  3,ooo  petits  Philippes  d'argeat, 
5o,ooo  sesterces  de  cuivre.  Il  devait  lui  fournir  de  plus  dis 
tuniques  viriles  de  différentes  façons,  vingt  en  lin  d'Égypte, 
deux  casaques  de  Chypre  pareilles,  dix  tapis  d'Afrique, etc., 
sans  oublier  les  porcs  et  les  moutons  ’.  Le  Préfet  du  Trésor 
avait  ordre  encore  de  faire  servir  un  banquet  aux  SéDâicais 
et  aux  Chevaliers,  et  de  faire  immoler  deux  grandes  et  deu 
petites  victimes  *. 

Cette  solennité,  que  les  Romains  nommaient  Prouaa 
Consulalùs,  est  sans  doute  rappelée  par  les  monnaies 
sur  lesquelles  nous  voyons  sur  un  char,  attelé  de  quatre, 

* ei<  TTjv  Tiiir.v  cxoïXciTo  ‘jtXéov  fl  ‘reevrt’i«ipt« 

èç  r?,v  iroXiTetav  dv«\oC»v  Sjit'XXev,  àXtyn  jiev  olxtis.  Ta8e  Tkttyrt 
xexo{J.i9iuvo<.  Tauxa  xt  xa  lare  xoi>ç  &XXovç  uvxsp,  ej»vT,3friv,  mIU 

TO'j  èxtxXeÎTcov  li  xtov  piûv  to^  fcpo^cva,  xal 

cmcxTivriç  axavtci  xa  ‘RpaY[AocT3  iaoc\r^  itoXet  «vtoTrj,  (Prooop.»Hiit.Art, 

115.) 

* Docreto  consolatti  corn  sumptiboi  «lundem  ComxnodniD  MQondomoooff* 
lem  designavit.  (Spart.  Adrian.,  23.) 

* Aureliancs  cai  consalatnm  detnlinms  ob  panpertatem,  dabis,  ad  edibontf 
circentiam»  aureos  Antonianos  trccentos,  argenteos  PhilippAot 

millia,  in  Kro  sestertinm  qninquagiei;  tunicat  multiciaanririletdeoem. 
cgyptiaa  xiginti,  mantelia  Cypria  paria  duo,  tapetia  afra  d««m,  itrt^ 
maura  decem,  porcos  ccntum,  ovea  centum.  (Vopit.  Aurel,,  12.) 

* Conrivium  autem  publicum  edi  jubebîi  seuatoribua  et  Equitibu»Bow*aai 
boatiaa  nugoreadoaa,  mîoorei  quatuor.  (Vopia.  Aurel.,  12.) 
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de  six  chevaux,  ou  bien  de  quatre  éléphants,  l’Empereur 
couronné  par  la  Victoire  et  tenant  un  sceptre,  surmonté 
d’un  aigle  (Maxence,  64,  65];  mais  toutes  n’ayant  pas 
l’inscription  : fel.  proc.  cons.  il  est  souvent  diflicile  de 
déterminer  si  le  monétaire  a voulu  célébrer  un  Triomphe, 
comme  sur  les  monnaies  de  Germanicus  à la  légende  : si- 
GNis  BECEPTis  DE  GERMANis,  OU  une  prise  de  possession. 

L’inscription  aplanit  parfois  la  difficulté,  quand  elle  si- 
gnale un  Consulat  ou  une  Puissance  Tribunitienne,  corres- 
pondant aux  années  où  le  Prince,  dont  elle  porte  le  nom, 
a occupé  le  consulat  et  a pu  conséquemment  en  faire  l’inau- 
guration solennelle.  L'inscription  lève  encore  le  doute 
quand  le  mot  procès,  est  suivi  de  cons.  ou  consulat.  Dans 
ces  cas,  la  monnaie  doit  être  évidemment  commémorative 
d’un  cortège  consulaire,  surtout  si  l'histoire  ne  fait  pas 
mention,  dans  ces  années,  de  quelque  succès  motivant  une 
cérémonie  triomphale. 

Les  cortèges,  sous  le  Bas-Empire,  étaient  renouvelés 
plusieurs  fois,  dans  le  courant  de  l’année  : les  Consuls 
avaient  coutume  d’y  jeter  des  monnaies  à la  foule  qui  les 
suivait.  Pour  mettre  un  terme  aux  prodigalités  exagérées 
dont  elles  étaient  l’occasion,  Justinien  ne  permit  à ces  digni- 
taires d’y  répandre  que  des  pièces  d’argent,  dont  il  désigna 
même  la  valeur  : il  réserva  aux  seuls  Empereurs  le  droit 
d’y  jeter  des  pièces  d'or  ’. 

Sous  la  République,  on  n’avait  subrogé  les  Consuls  qu’à 
la  mort  ou  à l’abdication  des  titulaires.  César  porta  une 


1 Non  tamen  anram  spargare  liciniut,  non  ninoris  allcnjtu,  non  major» 
omninô,  non  madü  cbaraoteris  antpondens  : sed  argentum,  sicnt  prftdiximoi. 
Soi)  enim  anrum  «pargere  damus  impcrio  coi  soli  etiam  aurum  contomnere 
prMtat  fortoaa  futiginn.  Not.  Oy»  Cap.  U,  1.) 
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grave  atteinte  à cet  usage  : à la  fin  de  son  II*  consulat,  il 
choisit  Q.  Fulius  Calenus  et  P.  Vatinius  ' : dans  le  III',  il  se 
substitua  deux  Consuls  pour  trois  mois  S'étant  démis  de 
son  quatrième  consulat,  dont  il  avait  pris  possession  hors 
de  Rome,  il  nomma,  à son  retour,  encore  pour  trois  mois, 
Q.  Fabius  Maximus  avec  G.  Trebonius.  C’est  à ce  Fabius, 
mort  le  dernier  jour  de  sa  charge,  que  nous  avons  vu  su- 
broger le  ridicule  Caninius  Rebilus  magistrat  de  quel- 
ques heures  S sous  lequel  personne  ne  prit  son  repas  du 
jour  ; qui  lui-même  n’eut  pas  une  nuit,  où  il  pût  se  dire 
Consul 

Ces  diverses  transmissions  de  consulats  de  César  pour- 
raient peut-être  s'expliquer  par  les  mois  où  commençaient 
pour  lui  les  deux  magistratures  : la  dictature  lui  ayant  été 
conférée  vers  le  milieu  de  l’année,  tandis  que  les  consu- 
lats comptaient  du  commencement,  chaque  dictature  au- 


^ TaOrs  èv  èx«(v<^  Hct,  iv  9 dtxTacT(i»p  )iT}v  6vtco<  aùxt^  6cimpovf,p^. 
CxaTOi  Si  ix'lÇoSy  aÙTOu  diwS«i;(6cvTcç  S tt  xa\  6 Ovsrtvt»; 

t(val,  ciconin.  (Dio.,  XLII,  £»5.) 

* Utroqae  anno  blaos  ooosules  substitut  sibi  in  teroos  norûsimos  msuH* 

(Suct.  Cæs.  16.) 

^ 0 Ealrap  S*ouv  Oxstov  «apoxp^^ut  p.lVf  na\  «fW 

ictXôeîv,  àveXsScv  • où  pivroi  xa\  Sta  TéXowç 

diccixe  TC  aÙTTjv,  xat  T9  <t>a6i<p  Ttj)  KutvTtp,  T<j>  Tt  Tpc6u>vttj>  Tÿ  raiy  cvcx((f<^ 
Ka\  I-rciSt)  ft  6 4>o6to;*r^T€XcuTatf  tf.ç  tncrreiaç  V)|upqi  àxc6avcv,ev6^ 
tTcpov  TcpS^Tât;  rtptXoïxouc  ûpaç  rdïov  Kavlvtov  dvOuXcro.  IlpûxTOv  [livtf.TOo 
TO'jtTO  itapa  TO  xaTCTrrjxbç  ^ycvito,  to  iTT.atav  jiYjTf  eç  tovti  tov  laii» 

Xpoyov  ToO  ÉTOuç  Tf,v  ipx^v  èxc(vi)v  tSv  auTOv  * 4XX*  î^vra  tiva  a'irt:<i 
xa\  jiT;  à'/a*pi3w6cvT*,  ptT,Tt  ix  RSTpipcdv,  jiT,Tt  ewriYopiaç  tiv6;,  cxîtrva,  ni 
iTcpov  dvtVuToû  dvTvxsTSTC^vai.  Àcvrcpov  Sc,  8tt  dxcSeix^T)  te  d|ia  Oxsto;i 
OxaTcuaCy  xi)  è-RauasTO.  (Dio.,  XLllI,  46.) 

* Pridle  autom  Kalendos  Januarias  repantioft  consulis  morte  oessanten  bo* 
Dorem  in  paucas  horas  petenti  dédit.  (Snet.  Ces.  76.) 

’ Ità  Caiünio  consulo  seito  ncminem  praodisse;  uihil  tamen  eo  eoanl* 
mali  faotom  est  ; fuit  cnim  mirificft  vigilontiâ,  qui  sno  eonsulatu  Munaso 
non  TideriU  Hsc  tibi  ridioola  Tidentur.  (Cio.  Epist,  VU,  30.) 
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nuelle  lui  laissait  encore  quelques  mois  où  les  consulats 
étaient  vacants  : il  les  conférait  à ses  créatures. 

Le.s  Empereurs,  trouvant  dans  l’exemple  donné  par  César 
un  moyen  de  récompenser  des  services  rendus , de  se  for- 
mer des  créatures,  nommaient  à la  fois  plusieurs  Consuls, 
qui  se  remplaçment  successivement.  Néron  les  élisait  pour 
six  mois.  Rarement,  Dion  dit  jamais,  ceux  qui  avaient  pris 
possession  du  consulat,  au  mois  de  janvier,  le  prolongeaient 
jusqu’à  la  fin  de  l’année;  quelques  jours,  un  mois,  deux 
mois,  six  mois  d’exercice  leur  suffisaient'.  Pour  trouver 
des  mois  à Valons  et  à Cecina,  Vitellius  resserra  les  autres 
consulats  ; il  laissa  de  cdté  celui  de  Marcius  Macer  ; il  recula 
Valerius  Marinus,  nommé  par  Galba,  et  il  omit  Pedanius 
Costa  *.  Vespasien,  avant  de  parvenir  à l’Empire,  fut  nommé 
Consul,  pour  les  deux  derniers  mois  de  l’année  L’abus  fut 
poussé  à ce  point  que,  sous  le  règne  de  Commode,  l’affran- 
chi Cléandre  en  nomma  vingt-cinq,  dans  une  année  \ 
Alexandre  Sévère,  revêtu  seulement  trois  fois  du  consulat 
ordinaire,  en  subrogea  toujours  d’autres  à sa  place  dans  la 
plus  prochmne  réunion  du  peuple 

Ce  que  l’affranchi  put  faire  avait  été  refusé  par  un  motif 

i Ex  ô*ouv  ToO  ixtivou  oùxiTt  ol  aÙTOi  didiegtvToc  toû  ‘rXi^v  ôXiytitv 

«avu  Yt»  * aXX*  mu  xoil  {‘cux^v,  ot  pxv  èic\  icXetout,  ol  S’ix^iXaT- 

tou;,  ol  (uv  ol  vuv  ye  où&i;  oi>ce  ivtsutov,  oùdc  i;  «Xiué> 

8t{Ai)vou  ^ nXTjOei,  aùv  éTip<{>  tivi  Ka\  ta  {x(v  âXXa  ou8cv  Stay^potuv 

àXXr,XtüV.  (Dio.,  XLIII,  46.) 

* Ut  Valonti  et  Ctccmœ  vacuos  honoris  menseï  aperiret,  eoarctati  aliomm 
coDiolntas,  dissîmalatas  Mardi  Macri,  tanqaam  Othonlanim  partlum  dneU, 
et  Valerinm  Marinum  destinatom  à Galbft  consolem  distalit,  nnlift  offenst... 
Pedanius  Costa  omittitnr.  (Tac.,  Hist.,  II,  71.1 

* Aocepit  prsetereà  consolatum  qaem  gessit  por  duos  novissimes  anni  xnen« 
ses.  (Suet.  Vesp.,  4.) 

* Taüta  te  4 KXixvSpo;  imUi,  xa\  Omtou;  è;  iviautiv  icivtc  xal  ctxooiv  dxi- 
«eiÇtv.  (Pio.,  LXXIl,  12.) 

* Cozuulatnm  ter  iniit  lantnin  ordinariom,  ao  primo  nondino  sibi  alioi 
semper  sufiTeeit.  (I.Amprid.  Alexaud.»  28.) 
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de  flatterie  à Auguste,  quand  il  demanda  qu’on  lui  adjoi- 
gnit deux  collègues  dans  le  consulat,  pour  partager  sa 
charge  Du  reste,  malgré  ce  refus,  les  lois  n’en  éüûent 
pas  plus  observées,  ni  les  élections  plus  libres.  Déjà  pour  le 
premier  consulat , qu’il  inaugura,  dit  Velleius,  le  dix  des 
Calendes  d’octobre,  veille  du  jour  anniversaire  de  sa  nais- 
sance ',  les  légions  campées  hostilement  autour  de  Rome, 
leur  députation  au  Sénat,  le  Centurion  Cornélius  décou- 
vrant la  poignée  de  son  épée,  avaient  montré  clairement 
de  qui  Octave  prétendait  tenir  la  succession  d’Hirtius  et 
de  Pansa,  si  l’assemblée  se  hasardait  à la  lui  refuser*.  A 
l’instar  du  premier  consulat,  le  second  qu’il  reçut  neuf  aos 
après,  et  qu’il  ne  garda  que  quelques  heures,  fut  irrégu- 
lier avec  tous  les  autres,  ou  par  l’espace  du  temps  écoulé 
entre  chacun,  ou  par  le  temps  qu’il  les  conserva,  ou  par  le 
lieu  où  il  les  inaugura. 

A ces  Consuls  subrogés  se  lient  intimement  les  Consuls 
désignés.  Nous  avons  vu  que  sous  la  République  on  appe- 


* Exegit  etiam  nt  quotiet  contolatos  sibi  daretor»  binos  pro  tiDgalù  eoUt* 
ga»  haberet  ; neo  obtinoit,  reclaroaDtibos  cuoctis,  satia  majeetatem  cjai  ioai’ 
nai,  qn6d  booorem  eum  non  solas,  sed  com  altero  gereret,  (SoeU  Aog.,  ) 

* Consulatum  iniit  Cœ&ar  pridiè  qoàm  viginti  aono»  impleret,  X Kaleodu 
ootobrit,  cum  ooUagft  Q.  Pedioy  po»t  U.  C.  anuia  aeptiogentU  novem.  (V«t. 
Pat.  11.  36.) 

> CoDaulatom  viceaimo  statia  anno  inTaaU,  admotis  hoatiliter  ad  Urban  !•• 
ponibua.  miasiaque  qui  aîbi  nomine  ezeroitûa  depoaoeroDt  : qaiim  qoideia 
canotante  aenato,  Corneliua  oentnrio.  princepa  legationia.  rejecto  aagnlo,  oa- 
tendena  gladii  capnlum.  non  dabîtaaaet  in  Carift  dicere  : « Hic  fadet.  ai  va* 
non  feceritia.  > Secundam  ooniulatum  poat  novem  annoa,  tertium,  anno  m* 
terjecto,  geaait;  aequentea  usqae  ad  ondeoimnm  continnavit}  malttaqna  nos. 
quum  deferrantur.  reousutia,  duodecimum  magno,  id  tat  aeptemdecxD  anao* 
mm  intervallo,  et  ruraùa  tertium  decimnm  biennio  poat  ultro  petiit....  Qui>' 
que  medioa  conaolatua  à aexto  ad  undeoimnm  annooa  geaait  : cnteroa  aat 
novem.  aut  acx,  aut  qnatnor,  ant  triboa  xnanaibaa  ; aecondum  verd  pasoûii' 
znia  boria.  (Suet.  Aug..  28.) 
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lait  aiDsi  ceux  qui,  étant  élus  dans  les  comices  ordinaires, 
attendaient  le  commencement  de  l’année  consulaire  pour 
prendre  possession  de  leur  magistrature.  A partir  d’Antoine, 
nous  trouvons  des  Consuls  désignés  trois  et  quatre  ans 
d’avance.  Gidus  et  Lucius  furent  désignés  pour  entrer  en 
charge  cinq  ans  après  '.  Néron  le  fut  à quatorze  ans,  pour 
n’en  remplir  les  fonctions  qu’à  l’âge  de  vingt  ans*.  Ses 
monnmes  (9  et  10)  le  représentent  encore  jeune  avec  le 
titre  de  cos.  nssic.  Valérien  promit  le  consulat  à Aurélien 
avec  Ulpius  Grinitus,  aux  frais  de  l’État,  pour  l’année  sui- 
vante, à dater  du  xi*  jour  des  Calendes  de  juin  *. 

Ce  qui  pourrait  paraître  avoir  été  une  faveur  exception- 
nelle pour  ces  Princes  devint  en  réalité  une  règle.  Plusieurs 
Consuls  étaient  désignés  à la  fois,  pour  toute  l’année,  dans 
les  comices,  et  ils  se  succédaient  à leur  tour,  sans  cause  de 
mort,  de  démérite  ou  d’abdication,  lorsque  le  temps  de 
leur  pouvoir  était  expiré  *. 

Ces  consulats  étaient  consignés  sur  les  monnaies  (M.  An- 


1 Ciüatn  et  Luciam,  necdom  poeitft  puerili  prstextft,  deitbari  conftules 
fngrantiMimè  cupiverat.  (Tecm  Ann.,  1,  3.) 

Gaiom  et  Lucium  teneroa  adhoo  et  conioles  desigoatoi  circtim  proiduciaa 
exercitnaqne  dimisit.  (Saet.  Ang.,64.) 

* Tî.  Clandins  adolationibns  libens  cesait  ut  vicesimo  œtatis  anno  consu- 

latam  Nero  iniret,  mterim  deaignatas  proconaolare  imperium  extrà 

nrbem  haleret,  ao  princepa  juveututis  appellaretur.  (Tac.,  Ann.,  XII,  41.) 

* Conaulatom  cnm  eodem  Uipîo  Crinito  in  annum  sequentem,  à die  unde- 
eimo  Kalendarnm  Jnniarum,  in  locnm  Gallieni  et  Valeriani,  aperare  te  eon- 
Tenit  anmptu  pnblico.  (Vopis.  Anrelian.,  11.) 

* Àf’oOxtp  xsl  dp^04  xc  iict  icXctu)  Irri,  xa\  tuiv  ûmtûv  dxrc3 
4Xa  icpoxaxesTTjTsvTO,  {iiv  d|iei6opievoi  tûv  auvapajuvüv  cçiot,  3c 
CncsYO^voi.  VintTou^  3c  o03c  3uo  iTTjTiout,  ûcntp  ct^toro,  dXXa  xXcioiit  tore 
«pûtov  aûOu<  iv  Toûc  apx<^pceuiK  cCXovto.  Kel  irportpov  (uv 

Ttvet  dmOavovTa<.  cn’aTipi^,  pkT;xs  dXX&><  imik  ■xawôtvxa^,  fipÇav* 

dXX*  riuLvot  p.iv,  1CDU  toi;  6Xov  xov  ivtavrov  ^cipoT9vr,6cl9iv  fS^c,  xome- 
xTjeov  * Tvcc  3c  ivutwrcux  (uv  où3ci<  xpot  3e  3t)  ta  toû  dXXoi 

x«\  dXXot  ditt3cixOTi9av,  (Dio.,  LXVIII,  35.) 
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toine,  8i  ; Auguste,  86;  Néron,  i34),  et  on  peut*  deman- 
der s’ils  étaient  mentionnés  quelquefois,  sans  accompagn^ 
ment  du  mol  qui  les  distingue  : des.  ou  desig.,  de  sorte 
qu’on  doive  regarder,  comme  consulats  désignés,  ceuiqoi 
ne  sont  pas  suivis  de  cette  indication.  Eckhel  pense,  arec 
d’autres  archéologues,  qu’il  ne  faut  prendre  comme  consulat 
désigné  que  celui  qui  est  expressément  noté  comme  tel. 
Cette  opinion  nous  parait  la  plus  conforme  au  langage  des 
historiens. 

Le  titre  de  Consul  désigné  suivait  souvent  le  numéro  d'or- 
dre du  consulat  ordinaire  : cos.  iter.  et  desig.  teb.  (Au- 
guste, 89,  90),  cos.  vit  DESIG.  VIII  (Domitien,  554,  ssi). 
11  y eut  aussi  des  cas  où  la  simple  mention  du  consulat  dé- 
signé parut,  avec  raison,  indiquer  suflisamment  le  consulat 
ordinaire,  qui  y est  omis.  En  effet,  il  est  évident  que  cos. 
DES.  III  équivaut  à cos.  ii,  des.  ni  (Adrien,  81,  448). 
six  premiers  consulats,  dont  fut  investi  Domitien,  prouvait 
cependant  que  les  consulats  désignés  ou  subrogés  u’étment 
pas  toujours  alternés  avec  les  consulats  ordinaires. 

Les  Consuls,  qui  entraient  les  premiers  en  charge,  étaient 
en  nom  toute  l’année  et  le  communiquaient  aux  attira 
dans  la  Ville  et  en  Italie,  pendant  le  temps  de  leur  magistra- 
ture '.  Ils  étaient  appelés  consules  ordinarii.  On  nommait 
les  autres  minores,  parce  qu’ils  étaient  presque  inconnus 
dans  les  provinces,  et  qu’ils  avaient  moins  d’autorité’. 


* T’?|V  tojv  èTwv  ol  xatii  aÙTÛv 

T3t.  ^Dio.,  XLm,  46.) 

Ka\  ol  {uv  'TpÛToi  tô  ôvO{xa  “triç  urstcioïc  Sià 

xa\vûv  Yifvitai,  toù;  ô'iTéfOüç  «tirot  («v  ol  èv 

ItaXi^  èv  èxaartp  TtJ)  tt,;  auxwv  civo^ia^ov  à xal  wv  soaiw-  (Wtf., 

LVIII,  35.) 

* Ol  Sè  Xoinol  •?,  Xivoi  aùxCtv  ’i)  oû2evo<  ’ÿScrav^  xal  &a  toôw 

WICSTOAK  èictxaXoüv.  (Dio.t  XLVIII,  35.) 
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Les  Consulats  subrogés  entraient  en  compte,  lorsque  ceux 
qui  en  avaient  été  honorés  devenaient  Consuls  ordinaires. 
Octave,  subrogé  l’an  709,  prend  en  719  le  ütre  de  cos. 
iTEB., comme  s'il  avait  déjà  été  Consul  ordinaire.  Vespasien, 
créé  Consul  après  son  expédition  de  Bretagne,  sous  les  or- 
dres de  Plantius  et  de  Claude,  se  dismt  : consul  itebuu,  dès 
l'an  70.  Dans  la  première  et  la  deuxième  année  de  son  élé- 
vation à l’Empire,  Domitien  (699)  porte,  sur  ses  monnaies, 
les  consulats  vu  et  viii  ; or  il  est  constant  que,  sur  les  six 
premiers,  il  n’en  eut  qu’un  seul  ordinaire  ‘. 

Après  la  division  de  l’Empire,  il  fallait  que  Borne  et  Con- 
stantinople eussent  chacune  leur  Consul  * ; de  là  naquit  la 
distinction  de  Consul  d’Orient  et  de  Consul  d’OccidenU 
Comme  il  arrivait  que,  dans  les  pays  éloignés  de  ces  villes, 
on  ne  connaissait  pas  de  suite  le  nom  du  Consul  de  l’autre 
partie  de  l’Empire,  on  le  passait  sous  silence  dans  les  actes; 
ou  l’on  déclanût  ne  pas  le  connaître  *,  ou  bien  encore  on  le 
désignait  par  les  mots  : Qui  nuntiaius  fuerit  *;  Alterius  de- 
clarandi  '. 

Cette  magistrature  fut  désignée  sur  les  monnaies,  pres- 
que toujours,  par  les  trois  lettres  cos. , remplacées  cepen- 


* In  »ex  coDSuUtibtts  nooniu  uoam  ordinarium  gessLt,  eomqn*  eedeaU  et 
soffragrAnte  fratre.  (Saet.  Domit.} 

Consulatns  scptezndecim  cœpit,  quot  antb  eum  nemo.  £x  qoibas  septem 
medios  contlnuavit  ; omnes  autem  pœnè  tilolo  tenus  gesiit;  neo  quemquam 
ultrà  Kal.  maii;  plnres  ad  idos  osque  januarias.  (Saet.  Domit.,  IS.) 

* riUToX  PtopAubv  icav  eYivETcvrat  dtepof  )Uv  cv  6 2e  ^ 

iTCpoç  iv  Bu^avTUp.  (Procop.)  Hist.  Arc.,  114.) 

* Ttestûv,  d>v  dxepo;  ietiv  ApieratvcTOf,  tov  y>P  euvap^ovra  i^vou.  [Synesii, 
Epist.,  132.1 

* npoTOYCvou;  xa\  tou  ST^Xo^eopivoû  GiatoG.  (Act.  7,  ConcUü 
CuustanÜDOp.  sub  Flaviauo.) 

MarciauQ,  et  qai  faerifc  nontiatas  Cens.  (Act.  Chaleed.  Coneilii.) 

* n.  Antiochi  et  altenn*  declaTsndi  ronsalstn.  iTMflotn.  TbAodos.) 
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dant  déjà  sur  quelques  monnaies  d'Élagabale  (i«,  lü)  par 
le  mot  CONSUL.  Nous  devons  à l’obligeance  de  MM.  Rollia 
et  Feuardent  de  pouvoir  citer  deux  pièces  inédites  de 
Probus  sur  lesquelles  se  trouve  la  forme  cotis. 

IMP.  G.  PROBUS  OONS.  III.  PAX  AUC. 

IMP.  G.  PBODUS  COKS.  IIII.  SALUS  AUG. 

A partir  de  Dioclétien  (16),  on  écrivit  plus  fréquemment 
CONSUL  (Maxence,  64), et  cons  (Maxence,  54,  55)-  M.  Cohen 
décrit,  d'après  Banduri,  une  monnaie  de  Constantin  le 
Grand  (46) , dont  la  légende  du  revers  est  : cosscl  dd. 
NN.,  et,  d’après  Tanini,  deux  de  Constance  Chlore  (i3,  i4), 
sur  l’une  desquelles  on  lit:  consulaugg.  nn.,  et  sur  l’autre: 

CONSUL  CÆSS. 

Le  premier  consulat  n’était  suivi  d'aucune  indication 
numérale  (Antonin,  5o8):  cos  équivaut  donc  à cos.  t.  1a 
deuxième  et  les  suivants  étaient  indiqués  par  les  nombres 
correspondants,  surmontés  sous  Vespasien  et  Titus  tfiui 
obèle,  pour  prévenir  que  les  lettres  qu’il  couvre  ont  une 
valeur  numérale.  Ces  obèles  peuvent  induire  en  erreur  les 
novices  qui  y voient  un  chiffre  supplémentaire,  analogue  an 
signe  dont  on  se  sert  dans  les  anciens  manuscrits  et  dans 
les  imprimés,  pour  marquer  le  redoublement  des  lettre, 
principalement  de  I’m  ; conséquemment  cos.  fü  devient,  à 
tort,  pour  eux  cos.  iiii. 

11  y eut  sous  l'Empire  des  années  où  des  Consuls  ne  fo- 
rent pas  nommés  ou  n’étaient  pas  acceptés  par  les  villes  et 
par  les  provinces  du  parti  de  leurs  compétiteurs;  alors  on 
comptait  les  années  depuis  les  derniers  Consuls  reconnus, 
censés  légiliuies,  et  l’on  disait  : anno  i.  ii.  post  coss  ^ 
Celte  manière  de  compter  se  présente  pour  la  première  fois 
l’an  307, qu’on  désigna  en  Italie  : anno  i po.st  cos.  coNSTiS- 
Tii  CHLOHi  ET  G AL.  MAXIMUM.  Elle  S6  retrouve  en  3og,  oio 
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et  plus  tard  sur  les  fastes,  tuais  jamais  sur  les  monnaies, 
qui,  dans  ce  temps,  faisaient  peu  mention  des  Consulats. 

Outre  la  dignité  de  Consul,  il  y eut  à Rome  celle  que 
donnaient  les  Empereurs  par  la  collation  des  Ornements 
consulaires.  11  eu  est  fait  mention  dans  Suétone,  à l'occasion 
de  Jules  César,  qui  y trouva  un  moyen  de  récompenser  un 
plus  grand  nombre  de  ses  partisans  '.  Déjà  C.  Carbon, 
simple  Tribun,  en  avait  été  revêtu  dans  la  Guerre  des  Pi- 
rates ’.  Après  la  mort  d'Hirtius  et  de  Pansa,  à laquelle  le 
futur  Empereur  ne  fut  peut-être  pas  étranger,  cet  honneur 
fut  accordé  à Octave,  par  le  Sénat  qui  trouvait  le  candidat  trop 
jeune  pour  être  Consul  11  fut  ensuite  conféré  à des  digni- 
taires *,  et  même  à des  étrangers  *.  Alexandre  Sévére  le 
décerna,  comme  récompense,  à ceux  qui  avaient  bien  géré 
les  aifaires  de  la  République  ‘. 

Nous  avons  très-peu  de  documents  sur  ce  titre  nouveau. 
Les  monnaies  impériales  de  coin  romain  n'en  font  aucune 
mention.  Dion  nous  apprend  que  lorsque  Octave  fut  sub- 
stitué, avecQ.  Pedius,  à C.  Vibius  Pansa  et  A.  Hirtius,  il  ne 
tint  pas  compte  de  cette  dignité  dans  le  nombre  de  ses 

* Spreto  patris  more,  magifltratus  in  plurea  annos  ordinavit,  decern  præto- 
nU  viris  consularia  ornamenta  tribuit.  (Suot.  Cœaar,  76.) 

* Fatov  lÂdp€<t)va  x6v  xxxTiY0pi,7avTa  a'jToO  TtpaU  ÛTcaxixai;»  xalzep 

povov,  iTcpvuvxv.  (Dio.,  XXXVI,  23.) 

* MaSdvxfç  owv  xaGtx’  ol  iv  Onixov  juv  «Oî'.v 

OxcSii^av  (o‘j7xp  -Row  TiuxXiTtx  lyXi/exo)  xaU  oi  xav;  6isixixal;  èxds- 

]ir,yav,  ûaxs  xa\  yvwpTjv  iv  xot^  07:axtuxd?iv  fjSrj  xiOejOai...  x'x\  pcxà  xoûxo  xal 
Otoixov  alpe^Tivai  èÇnr;7bivxo.  Ka\  oi  {ûv  oOxtu  xo!>  Katxipa,  (jîxzcp  «b;  àX/,0<b; 
p.updxiov  71  XI,  xal  xatos  (^Tnp  zou  ôifOpuXXouv}  ôvxz,  90^4k  ^xax£;4eit.c9al 
iôotav.(Dio,.  XLVI,4l.) 

^ Ornatncntaconsularia  procuratoribusducouariis  iaduisit.  (Suot.Cbiud.,24.) 

Consoiaria  inaignia  Ciloni  decernuntur.  (Toc.,  Ann.,  XII,  2|.) 

* Tÿ  yap  Aypin^  xÿ  7caXxb9xivü>  xal  xtpa;  Oinxtxx<;  evîtiLt.  (DIo.,  I„X,  8.) 

* His  Tcrn  qaî  r^mpnbliraTn  benè  geaterant,  eonaularia  oriiaratnla  décréta 
aunt.  (Laiiiprid.  Âlexurnl.,  b6.)  * 
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consulats  que  cet  usage  seroaintint  jusqu’à  l'époque  os 
Jui,  Dion,  était  Consul  *.  L’Empereur  Sévère,  sous  lequel 
il  vivait,  fut  le  premier  qui,  après  avoir  donné  seulenKii 
les  ornements  à Plauticn,  le  dit  ensuite  Consul,  pour  h 
seconde  fois,  comme  s’il  avait  eu  déjà  une  première  fois 
le  vrai  consulat*. 

La  connaissance  des  fastes  consulaires  joue  un  rôle  im- 
portant dans  l’étude  de  l’Histoire  et  de  la  Numismaiiqw 
de  Rome.  Les  Historiens  y rapportent  leurs  récits  plus  sou- 
vent même  qu’à  l’époque  de  la  fondation  de  la  Ville,  et 
beaucoup  de  monnaies  ne  nous  donnent  d’autres  dates,  que 
celles  des  consulats  quelles  mentionnent.  Il  n’entre  cepen- 
dant pas  dans  notre  plan  d’en  donner  le  tableau,  qui  »?• 
partiem  plus  particulièrement  à la  science  des  temps. 
D’ailleurs  l’^rt  De  Vfrifitr  les  Dates,  les  Tablettes  Ckrim- 
logiques,  avec  les  ouvrages  spéciaux,  suppléent  à notre  si- 
lence et  oiïrenl  une  garantie  de  science  et  d’exactitude,  i 
laquelle  nous  ne  pourrions  pas  atteindre. 

Suivant  les  calculs  de  Denys  le  Petit,  qui  senireut  de 
base  sous  Justinien,  pour  établir  Père  des  chrétiens,  leSuu- 
veur  du  monde  naquit  à la  fin  de  l’année  qbô,  à laquelle 
donnèrent  leur  nom  les  Consuls  : 

Cossus  Cornélius  Lentulus, 

L.  Calpumius  Piso  ; 


I OÛTu  (ièv  cûv  v’iraTo;  xat  aOry  vuvap^MV  è ^ 

Où  tiévTOt  GK  ôeurepov  ùtcnctMJv,  Cti  railc  viaxatk 

p.T|To,  eaeiivuvaio.  (Dio.,  XLYl,  40.) 

* Kal  tow-co  èTreiTS  ètu  xivTwv  twv  0(aoiûv  ^cxP^  frn;pT.lrp  P"-* 
XL  VI,  16.) 

• £e6fipo;  yi?  aùxoxpatwc  Tpwroç  IlXautiavov  friuiçixaîç  Tijwî;  **“ 

jitta  Touto  I;  Tt  xo  ^ouXcijtucov  iîayaywv,  xa\  6:»tov  dTsoÔiiis;»  «ÎK 
•.mmuwyra  «vtxTjp-,4*  ' «■«*  txtivow  xa\  i^'éreptüv  to  Buaà  P*» 

XLVI,  46,) 
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mais  d'après  Baronias,  Scaliger  et  autres,  cette  supputation 
est  en  retard  de  deux  ans,  de  cinq  ans  même,  selon  Kepler, 
sur  l’année,  où  s’accomplit  en  réalité  le  grand  Mystère  de 
Nazareth  et  de  Bethléem. 

La  première  année  de  I’ère  cuBèTiEKNE,  telle  qu’elle  est 
suivie  dans  tout  l’univeis,  est  donc  celle  du  consulat  de 
G.  Julius  Cæsar, 

L.  Æmilius  Paulus  ; 

correspondant  à l’an  de  Rome  754,  d’après  Vairon  ; 763, 
d’après  les  Tables  du  Capitole;  75a,  d’après  Tite-Live. 

Inutile  d’ajouter  que  l’ère  de  J. -G.  n’est  usitée  sur  au- 
cune monnaie  de  la  série  des  Empereurs  romains. 
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i^.  CONSUL  VII,  p.p.  PROCOS.  (Diocléüen,  17.) 

Les  Romains,  comprenant  combien  il  était  avantageux 
aux  intérêts  de  la  nation  de  profiter  de  l’expérience  et  des 
talents  de  l'homme  d’Etat  ou  de  guerre,  qu'ils  avaient  élevé 
au  Consulat,  durent  trouver  un  moyen  pour  concilier  le 
bien  public  avec  les  exigences  de  la  loi,  qui  dérccdalt  de 
continuer  la  même  magistrature  à un  citoyen.  Le  Prucoii- 
sulat  conserva  l’homme  à la  République,  et  aux  luis  leur 
intégrité. 

Le  premier  Proconsul,  dont  il  soit  fait  mention,  par  les 
historiens  de  Rome,  est  T.  Quinctius,  nommél’an  290,  lors- 
que le  Consul  Sp.  Furius,  après  sa  défaite,  fut  assiégé  dans 
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son  camp  par  les  Èques  ‘ . Mais  comme  celte  nomination  ne 
fut  que  momentanée,  et  que  Quinctius  n'était  pas  Cousni  lie 
raiinéo  précédente,  Tite-Live  regarde  Publilius  Philo.  Con- 
sul de  l'an  448i  comme  le  premier  honoré  de  cette  mags- 
trature’.  Publilius,  en  effet,  fut,  avec  le  consentement  à 
peuple,  continué  d.ans  son  commandement  jusqu'à  la  fin  è 
la  guerre  contre  les  Grecs,  parce  qu'il  n'était  pas  de  l’inté- 
rét  de  Rome  de  rappeler  ce  général,  lorsque  la  poàtiot. 
qu'il  avait  prise  entre  Néapolis  et  Paléopolis,  était  si  gt- 
nante  pour  l'ennemi 

Comme  nous  le  voyons,  sous  la  République,  on  donnaii 
le  titre  de  Proconsul  au  Consul,  dont  on  avait  prorogé  le 
commandement,  pour  terminer  une  guerre  déjàcoiumencK; 
pour  seconder  les  opérations  des  généraux  * ; pour  faire  lies 
emiuètes  ‘ ou  pour  prendre  le  gouvernement  civil  et  mililaiie 
d'une  province.  Dans  ce  cas,  le  Proconsul  consersait  son  ar- 
mée ou  sa  flotte,  à l'instar  de  Publilius  Philo  et  de  M.  Vale- 
rius‘;  ou  prenait  le  commandement  de  celle  qui  avait  obé 


* Optimum  nsum  eat  pro  Cousule  T»  Quinctium  »ubsidio  castris  ns 
ciali  exercitu  mitti.  (Liv.  III,  4.) 

* Duo  siuguluria  hœc  oi  viro  primùm  coutigere  : prorogatio  imptfü  w 
acte  in  uiio  ucifi  ol  acto  honore  triumplius.  (LiT.  VIII,  2t>.) 

^ liuviuu  emu  et  comiiiorum  dies  in»turet,  et,  Publilium,  immioeatftQ  ao* 
tium  avocari  ab  spe  cupiendæ  in  dies  urbi;»^  baud  è Repablkâ 

actum  cum  Tribuuis  est,  ad  |K>{>uliiin  ferrent,  ut,  quum  Publilius  Philo 
latu  nbisset,  pro  consule  rum  gereret  quoàd  debellutuu  cum  Grscù 
(Liv.  VIII,  23.) 

* C.  Terentio  Proconsuli  negotium  datum,  ut  în  Piceno  agro  oootjwi*»' 
nem  miliium  baburet,  locisque  iis  prsaidio  easet.  (Liv.  XXIII,  22.) 

* M.  Livius  in  Ltruriam  provinciam  ex  s.  c.  Cbt  profectus  ad  qiuKt^fee 

liabcndae lu  Ktruriâ  duos  volonom  legioncs  à C.  Terentio  proprrtsn 

AI.  Livius  procoDiuI,  cui  prorogatuxn  iu  oenum  imperium  erat . accipent 
(Liv.  XXVIII.  10.) 

* M.  Valorius  procooaul,  qui  taendc  eircà  SioUiam  maritime  ors 
rat,  triginta  navibus  C.  Servilîo  prebilis  cam  cmterA  omoi  dasM 
Urbeni  jusaus.  (Liv.  XXVIH,  10.) 
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à un  autre  magistrat,  comme  M.  Liviiis,  qui  succéda  au  Pro- 
préteur C.  Terentius. 

Il  y eut  de  simples  citoyens  qui  obtinrent  cette  magistra- 
ture, sans  être  passés  par  les  charges  préalables.  Nous  en 
trouvons  un  exemple,  l’an  54 1 . Après  avoir  recouvré  Capoue. 
Rome,  aussi  préoccupée  de  l’Espagne  que  de  Tltalie,  cher- 
chait un  général  à la  hauteur  de  la  mission  qu’il  aurait  à 
remplir  dans  la  Péninsule,  où  Cn.  et  P.  Scipion  venaient 
de  perdre  la  vie,  dans  l’espace  de  trente  jours.  Pour  lever 
toute  difliculté,  il  fut  décidé  que  les  comices  seraient  con- 
voqués et  désigneraient  le  Proconsul.  Redoutant  les  obsta- 
cles à surmonter,  et,  probablement  aussi,  le  sort  qui  les  at- 
tendait, les  généraux  s’abstenaient;  nul  candidat  ne  se 
présentait.  P.  Scipion,  fils  de  l’un  des  deux,  qu’il  s’agissait 
de  remplacer,  sollicita  inopinément  et  obtint,  à l’unani- 
niité  des  voix,  le  titre  de  Proconsul.  Il  n’avait  alors  que 
ans,  âge  au-dessous  de  celui  qui  était  requis,  même 
pour  la  questure  Sa  mission  glorieusement  remplie,  le 
jeune  Scipion  laissa  la  province  à L.  Lentulus  et  à L.  Man- 
lius Acidinus*.  Eux-mêmes  avaient  été  envoyés  en  Espagne, 
l’an  546,  comme  Proconsuls,  sans  avoir  été  Consuls,  et 
toutes  les  tribus  réunies  leur  prorogèrent,  pour  l’année  sui- 
vante, les  pouvoirs  dont  ils  avaient  joui  dans  la  première 


1 Imperatorem  mitU  placebat.  Qaam  alii  alinm  nominarent,  postrcmùra  co 
decursum  est,  ut  populun  procouRuH  cn-ando  in  nUpaniam  comitia  baberet; 
diemquo  comitUa  conaulva  edixorunt...  Quuni  aubitù  P.  Corueliua,  jilius,  qui 
in  Hiapaniû  cecidtTHt  filiua  quatuor  fît  vip^ntî  forme  anuo»  natua,  professua  ae 
petere...  Juaai  deindè  inire  coufnaum  fufTragium,  ad  nnuin  omnes  non  cen* 
turiæ  modo,  acd  etiam  honjiue-s,  Scipioni  imperium  eaae  in  Uiapaniâ  jusae- 
nint.  (Liv.  XXVI,  IH.) 

* Scipio  L.  Lentuio  tl  !..  Manlio  Acidino  provinciA  tradilû  Romam  rediit. 
{Uv.XXVni,  38.) 

* Omnos  tribn«  eo.adem  L.  ('ornelium  Lentulum  et  1.,  Manlinm  Acidinum, 
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Les  Consuls  de  l’an  455,  Q.  Fabius  et  P.  Dedus,  n'aTàai 
eu  qu’une  prorogation  de  six  mois  dans  leur  commande- 
ment  du  Samnium 

Certaines  circonstances  motivèrent  la  nomination  de  Pro- 
consuls, qu’on  peut  appeler  extraordinaires,  tant  leurs  pou- 
voirs différaient  de  ceux  des  Proconsuls,  dont  nous  Tenons 
de  parler.  Pompée,  revêtu  de  cette  dignité  dans  toutes  ks 
provinces,  jusqu’à  cinquante  milles  de  la  mer,  nous  en  offre 
un  exemple,  deux  ans  après  M.  Antoine,  père  du  TriumTir'. 

Quelquefois  encore  les  Préteurs  étaient  promus  à la  é- 
gnité  proconsulaire,  sans  doute  parce  que  les  besoins  de  la 
province,  qui  leur  était  échue,  demandaient  une  autoriii 
plus  grande  que  celle  des  Préteurs  pour  faire  des  levées,  la 
guerre,  etc.  Le  Proconsul,  ayant  plus  de  latitude,  pouvaii 
veiller  avec  plus  de  sûreté  aux  intérêts  de  la  province. 
Celte  mesure  fut  adoptée  pour  la  Syrie’.  Au  sortir  de  a 
préture,  Gellius  se  rendit  en  Grèce  comme  Proconsul,  oo 
plus  littéralement  à la  place  du  Consul  *.  Le  même  honneur 
fut  dévolu  à M.  Marcellus,  parce  que,  seul  de  tons  les  gé- 
néraux romains,  depuis  la  défaite  de  Cannes,  il  av^t  wt 

proconsuleSf  âicut  priore  anno  tenaiMent,  obiioere  eas  promaia*  jaio®. 
(Uv.  XXIX,  13.) 

* Comitiis  perfectis,  vetaros  consulos  juasi  bellam  în  Samnium  gatre,?» 
rogato  in  spx  menses  iroperio.  (Liv.  X,  46.) 

• A.  Gabioios  legem  tulit  ut  cum orbem  piratm  tererent,  Cd.  Poop*® 

ad  eo8  opprirnendos  mitteretur  eMoUjue  ei  imperium  fDquum  in  omnilfli  ^ 
Tinciifi,  cum  Proconsnlibua,  usque  ad  quinquagesimum  œilliarion  » îf®- 
Quo  sonatusconsulto  penè  totiu*  torrarum  orbis  imperium  uni  viro  defereU- 
tur  ; aed  tamen  idem  hoc  antè  bienniiun  in  M.  Antonii  prmturl  decretBB«n** 
(Ve].  Pat.,  II,  22.)  ^ 

ap^avTuv  *v  arcci,  iva  «x®“^  *;oujiav  xaxaXoyou  xt  orpottiW  «XtpWi 
vTOtw.  (App.  Syriac.,  Ll.) 

^ Gelliu»  cum  pro  contula  ex  pretorft  in  Grieoiain  fani»*4‘  (Ci®.  ^ i4r 
1,200 
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porté  des  avantages  sur  les  ennemis  en  Italie  Les  pou- 
voirs, dont  il  jouissait,  lui  furent  encore  continués,  l’année 
suivante  en  Sicile,  afin  qu'il  pût  terminer  la  guerre  à l'aide 
de  l’armée  qu'il  commandait 

La  loi  Sempronia,  provoquée  par  le  Tribun  du  peuple, 
C.  Sempronius  Gracchus,  sous  le  Consulat  de  Q.  Cæcilius 
Metellus  et  de  T.  Quinctius  Flaminius,  l’an  de  Rome  6sg, 
voulait  que  le  Sénat  décrétât  tous  les  ans,  à son  choix,  avant 
les  comices  consulaires,  les  provinces  qui  devaient  être  as- 
signées par  le  sort  aux  Consuls  L’autorité  du  Sénat  ve- 
nait ensuite  sanctionner  la  décision  du  sort,  comme  nous  le 
voyons  par  une  lettre,  dans  laquelle  Cicéron  rappelle  à Me- 
tcllus  l’empressement  qu’il  avait  mis  à réunir  le  Sénat,  le 
jour  même  où  le  partage  avait  eu  lieu  Il  reproche  à Va- 
tinius  d’avoir  enlevé  à cette  assemblée  le  droit  de  décerner 
les  gouvernements 

Ces  provinces  étaient  dites  consulaires,  du  nom  de  la 
magistrature  à laquelle  elles  étaient  destinées.  Les  Consuls, 
qui  ne  les  avaient  pas  obtenues  au  sortir  de  leur  magistra- 
ture, étaient  censés  y aller  comme  privés;  leurs  droits,  d’ail- 


* M.  Marcello  pro  consnle  imperium  esse  popalas  jussil«  qnûd  post  Caa* 
ncDsem  clademanns  RomaDorum  inij'vratorTim  Îd  Italiû  prospéré  rem  gessU- 
set.  (Liv.  XXlll,  30. 

* l'rorogattim  et  M.  Murcello,  ut  proconsule  in  Sicilid  reliquias  belli  perfî- 
6ceret  eo  ezercitu^  quem  haberet.  (Liv.  XXVI,  1.) 

’ Ta  provinclas  consularcs.  quas  C.  Gracchni  qui  untis  maximè  popularls 
fuit,  non  modù  non  abstnlit  ab  senntu,  fcd  etiam,  ut  necesse  esset  qnotannis 
coDStitui,  per  senatum  décrétas  lege  sanxit,  cas  Icgo  Semproniâ  per  Sfoatum 
décrétas,  rescidUli?  Kxtrà  ordinein,  sinè  sorte,  nominatim  dedisti,  non  Con» 
suübos,  sed  Ucipuldicie  pettibus?  (Cic.,  Pro  Domo,  24.) 

* Nibil  dico  de  sortîtione  vestril recordaro  cæier.a  quâm  cito  seuatum 

illo  die,  facta  sortîtione  coegerim.  (Gic.,  Epist.  ad  Fcm  , V,  2.) 

* Kripoeras  eenatui  provirciîc  dccemende  polcitntem.  fCic.,  In  Vatin  ) 
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leurs,  étaient  les  mêmes  que  ceux  des  Proconsuls  ordi- 
naires. 

Dans  le  courant  de  l'année  de  leurs  fonctions  à Rome,  üs 
proposaient  la  loi  sur  le  commandement  militaire,  sans  la- 
quelle ils  ne  pouvaient  faire  la  guerre.  Alors  un  sénatus- 
consulte  ornait  la  province,  c’est-à-dire  en  détenninait  les 
limites,  lui  assignait  le  nombre  de  ses  troupes,  leur  solde, 
l’entretien  des  vêtements  ; les  vases,  les  bêtes  de  transport, 
les  chariots,  les  tentes,  le  cortège  qui  devait  s’y  rendre,  et 
qui  variait  selon  l’importance  du  gouvernement.  Sur  les  ré- 
clamations du  peuple,  Cicéron  renonça  à la  province  de  la 
Gaule,  lorsque  déjà  son  armée  et  ses  fonds  lui  avaient  été 
assignés,  le  personnel  déterminé  '. 

Les  Proconsuls  et  leur  suite  voyageaient  aux  frais  de  la 
République  et  des  pays  qu'ils  traversaient  en  se  rendant 
dans  leurs  gouvernements.  Les  frais  de  bagages  et  de  loge- 
ment étaient  d’abord  mis  en  adjudication.  Auguste  établit 
une  indemnité  déterminée  ’.  Leur  cortège  se  composait  de 
Lieutenants,  de  Tribuns,  de  Centurions,  de  Préfets,  de  Dé- 
curions et  autres  ofTiciers,  pour  la  maison  militaire.  La  mai- 
son civile  comprenait  les  Scribes,  les  Appariteurs,  les  Ques- 
teurs et  Ih-oquesteurs , les  Licteurs , les  Médecins,  les 
Aruspices,  les  Valets,  sans  oublier  les  Cuisiniers. 

Les  Lieutenants  et  les  Questeurs,  comme  plus  haut  placfe. 
sont  fréquemment  cités  dans  les  historiens.  Cn.  Cornebus 
Lentulus  remplissait  les  fonctions  de  Questeur  auprès  de 
Sempronius,  quand  il  prit  le  commandement  à la  place  de 

* Ego  provinciam  Galliam,  S€tiutû»  auctoritate,  exerciia  et  peconU  iwtrK* 
tam  et  ornatam,  quam  cum  Antonio  coromunicavi»  quod  itàexisüroibâmt'fr 
pora  Reipublic»  ferre  in  conciooe  déposai  reclamante  j>opulo  romano.  (Oc.o 
Piaon.) 

* Auctor  fait  nt  proconsuUbua  ad  moloi  ot  tabemaeola,  que  pablici 
•olobaut,  certa  pecania  conatitooretar.  (SoeU  Ang.,  36.) 
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son  Proconsul,  tué  par  l’ennemi  Le  Proconsul  L.  Manlius, 
rendant  compte  au  Sénat,  lui  annonçait  l'arrivée  de  son 
Questeur,  chargé  d’apporter  et  de  remettre  au  Trésor  l’ar- 
gent, qu’il  avait  enlevé  aux  Espagnols’.  Il  serait  facile  de 
multiplier  les  citations  de  ce  genre,  les  deux  faits  précé- 
dents suffisent. 

Les  Proconsuls  conseiTèrent  ces  officiers  sous  l’Empire 
longtemps  après  la  nouvelle  constitution  des  provinces , 
nous  voyons  encore  des  Lieutenants  auprès  de  leur  per- 
sonne’. 

Les  Proconsuls  avaient  auprès  d'eux  ce  qu’on  nommait  la 
cohorte  prétorienne,  mentionnée  par  Verrès  dans  le  compte 
de  ses  dépenses  *.  Le  nom  de  prétorienne  lui  venait  de  ce 
que  les  Romains  appelaient  Préteur  tout  magistrat  à la  tête 
d’une  armée*.  Cette  cohorte,  composant  la  garde  d’hon- 
neur, renfermait,  avec  d’anciens  légionnaires,  beaucoup  de 
jeunes  Romains  de  distinction , qui  suivaient  les  gouverneurs, 
pour  connaître  les  provinces  et  se  former  à l’art  militaire. 

Quand  ils  se  rendaient  dans  leurs  gouvernements,  les 


1 Semproniasas  exeroitu»,  coi  Cn.  Comelini  Qiuestor  prrerat.  (üv.  XXV, 

19.) 

* L.  Manlius  proconsul  pronuntJavit  in  senatu,  decem  mitlia  poodo  argenti, 
et  octoginta  auri  Q.  Fabium  qnæstorem  advcbere  : id  quoque  te  in  Ærarium 
illaturum.  (Liv.  XXXIX,  29.) 

* C.  Silanum,  proconaulem  Asiæ,  repetundarum  a sociis  postulatum...  si* 
mul  corripiunt.  Auxere  uumerum  accusatonim  Gelllus  Publicola  et  M.  Paco* 
nius  : ille  qmestor  Silani,  hio  legatus.  (Tac.,  Ann.,  111,  67.) 

* Legatus  is  Tauri,  Africain  imperio  proconsulari  regentis.  (Tac.,  Ann., 
XII,  59.) 

Carus  Manlius  Aurelianus,  Proconsul  Cilicis,  Junio  Legato  suo.  (Fl.  Vo* 
pis.Carus,  4.) 

* Aceepi...  Nuromos  dcdi  stipondio,  fru'jiento  Legatis,  Proquæstoribus, 
Cohorti  Prietori».  (Cic.,  1,  In  Verr.) 

* Coborti  Prœtoriæ.  Comitibus  consnlaribos.  Veteres  enim  otnnem  magit- 
tratum  eum  pateret  exercitus,  Prsrtorem  appellaverunt.  (Atcon.  In  I.  Gont. 
Ver.  Orat.) 
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Proconsuls  portaient  le  paîudammtum , qui  était  leur 
ment  de  guerre,  et  ils  étaient  escortés  de  douze  licteurs,  are 
les  faisceau-x  et  les  haches.  C’est  avec  ce  nombre  de  licteun 
qu’Émile,  encore  simple  Prêteur,  fut  envoyé  en  Espagne. 
S’ils  avaient  des  alTaircs  à terminer  dans  la  Ville,  ils  restaieot 
en  dehors  quelques  jours,  et  même  des  mois  ; mais  ils  ne 
devaient  point  l’habiter  durant  leur  commandement. 

Le  Proconsul  perdait  sa  magistrature  au  moins  en  dehors 
du  gouvernement  qui  lui  était  as.signé,  et  il  ne  consenail 
Y Imperium  ou  commandement  que  pendant  la  durée  de 
son  mandat  ; son  pouvoir  ne  s'exerçait  que  dans  les  pro- 
vinces. L’an  541,  lorsque  les  Carthaginois  ravageaient  la 
campagne  de  Frégelles,  on  apprit  que  le  Proconsul  Q.  Ful- 
vius  avait  quitté  Capoue  avec  ses  forces.  Dans  la  crainte 
que  la  diminution  de  son  autorité,  s’il  entrait  à Rome,  ne 
gênât  ses  opérations,  le  Sénat  décréta  que  le  commande- 
ment deQ.  Fulvius  serait  égal  à celui  des  Consuls'.  Cette 
exception  trouvait  sa  raison  d’être  dans  la  gravité  des  éré- 
nements  et  dans  la  présence  d’Annibal  en  Italie. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  d’énumérer  les  droits  et 
privilèges,  dont  jouissaient  ces  gouverneurs,  et  qui  variaient 
selon  les  circonstances  et  les  provinces.  Parmi  eux,  beau- 
coup se  renfermèrent  dans  la  limite  de  leurs  attributions; 
beaucoup  en  abusèrent.  S’il  y eut  des  Proconsuls,  qui  par 
leur  intégrité  et  leur  dévouement  méritèrent  la  reconnais- 
sance des  administrés,  avec  les  éloges  du  Sénat,  il  y en  eut 


> Int«r  hono  tnmDltom,  Q.  FalTinm  proeonmlam  profectinn  eina 
à Ctpuâ  affartor  ; coi  ne  minneretnr  imperinm,  si  in  Drbsm  rtnitseL 
Dit  ssDBtns  nt  Q.  Falvio  par  coin  consoUbna  impariBin  asaat.  (Lia.  XXn.  4| 
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aussi  qui  commirent  des  exactions  énormes  qui  devinrent 
un  objet  de  mépris  et  d’exécration  pour  leurs  peuples.  Ainsi 
ils  s'attirèrent  le  blâme  du  Sénat,  devant  lequel  ils  furent 
souvent  cités 

Persuadé  que  le  désir  de  plaire  occasionne  plus  de  pré- 
varications que  le  besoin  de  déplaire  ou  de  nuire,  Tbraséas 
attaqua  vivement  l’usage,  pratiqué  dans  les  conseils  alliés, 
de  voter  des  actions  de  grâces  aux  Proconsuls  et  aux  Pro- 
préteurs , et  de  les  transmettre  par  députation  au  Sénat. 
L’abus  fut  supprimé  par  un  sénatus-consulte,  sur  la  proposi- 
tion de  Néron  *. 

Une  loi  de  L.  Cornélius  Sylla  statuait  que  celui,  qui  était 
parti  pour  une  province  avec  un  commandement,  le  re- 
tiendrait jusqu’à  son  retour  à Rome,  et  ne  le  déposerait 
point,  comme  par  le  passé,  au  jour  de  l’échéance.  Un  des 
articles  de  cette  loi  voulait  de  plus  que  trente  jours  seule- 
ment fussent  accordés  au  titulaire , après  l’envoi  de  son 
successeur  ^ Dans  le  cas  où  le  remplaçant  n’était  pas  en- 

* Cum  poBt  rneum  diseessnm,  omniam  locnpletum  fortonas,  omniam  pro- 
vincianim  fructus  et  Tetrarcbarnm  ao  regum  bona,  fpe  et  aTaritià  devoraiêw. 
(Cic.,  Pro  Domo,  60.) 

* Agrippiaa  Suulium  Tanrum  epibns  illastrcin,  hortis  ejns  inbians,  per- 
vertît, accusante  Tarquitio  Prisco.  Legatua  ia  Tauri,  Afrieam  imperio  pro* 
eonsulari  regentia,  poatqnam  reTenerant,  pauca  repetundarum  crimiuai  c9Bte> 
rom  niagicas  saperalitionesobjectabat.  (Tao.*  Acu.,  XII,  59.) 

Reoaex  provinciâ  Africft,  qui  procoosulare  imperium  ilUc  babneraut,  Sul- 
picium  Camerinom  et  Pomponiura  SilTanum  abaolvit  Cacsar  : Camerinum  ad- 
vertùa  privatoa  et  pancoa,  acvitiæ  magia  qnim  captarum  peeuniamm  erimina 
objicientea.  SUvanum  magna  via  accnsatorum  eircumateterat,  poacebatqoe 
tempua  evocandoium  teatium.  (Tac.,  Ann.,  XIII,  52.) 

* Mox,  auctore  principe,  aanxere  no  quia  ad  coneilinm  aocionim  refurret, 
agendas  apud  senatam  Proprstoribua  prove  Conanliboa  gratea,  seu  quia  eâ 
legationo  fungeretur.  (Tac.,  Ann.,  XV,  22.) 

* Appiua  dictitabat...  quouiam  ex  S.  C.  provinoiam  baberet,  loge  Comelift, 
imperium  babiturum,  quoad  io  nrbem  iotroiaaet...  Sunt  qui  putent,  posae  te  non 
decedere,  qu6d  aine  loge  curiaUi  tibi  auccedatur.  Sunt  etiam  qui,  ai  decedaa, 
à ta  relinqni  poase  qui  provinctie  prsait.  (Oc.,  Epiât,  ad  Fam.,  1,9.) 

Eô  dieeeaiiati,  qob  ego  te  ne  peraequi  quidam  poaaem  triginta  dieboa,  qui 
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voyé,  le  titulaire  avait  besoin  d’une  nouvelle  délégation. 

Sous  la  dictature  de  César,  il  fut  interdit  de  donner  les 
provinces  consulaires  pour  plus  de  deux  ans,  et  les  préto- 
riennes pour  plus  d’un  an.  Pendant  ce  temps,  défense  aui 
Proconsuls  de  quitter  leurs  gouvernements,  de  conduire 
une  armée  au  dehors,  de  déclarer  la  guerre  de  leur  auto- 
rité privée,  sans  le  consentement  dtt  peuple  et  du  Sénat 

l.etir  gestion  achevée,  les  Proconsuls  rentraient  à Rome 
sans  insignes,  sans  licteurs,  et  ceux-ci  quittaient  à la  porte 
de  la  Ville  leur  sagum  ou  vêtement  de  cérémonie,  pour  re- 
vêtir la  petite  toge  S'ils  sollicitaient  le  triomphe,  ces  ma- 
gistrats. ayant  leurs  licteurs  et  leurs  faisce.aux  couronnés 
de  lauriers,  attendaient  hors  des  murs  jusqu’à  leur  entrée 
solennelle 

Durant  cet  intervalle,  ils  faisaient  valoir  auprès  du  Sénat, 
convoqué  dans  le  temple  de  Pellone  ou  d’Apollon,  les  droits 
qu’ils  avaient  à obtenir  cet  honneur  ’,  réservé  à ceu.t  qui 
avaient  géré  la  magistrature.  Aussi  fut-il  refusé  à Scipion, 
malgré  ses  succès  en  Espagne,  parce  qu’il  n’avait  eu  que 
V Imperium,  étant  envoyé  comme  simple  particulier*.  Pour 


tîbî  ad  deccdendum,  lege,  ut  opiner,  ComeliS  constituti  essont.  (Cic.,  Eps. 
ad  Fani,,  IH,  6.) 

* T«  quidam  non  longù  a portû  ciim  lictoribus  arrantem  visum  e»e  mt:*- 
bat...  Togulæ  lictoribus  ad  portam  presto  facrunt;  qaibus  Uü  acceptis 
rejaocrunt.  (Cîc.  in  Pis.) 

* Qui  prltnum.  quâ  veneris  cum  laurcatis  tais  lictoribus,  quis  scil?  ;C«.  » 
Pison.) 

* M.  Fnlviuâ,  proconsul  ex  Ætoli4  rediit.  itaque  ad  œdom  Apollioij  ta 
natu  quum  do  rebu^  in  .Ëtoliâ  Cephalleniâquo  ab  so  geslis  disserrnW;,  peu: 
à Patribus,  ut  rcquum  censerent,  ob  retnpnbÜcam  b«nè  gosUni,  et  «b»*  >®' 
mortaUbuis  hunorem  baberi  jubore,  et  sibi  triumplmm  decernere...  R'‘f»'eww 
Ser.  Sulplcio  prœtore,  triumphus,  M.  Fulvio  est  decretus.  (Uv,  XXXtX,  5.) 

* Neminem  ad  eam  diem  triuropbawe,  qui  &ine  magistrani  rci  ge*»»***- 
conatabat.  (Liv.  XXXVIII.  38.) 
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la  même  raison  L.  Lentulus,  qui  n’était  ni  Préteur  ni  Consul, 
ne  put  obtenir  que  l'ovation 

Immédiatement  après  leur  arrivée  ils  déposaient  au  Tré- 
sor une  fidèle  copie  des  comptes,  dont  une  loi  de  Jules  César 
leur  prescrivait  de  laisser  le  double  registre  dans  leurs  gou- 
vernements *.  Ils  faisaient  en  même  temps  la  demande  des 
récompenses  pour  les  Centurions  et  antres  gens  de  leur 
maison.  M.  Fulvius,  avant  d’entrer  en  triomphedans  la  Ville, 
où  il  aurait  été  sans  autorité,  distribua,  dans  le  cirque  de 
Flaminius,  un  grand  nombre  de  récompenses  militaires  aux 
Tribuns,  aux  Préfets,  aux  Chevaliers  et  aux  Centurions  ro- 
mains ou  étrangers’  : il  donna  une  partie  du  butin  aux 
soldats. 

1^  dignité  proconsulaire  était  supérieure  à celle  de  Pré- 
teur : c’est  pour  ce  motif  que  Caton  d’ II  tique  refusa  d’ac- 
cepter le  commandement  en  présence  de  Cicéron  Elle 
était  évidemment  inférieure  à celle  des  Consuls,  dont  ils  re- 
cevaient des  instructions  ‘ et  des  ordres 

L’état  précédent  dura  jusque  vers  l’an  727.  A cette 


* Proconsule  ilium  Uispaoiam  provinciam,  non  consulem,  aut  prsetorem 
ohtinuiase...  Kx  senatuscoiuulto  L.  Leniulus  ovani  Urbem  est  ingreasus.  (Lîv. 
XXXI,  20.) 

* Quod  igitur  feci&scm  ad  Urbem,  si  consuctudo  pri^ttina  maneret/idquando 
loge  Juliâ  relisquere  rationes  in  provincîà  neces^e  erat,  casdemque  totidem 
verbis  roferre  ad  ærarium,  feci  in  provinciâ.  (Cir.,  Epist.  ad  Kam.,  V,  10.) 

* Multos  eo  die,  priusquam  in  Urbom  iuvcberelur,  in  circo  Fluminio,  tri> 
bunos,  præfectoS)  équités,  centuriones  romanos  sociosque,  donis  militaribus 
donavit.  (Liv.  XXXIX,  5.) 

* Servari  necesse  est  gradnm.  Cédât  consulori  generi  prætorium,  nec  eon- 
tendat  cnm  prætorio  equester  ordo.  (Cic.,  Pro  Plan.,  6.) 

* Marcellus  uuntmm  prsmisit  ad  L.  Porcium,  proconsulem,  ut  ad  uorum 
Gallonnn  oppidum  legiones  admoToret.  (Liv.  XXXIX,  54.) 

* Consnlea  Ti.  Gracebozn  «x  Lurani?  cum  eqnitatu  ne  levi  armntnrA  Hcne- 
ventum  veoirc  jubeot  : legionibus  siaiivisquc  ad  obtincn<2as  rt-s  in  Lucauis 
aliquem  pr«âc«ret.  (Liv.  XXV,  15.) 
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époque  commence  une  nouvelle  organisation,  .\uguste  di- 
visa l’empire  en  provinces  du  Sénat  et  en  provinces  de 
César.  11  garda  pour  lui  les  plus  importantes,  celles  qui, 
étant  exposées  aux  attaques  de  l’ennemi,  demandaient  la 
])résence  des  légions,  et  celles  dont  l’administration  offrait 
plus  de  dillicultés,  à cause  de  leur  esprit  d’indépendance:il 
abandonna  les  autres  au  peuple 

Par  cette  mesure  Octave  faisait  de  la  démocratie;  il  pri- 
vait le  Sénat  de  ses  forces,  en  paraissant  lui  donner  les 
meilleurs  provinces,  et  il  mettait  toute  l’armée  à la  disposi- 
tion de  l’Euipereur  ’. 

Cette  division  et,  par  conséquent,  les  limites  des  divers 
gouvernements  étaient  susceptibles  d’étre  modifiées  : nue 
province  pouvait  passer  du  Sénat  à l’Empereur  ’.  Des  mon- 
naies de  Trajan  (33n,  553,  534)  ti  la  légende  : dacu  lo- 
Güsr.  PROviNciA,  rappellent  cette  organisation  et  nomment 
une  des  provinces  de  César,  la  Dacie.  Nous  n’en  connais- 
sons ptis  qui  mentionne,  comme  telle,  une  des  provinces 
du  Sénat. 

Des  différences  notables  existaient  entre  les  Proconsuls 
de  la  République  et  ceux  des  provinces  du  peuple,  sous  les 
Empereurs. 


> Ptoviaciat  validiores,  et  qoas  annais  magistratibua  régi,  nec  facii,  mc 
tutum  eral,  ip&e  su^cepit  : cieteraa  procoDsulibus  sortiiô  pennUît,  et  usa 
aonaullaa  commutavit  iuterdüm;  atque  ex  atroqae  gcnero  pieraeqoe 
adiit.  (Suot.  Aug.,  47.) 

* oc  xa\  ÔT)^ottx6t;  dç  tlvaii  xr,v  pev  ® 

icpOTtsyiav  TÛjv  xoivtbv  -na^av,  wç  xa\  Tivoç  dcoi«\^y, 

8e  ajtoç  Tdiv  èOvûv  4p;^civ,  66*  ôv  toûw  «wr.îtf 

J-fTi  ■ Ta  jitv  d56£vearcpa,  cb;  xal  elsTjvala  xal  dTmXepia  dreScüxe  tî 
xa  fi’lT^wfOTipx,  tî><  xa\  xfaXi:*  xat  izix'.vôuva,  xat  f.TOi  ■soXcpfoy; 
ffOUQu;  t'/ovra,  ^ xal  awta  xa6'  iiuxk  pi-^a  ti  vibirtpiaac  ôuva|Uva, 

(Dio.  LUI,  12.) 

* Acbaiam  et  Maeedoiiiam,  onera  deprecaotes,  levari  in  prcwoi  proche* 
aulari  imperio,  indique  C^Mari  placuit.  (Tac  , Ann.,  i,  76.) 
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Auguste  donna  aux  gouverneurs  des  provinces  du  peuple 
le  titre  de  Proconsul,  sans  distinction  entre  les  anciens 
Préteurs  et  les  anciens  Consuls  mais  en  réservant  à ceux- 
ci  l’Afrique  et  l’Asie  *.  11  voulut  que  les  magistrats  ne  pus- 
sent obtenir  un  gouvernement  que  cinq  ans  après  leur 
sortie  de  charge  Simples  gouverneurs  civils,  ils  n’eurent 
plus  le  commandement  militaire,  à l’exception  du  Proconsul 
d’Afrique,  auquel  on  laissa  une  légion,  jusqu’à  la  réforme 
opérée  par  Caligula*.  Tandis  que  les  historiens  donnent  au 
gouverneur  d’Afrique  le  titre  de  Proconsul,  des  monnaies 
de  Macer  (lo)  portent  la  légende  : 

L.  CLODIDS  MACER  S.  C. 

PROPBÆTOR  APRICS. 

Les  officiers  choisis  par  les  Proconsuls  étaient  soumis  à 
l’approbation  de  l’Empereur,  qui  envoyait  des  inspecteurs 
dans  les  provinces  du  peuple,  aussi  bien  que  dans  celles  de 
César.  Auguste  les  avait  visitées  lui-même.  Les  affaires  im- 
portantes de  l’Italie  et  des  provinces  du  peuple  étaient  sou- 
mises au  tribunal  des  Consuls,  par  lesquels  elles  arrivaient 
au  Sénat 


* Ka\  àv6vt»rou<  xaXclvrai  5rt  tou;  2uo  toO;  ûicateuxota;,  àXXot  xa\  tou; 
dXXou;,  TÛiv  i3TpcrcT)yi)X0T(dv,  Soxouvruv  7c  iTcporrri7T)Mvau , {aovov  ovra;. 
(Dio..  LUI,  13.) 

* Tt  St  BouX^,  (icv  ToU  TC  uxsTcuxom  rf.v  te  xa\  t‘^,v  Xnav 

x3\toI;  fcTtpTCT.TTjxooi  ta  Xotrà  iravta  àrévctjU.  (î>îo.,  LUI,  14.) 

* Koivô  ^ ’xâatv  aùtoi;  &inrjYop6uac,  (Ai^fi^va  irp6  luvtc  itùv  ^t^  to  èv  t^ 
mXci  ’xXT,poûo^i.  (Dio.,  LUI,  14.) 

* Sub  idem  tempai  L.  Pî»o,  proconsal  interficitar...  Legio  in  Africfl  nnzi- 

liaqae  tnt&ndis  imperii  fioibua,  sob  divo  Auguste  Tiberioqno  principlbns, 
procoDinU  parebaot.  Mnx  C.  César,  turbidus  animi  ae  M.  Silanam  obtinen* 
tem  Afrieam  metueni,  ablatam  proeonsuli  legiooem  misso  In  «am  ram  legato 
tradidit Legatoraro  jns  adolevit.  (Tac.,  Hist.,  IV,  48.) 

* Taseratantiqna  mnnia  senatns;  eonsnlmn  tribonalitus  Italia  et  publics 
prorinois»  adaiatarant.  llli  Patmm  aditmn  prsberant.  (Tac.,  Aon  , XIII,  4.) 
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Auguste,  réservant  les  noms  de  Consul  et  de  Préteur  pour 
ritalie,  donna  ceux  de  Proconsul  et  de  Propréteur  ain 
gouverneurs  des  provinces,  comme  à leurs  prédécesseurs 
11  préféra,  pour  ceu.v  qui  relevaient  du  Sénat,  la  dénomi- 
nation de  Proconsul  comme  plus  pacifique 

Les  Proconsuls  nommés  dans  les  provinces  du  Séiiai, 
étaient  annuels,  désignés  par  le  sort,  à l’exception  deceia 
qui  avaient  le  privilège  accordé  au  grand  nombre  d’eulants 
ou  au  mariage  *.  Des  raisons  militaires  et  la  faveur  firwit 
quelquefois  donner  cette  charge,  sans  consulter  le  sort. 
C’est  ainsi  que  fut  conféré  à Galba  le  gouvernement  de 
l’Afrique,  alors  inquiétée  parles  barbares  et  par  les  dis- 
sensions intestines  Nerva  fut  d’avis  qu'il  ne  fallait  tenir 
aucun  compte  du  sort  à l’égard  de  Marius  Priscus,  qui  fut 
aussi  Proconsul  d’Afrique*.  Septime- Sévère  obtint  parle 
sort  le  proconsulat  de  Sicile,  après  celui  des  Pannonies*. 

Ces  gouverneurs  n’avaient  plus  le  vêtement  militaire,  et 
ne  portaient  pas  l’épée.  Auguste  leur  accorda  d’avoir  e 
nombre  de  licteurs  réglé  pour  la  Ville,  et  de  prendre  les  in- 

* AÛT&  |iev  vap  ra  dvo{jL9ita,  to,  tc  tou  ffrparriYOÛ  xal  xo  xw  wrxrow, 
Ixa^ia  etr.pr.çç,  xou;5e  l;ui  iravraç,  û;  xa\  avT*  cxeivwv  Sp^ovra;  x:oTT,7opeiA. 

(Dio.i  LUI,  13.) 

* To  St  tr,  xùv  u’^taxûv  ôvopii  toi;  ètepoi;,  <i>;xa\clpT)vixotepo;;,  ISoiuv,  sifi- 
xatou;  aC>tou;  èrtxaXtaa;.  (Dio.,  LIII^  13.) 

* Éxuta  6t  toi»;  jaev  xal  trttr;Tioy;xa\  x\rip(i)tou;clvai,  ‘rXfjV  tîty 
Sia;  vajio'j  xpovoptta  rpoaeir;  ■ xal  fx  tt  toû  xoivou  t^;  vtpovwt; 
TOii’waSai,  ji’T.tt  Çtfo;  Trapal^uvvupitvou;,  jiT,ti  OTTatuimx^  ia^f.ti  x?*'*i‘***^ 
(Dio.,  LUI,  13.) 

^ Africain  Procouaalc  biennîo  obtiuuic  extrà  tortero  clectua  ad  onilutniic 
provinciam,  et  iatestiDÛ  disicusioiic  et  barbarorum  tumulta  ioquteUio.  (Setw 
Gallm,  7.) 

* Marius  Prisent,  aceasaotibos  A fri»  quibus  proconsul  prsfuit,  omitti  Ss* 
fciisiuuc  judices  petit.  (Plia.,  Lpist.  Il,  11.) 

Nerva  in  sortitiuue  provinciœ  rationem  ejns  non  babandam  censoit. 
Epist.  II,  12.) 

* Do'tiidè  l'annoniss  proconsulati  imperio  rt*xit.  Post  boc  Sicilita  prt»cSB- 
sularem  sorte  meruit,  (Spartian.  Sever.,  4.) 
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signes  de  leur  magistrature  aussitôt  qu'ils  serment  en  de- 
hors du  Pommum  Les  licteurs  étaient  au  nombre  de  six, 
comme  pour  les  Propréteurs  *. 

Auguste  et  ses  successeurs  devaient  attacher  de  l’impor- 
tance à posséder  cette  dignité  : le  consulat  avec  les  autres 
magistratures  justifiait  leur  autorité  dans  la  Ville;  le  procon- 
sulat l'établissait  danstouteslesprovinces.Sinous  le  voyons 
rarement  et  tardivement  consigné  sur  les  monnaies  ro- 
maines, c’est  parce  que  les  Empereurs  y mentionnaient  peu 
les  titres  secondaires,  et  qu’ils  ne  portaient  celui  de  Pro- 
consul que  dans  les  provinces 

On  trouve  le  titre  de  Proconsul  sur  des  monnaies  de  Cn. 
Pompée  (a) , à la  légende  : magn.  pro  cos.  ; de  Jules  Cé- 
sar (i),  au  revers:  a.  ai.lien'us  pro  cos.,  mais  il  ne  com- 
mence à qualifier  le  nom  des  Empereurs  que  sur  les  mon- 
naies de  Dioclétien  (12),  de  Maximien  Hercule  (17  à 20), 
de  Constance  Chlore  (i5),  avec  un  mélange  de  la  nouvelle 
orthographe  consul,  et  de  l’ancienne  procos,  ou  avec  la  seule 
orthographe  nouvelle,  dans  les  deux  mots  : consul  ii.  p.p. 
proconsul  (.Maxence,  64;  Licinius  père,  7;  Constantin,  47). 

On  pourra  constater  que  sur  les  monnaies  impériales,  la- 
tines, cette  dignité  n’est  pas  suivie  d’un  numéro,  indiquant 
le  nombre  de  fois  ou  d’années  qu’on  l’avait  possédée,  diffé- 
remment à ce  que  nous  avons  vu  pratiqué  sur  les  mêmes 


* ixatTÉf ouç,  bcoi;  iv  5xxti  vcvojj.mat,  )(pT;36ai  • 

xal  xà  xf,;  èTîirr.ni,  xa\  r3px)rpT,jxa  Sux  xw  xoù  zo^ii^ptou  ■ytvejdai, 

TpoTXiOe?$st,  xa\  cii-nxvTCK  avaxoïMxOïâTtv,  £xAeu9i.  (Dio.,  LUI, 

13.) 

* Pxfitou/OK  5ti  SÇ  mvreç  tiiouo;  ol  âvTi5T^TTiY(H  ;^piüvrai,  (0io.,  LUI 
13.) 

^ AvTÙTtaTût  in,  6rsxi<  iv  l^u  tou  Tiufir.ptou  ototv^  ô'/opa^^ovrai,  (Dio.  LUI, 
17.) 
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monnaies  après  le  titre  de  cos.  Celui-ci  pouvant  être  rcDoo- 
velé,  et  désignant  souvent  des  années,  il  y avait  néceæité, 
ou  au  moins  matière  apparente  d’honneur  d’en  désigner  If 
nombre.  Le  Proconsulat  étant  donné  à vie,  le  nombre  d'an- 
nées n ajoutait  rien  à la  gloire  de  le  posséder.  Des  eian- 
ples  empruntés  à Eckhel  prouvent  cependant  qu’il  n’eo 
était  pas  toujours  ainsi  pour  les  Proconsulats  des  particu- 
liers. 


L.  APBOKt.  PBOCOS.  III. 

C.  VIBIO  UABSO  PB.  œs.  II  OU  III. 

Au  silence  des  monnaies  de  coin  romain  sur  le  titre  de 
Pioconsul,  porté  par  les  premiers  Empereurs,  il  est  facile  de 
suppléer  pai'  les  monnaies  grecques  et  par  le  témoignage 
des  auteurs.  Dion  nous  apprend  que  le  proconsulat  fut 
donné  à Auguste  et  à ses  successeurs,  non  pour  un  temps, 
mais  à vie , et  partout , lors  même  qu’ils  ne  seraient  pas 
Consuls,  sans  obligation  pour  eux  de  le  déposer  et  de  le  re- 
nouveler en  dehom  du  Pomérium  '.  Cette  dignité  fut  con- 
férée aux  Empereurs  par  le  Sénat  avec  les  autres  titres,  le 
jour  môme  de  leur  promotion.  Nous  en  avons  des  exemples 
dans  Capitolin  pour  Pertinax,  qui,  le  premier  de  tous  les 
Empereurs,  reçut  simultanément  le  pouvoir  proconsulaire 
avec  les  autres  titres’;  dans  Spartien,  pour  DiJius  Julia- 
nus,  décoré  de  cet  honneur  ’ en  môme  temps  qu’il  était 

• Kav^  li,)  -et  cipxTiv  rtlv  àveirirov  irati  xabat 

■ wiTt  nf.TS  èv  tijoSv  tliu  toO  TOü|ir,piou  x«»cieeo6iu 
JiT.t  «wî  oivaveoOrfhii  • xxl  tv  xÿ  üXTixcxp  xo  xAe.ov  xûv  e**rt,vo», 
ewrpiipev,  (Dio.,  LUI,  32.) 

• PrmiM...  recepit  : neenon  simnl  etiom  imperium  proconsulart.  fJ.Uwl, 

r'îrtin.»  5.)  ' 

• Julianiu  totum  se  sanatoi  pormisit,  factoijUa  iwnatusconsulto,  impaxtot 
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admis  parmi  les  Patriciens,  et  dans  Vopiscus,  pour  l’élec- 
tion de  Probus,  acclamé  à la  fois  César,  Auguste,  Procon- 
sul, Père  de  la  Patrie,  Grand  Pontife,  investi  de  la  Puis- 
sance Tribunitienne. 

Les  historiens  nous  disent  aussi  que  les  Empereurs  con- 
férèrent cette  dignité,  par  enx-mèmes  ou  par  le  Sénat,  à 
certains  généraux  et  à des  Césars,  dont  l’autorité  acquérait 
ainsi  un  nouveau  lustre. 

Gains  César  fut  envoyé,  l’an  755,  en  Orient,  avec  le  titre 
de  Proconsul.  Germanicus  y fut  envoyé  aussi  par  décret  du 
Sénat,  avec  une  autorité  supérieure  à celle  des  Proconsuls 
et  des  Propréteurs  ordinaires  * : Tibère  avait  déjà  demandé 
le  proconsulat  pour  ce  prince  *.  Junius  Blésus  fut  continué 
dans  celui  d’Afrique  ’ ; Tibère  conféra  le  gouvernement  de 
l’Orient  à L.  Vitellius  *.  Claude  consentit  à ce  que  Néron 
fût  honoré  de  cette  dignité  avant  l'âgo  de  so  ans 

Néron  soumit  aux  ordres  de  Corbulon  les  Tétrarques  et 
les  Rois,  les  Préfets,  les  Procurateurs,  avec  les  gouverncui-s 
des  provinces  voisines,  et  il  lui  concéda  des  pouvoirs  pres- 
que aussi  étendus  que  ceux  dont  le  peuple  romain  avait  re- 
vêtu Pompée  dans  la  guerre  des  Pirates  *.  Antonin,  adopté 


est  appcllatus,  «t  tribuoitiam  potestatem,  jus  procoosolarc^  in  patricios  fami- 
lias  relatus,  emeruit.  (Spart.  UiU.  Julian.»  Z.) 

* Tuno,  deereto  Patrum,  permissn^  Gennanico  provincuc  quæ  mari  dividuo* 
ttir,  maju»que  imperium  quoquù  adisset»  quàtn  his  qui  sorte  aut  mi^um  princi- 
pisobüneront.(Tac.,  Ann.»  U»  43.) 

* Gcrmanico  Ctesari  proconsularo  îraperium  petivii.  (Tac.,  Ano.»  I,  U.) 

* Inter  qnse,  Provlncia  Africa  Junio  BI«so  prorogata.  (Tac.,  Anu.»  111. 5B.) 
^ Tiberios  cnnetis  qoæ  apud  Orientem  porabantur  L.  Vitellium  pnefccit. 

(Tac..  Ann.,  VI,  32.) 

> Cœsar  adnlationibas  senatûa  libens  cessit  nt  vicesimo  tRtatis  anno  con- 
snlatttxn  Nero  iniret,  atquo  iottirim  designatus  proconsularc  imperium  extrà 
Urbem  haboret,  ac  princeps  jnventntis  appoUaretur.  (Tac.,  Ann.,  XII,  41.) 

* Scribitur  TeirorclUs  ac  regihns  pnefeoUsquo  et  procuratoribas,  et  qui 
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par  Adrien,  fut  Proconsul  d'Asie,  et  reçut,  selon  l’usage, 
les  hommages  de  la  prêtresse  de  Tralles,  qui  le  salua  sons 
le  titre  d'Empereur,  quand  elle  devait  lui  donner  celui 
de  Proconsul  Il  fut  dans  cette  charge , comme  dans  la 
Puissance  Tribunitienne,  le  collègue  d’Adrien,  son  père 
adoptif*. 

M.  Aurèle,  n’ètant  que  simple  César,  reçut  d’Antonin, 
avec  la  Puissance  Tribunitienne,  le  commandement  procoo- 
sulaire  hors  la  Ville  Parvenu  à l’Empire,  il  conféra  à 
L.  Verus  les  honneurs  du  proconsulat  avec  la  dignité  im- 
périale *;  Verus  lui  obéissait  comme  un  lieutenant  au  Pro- 
consul, ou  comme  le  Præ$e$  à l’Empereur  *.  Balbin  et  Pn- 
pien  obtinrent  cette  dignité  du  Sénat,  et  ils  la  partagèrent, 
mnsi  que  le  Grand  Pontificat  et  les  autres  titres  qui  accom- 
pagnaient celui  d'Empereur  *. 

Le  pouvoir  proconsulaire  des  Augustes  et  celui  des  Pro- 
consuls ordinaires  différaient  par  quatre  points  principaux: 
r le  proconsulat  des  Empereurs  était  perpétuel  et  n’avait 


prsetoram  Hnitimas  provincias  regebant,j assis  Corbuloois  obseqol  ; in  tactss 
fermé  !âodam  auctA  pote;*tnto,  qaam  populos  romanos  Cn.  Pompeio,  bellaa 
piraticum  gesturo^  dederat.  (Tac.,  Ann.,  XV,  25.) 

* Proconsulatum  Asiœ  sic  cgit,  ut  soins  avum  vinceret...  quam  ocerdiî* 
ftemina  ex  more  proconsules  somper  hoo  nomine  salutarct,  non  dixit,  «An 
Proconsul,  n scd  « Ave  Imperator.  **  (Capit.  Antonin.,  3.) 

* Factus  est  patri  et  in  impcrio  proconsulari,  et  in  tribunitiâ  potcstate  col 
lego.  (Capit.  Antonio.,  4.) 

* Tribunitiâ  Potestate  dooatas  est,  atque  imperio  cxtrà  Urbem  proc^MW^ 
lari.  (Capit.  H.  Anton.,  6.) 

♦ Dato  igitur  imperio,  et  indnllA  Tribunitiâ  potestate,  proconsulalûi 
honore  dclato.  (Capit.  Verus,  4.) 

• Obsequutus  ut  legatus  proconsul] , aut  prseses  imperatori.  (Capir.  Vr* 
rus,  4.) 

• Decretis  ergo  omnibus  imperatoriis  honoribus  atque  insignîbus,  percepti 
tribunitiâ  potestate,  jure  proconanlari,  pontificatu  maxîmo,  Patris  etiam  p** 
trîse  Domine,  iniorunt  imperium.  (Capit.  Maxim,  et  Balbin.,  8.) 
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pas  besoin  d’être  renouvelé  tous  les  ans  ‘ ; a*  il  continuait 
et  pouvait  être  exercé  dans  le  périmètre  de  Rome,  appelé 
Pomenum,  dans  lequel  les  Proconsuls  ordinaires  ne  devaient 
pas  entrer  avec  leur  commandement;  3"  il  s’étendait  à 
toutes  les  provinces  de  l’Empire,  n’étant  pas  borné,  comme 
le  pouvoir  des  Proconsuls,  même  extraordinaires,  aux  li- 
mites d'une  ou  plusieurs  provinces  désignées;  4'  enfin, 
l’autorité  du  Proconsul  Empereur  était  évidemment  plus 
grande,  dans  chaque  province,  que  celle  des  Proconsuls  or- 
dinaires. 

De  ce  qui  précède,  nous  conclurons  qu’on  peut  distinguer 
trois  classes  dans  le  proconsulat.  La  première  classe  ren- 
ferme les  proconsuls  ordinmres , qui  avaient  obtenu  par  le 
sort,  par  délégation  du  Sénat  ou  de  l'Empereur,  le  gouver- 
nement d’une  province,  dans  les  conditions  ordinaires,  sous 
la  République  ou  sous  l’Empire  ; la  deuxième  est  celle  des 
Proconsuls  extraordinaires,  comprenant  ceux  auxquels 
avment  été  conférés  des  pouvoirs  spéciaux  hors  ligne  ; leur 
autorité  s’étendait  à plusieurs  provinces  et  ne  durait  qu’un 
temps  limité;  Pompée,  sous  la  République,  Corbulon,  sous 
l’Empire,  en  offrent  des  exemples;  la  troisième  est  celle  des 
Proconsuls  à vie,  jouissant  de  pleins  pouvoirs  sur  toutes  les 
provinces.  C’est  la  classe  des  Augustes  et  des  Césars  Pro- 
consuls. 

Un  de  ces  gouverneurs,  Sergius  Paulus,  Proconsul 
de  Chypre  eut  la  gloire  de  donner  son  nom  au  géant 
évangélique  Paul  *,  dont  un  auteur  inaperçu,  essaye  de 


* KttlStci  TXJTi  il  x^v  }*•?;  -jnaTfvTn,  looxe,  ttjv  xe  t»iv  àvOùm- 

xov  cweI  x3TXi;a^  e/eiv  jj.f,X£  4v  x^  elsoôtp  x^  ttst^xoO  xxxx* 

xidto^t  aùxT)v,  ;iT,x*  «vxvcoüs6xt.  (Dk>«,  LUI,  S2.) 

* Cumque  piiiuUm  ad  preedication«m  ejus  Sergius  Paulus,  Proconsul  Cypri 
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ravaler  les  formes  grandioses  aux  proportions  nëgxÜTes 
de  sa  conviction  et  de  son  honnêteté. 

XIX. 

PRÆTOR. 

L.  BiBDiDS  H.  F.  FR.  DESiG.  (M.  Antoine,  âs). 

La  création  de  la  préture  remonte  à l'an  de  Rome  38ç. 
Lorsque,  après  le  choix  de  L.  Sextius,  que  les  Patriciens, 
n’acceptaient  pas,  les  deux  ordres  se  disputaient  chacun  le 
droit  d’élection  au  consulat,  l’heureuse  influence  de  M.  Fu- 
rius  provoqua  une  transaction  entre  les  partis.  Les  Patri- 
ciens, renonçant  à leurs  prétentions,  accédèrent  à la  no- 
mination du  plébéien  Sextius,  le  peuple  consentit  à ce 
qu’un  Préteur  fût  institué  et  choim  dans  les  rangs  de  la  no- 
blesse '.  Le  premier  fut  Sp.  Furius  Camille,  fils  de  l’auteur 
de  cet  heureux  accommodement  ’. 

La  noblesse  posséda  seule  cette  magistrature  jusqu'à 
l’an  de  Rome  4>8.  Sous  le  consulat  de  C.  Sulpitius  Longus 
et  de  P.  Ælius,  en  dépit  de  Sulpitius,  qui  refusait  de  recon- 
naître cette  élection,  le  peuple  choisit  le  Préteur  Q.  Publi- 
lius  Philo  dans  la  classe  plébéienne.  Le  Sénat,  qui  n’avait 


credidisset,  ab  eo,  qu6d  eum  Christi  bdei  subegerat  sortitOB  est  dobke. 
(S.  Ilieron.  De  Script.  Eedes.  1.) 

< ConcesBuro  ab  nobilitate  plebi  do  conralo  plobcio,  a plebe  nobnittti  di 
prœtorc  uno,  qui  )us  in  Urbu  dicerot,  ox  l^atribus  creando.  (Liv.  VI,  12.) 

* Aunus  bic  erit  insignis  nov!  boroinis  consulatn,  insignis  novis  daobo^ms- 
gistratibiis,  prœturd  et  curuli  œdilitate.  Hos  sibi  Patricü  qua^sivere  honores  prt> 
concoMO  plobi  altero  consulatu.  Plebes  consulatum  L.  Sexüo,  enjus  lege  partos 
erat  dédit  : Patres  prœiaram  Sp.  Purio  M.  Filio  Camillo,  adiliUlem  Cn. 
QuiûcUo  Capitolino...  euarum  geuUum  Tiris,  gratià  campestri  ccpvruoU  (Ut- 
VII.  1.) 
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pu  empêcher  l’arrrivée  du  peuple  aux  premières  dignités, 
disputa  faiblement  la  possession  de  la  préture 

Le  nom  de  Préteur,  dérivé  de  prxire,  parce  qu’il  dési- 
gnait celui  qui  présidait  à la  justice  et  à l’armée  *,  n’était 
pas  exclusivement  réservé  & un  magistrat  romain  ; plusieurs 
nations  le  donnaient  à leurs  chefs.  PoJybe  appelle  ainsi 
les  deux  magistrats,  que  les  villes  de  la  confédération 
Achéenne  nommaient  à tour  de  rôle,  et  Tite-Live  donne  ce 
titre  à Philopémen  *.  A Rome  il  fut  conféré  au  magistrat, 
qui,  d’après  le  but  de  son  institution,  était  chargé  de  rendre 
ou  de  faire  rendre  la  justice  entre  particuliers,  et  d’être 
comme  le  gardien  du  droit  civil  *.  Nous  voyons  en  effet 
ce  magistrat  désigné  pour  remplir  les  fonctions  de  juge  *. 
Le  nom  grec  STpcroifoi:,  qui  lui  fut  donné,  prouve  cependant, 
avec  de  nombreux  passages  d’historiens,  que  la  justice  n’é- 
tait pas  sa  seule  attribution.  Nous  trouverons  le  Préteur 
réquemment  à la  tête  des  armées  et  des  flottes  *.  Ce  fut 


* Eodcm  anDO  Q.  Publilms  Philo  prætor  primas  de  plèbe,  advorsaatc  Sal- 
picio  coniulc,  qui  negabat,  rationcm  ejus  so  habitarum,  est  factus;  seoata 
qaùm  in  inmmis  împoriis  id  non  obtinuisset,  minus  in  praiturd  tendeute. 
(Liv.  Vlll.  15.) 

* Pra'tor  diclus,  qui  prairct  jure  et  excrcitn;  a qoo  id  Lucilius  : « EIrgo 
Prsetornm  est  anlidiro.  « (Var.,  De  Ling.  Lnt.,  V,  30.) 

* Ilpoj^tipiÇdiuvcu,  xil  ôwü)  OTpaTijfO'j;.  (Polyb.,  II,  43*) 

Philcpacinen  prætor.  (Lîv.  XXXVlll,  .31.) 

^ Juris  discepuior,  qui  privata  judicct,  Judicarivo  Jobeat,  prætor  ooto.  |s 
jurls  civilis  custos  esto.  Htiic  potestate  pari  quotcuxDque  senolus  creverit^  po- 
puluAve  jusserit  toi  sunto.  (Cic.,  do  Log.,  III.) 

I Decrcvcranl  duas  Uomæ,  juris  dicundi  causâ;  duos  extra  Italiam,  Sid- 
liam  et  Sârdiniam;  duas  in  Ilaliâ,  Turuutuin  et  Galliam.  (Liv.  XXX VIII,  42.) 

* Atilio  clasbls  et  Mnccdouia,  Bæbiu  Bruttil  docreti ibebio  TumpbUo  in 

Bruttios  duæ  Icglones  dccretæ,  quæ  priore  atino  orbanæ  fuissent  : et  ut  sociis 
eodcm  millia  peditum  quIndiKfim  imperarentur^et  quJngenti  æqoites..*..  Ui 
duo  prætores  et  duo  excrcitus^  terrestris  navalisque,  advcrsüsNabiiif  dicebon- 
tur  parari.  (Liv.  XXXV,  20.) 
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même  ce  motif  qui  porta  Auguste  à préférer  le  nom  dePre- 
préteur  à celui  de  Proconsul,  pour  les  gouverneurs  de  ses 
provinces.  Les  deux  attributions  principales  de  ces  magis- 
trats sont  donc  résumées  dans  le  nom  de  Prétoire,  domé 
chez  les  Romains,  aux  tribunaux,  où  se  rendait  la  justice, 
et  à la  tente  du  général  dans  les  camps. 

L’accroissement  rapide  de  Rome,  son  esprit  de  conqutic. 
la  jalousie  des  peuj)les  voisins,  qui  occupaient  sans  relâche 
les  Consuls  des  soins  de  la  guerre,  avaient  motivé  la  cm- 
tion  d’un  Préteur,  et  obligèrent  bientôt  à en  augmenta  le 
nombre,  pour  venir  en  aide  aux  Consuls  '. 

Vers  l’an  5io,  sous  le  consulat  de  G.  Lutatius  et  A.  P(S- 
tumius  Albinos,  on  adjoignit  un  second  Préteur  à celui  qo 
existait  déjà,  parce  qu’il  ne  suflîsait  plus  à rendre  la  jiB- 
lice  ’.  Cet  état  dura  jusqu’à  l'année  5a 5;  alors  on  doublais 
nombre  des  Préteurs,  et  l’on  destina  l’un  à la  Sardaignes 
l’autre  pour  la  Sicile  *.  Nous  voyons  en  effet  quatre  Préteuis 
nommés  dans  les  élections  suivantes  ‘.  Sous  le  consulat  ds 

^ Tum,  ad  belli  caram  conversia  animis,  quia  neque  sains 
ambo  consulcs  proficisci  possc,  neque  unus,  taoto  oncri  suffectanisnddsiK?: 
alterum  ex  prætoribuS)  quum  co  primùm  anno  creari  duo  ccepisMitt^ 
C.  Lutatio  proBcisci  placuit  : en  provîucia  Q.  Valerio  Faltoui  obveniu 
Freiush.,XIX,  53.) 

* Duo  prætorcs  tûm  primùm  creati  saut,  (Liv.  Epit.  XÏX.) 

Prætor  aller  iuter  cives,  aller  inter  peregnuos  jus  dicebat  : sam 

ille,  qui  lego  primùm  factus  erat,  Juri  dicuudo  nou  saffîceret,  dao  idao) 
sunt  croati  prœlorea.  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XIV.) 

• Prætorum  numerus  amplintus  est,  ut  essent  quatuor.  (Liv.,  Epil.  XL) 

P.  Valerio  Flacco,  M.  Aiilio  Kegulo  consulatum  gerentibus  prxiorea 

duplicatas  est  mimerus,  quaternosquo  creari  visum,  ut  esseut  qui  b Sidlita 
Sardiniamque  provincias  cum  imporio  znitterentur.  (Liv.,  Freius., 

^ Indè  prœtoria  comitia  habita.  Creati  M.  Pomponius  Matho  «t  P. 
Romæ  juri  dicuudo  urbana  sors  Pomponio,  inter  cives  romanos  et  per^n^ 
P.  Furio  Philo  eveoit.  Additi  duo  prfftorcs,  M,  ClaudiasMarcellus,ioî»db*®« 
L.  Postumius  Albinos  in  GaUiam.Omncs  absentes  creati  sunt.  (Liv.  XXI), ^ 

Prœtores  indè  creati,  M.  Valcrius  Loevinus,  Ap.  Glaudios  Pulcher, 
vins  Flaccos,  Q.  Mucius  Scccvola.  (Uv.  XXIII,  24.) 
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T.  QuinctiuS  avec  Sex.  Æmilius,  l'an  de  Rome  ô54>  ces  ma* 
gistrats  furent  portés  au  nombre  de  six  qui  répondait, 
d’après  Pomponius,  au  nombre  des  provinces  conquises,  la 
Sardaigne,  la  Sicile,  l’Espagne  et  la  Narbonaise  *,  et  des 
deux  juridictions  de  la  Ville.  La  loi  Bebia  établit  ensuite 
que  ce  nombre  serait  alterné  dans  les  comices  et  qu’on  éli- 
rait tantôt  quatre,  tantôt  six  Préteurs  Cornélius  Sylla  éta- 
blit les  accusations  publiques,  dont  Cicéron  fait  remonter 
l’origine  à la  jeunesse  de  Carbon,  et  il  ajouta  quatre  Pré- 
teurs*. César  en  augmenta  le  nombre,  comme  celui  des  autres 
dignités  ; il  en  nomma  seize  pour  plusieurs  années  '.  11  en 
ajouta  deux  seulement  aux  dix  qui  avaient  été  établis  par 
Sylla;  selon  Pomponius,  il  n’y  en  avait  donc  que  douze  *. 

Auguste,  prétend  Suétone,  augmenta  le  nombre  des  Pré- 
teurs il  en  établit  dix,  d’après  Velléius*;  douze,  d’après 
Tacite;  seize,  selon  Pomponius’.  Tibère  conservant  ce  nom- 


* Bldao  post  prÆtorum  comitîa  habita.  Scx  prætores  illo  anno  primnm 
creati,  crcscentibus  jam  provincils  ot  latlùs  patescvute  imperio.  (Liv.  XXXII, 
27.) 

* Captû  d«iml6  Sardiniâ,  moz  SiclUâ,  item  Hispaolfl,  deindè  Narbonensi 
provinciÂ  totldem  Prætores  qaot  provincûe  ia  ditionem  vonerant,  creati  sunt  ; 
partim  qui  urbauis  rébus  partûn  qui  provinciliabus  prœcsscnt.  (Pomp.  Sezt., 
II,  Do  Orig.  Juris,  32.) 

* Prætores  quatuor  post  multos  anuos  lege  Bæbia  creati,  quæ  altemis  qua< 
tornos  jobohatcreari.(Liv.  XL,  44.) 

* Deindè  Cornélius  Sylla  Quœstioncs  publions  constituit  : veluli  do  Falso, 
de  Parricidio,  de  Sicariis  : et  Prætores  quatuor  adjecit.  (Pomp.^  Sext.  Il,  De 
Orig.  Juris,  32.) 

* PrætonuD  nnineruin  aropliavit.  (Suet.  Cæ.<tur,  41.) 

StpaTT,yot  Tt  £xxai$sxa  f.oav,  xa\  Tovto  xa\  itX  ■îroXX*  Itvi.  (Dio.,  XLIII, 
49.) 

IlTpaTT,YOt  ^ psv  ixxxlScxa.  (Dio.,  XLllI,  51.) 

* Deiudè  Gaius  Julius  Cæsar  duos  prætores constituit.  Ita  duodecim 

prætores.,.  sunt  creati.  (Pomp.,  Sext.  II,  De  Orig.  Juris,  32. 

7 Nuraerum  prœtorum  anxit.  (Suet.  August.,  37.) 

* Tantummodo  octo  prætoribus  allecti  duo.  (Vel.  Pat.,  II,  46.) 

Divus  deindè  Âugostus  sedecizn  Prætores  constituit.  (Pomp.,  Sext.  II,  De 
Orig.  Juris,  32.) 
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bre,  ne  voulut  point  accéder  au  vœu  du  Sénat,  qui  lui  de- 
mandait de  l’augmenter  ; il  s’engagea,  même  par  un  ser- 
ment, dans  son  refus  Claude  créa  deux  Préteurs,  chargés 
de  ce  qui  concernait  les  Fidéicommis.  Titus  en  supprima 
un,  qui  fut  rétabli  par  Nerva  pour  juger  les  dilTicultés  entre 
le  Fisc  et  les  citoyens.  Il  y avait  ainsi  dix-huit  Préteurs  ren- 
dant alors  la  justice  à Rome  *. 

Adrien  nomma  un  avocat  du  Fisc’ ; M.  Au rèle  ajouta  un 
Préteur,  dit  de  la  Tutelle  ; Justinien  donna  aussi  le  nom  de 
Préteur  * à un  dignitaire,  qu’il  établit,  et  qui  avsdt  les 
fonctions,  attribuées,  sous  César  Auguste,  aux  etco-maÿùtri 
dont  parle  Suétone  *. 

L’élection  des  Préteurs  suivait  immédiatement,  dans  te 
mêmes  comices,  à un,  deux  ou  trois  jours  d’intervalle,  celle 
des  Consuls  *:  c’était  par  exception  que  les  candidats  ab- 
sents étaient  acceptés  Elle  était  faite  par  le  peuple  réuni 
en  Centuries,  sous  la  présidence  de  l’un  des  Consuls' ou 


1 Candidates  prætnrœ  duodecim  nominavlt,  uumorum  ab  Aogastû  tntb- 
tum  t et,  bortante  senata  ut  augerct,  jurejurando  obstrinxit  te  non  factemn}. 
(Tac.,  Ann.,  1,  14.) 

* Post  deiadb  Divus  Claudina  dnos  praMores  adjecit,  qui  de  BdeieommUiD 
jus  dicerent  ex  quibuB  unum  Divus  Titus  detraxit  : et  adjocit  Dira)  Kem 
qui  inter  Fiscum  et  privâtes  jus  diceret.  Ita  deeem  et  octo  Pnetores  m Gd- 
tatc  jus  dicunt.  (Pomp.,  Sext.  II,  De  Orig.  Juris,  32.) 

* Fisci  advooatum  primus  institoit.  (Spart.  Hadrian.,  20.) 

* At/nrv  TTiv  ttspav  juv  w;  xXrrwtç  xy  XoTfÿ  9vop 

TS'jnji  CTuOei^  llpaixtopo,  (Procop.,  llist.  Arc.,  89.) 

* Spatium  Urbis  in  regiones  ^cosqno  divisit  *.  inxtituitqiie,  ttt  iltis  aanci 
magtstratus  sortito  tucrentnr,  hos  magistri  e plobe  enjusque  Tidaûe  lectL 
(Suet.  Angust.,  30.) 

* Crcali  sunt  consnles...  Postero  die  Prstoree  faeü,  (liv.  XXXIX,  32.) 
Primo  comitiali  die  consules  crearunt*....  deindb  Præ tores  pestere  die< 

(Uv.  XLV,  44.) 

’ Postridib  ad  pricscriptnm  consnUs  et  oensniarîa  et  prstorla  comîtia  b* 
bita,  Creati Ap.  Claudins  Prtclor*,  omnes  absentes.  (Liv.  X,  22.) 

* Cornélius  Consules  Cn.  Serrilium  Cœpionem  et  Ç.  Senrtliain  Cemùian 
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du  magistrat  qui  avait  tenu  les  comices  consulaires  ‘ « Étant 
« donc  Pompée  et  Crassus pan'enus  au  consulat....  comme 
U le  peuple  fut  après  à eslire  Caton,  Préteur,  Pompée  qui 
« présidoit  en  l’assemblée  la  rompit.  » 

L’élection  des  Préteurs  de  l’an  678,  donna  lieu  à un  acte 
de  désintéressement,  justement  cité  comme  digne  d’admira- 
tion. Le  hasard  avait  conduit  aux  comices  parmi  les  com- 
pétiteurs Cn.  Cornélius  Scipion,  fils  du  premier  Africain,  et 
Cicereius,  son  ancien  Scribe.  La  rumeur  publique  accusait 
l’impuissance  de  la  Fortune,  qui  avait  confondu,  dans  les 
luttes  du  Champ  de  Mars,  le  fils  d’un  si  grand  homme  avec 
ses  clients.  Cicereius  fit  tourner  à sa  louange  le  caprice  du 
sort.  Se  voyant  préféré  à Scipion,  il  descendit  du  temple 
où  se  tenaient  les  candidats,  déposa  sa  robe  blanche  et  se 
mit  à solliciter  les  voix  pour  son  compétiteur,  en  souvenir 
du  vainqueur  de  Carthage.  Scipion  obtint  la  préture,  mais 
Cicereius  eut  pour  lui  les  félicitations  du  peuple  *. 

Qiuind  un  des  Préteurs  mourait  il  était  remplacé  : si  l’é- 
lection offrait  des  difficultés,  la  place  demeurait  vacante,  et 
sa  juridiction  était  donnée  à un  autre  Préteur,  avec  la 


creavit.  Ind6  ppfttoria  comltia  habita.  Cftnsul  comitiis  pcrfcctis,  ad  excrcitum 
in  Ktrnriam  redüt.  (Liv.  XXIX,  38.) 

< Dictator,  creatis  magistratibu»,  Tcanam  in  HibernU  ad  exorcitum  rcdliu 
(Uv.  XXIU,  34.) 

Dictator  comitta  in  qnom  dletn  priroaui  potnit  ed!xit«,«  deelarat!  côntulai... 
PrBtorca  iudë  croati...  Magistratibiu  in  annum  croatU,  Q»  Fnlviut  dictaturft 
»o  abdicavit.  (Liv.  XXVII,  6.) 

* Magnâ  cum  invidiâ  fortuna  prætoriU  oomitila  AfVieani  supcriorls  filium 
Cn.  Soipionoin,  et  »cribam  Cicoreium  in  campam  doduxorat;  utqtie  nimis 
impoten.8  ncrmonc  vuigi  carpubatnr,  quùd  tanli  viri  sangoinem  clientelainqiie 
comiliali  certaminc  confudorat  : co’torüm  erîmen  ejus  in  suam  laudem  Cicc' 
reiul  convertit,  nam  ut  vidit,  omnibus  so  oonturiis  Scipion]  antefurrî,  tcmplo 
descendit,  abjuctâque  caudidA  togd  compeütoris  sui  suflVagatoreni  agere  cœ* 
pit;  nt  scilicet  prœtaram  meliua  Àfricani  memorisB  conccdcret,  qoàm  tibi 
vindicarct...  Scipio  tune  honorem  adeptua  est.  (Val.  Max.,  IV,  5.) 
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charge  de  célébrer  les  jeux  d’Apollon  La  prétare  pouvii 
être  sollicitée  plusieurs  fois;  elle  le  fut  en  effet,  mais  beu- 
coup  moins  que  le  consulat  ’ : bien  rarement  on  doitrœ- 
contrer  des  citoyens  qui  l’aient  gérée  trois  fois. 

L’élection  des  Pi'éteurs  passa,  sous  Tibère,  dans  les  altn- 
butions  du  Sénat  L’Empereur  ne  présentait  d’ailleurs  qœ 
quatre  sujets  qui  devaient  être  nommés  sans  opposition': 
lorsque  le  nombre  des  prétendants  dépassait  celui  des  ma- 
gistratures, il  trouvait  le  moyen  de  consoler,  en  mettacU 
la  tête  des  légions  ceux  qui  avaient  échoué  One  loi  vouto 
que  celui  qui  avait  le  plus  d’enfants  obtînt  la  préférenasor 
les  autres  candidats*. 

A moins  de  dispense,  ces  magistrats  étaient  élus  parmi 
ceux  qui  avaient  géré  la  questure  et  l’édilité  cutuleoupfe- 
béienne  ’ ; quelquefois  môme  au  sortir  de  leur  chage. 


' Decretomque  : « Qnaai&in,  prœtorU  sabrogandi  conûtit  ne  legÜKti' 
rent,  pcrtinacia  Q.  Flacci  et  prava  studia  hominam  impedirent,  4«txi 
censere,  satis  prœtorum  esse  : P,  Cornelium  utramque  jnrisdicûo’jeo 
ret.  Àpollioique  ludos  faceret.  (Liv.  XXXIX,  39.) 

* Prœiorcs  indè  facti...P.  Manlius  iicrùm.  (Liv.  XXXIX,  56.) 

Postero  die  prætores  facti  P.  Æiius  Tubero  iterùm.  (Liv.  XLI.8») 

Prætorcs  dclndè  facti...  G.  Mcminios  iterùm.  (Liv.  XLII«  9.) 

* Tum  primùm  comitia  ad  patres  translata  sunt.*..  ueque  popoIas»i*f 
tum  jus  questus  est.  (Tac.,  Ann.,  1,  15.) 

^ Modérante  Tiberio,  ne  plures  quàm  quatuor  candidatos  conusaadârtt, 
repulsâ  et  ambitu  designandos.  (Tac.  Ann.  1, 45], 

* Comitia  prœtorum,  arbitrio  senatûs  baberi  solita,  quôd  acriorc 
exarserant  princeps  composuit,  très,  qui  supri  aumerum  pewbtntje^ 
prœficiendo.  (Tac.,  Ânn.,  XIV,  28.) 

® Contra  pleriquc  uitebantur  ut  numerus  liberomm  io  candidsti» 
ret,  quod  lex  jubebat.  (Tac,,  Ann.,  II,  51.) 

T Quœsturæ  gratia  ilU  facta  est  : quü  concessA  Ædilis,  non  amplii»  ç®*® 
decem  d iebua  fuit.  (Capitol.  Cl.  Albinus,  G.) 

Indè  prœtorum  comitia  habita.  Creati  L.  Cornélius  Meruls,  Qstûi« 
Marci’îlus,  M.  Porcius  Cato,  C.  Helvius,  qui  œdiles  plebis  fueiwt 
XXXII,  7.) 
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comme  Manilius  et  Q.  Minutius  *.  Tibère  passa,  presque 
sans  interruption,  de  la  questure  à la  préture  et  au  consu- 
lat. Son  père  était  Préteur,  quand  la  discorde  éclata  entre 
les  Triumvirs  ; il  s’attacha  au  Consul  L.  Antonius,  frère  du 
vaincu  d’Actium,  et  il  garda  les  insignes  de  sa  dignité  au 
delà  du  temps  légal  Bien  que  Marius  eût  échoué  pour 
l'édilité  : « néantmoins  pour  tout  cela  il  ne  rabaissa  rien 
€ de  son  courage  mns  peu  de  tems  après  il  demanda  la 
U præture,  et  s’en  fallut  bien  peu  qu’il  n’en  fust  débouté  : 
a encore  à la  fin  ayant  esté  esleu  tout  le  dernier.  » 

Les  Préteurs  entraient  en  charge,  le  même  jour  que  les 
Consuls,  aux  Ides  de  Mars  ou  aux  diverses  époques  aux- 
quelles commencèrent  les  années  consulaires  ’.  Entre  l’é- 
lection et  la  prise  de  possession,  le  Préteur,  dont  le  titre 
était  annuel,  se  disait  Prætor  designatus  *.  A son  début,  il 
portait  un  édit  dans  lequel,  après  avoir  fait  l’éloge  des  ancê- 
tres et  dit  quelques  mots  sur  lui-même,  il  exposait  la  con- 
duite qu’il  prétendmt  suivre  pendant  l’année  de  sa  gestion  ', 

1 Indè  prætorum  comitia  habita.  Creatî  Q.  Manllius,  qui  tnm  sdilis  plebis 
«rat.  (Liv.  XXVIII.  10.) 

Q.  Mioucio  Rufo  qui  ex  œdilitate  pnetor  creatas  erat.  (Liv.  XXXI,  5.) 

> Prœturâ  deiodè  fnnetus,  quum  exitu  anni  discordia  inter  triumviros  exorta 
esset,  retentis  oltràjuatum  tempos  insignlboB,  L.  Ântonium  secutoa,  solos 
pennanait  in  partibus.  (Saet.  TIber..4.) 

* CoDsules  prætoreaqno  quum  Idibus  martlls  magistratom  ioiasent,  provin* 
cias  Bortitisont.  (Liv.  XXXII,  1.) 

M.  Bæbius,  comitioruni  causd.  Romam  revocatns,  consoles  creavit 

PrætoroB  exindè  facti li  omnes  magistratom  Idibus  roartiis  inierunt. 

(Liv.  XL.  35.) 

* Cn.  SiciniuB  Prætor  designatus.  (Liv.  XLII,  10.) 

Prætor  designatos  liberam  legationem  impetravit.  (Soet.  Tiber.,  31.) 

* Prstorem  collaodavit,  qo6d,  honore  inito,  consuetodinem  antiquam  re- 
tolisset.  de  ms^oriboB  boIb  pro  concîonc  memorandi.  (Soet.  Tîber.,  32.) 

Qoid  enim  mereri  vells  jam,  corn  magistratom  inicrU  et  in  concionem 
adscenderia.  est  enim  tibi  edicendum.  qoæ  sis  observatoros  in  jore  dicendo  : 
et  fortasab  etiam,  si  tibi  crit  viBom,  aliquid  de  majoribos  tois,  et  do  te  ipso 
diceB,moremajonun?(Cic.,  De  Fioib.,  II.) 
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afin  que  chacun  pût  se  prémunir,  La  réunion  de  ces  éèts 
forme  ce  qu'on  appelle  le  droit  honoraire  ou  Prélorin 
parce  qu’il  venait  de  l’honneur  des  Préteurs',  On  croit  qu'ils 
étaient  le  privilège  du  Préteur  urbain  et  que  le  Prétcurte 
étrangers  devait  y conformer  ses  décisions.  Peu  liés  pan» 
engagements,  les  Préteurs  se  laissaient  influencer  parla  fa- 
veur ou  par  des  inimitiés  et  rendaient  la  justice  selon  I® 
caprice,  Sylla  leur  enjoignit  de  porter  désormais  leurs  ju- 
gements d’après  leurs  édits  et  de  ne  s’en  écarter  en  ai- 
cune  manière’.  Ces  magistrats  prêtaient  serment  de jngff 
conformément  aux  lois  ; c’est  pourquoi  Cicéron  les  appdk 
jurati,  assermentés. 

Les  Préteurs  tiraient  au  sort,  tous  les  ans,  soit  aïanl', 
soit  après  leur  entrée  en  charge  *,  les  provinces  qu'ils  de- 
vaient administrer  la  mission  qu’ils  devaient  rempli/'. 


* Eodeni  tomporo  ot  magistratus  jura  reddebant  : et  ut  scirnitdT«,S*l 

jus  de  quftquo  re  quisqno  dicturns  euet,  seqao  prænmniret  edicts  prep»»- 
bant  : quœ  édicta  Prætonim  jas  Honorarium  constituenint.  Honorsriin 
tnr  qn6d  ab  honore  Pnetoris  Tenerat.  (Pomp.  Sext.,  Do  On^.  ^ 

* 01  xivxfç  ti  Six»;*  xi6*  & Stxaww  IjxtXXov  atirw>  svfT?*?***’ 

Où  ^dp  xü)  xavra  ta  duciiopars,  d i:tp\  tx 
èicotouv  où  Tt  èwxaÇ  tour*  èxotoviv,  oùre  t*  Ypaoevra 
aura  jxcriYpiïçov,  x«\  èv  TOwrtp  Tpbç  ^ xxr* 

elxo-î,  èY^veTO.  Éor.Y’^Tato,  x»t’  dpx®^^  eùlwç  aùrodc  rà  Sbista,  oU 
xpoXtYtw,  x«\  pT|Scv  àx’  aÙTÛv  TOp«rcp«icttv,  (Dio.,  XXXVI,  25*) 

Aliam  deindè  legem  C,  Cornélius,  etsi  nemo  repngntre  «uses  est,  oaK^î»- 
men  invitis  tuUt,  ut  Prætores  ex  edietis  suis  perpetuls  jus  dicerent  î q«*  ^ 
cunctam  gratiam  ambitioeis  Prœtoribns,  qui  rariè  jus  dicero  solebtot,  «fltaff- 
(Ascon.  lu  Comel.) 

* Extemplù,  priosquam  inirent  magistratom,  sortiri  jussi.  (lit.  Xw  ’ 
42.) 

* Prætorea  îndè  faeli...  His,  inîto  majpstntts  prwiaci»  iU  sorte  envm- 
(Liy.XL,18.) 

* Provîneias  deindè  console®  priés,  tmn  prstoreo  sortiti.  (Lj^- 

55.) 

* Pnetores  indè  facti..,  Hortenaius^.  Gaasfa  cum  orâ  miritfcrf 
obtigit  (Uv.  XUII,  3>4.) 
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Ce  partage  était  fait  généralement  à la  suite  rarement 
avant  celui  des  Consuls  *.  Après  même  cette  répartition 
du  sort,  la  province  pouvait  leur  être  retirée,  pour  être 
donnée  à un  Consul  et  devenir  par  conséquent  de  préto- 
rienne consulaire,  si  l’importance  des  événements  le  de- 
mandait L’autorité  du  peuple  et  du  Sénat  pouvait  chan- 
ger la  destination  du  Préteur;  l’envoyer  hors  de  la  province, 
que  le  sort  lui  avait  assignée  ' ; étendre  les  limites  de  sa 
juridiction  le  dispenser  du  sort  pour  qu’il  fût  libre  et  à la 
disposition  du  Sénat  *;  le  désigner,  en  dehors  des  règles  or- 
dinaires, pour  lui  confier  de  préférence  à tout  autre,  l’ad- 
ministration et  le  commandement  de  la  Ville,  après  le  dé- 
part des  Consuls  ’ ; le  retenir  à Rome  pour  des  affaires 
capitales,  lors  même  que  le  sort  lui  avait  donné  une  pro- 
vince *. 

* Consulibus  ambobus  Italia  provincla,  décréta...  Prflctorea  deindè  provin< 
ciaesortiti,  (Liv.  XXXlll,  26.) 

Ind6  Consales  Pratorcsqae  provinciaa  sortitl.  Pise  Cn*  Comelio,  Lignrea 
FetilHo  obvenenint.  Pratores  L.  Papirios  Maso  Urbanam»  M.  Âborioa  inter 
percgrinoa  sortitî  lant.  (Liv.  XLl,  15.) 

* Consnlcs  deindù  sortiti  provincias  aunt  ; nam  prætorei  proptor  jarisdicttV 
nem  maturiùs  sortiti  erant.  Urbana  C-  Sulpitio,  peregrina  C.  Decimio  obtige- 
rat.  (Liv.  XLIII,  15.) 

* Consules  creati  C.  Ctandius,  Ti.  Scmpronius  Gracchos;  et  postero  die, 
prætores  facti.  Mnimnio  evenit  Sardinia  ; sed  ea  propter  bclli  magnitudinem 
provincia  consoJaris  facta.  Graccbus  oam  sortitur.  (Liv.  XLI,  8>12.) 

^ Prvtores  deindè  provincias  sortiti...  M.  Bœbius  Tampbilus  Hispamam 
citeriorem,  M.  Atilias  Serranus  uUerioretn.  Sed  iis  dnobus  primùm  senatus' 
consnlto,  deindè  plebis  cUam  scito  ponnntatæ  provincia:  sont.  Atilio  classis  et 
Maccdonia,  Bæbîo  Bruttii  docreti.  (Liv.  XXXV,  20.) 

* Prætores,  Cn.  Bsebiusurbanam,  L.  Anitios  peregrinamj  et  si  qno  seoatua 
censuisset...  est  sortitns.  (Liv,  XLIV,  17.) 

* His  prœtorlbns  provinoiœ  décréta:  ut  uni  sors  integra  essetj  què  sena- 

tus  censuisset.  (Liv.  XLII,  28.) 

Comitiis  prsBtorum  perfectis,  scnatusconsnltum  factum  est,  » Üt  Q.  Fui* 
vio  extrà  ordinem  urbana  provincia  esset  ; isque  potissimnm,  consulibus  ad 
h<*llum  profectis,  Urbi  præessct.  (Liv.  XXIV,  9.) 

9 A.  Manlio  Torquato  Sardinia  obvenerat.  Neqniit  ire  in  provinclam,  ad 
rea  capitales  quserendas  ex  senatnsconsnlto  reteutus.  (Liv.  XLV,  16.) 
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Les  Préteurs  célébraient  les  Fériés  latines  à Rome,  sur 
le  mont  Albain,  avant  de  partir  pour  leurs  provinces'; s 
l’un  d’eux  venait  à mourir  en  se  rendant  dans  son  goo- 
vernement,  ceux  de  l’année  précédente,  qu’il  allait  rem- 
placer, étaient  autorisés,  par  décret  du  Sénat,  à tirer  u 
sort,  pour  savoir  lequel  continuerait  le  commandemeci 
qu’il  aurait  dû  remettre 

Ces  magistrats  faisaient  valoir,  dans  certaines  ci^co^ 
stances,  des  motifs  de  ne  pas  accepter  la  province  assignée; 
le  serment  leur  était  imposé  comme  garantie  de  la  légiti- 
mité de  leurs  raisons 

L’un  des  Préteurs  avait  la  juridiction  de  la  Ville,  qni  s’é- 
tendait à dix  mille  pas  hors  de  Rome  -,  c’était  la  plus  1»- 
norable  et  la  plus  ancienne,  comme  une  continuation  de  I» 
juridiction  du  premier  Préteur  créé  *.  Ce  magistral  *,appelt 


* Roms  Consulcs  Prstoresqno  ueqne  anto  di*îm  quîntum  Kilendi»  itt» 
Latins  tenncrunt  : eo  die  perpetrato  sacro  in  monte,  in  suas  qmsqacprso 
cias  profîciscnntur.  (Uv.  XXV,  12.) 

* Ex  prstoribus,  qui  in  provincias  îerant.  N.  Fabioa  Masnli*  nwrss. 
quùm  in  citeriorem  Hiapaniam  ircU  Itoque,  quom  id  nuntiatum  à 

buB  legalis  esaet,  senatus  decrevit,  ut  P.  Furius  et  Cn.  Senilius,  qmbw»** 
cedebatur,  inter  se  sortirentur,  uter,  citeriorem  Hispaniam  prorogato 
obtineret.  (Lit.  XLII,  4.) 

* Duo  deprecali  sunt,  ne  in  provinciam  irent  : M.  Popilius  in  Saritio- 
••  Gracchum  eam  pacare;  ei  Æbutlum  prstorem  adjutorcm  ab 

esse.n  Probata  Pppüli  excusatio  est.  P.  Licinius  Crassus  sacrificiU  io^*' 
solemnibus  excusabat,  ne  in  provinciam  iret.  Citerior  Uispania  obven^ni. ta- 
terùm  aut  îre  jussua,  aut  jurare  pro  concione,  Bolemni  sacrificio  w pr^ubav 
Id  ubl  in  P,  Licinio  ità  statutum  est,  et  ab  se  uti  jusjurandam  tcap<^ 
M.  Cornélius  postulavit,  ne  in  Ilispaniam  ulteriorem  iret.  PrœlorM  «dImb 

eadem  verbajurarunt.  M.  Tîtlnius  et  T.  Fontcius  proconsules  miûew  cas 

eodem  imperiijure  in  Hispaniâ  jussi.  (Liv.  XLI,  15>19.) 

* Cumque  Consoles  avocarcutur  bellis  finitimîs  ; nequo  esset,  qui  ÎQ  of»* 
jus  reddere  posset,  factum  est,  ut  prœtor  quoque  crcarctur,  qui  urbanoi  *|Ç®* 
latus  est,  quèd  in  Urbe  jus  redderot.  (Pomp.  Sext.,  De  Orig.  JurU,  H. 

Propiùs  XJrbem  docem  millia  passuum.  (Liv.  XL,  44.) 

* Prsetores,  Q.  Fulvios  Flaccus  qui  antè  bU  consul  censorque  foersti 
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Préleur  Urbain,  s’occupait  paiticulièrement  des  dilTicultés 
de  citoyen  à citoyen  : il  est  presque  toujours  nommé  le  pre- 
mier dans  la  désignation  des  provinces.  Suivant  l'opinion 
de  L.  César,  il  était  appelé  Prætor  Major,  tandis  que  les 
autres  étaient  dits  /l/inor  s Ailleurs  Festus  avance  que 
les  uns  appelaient  le  Plus  Grand  Préteur  celui  qui  a le  plus 
grand  commandement,  et  que  d’autres  désignent  ainsi  celui 
qui  était  le  plus  âgé.  Le  collège  des  Augures  avait  dé- 
cidé que  dans  l’augure  du  salut  cette  qualification  s’appli- 
querait à la  supériorité  du  pouvoir 
Un  autre  avait  la  juridiction  sur  les  étrangers  et  jugeait 
les  débats  entre  citoyens  et  étrangers  de  là  son  nom  de 
Préteur  des  Étrangers,  qui  remonte  à l’institution  môme 
du  second  Préteur  *.  Tibère  lui  attribua  la  célébration  des 
jeux  instituées  en  l’honneur  d’Auguste,  sous  le  nom  d’Au- 
gustales,  dont  les  Tribuns  avaient  demandé  de  faire  la  dé- 
pense  Les  autres  Préteurs  gouvernaient  des  provmces  ou 


nam,  M.  Valenut  Ijevinui  peregrinam  sortem  in  juridictione  babnit.  (Liv. 
XX1II,30.) 

^ rrætorem  autem  roajorcm  urbanom,  minores  cstcros.  (Fcst.,  De  Verb. 
Signif..  XI.  Major  Consul.) 

* Maximnm  Prsetorem  dici  pntant  alil  eum,  qui  mnximi  imperii  sit;  alii  qui 
letaüs  roaximœ.  Pro  coDegio  quidem  Augurum  decrotum  est,  quôd  in  salutis 
augurio  prstores  majores  et  minores  appt^Ilantur^  nou  ad  ætatem  scd  ad  viin 
imperii  pertinere.  (Pest.,  Do  Verb.  Signif.,  XI.) 

* C.  Licinius  urbanam  jurisdîctionem,  (^n.  Sicinius  inter  pcrcgrinos  erat 
sortitas.  (Liv.  XLII,  10.) 

In  prsesentia  tamen  Cn.  Siciuium  pretorem,  cujus  inter  cives  et  peregrinos 
jurisdictio  erat,  scribere  milites  placuit.  {Liv.  XLII,  18.) 

M.  Joventins  Thalna  prictor,  cujns  inter  cives  et  peregrinos  jurisdictio  erat. 
(Liv.  XLV,  21.) 

* Post  aliqnot  deinde  annos,  non  sufficientc  eo  Prœtore,  qu6d  mnltn  turba 
etiam  peregrinomm  in  civitatem  veniret,  creatns  est  alius  pra'tor,  qui  pere< 
grinna  appellatns  est,  ab  eo,  quod  plerumque  inter  peregrinos  jus  diccbat. 
(Pomp.  Sext.,  Do  Orig.  Juris,  28.) 

■ Mox  ceiebratio  aunuum  ad  prsetorcro  translata,  oui  inter  cives  et  peregri- 
nos  jurisdictio  vonisset.  (Tac.,  Aoo.,  I,  15.) 
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avaient  des  missions  particulières.  Ils  i-ecevaient  de  la  pu; 
des  alliés  des  frais  de  représentation,  que  le  Préleur  M.  Por- 
cius  Caton  supprima  ou  diminua  dansl’tle  de  Sardaigne'. 

César,  dans  son  troisième  et  son  quatrième  consulat,» 
convoqua  les  comices  que  pour  l’élection  des  Tribuns  et 
des  Édiles,  et  il  établit,  pour  administrer  la  Ville  sous  ses 
ordres,  des  Préfets  à la  place  des  Préteurs  ’. 

Auguste  confia  la  garde  du  Trésor  à des  Préteurs,  et 
charge,  et  à d’anciens  Préteurs  ^ous  voyons,  sous  Tibère, 
les  Préteurs  du  Trésor  combattant  la  demande  d'une  in- 
demnité pour  les  dommages  portés  à la  maison  d’Aurélius', 
et  se  plaignant,  sous  Vespasien,  de  la  pauvreté  publique, 
parce  qu’ils  étaient  encore  chargés  du  Trésor  *.  Claude  le 
leur  avait  déjà  enlevé;  mais  Néron  choisit,  parmi  les  an- 
ciens Préteurs,  les  Préfets  auxquels  il  en  confia  le  soin'. 

La  préture  urbaine  et  celle  des  étrangers,  quoique  for- 
mant deux  provinces  ou  juridictions  bien  distincte'- 
n’étaient  pas  nécessairement  séparées;  elles  pouvaient  être 
réunies  entre  les  mains  d’un  seul,  surtout  lorsque  la  gra- 
vité des  événements  nécessitait  l’envoi  des  magisirati 
dans  les  provinces*.  Elles  furent  réunies  l’an  54o;  l’a" 


* Fagatique  ax  insulft  fcBneratores^  et  sumptu»,  quos  in  coltnro  prfWm 
socii  facere  soUti  erant,  circumcisi  aul  aublati.  (Liv.  XXXlIf  ^0 

* ItÀ  ut  medio  teropore  comilia  nulla  liabuerit,  præter  tribanonuo  et  ti* 
lium  plebis;  præfectosque  pro  prcrtoribus  cousUtuit,  qui  pnweoK  m ni  er- 
ban  as  adroiDutrarent.  (Suet.  Cnraar,  76.) 

* Auctor  fuit  ut  cura  Ærarü  a quæstoribus  urbonis  ad  prætorios  prc^ 
resve  transirvt.  (Suel.  Aug.,  36.) 

^ Heaistentibus  Ærarii  piætoribus,  subveoit  Cœaar.  (Tac.,  AuOmI* 

* Prætorea  Ærarü,  nam  tum  h prn.'toribus  tractabatur  leranuffl» 
paupartatom  questi.  (Tac.,  Hist.,  IV,  9.) 

« Ncro  præturâ  perfunctos  delcgit.  (Tac.,  Ann.,  Xllf,  29.) 

^ llis  prœtoribus  duœ  urbanœ  provinciæ  sunt  decreia*.  (Liv.  XLV,  4i] 

* Prætores  provincioa  sortiti  sunt  i P.  Cornélius  SuIIa  urbanam  et 
nam,  qoie  duorum  antè  aora  fuerat.  (Llr.  XXV,  8.) 
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565,  le  Sénat  décréta  que  Rome  aurait  ses  deux  Préteurs; 
qu’il  y aurmt  deux  gouvernements  hors  de  l’Italie,  la  Si- 
cile et  la  Sardaigne,  et  deux  en  Italie,  Tarente  et  la 
Gaule'.  La  juridiction  des  étrangers  fut  confiée  à L.  Vetu- 
rius  avec  la  province  de  la  Gaule 

Le  Préteur  urbain  et  celui  des  étrangers  pouvaient  donc 
avoir  une  juridiction  en  province,  comme  les  autres  collè- 
gues, et  recevoir  aussi  une  mission  spéciale,  concernant 
l’année  de  terre  ou  la  flotte  La  préture  des  étrangers 
était  considérée  comme  urbaine  *,  parce  que  le  magistrat 
qui  la  gérait  rendait  la  justice  dans  Rome,  et  jugeait  les 
contestations  des  citoyens  avec  les  étrangers. 

Le  Préteur  de  la  Ville,  M.  Aülius,  chargé  de  délivrer 
Rome  des  superstitions  nouvelles  qui  s’y  étaient  intro- 
duites, lut  au  peuple  le  sénatus-consulte  qui  lui  donnait 
cette  mission  '.  11  porta  un  édit  par  lequel  il  enjoignait  à 
quiconque  aurait  des  livres  de  divination,  des  prières  ou 
des  prescriptions  sur  la  mauière  d’offrir  les  sacrifices,  de 
les  déposer  chez  lui,  avant  les  Calendes  d’avril.  En  même 
temps,  il  défendait  à tout  citoyen  d’offrir,  selon  des  rites 
nouveaux  et  étrangers,  des  sacrifices  dans  les  lieux  publics 


C.  llostilio  urbana  ovenit  ' addita  et  peregrioa,  ut  trea  in  provlncios  exire 
t>o»sent.  (Uv,  XXVII,  35.) 

Poaiumius  Albinua  urbanam  et  inter  poregrinos.  (Liv.  XXXVII*  50.) 

* Decreverunt  duas  Komœ,  juris  dicundi  causA;  duas  extra  Italiain,  Sici- 
liam  et  Sardioiam;  doaa  in  Italiâ,  Tarentum  et  Gnlliam...  Ser.  Sulpicius  ur> 
hauani,  Q.  Tereatiua  peregriuani  est  sortitus.  (Uv.  XXXVill,  42.) 

* Prætores  sortiti  provincias  : ...L.  Veturias  Philo  peregriuam  cum  Galüd. 
(Uv.  XXVIl,  7.) 

* Prstoribus  Fulvio  et  Scribonio,  quibus,  ut  jus  dicet  ent  Komæy  proviuciu 
erut,  negotiuni  datum,  ot  prœter  cam  classem,  cui  Atilius  prœfuturus  eratf 
coulum  quiuqueremes  parareut.  (Liv.  XXXV,  31.) 

* HU  pr»toribus  duîe  urbanæ  provinciæ  suiit  dccTcta;,  (l.îv.  XLV,  44.) 

^ M.  Atilio  pretori  Urbis  ueguUuin  abaeuatu  datum  est,  ul  UU  leligiombus 
populom  liberuret.  (Liv  XXV,  1.) 
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OU  sacrés'.  Celte  mission  appartenait  plutôt  aux  Édiles; 
mais  le  mal  s’étant  beaucoup  répandu  par  suite  de  leur 
incurie,  on  pensa  qu’une  magistrature  inférieure  dc  soi- 
rait  plus,  et  qu’il  fallait  l’autorité  d’un  Préteur  pour  le 
réprimer.  Ce  fait  donna  lieu  à l’institution  d’une  noarell! 
fête. 

Le  Préteur  urbain  célébrait  les  jeux  en  l’honneur  d'Apol- 
lon ’.  Institués  l’an  de  Rome  54o,  sous  le  consulat  de 
Q.  Fulvius  et  d’Ap.  Glaudius,  ces  jeux  devaient  être 
voués  à perpétuité  *,  d’après  un  sénatus-consulte  porté  sur 
le  rapport  du  Préteur  Calpurnius  ; nonobstant  ce  décret, 
ils  n’étaient  voués  que  pour  l’année  courante , et  à des 
jours  variables  *.  L’an  544  seulement,  ils  furent,  à la  suite 
d’une  peste , fixés  au  troisième  jour  avant  les  Nones  de 
Quintilis  par  le  Préteur  P.  Licinius  Varas,  qui,  le  premkr, 
les  célébra  en  ce  jour’.  Voici  à quelle  occasion  furent éu- 
blis  ces  jeux  : 

Lorsque , conformément  au  sénatus-consulte,  dont  nous 
venons  de  parler,  le  Préteur  M.  Atilius  fit  la  recherche  et 
la  saisie  des  ouvrages,  ayant  rapport  à la  divination  et  ati 


* Is  et  ia  conciooe  senatosconsulCum  recitavit,  et  edizit  : a qruccDqv 
libres  vaticines  prsccationesvef  aut  artem  sacriâcandi  eoascriptain 

eos  libres  emnes  lllterasque  ad  so  antè  Kal.  aphlcs  deferret  : neo  ■ 
publiée  sacreve  loce,  nevo  aut  cxtero  ritu  sacrificaret.  (Liv,  XXV,  1.) 

* Ludi  ÂpolHuares  Q.  Fulvio,  Ap.  Claudio  Cosa.  a P.  Cornclio  SalU  jw 
tore  ürbis  primum  facti  erant.  Iiidè  omues  deinceps  prælores  urbini  ffceruî' 
sed  in  unnm  annum  vovebant  dicqne  incertft  faciebant.  (Liv.  XXVli.  33.1 

* Pestilentiœ  causâ...  P.  Lioinius  Varus  prætor  ürbis  legem  ferre  tà  pép- 
lum jussus,  ut  bi  ludi  in  perpetuum  in  statam  diem  vovcrentor.  (Liv.  IXltl. 
23.) 

* Ludi  ApoUinarcs  «t  prière  anno  fuerant  et  oo  anne  ut  fiereoU 
Calpurnio  prætore,  sciiatus  decrevit  ut  in  perpetuum  voverenlur.  {Liv.  XXVI 
23.) 

* ipse  primus  ità  vovit  featque  antè  dicm  ni  Nonas  Quiuliles. 

•olemniH  servatus,  (Liv.  XXVII,  23.) 
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nouvelles  pratiques  introduites  dans  la  Ville,  on  trouva 
dans  le  nombre  un  livre  attribué  à un  devin  célèbre  du 
nom  de  Marcius.  Atilius  remit  ce  livre  au  nouveau  Préteur 
Sylla;  parmi  les  diverses  annonces  de  Marcius,  on  remar- 
qua quelques  lignes  qui  prédisaient  la  défaite  de  Cannes 
Un  autre  passage  indiquait  aux  Romains , comme  moyen 
de  chasser  l’ennemi,  la  célébration  de  jeux  en  l’honneur 
d’Apollon.  Le  Trésor  public  et  les  particuliers  devaient 
contribuer  à la  dépense  que  ces  jeux  occasionneraient  ’,  et 
ils  devaient  être  présidés  par  le  Préteur,  qui  rendait  la  sou- 
veraine justice  au  peuple*. 

Le  Sénat  décréta  en  conséquence  que  ces  jeux  seraient 
institués  et  célébrés;  qu’ après  leur  célébration,  la.ooo  li- 
vres de  cuivre  seraient  attribuées  au  Préteur,  pour  les 
sacrifices  et  pour  les  deux  grandes  victimes*.  Avant  de  les 
célébrer  dans  le  Grand  Cirque,  le  Préteur  fit  publier  que 
chaque  citoyen,  selon  ses  facultés,  avait  à apporter  son 
offrande  à Apollon  ’.  Le  peuple  y assista  couronné  de 
fleurs;  les  dames  romaines  firent  des  supplications,  et  l’on 


* Vat«s  Marcins  illustris  fuerat,  et  quum  conquisitio  prïore  anno  ex  aena- 
tasconsulto  talium  librorum  fîeret,  in  M.  Atilii  prætoris  urbani,  qui  enm  rem 
agebat,  manu»  vénérant.  U protinùs  nnvo  prætori  tradiderat...  Priore  car- 
miné cauoensU  prsedicta  olades.  (Uv.  XXV,  12.) 

* Tum  alterum  carmen  recitatum...  Hostem  Romani  si  expellere  vuUls,  vo- 
micamquo,  qus  gentium  venît  longé,  Apolliui  vovendos  censeo  ludos,  qui 
quotanuis  comiter  Apollini  fiant  : quum  populus  dederit  ex  publiée  partero, 
privati  uti  conférant  pro  se  suîsque.  (Liv.  XXV,  13.) 

* Iis  ludis  faciendis  preerit  prœtor  is,  qui  jus  populo  pleboiqne  dabit  sum- 
mum. (Uv.  XXV,  12.) 

^ Censuernnt  Patres  : Apollini  ludos  vovendos  faciendosque  : et,  quando 
ludi  facti  essent,  duodecim  miliia  feris  prætori  ad  rom  divinnm,  et  duasboe* 
tias  majores  dandas.  (Liv.  XXV,  12.) 

* Ludos  pnetor  in  Circo  Maximo  quum  factorus  esset,  edixit,  ut  popnlus 
per  eos  ludos  slipem  Apollini,  nunnt&m  commoduiu  esset,  conferret.  ((,iv. 
XXVI,  2.) 


prit  les  repas  en  public,  les  portes  des  maisons ourertes'. 
Ces  jeux  furent  donc  institués  pour  obtenir  la  victoire  et 
non  la  santé,  comme  beaucoup  l’ont  pensé  à tort*.  L’épi- 
démie fit  seulement  qu’on  leur  assigna  des  jours  fixes. 

Les  Préteurs  introduisirent,  en  faveur  des  Chevaliers, 
l’innovation  que  les  Censeurs  avaient  imposée  aux  Édiles,  i 
l’avantage  des  Sénateurs  ; ils  réservèrent,  dans  les  jeux,  de 
places  pour  l’ordre  équestre  : « Car  auparavant  lesChers- 
« liers  romains  seoyent  pesle  mesle  parmy  le  menu  peuple 
« ainsi  que  chacun  se  renconlroit,  et  le  premier  qui  y mil 
« distinction  fut  Marcus  Otho,  lors  Præteur  (autres  le  nom- 
(<  ment  Lucius  Roscius  Otho,  Tribun  du  peuple),  lequel  lit 
« un  édict,  par  lequel  il  ordonna  des  sièges  séparez  pour 
« les  Chevaliers  Romains,  de  là  où  ils  verroyent  dès  lors  eo 
« avant  jouer  les  jeux.  Le  peuple  prit  cela  à cœur,  comiw 
« estant  fait  à son  deshonneur,  de  sorte  que  depuis  quand 
« Otho  entra  dedans  le  theatre,  tout  le  menu  peuple  se  prit 
« à siffler  pour  lui  faire  honte.  » (Cicero.) 

Iæs  Préteurs  donnèrent  des  jeux  sous  les  Empereors. 
Galba  offrit,  dans  les  jeux  Floraux,  qu’il  célébra  comme 
Préteur,  le  spectacle  nouveau  d’éléphants  funambules'. 
Capitolin  regarde  la  préture  d’ Albin  comme  très-fameuse, 
parce  que,  dans  les  jeux  qu’il  donna.  Commode  combattit 
au  Forum  et  au  Théâtre  *.  L’an  367  de  l’ère  chrétienne. 


> Populus  coTOnatu*  speclavit;  lîiatronic  «applicavere  : Tulgô  tpcrtii  jtcà» 
in  propatuUa  epuluti  sunt,  (Liv,  XXV,  12.) 

* Hæo  oftt  origo  Indomm  Apollinarium  : Tictori»,  non  raUtndiais  crgo,  ^ 
plerique  rt^ntur,  Yotorum  factorumque.  (Liv.  XXV,  12.) 

* Galba,  Prœior  commis*ione  ludorum  Floraliutn,  nomm  spectacnli 
olepbantos  funambalos,  edidît.  (Saet.  Galb.,  6.) 

* Deindè  præturam  agit  sub  Commodo  famosls^imam  : iiam  ejuidwa  lofi» 
Cotnmodus  et  in  Foro  et  in  theatro  pugnas  cxhtbtiisse  peribetnT.  (Cipd*^ 
Cl.  Albiuua,  6.) 
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nous  voyons  le  Préteur  Lampade  oiTrir  des  jeux  uiagnifl- 
ques,  au  jour  de  son  investiture’. 

Les  députés  des  alliés  de  nom  latin  s'étant  plaints  que 
grand  nombre  de  leurs  concitoyens  s'établissaient  à Rome, 
et  s’y  étaient  fait  inscrire  dans  le  recensement,  ordre  fut 
donné  au  Préteur  de  les  rechercher  et  de  renvoyer  dans 
leur  domicile  ceux  que  les  députés  prouveraient  avoir  été 
enregistrés,  eux  ou  leurs  pères,  dans  la  ville  dont  ils  re- 
présentaient les  intérêts 

Le  Consul  Sp.  Postumius,  de  retour  de  son  enquête,  ayant 
rapporté  qu’il  avait  trouvé  les  colonies  de  Siponte  et  de 
Buxente  abandonnées  et  désertes,  un  sénatus-consulte  en- 
joignit au  Préteur  urbain,  T.  Ménius,  de  choisir  des  Trium- 
virs chargés  d’envoyer  des  colons  dans  ces  villes  Lorsque 
des  terrains  vinrent  à vaquer,  par  droit  de  conquête,  dans 
la  Ligurie  et  dans  les  Caules,  le  Préteur  Urbain  A.  Atilius 
reçut  mission  du  Sénat  de  nommer  des  Décemvirs  pour  en 
faire  le  partage  entre  les  particuliers  *. 

Ce  magistrat  portait  au  Sénat  les  dénonciations  des 
fraudes,  commises  par  les  publicains,  sur  la  perte  simulée 


* Hic  onm  magnificos  prator  ederet  Indos.  (Am.  Marcel.,  XXVII,  3.) 

* Qnerentibns  logatis  sociornm  latini  nominis,  roagnam  muUitndinem 
civinm  snornm  Romam  commigrasBo,  et  ibi  censos  esse,  Q.  Terentio  Cnl> 
leoni  pnetori  negotiura  datum  est,  ut  cos  conqvircret,  et,  qocm  C.  Claudio, 
M.  Livio  eensoribus,  postve  eos  censoros,  ipsum  parentomve  ejns  apud  se 
censnm  esse,  probnssent  socü,  ut  redire  e6  cogeret,  ubl  censi  esacnt.  (Ut. 
XXXIX,  3.) 

* Qnia  Sp.  Postumius  consul  rcnnnciavurat,  peragrantem  se  propter  quÆS- 
tiones  utrumque  littus  Italiæ,  désertas  colonias,  Sipontnm  supero,  Buxentum 
infero  mari,  iuTenisse;  triuroviri  ad  colonos  ed  scribendos  ex  S.  C.  ab.  T.Mæ’ 
nio  prctoro  urbano  creati  sont.  (LW.  XXXIX,  22.) 

* Qaum  agri  Ugustlni  et  galliel,  qnod  bellum  captum  orat,  nliqaantnm  va- 
earet,  senataseonsnltum  factum,  ut  is  ager  viritim  diTidereUir.  Deoemviroe 
in  eam  rem  ex  S.  C.  creavit  A.  Atilins  prêter  urbanue*  (Liv.  XLII,  4.) 
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du  matériel  à transporter  par  mer  aux  armées,  et  dont  le 
Trésor  avait  la  responsabilité 

11  recevait  au  Forum  les  dépositions  des  témoins:  le 
Vestales  mômes  n’étaient  point  dispensées  de  s’y  rendre. 
Par  un  mépris  insolent , Urgulanie  dédaigna  de  se  déren- 
ger  ; un  Préteur  fut  envoyé  chez  elle  pour  entendre  son  té- 
moignage 

Pendant  l’occupation  de  l’Italie  par  Annibal,  lorsque  les 
Consuls  assenoblaient  le  Sénat  à la  porte  Capène,  les  Pré- 
teurs durent  aussi  transférer  leur  tribunal  auprès  de  li 
Piscine  publique  : c’est  là  qu’ils  faisaient  les  assignations; 
c’est  là  aussi  qu’ils  rendirent  la  justice  tout  le  courant  de 
l’année 

Le  Préteur  urbain  fixait  le  jour  des  comices  pour  le  ju- 
gement des  magistrats,  accusés  de  crime  d’Étal,  par  les 
Tribuns*.  Son  opinion  n’était  nullement  liée  par  les  nota 
des  Censeurs  *.  Il  soumettait  au  Sénat  l’avis  des  Pontiis 
et  les  lettres  de  l'Empereur  concernant  les  choses  sacrées . 


' Es  fretu  indieaU  M.  Atilio  prætori  priore  annoftior»tscp««®*^’*' 
nktam  delata.  (Lit.  XXV,  3.) 

* Urgulani*  potcatia  ado6  nimia  ciTitati  erat,  ut,  t«tU  in  caniâ  qal» 
qu»  apud  senatum  tractabator,  vcnire  dedigoaretur  ; miftioi  ert  ^ 
domi  interrügawt,  quum  virÿnei  TMtales  in  foro  at  judicio  andin,  q«®** 
testimoniuro  dioerent,  Têtus  roos  fuerit.  (Tac.,  Ann.,  II,  34.) 

• PrsDtores  quorum  jurisdictio  erat,  tribunalia  ad  Piscinam  public» 
suerunt.  E6  vadîmonia  fiori  iusserunt  : iblque  eo  anno  jus  dictnœ  «t* 
XXIII,  32.) 

* C.  Claudio  diem  dixit  quod  eoncionem  ab  se  OTOcasset  et  ntriqoe  ceoion 
perduellionem  se  judicare  pronuntiaTÎt,  diemque  comitiis  àC.  Snlpinoi**’ 
tore  urbauo  petiit.  (Lit.  XLIll,  16-18.) 

» Preetores  urbani,  qui  jnrati  debent  optimum  quemque  in  selectos 
referre,  nunquam  sibi  ad  eam  rem,  censoriam  ignominiam  impudifflcoW*** 
oporlero  duxerunt.  (Cic.,  ProCluent.,  121.) 

• Pnetor  Urbanus  dûdt  : - Referimus  ad  tos,  Patres  Conscripti, 
BUggestionem  et  Aureliani  principis  litteras,  quibus  jubetur  ut  inipio“® 
fatales  libri,  (Vopis.  Aurel.,  19.) 
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Devant  lui  se  faisaient  les  adoptions,  tandis  que  les  adro- 
gâtions  se  faisaient  dans  les  assemblées  curiates  du  peuple* 
avec  le  concours  des  Pontifes.  Le  Préteur  Urbain  interdisait 
aux  indignes  et  aux  incapables  l’administration  de  leur 
patrimoine  *.  Son  autorité  suffisait  pour  refuser  à l’héritier 
indigne  la  mise  en  possession  des  biens  de  son  testateur 
Il  envoyait,  chaque  année,  les  Préfets  qui  devaient  rendre 
la  justice  où  n’allaient  pas  les  membres  du  vigintivirat. 
Parmi  le  grand  nombre  de  préfectures  de  cette  catégorie  se 
trouvaient  Fondi,  Formies,  Géré,  etc.  *. 

Parmi  ceux  auxquels  l’ancienne  coutume  attribuait  le 
droit  de  provoquer  les  sénatus-consulteset  de  réunir  le  Sénat, 
M.  Varron  désigne  les  Préteurs  en  troisième  ordre,  c’est-à- 
dire  après  le  Dictateur  et  le  Consul,  avant  les  Tribuns  du 
peuple,  rinterroi  et  le  Préfet  de  la  Ville*,  Cicéron  y joint 
le  Maître  de  la  Cavalerie  '.  Ils  avaient  toujours  le  droit  de 


* Qaam  in  Aliénais  farailiam  inqne  Hberonim  locnm  extranei  sQmantnr, 
ant  per  Prctorem,  ant  per  popnlnm.  Qnod  per  Pnetorem  6t  adoptio  didtar  : 
qnod  per  populmn»  arrogatio.  (A.  Oel.,  V,  19.) 

* Ei  Q.  Pompeins  Pnetor  nrbanas  paternis  bonis  interdizit  : neqne  in  tantA 
dvitate,  qni  illnd  deoretnm  reprebenderet,  inveDtat  est.  (Va).  Max.,  III,  5.) 

> Multo  Q.  Metellos  pnetoretn  srbamiis  severiorem  egit,  qnàm  Orestee  ges* 
serai:  qui  Vctilio  lenoni  bosoram  Juventii  possessionem  seeundum  tabulas 
tesUmenti  non  dédit;  quia  vir  nobilissimus  et  graTissimus,  fori  ao  lopanaris 
separaodam  eonditionem  exutiffiavit.  (Val.  Max.,  Vil,  7.) 

s PnefeotursB...  in  quas  prefeoti  mittebantur  qnotannis  qui  jus  dioerent; 

quorum  généra  fuerunt  duo  ; alterum  in  quas  ibaot»  quos  prœtor  urbanus 

qnotannis  in  qusque  loca  miserai  lepbus,  ut  Fundoe,  Fonsias,  Cœre...  alia* 
qneoomplnra.  (Fest.,  De  Verb.  Signif..  XIV.) 

* Varro  primüm  ibl  ponit  qui  fueriot,  per  qnos  more  roajorum  senatus  ha* 
beri  soleret  ; eoique  nominal  : dictalores,  consules,  pnctores,  tribunos  plebit 
interregem,  prsfectum  Urbi  t seque  alii,  prœter  bos,  jus  fuisse  dixit  facere 
senalusconsullum;  quotiensque  usn  Tenisset,  ul  omnes  isti  magistralus  eodem 
tempore  Komœ  essenl,  tum  quo  suprà  ordine  scripti  essenl,  qui  eorum  prior 
aliis  esset,  ei  potissimnm  senatus  cousulendi  jus  fuisse.  (A.  Gel.,  XIV,  7.) 

* Cum  populo  Patribusque  agendi  jus  esto  eonsuli  prœtori,  magislro  populi, 
•quitumque,  tique  qntin  produnt  Patres  oonsulum  rogandomm  ergù.  Tribu- 
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s’opposer  aux  assemblées  du  peuple  et  aux  discours  qui  y 
étaient  prononcés,  quand  ils  n’émanaient  pas  de  raulorité 
des  Consuls 

Quoiqu’il  fût  spécialement  chargé  de  la  justice,  le  Pré- 
teur n’infirmait  nullement  les  droits  des  Consuls,  surtout 
lorsque  des  affaires  majeures  demandaient  des  juges  d’ou 
ordre  plus  élevé  ’ ; on  pouvait  appeler  de  ses  décisions 
aux  Consuls  *.  L’exercice  de  ses  fonctions  lui  éüût  inteniii 
dans  les  jours  néfastes 

Pour  rendre  la  justice,  les  Préteurs  étaient  assistés  p*r 
les  Décemvirs  chargés  de  présider  à certains  tribunaai'. 
Ils  confiaient  les  jugements  dits  privés  à divers  citoyens, 
dont  ils  avaient  le  choix,  et  qui  faisaient  partie  du  Ceo- 
tumvirat  Le  droit  de  convoquer  les  Centumvirs,  autre- 
fois réservé  aux  anciens  Questeurs,  fut  donné  par  Auguste 
aux  Décemvirs  chargés  de  juger  les  procès 

Depuis  C.  Gracchus.  qui  le  premier  avait  transféré  des 
Sénateurs  aux  Chevaliers  le  droit  de  juger  *,  l’usage  subit 

nUquo  qnos  sibi  plebes  rogattit  jus  esto  enm  Patribns  ageodi  : îidentdpl^ 
bem,  qood  œsos  erit  feruuto«  (Cio.,  De  Leg.,  III.) 

* Prator  et  comitiatum  et  concionem  usquequaque  avocare  potest,  clii  ^ 
oonsnle.  (A.  Gel.,  XIII,  15.) 

* Insequens  annus  Sp.  Postuminm  Albinum  et  Q.  Marcium  PhilîpptnD  coo> 
iules  ab  exercitu  bellorumque  et  provinciarum  curft  ad  intpstinc  coojtrriuo* 
nii  viudicUro  avertit.  (Liv.  XXXIX,  8.) 

* Appollatus  Hamercus...  prœtoriam  juriidiotionem  abrogavit.  (Val.  Vtx., 
VII.  7.) 

^ Nefasto  die  Prsetori  fari  non  licebat.  (Macrob.,  Sat.  1,  16.) 

* Deindè  cum  esset  neoesiarins  magistratns  qui  bastie  preosset,  Deeec* 
Vïri  litibus  judicandis  sont  constitnti.  (Pomp.  ff,.  De  On’g.  Juris,  Tit.  Il, 

« Qno  primum  terapore  à Prsetoribus  lectas  in  judices  snm,  nt  joto, 
qn«  appellanlnr  privata,  susciperem,  libres  utrioiqae  linguœ  de  officie  joài* 
cis  tcriplos  conqtiisivi.  (A.  Gel.,  XIV,  2.) 

’ Augustus  auotor  fuit...  ut  centumviralem  haitam,  quam  qu*itur4 
coniuerant  oogero,  Dooemviri  cogèrent.  ^Suet.  Augnit.,  36.) 

* C.  Graocbusjadioia  a Moatn  traniferebai  ad  Equitat,  (Val.  Pat|  H,  A) 
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de  fréquentes  variations.  Avec  l’appui  de  Cn.  Pompée, 
Consul  pour  la  première  fois,  le  Préteur  L.  Aurelius  Cotta 
rendit  les  jugements  aux  Chevaliers  Mais,  dans  son  troi- 
sième consulat,  ce  même  Pompée  établit  que  tontes  les 
causes  seraient  portées  devant  les  Préteurs’.  De  là  vient 
qu’on  ne  trouve  pas  de  plaidoyers  des  grands  orateurs  de 
cette  époque,  prononcés  devant  les  Centumvirs,  qui,  du 
temps  de  Tacite,  connaissaient  des  causes  les  plus  bril- 
lantes. 

Sous  les  premiers  Augustes,  les  Préteurs  virent  la  plu- 
part de  leurs  attributions  judiciaires  passer  entre  les  mains 
des  Chevaliers,  soit  dans  Rome,  soit  dans  les  Provinces’. 

La  Préture  urbaine  était  encore  recherchée  du  temps 
d’Alexandre  Sévère.  Gordien  fils,  l’Africain,  se  fit  remar- 
quer à ce  point  dans  les  fonctions  judiciaires  de  cette  ma- 
gistrature, qu’il  parvint  rapidement  au  consulat,  tandis 
que  son  père  l’avait  attendu  longtemps  Fulvius  Sabinus, 
qui  en  fut  honoré  sous  le  règne  d’Aurélien,  eut  la  mission 
de  communiquer  au  Sénat  l’avis  des  Pontifes  et  les  lettres 
de  l’Empereur  sur  les  livres  sibyllins*. 

Comme  les  Consuls  ne  pouvaient  point  porter  de  peine 
capitale  contre  les  citoyens  romains,  un  décret  du  Sénat 


* Judioi&  quoqae  per  L.  Aureliam  Cotttm  prætorem  ftd  Eqnitet  romanoi 
translata  eunt.  (Liv.,  Epit.  XCVII.) 

* PrimnSf  tertio  oonsnlatn  Cn.  Pompcins  adstrinxit,  imposnitqae  veluti  fre< 
nos  eloquentuD,  ità  tamen  ut  omnia...  apad  Prstores  gererentur  : apod  quos 
quantô  majora  negotia  olim  exereeri  soHta  sint,  quod  m^us  argumentum  est 

qoaxn  quod  causie  centumYirales  ^ qu»  nonc  primom  obtiuent  locnm 

(Tae.  Orat.,  38.) 

* Mûx  alias  per  proTÎneias  et  in  Urbe  pleraqne  eoncessa  sunt  qnse  olim  a 
Prtbtoribus  nosoebantur.  Clandius  omne  jus  tradidit.  (Tac.,  Ann.,  XII,  60.) 

^ Praturam  Alexandre  auctore  urbanam  tenuit,  in  quft  tantus  jansdictionis 
gratîA  i\itt,  UC  staüm  coosnlatum , quem  pater  sorù  acceperat  mereietor.  (Ca> 
pU.  Oordian.,  17.) 

> Fulvios  8abinBt,  prœtor  UHiamis  dixit.  (Vopis.  Aimdian.,  |0.) 
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déléguait  souvent  le  Dictateur,  un  ou  les  deux  Consuls, 
ou  quelque  Préteur,  pour  les  informations  des  crimes  pu- 
blics : alors  ces  magistrats  étaient  appelés  Quxsitor  ou 
Quæslor  Parricidi,  du  verbe  quærere,  informer*.  C'est ains 
que  fut  délégué  le  Préteur  P.  Mucius  Scævola  pour  l’en- 
quête sur  les  empoisonnements  *.  C’est  ainsi  encore  que  lu. 
délégué  le  consul  Postumius  pour  l’affaire  des  initiés  au 
Mystères  de  Bacclnis.  Plus  tard,  en  vertu  d’une  loi  de  Pom- 
pée, ce  Questeur  fut  élu  par  le  peuple  parmi  ceux  qui  avaient 
géré  le  Consulat’.  Le  nom  de  parricide  était  appliqué,  uon* 
seulement  à celui  qui  tuait  l’auteur  de  ses  jours,  mais  de 
plus  à tout  homme  qui,  par  ruse  et  sciemment,  donnait  la 
mort  à son  semblable 

L’an  554,  les  otages  carthaginois  internés  à Setia,  arec 
les  nombreux  esclaves  qu’ils  gardaient  à leur  serrice, 
avaient  formé  le  complot  d’attaquer  le  peuple  de  cette 
ville,  pendant  qu’il  serait  occupé  aux  jeux,  et,  après  s’en 
être  rendus  maîtres  par  le  carnage,  d’aller  surprendre  Norbi 
et  Circéis.  Deux  esclaves  se  rendirent  avant  le  jour  chea  le 
Préteur  urbain  L.  Cornélius  Merula,  et  lui  exposèrent  en  dé- 


* Quia  Ut  diximus,  de  capite  dvis  romani  injustu  popuU  non  eratleg^F^* 
missum  consullbut  jus  dicere,  propten^à  Qusestores  conatituebantnr  s 

qui  capitalibus  rebus  prœessent.  Hi  appellabantur  Qnœstorcs  Parricidü,  ^ 
rum  etiam  meminit  lex  Duodecim  Tabularum.  (Pomp,  ff,,  Tit.  Il* 

Juris,  33.) 

* P.  Mucius  Scævola  urbanom  sortitus  provindam  est;  et  ut  idem 
ret  de  vcnefici  s in  Urbe.  (Liv.  XL,  44.) 

* Perlatû  deindè  lege  Pompeii,  in  quA  id  quoque  acriptum  erat,  ut 
Fuffragio  populi  ex  iis,  qui  consules  fnorant,  crearetur,  statim  cotnilis  lobiat, 
creatusque  erat  L.  Ænobarbus  qucstor.  (Asc.  In  Müonian.) 

* Parricidi  Qucstores  appellabantar,qui  solebant  creari  causA  rsniinc^'* 

lium  quierendamm.  Nam  parricida  non  utique  is  qm  pareutexn  occidi»«  ^ 
cebatur,  sed  qualemcumque  bominem  indemnatum.  Ità  fuisse  iodiat 
Numm  Pompilii  regis,  his  composita  verbis  i « Si  qui  homincm  liberun^®^ 
sciens  inorti  duit  parrieidas  esto.  • Verb.  Signif.,XIV.) 
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tilil  tout  ce  qui  avait  été  fait  et  ce  qui  devait  être  accompli 

Le  Préteur  fit  garder  les  esclaves  chez  lui,  convoqua  le 
Sénat  et  lui  rendit  compte  des  informations  qu’il  avait  re- 
çues. Sur  les  ordres  de  l’assemblée,  il  partit  immédiate- 
ment avec  cinq  lieutenants,  pour  rechercher  les  auteurs,  et 
étouffer  celte  odieuse  conspiration.  Sur  son  passage,  il  for- 
çait à prendre  les  armes  et  à le  suivre,  après  avoir  reçu 
d’eux  le  serment  militaire,  tous  ceux  qu’il  rencontrait  dans 
les  champs.  11  arriva  ainsi  à la  tête  d’environ  2,000  hom- 
mes dans  Setia,  où  il  fit,  sans  retard,  saisir  les  chefs  de  la 
conspiration,  et  poursuivre  dans  la  campagne  les  esclaves 
qui  s’étaient  sauvés  de  la  ville*.  Peu  de  temps  après,  il 
apprit  que  le  reste  des  conjurés  avait  l’intention  d’occuper 
Préneste;  Mérula  s’y  transporta  et  livra  au  supplice  envi- 
ron 5oo  hommes,  qui  avaient  trempé  dans  le  complot  *. 

Sous  le  consulat  de  Censorinus  et  de  Manlius,  l’an  de 
Rome  6o3,  le  Tribun  du  peuple  L.  Calpurnius  Piso  porta  la 
loi  De  Repetundis,  et  alors  furent  établies  les  accusations 
perpétuelles  *,  ou  l’attribution  permanente  des  causes  de 
même  espèce  faite  à chaque  Préteur.  Pomponius  Sextus  in- 
diquant celles  qui  ont  pour  titre  : De  Falso,  De  Parricidio, 


> Uei  tam  fœdœ  indicium  lloniam  ad  L.  Coroelium  Merulam  prstorem  Ur- 
his  dclatam  est.  S«rvi  duo  antè  lucem  ad  eum  venerunt,  atque  ordine  oni' 
nia,  quœ  acta  futuraquo  erant,  exposucrunt.  (Liv.  XXXll,  26.) 

* Quibus  domi  custodiri  j usais,  senatu  vocato  edoctoqoe  qnœ  indices  affer- 
rent,  pro6ciaci  ad  eam  conjuraiionem  quairendam  atque  opprimendam  jussns, 
cum  quinque  legatU  profcctus,  obvios  in  agris  sacramento  rogatos  arma  ca- 

pere  et  sequi  cogebat Ibi  raptim  principîbus  conjurationis  comprehensls. 

(Uv.  XXXII,  26.) 

* Haud  itÀ  niultô  poat,  ex  ojnsdem  conjurationis  rcliquiis,  nunciatum  est, 
•ervitia  Præneste  occupatura  : oô  L.  Cornollus  Prætor  profcctus,  de  qniegentis 
ferè  hominibus,  qui  in  cA  noxA  erant,  supplicium  snmpsit.  (Liv.  XXXII,  26.) 

^ Qiiæstioues  perpetuæ,  hoc  adolescente  constituiæ  auiit,  que  antcà  nuMæ 
fueruut  L.  enim  Piso  tribunus  picbia  Icgem  primus  de  poconiis  repetundis, 
Censorino  et  Manilio  Cons.  tulit.  (Cic.  in  Bruto.) 
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De  Sicariis,  ne  les  fait  remonter  qu’à  Sylla.  Elles  fumt 
appelées  perpétuelles,  soit,  parce  que  les  Préteurs  les  rece- 
vaient, non  plus  pour  une  seule  aflaire,  d’une  manière 
transitoire,  mais  d’une  manière  permanente,  comme  une 
province,  pour  l’année  de  leur  magistrature;  soit  parce 
qu’elles  étaient  soumises  à des  règles  uniformes.  Ces  ac- 
cusations, mentionnées  dans  Cicéron,  Pro  C/««Uio,  étaient 
désignées  sous  les  titres  : De  Sicariis,  De  Repetmdis,  Di 
Peculalu,  De  Ambilu,  De  Falso,  De  Majeslale,De  ¥i.  Glanée 
donna  aux  Préteurs,  à perpétuité  et  dans  les  provinces,  la 
juridiction  sur  les  Fidéicommis,  qui,  jusque-là,  avait  été 
conférée  tous  les  ans  et  seulement  dans  la  Ville  L’avo- 
cat du  Fisc  s’occupait  des  diüicultés  entre  le  Fisc  et  les 
particulière.  Le  Prêteur  de  la  Tutelle  prenait  les  intérêts 
des  mineurs,  dont  les  Consuls  avaient  précédemment  le 
soin  ’. 

Le  Préteur  remplaçait  souvent  les  Consuls.  Parmi  les 
fonctions  suivantes  qu’il  remplissait,  il  sera  facile  d’en 
remarquer  plusieurs,  appaitenant  aux  deux  premiers  nu- 
gislrats  de  la  République.  En  l’absence  des  Consnis,  le 
Préteur  convoquait  le  Sénat  dans  le  temple  de  Bellone  pt 
recevoir  le  vainqueur,  qui  sollicitait  les  honneurs  duTrioni- 
phe  Ce  droit  de  convocation  lui  fut  maintenu  sous  l'Em- 
pire‘.  11  faisait  exécuter  les  décisions  de  cette  assemblée  et 

* Jurlsdictionera  de  fideî  commûsU  quotanuis  et  tautüm  in  Urbe 
magiatratibus  soUtam,  in  perpotuum  atquo  ctiam  per  provincias 
demandavit.  (Suot.  Claude» 

* Praîtorem  tutclarcm  primus  fecit,  quum  antè  tutores  à Cünsa)ibus|^ 
rentur»  ut  dlligentiüs  de  tutoribus  tracterctur.  (Capit.  M.  Antonio.,  10.} 

* Ejusdem  œstatia  cxilu,  M.  Mnrccllus  ex  SiciUâ  provinciâ  quum 
venisaet,  à C,  Calpuruio  prælore  aenatus  ci  ad  .Tdem  Bellon»  datu^- 
XXVI,  21  ) 

* Kaleudiee  jaiiuariU,  iu  seuatu,  quem  Juüua  Kroutinua,  rr*tcr  oti'**”* 
Tocuverat.,.  grates  decrelœ.  (Tac.,  lliat.,  IV,  39.) 
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pourvoyait  à la  subsistance  des  années  ‘ ; il  le  consultait 
sur  le  parti  à prendre,  au  moment  de  la  tenue  des  comices*. 
Il  levait  les  séances  du  Sénat  et  convoquait  les  assemblées 
du  peuple 

Après  le  malheur  de  Trasimène,  les  Préteurs,  pendant 
quelques  jours,  tinrent  le  Sénat  assemblé  depuis  le  lever 
jusqu’au  coucher  du  soleil,  pour  délibérer  sur  le  choix  du 
général  et  des  troupes,  à opposer  aux  Carthaginois  victo- 
rieux Ils  présidaient  les  Jeux  romains  et  y donnaient  le 
signal  aux  quadriges  Ils  offraient  les  grandes  victimes, 
dans  les  jours  de  supplications  décrétées  par  le  Sénat,  à 
l’occasion  des  avantages  remportés  par  les  généraux*. 
C’est  au  Préteur,  sur  son  tribunal,  qu’on  remettait  les  dé- 
pêches des  Consuls,  si  vivement  attendues  \ C’est  lui  qui 
en  donnait  lectme  aux  Sénateurs  et  qui  les  communiquait 
au  peuple,  quand  elles  contenaient  des  nouvelles  impor- 


* Senatusconsaltam , ut  oa  oimiia  ex  litteriB  cunsulis  fieront  actum  est. 
C.  Sulpicius  prætor  sex  millia  togarum,  trigiata  tuuicarum,  et  equos  de- 
portenda  iu  Macedoninm,  prsbendaque  arbitratu  consul»  locavit;  et  legatis 
Kpirotarum  pecuiûam  pro  frumeuto  solvit.....  UU  ea  curaret  C.  Domitio  præ- 
tori  mandatum.  (Liv.  XLIY,  16.) 

* CoDsuItus  a M’.  Pompouio  Prtetore  senatus  decrevit  Dictatori  scriben- 
dum.  (Liv.  XXIII,  24.) 

* P.  Ælius  prætor  senatu  uiisso^  et  concione  indfe  advocatâ,  cum  C.  Lœllo 
in  Rostra  ascendit.  (Liv.  XXX,  17.) 

^ Senatum  prætorcs  per  dies  aliquot  ab  orto  usque  ad  oceideutem  solem  in 
Curiâ  retinent,  consultantes,  quonam  duco,  aut  qulbus  copiis,  resistl  victori- 
buaPænis  posset.  (Liv.  XMI,  7.) 

* Àmbigitur  an  ut  esset,  qui  ludis  romanis,  quia  L.  Plautius  prætor  gravi 
morbo  fortè  implicilus  erat,  signum  mittend»  quadrigis  daret.  (Liv.  VIII, 
40.) 

* Pretores  quadraginta  bostiis  majorîbus  per  suppiicationes  rem  divioam 
fecernut.  (Liv.  XL,  53.) 

7 Litteraij  per  forum  ad  tribunal  prætoris  latæ,  senntum  Curiâ  exciverunt. 
(üv.  XXVJIi  50.) 
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tantes  C'est  lui  qui  recevait  les  Rois  et  qui  les  introdui- 
sait dans  le  Sénat  *. 

Sous  le  consulat  de  C.  Fannius  Strabon  et  de  M.  Yalerius 
Messala,  l'an  Sgs,  le  Préteur  M.  Pomponius  consulta  le 
Sénat  au  sujet  des  Philosophes  dont  on  s’occupait  à Rome: 
il  fut  chargé  par  sénatus-consulte  d’aviser  à ce  qu'il  n'et 
restât  aucun  dans  la  Ville  C’est  ce  décret  qui  fut  renou- 
velé, plus  tard,  par  un  édit  des  Censeurs  Cn.  Domitius 
Ænobarbus  et  L.  Licinius  Crassus 

Le  Préteur  provoquait  auprès  des  Sénateurs  des  enquêtes 
sur  la  conduite  des  Consuls  à l'égard  des  peuples  ausquels 
ils  avaient  fait  la  guerre';  sur  l’argent  pris  aux  Rois  et i 
leurs  peuples,  par  droit  de  conquête  ou  par  exactions,  et  sur 
le  dépôt  qui  aurait  dû  en  être  opéré  au  Trésor  Lui-cnéme 


^ £xitu  cijus  annî  litterie  a T.  Quinctio  venerunt.  Hae  litterc  priiuia  K«t> 
à Scrgio  prætore,  deindè,  ex  auotoritato  Patrum  in  condone  tant  r«ciux. 
(üv.  XXXIll,  24.) 

* Prutias  ad  forum  à portà  tribunalque  Q.  Cassü  pnetorls  perrexit...Qon 
pnetor  senatum  ei»  si  velit,  eo  die  daturum  dixUset.  (Liv.  XLV,  44.) 

» C.  Fnnnio  Strabone,  H.  VaUrio  Messalâ,  Consolibos,  M.  Pompco» 
pnetor  senatum  consnluil.  Quod  verba  facta  sunt  de  Philosophis  et  de  RM»- 
ribus,  de  e&  ro  ità  censuenint  : Ut  M.  Pompotiius  prctor  aoimadverteirt 
raretquc,  uü  ei  è Rapublicâ  fidoque  suft  videretur,  ut  Romac  ne  eiseot.  (^i 
De  Cl.  Rhet.,  1.) 

^ De  Hlietoribus,  interjecto  teœpore,  Cn.  Domilini  Æoobarbot,  et  L Uq- 
nius  Crassus^  ccnsores,  ità  edixerunt  ; ••  Rcnunciatum  est  nobU,  este  boa-sOr 
qui  nuvQin  genus  disciplinœ  Instituerunt;  ad  quoe  juventus  in  ludom  c«sTf 
niât;  eos  sibi  nomen  imposuiase  latlnos  rhetoras  ; ib\  homincs  adoleseeouici 
totos  dies  desidero.  Migorea  nostri,  quæ  libcrot  suos  discere,  et  quos  ù> 
turc  vcllcnt,  instituerunt.  Hæo  nova,  que  proster  consuetudioem  ae  togtvB 
majorum  fiant,  neque  placent,  neque  recta  videntur.  Qnapropter,  et  üi  ^ 
eos  ludos  habeiit,  et  iia  qui  eu  renlre  cooauerunt,  videtar  facieoduD*  ^ 
oatendamua  nostram  aeutentiam  nobia  non  placere.  (Suet.,  De  G.  Rbet.l*) 

* £x  eo  plcbiacito  C.  Liciniua  Prætor  conaoluit  aeoatum,  queni  qoarsrsd 
rogatione  vellet  Patrca  ipsum  eum  qusrere  juaaerunt.  (Liv.  XLlIt^lO 

* Fuit  autem  rogalio  tajia  : «Velitia,  jubcatis,  qusratur,  qu*  pso®* 
capta,  ablata,  ooacta  ab  rege  Antiocbo  est,  quique  sub  ejua  imperio  fosnot. 
quod  ejua  in  pabUcom  relatnm  non  eat,  nü  de  eà  re  Ser.  Solpitius  prcto’ sf 
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pouvait  être  délégué  pour  ces  informations.  Quand  les  cir- 
constances le  demandaient,  il  accordait,  avec  l’assentiment 
du  Sénat,  des  délais  généraux  pour  le  jugement  des  cause 
qui  lui  étaient  soumises  *. 

Comme  les  Consuls  de  l’an  571  mettaient,  à cause  de  la 
guerre  de  Macédoine,  plus  de  soin  que  d’ordinaire  à opérer 
les  levées,  ils  se  plaignirent  au  Sénat  de  ce  que  les  jeunes 
gens  ne  répondaient  point  à leur  appel.  Les  Tribuns 
C.  Sulpicius  et  M.  Claudius,  prenant  le  parti  du  peuple, 
répondirent  que  les  levées  n’étaient  difficiles  que  pour  les 
Consuls  ambitieux,  parce  qu’ils  craignaient  trop  de  s’alié- 
ner la  faveur  populaire  en  forçant  les  récalcitrants.  Que  la 
preuve  en  serait  bientôt  évidente,  s’il  plaisait  au  Sénat  de 
charger  de  cette  opération  les  Préteurs,  qui  avaient  cepen- 
dant moins  de  pouvoir  et  d’autorité.  Le  Sénat  accepta  la 
proposition  des  Préteurs  ’. 

Nous  voyons  le  Préteur  chargé  de  faire  des  rapports  au 
Sénat*;  d’y  provoquer,  sous  les  Empereurs,  la  nomination 
des  magistrats,  dévolue  à ce  corps  de  transmettre  ses 


bann»  ad  tenatam  référât  V qaeiD  eam  rem  relit  aeiiattu  qu*rere  de  üs  qui 
piœtorei  uanc  buot.  (Liv.  XXXVIll,  54.) 

' Cieterùm  tanta  faga  ex  Urbo  erat,  ut,  quia  moitié  actionee  et  ree  péri* 
bant,  cogereotur  prstore^  per  eenatum  res  ia  diera  trigesiraum  dififerre,  do* 
Dec  quceüones  à consalibuB  perficcrentur.  (Liv.  XXXIX,  18.) 

* Quum  delectûs  babendi  major  quàm  alias  propter  Macedonieuxn  bellum 
cura  esset,  consulcs  plebem  apnd  eenatum  accusabant  quùd  et  juuiores  non 
rceponderent.  Âdvereüs  quoe  G*  Sulpiciue  et  M.  Claudius,  Prstores  cuusam 
egemut.  c Non  consulibue,  eed  ambitioeis  consalibus  dvlcctum  difTicilem  ettse. 
Nemincm  invitum  militem  ab  iis  fieri.  Id  ità  ut  eesc  sciront  et  Patres  Con- 
ecripti,  Preetoree,  quibue  et  vie  impetii  minor,  et  auctoritas  ceect,  delcctum, 

si  ità  senatui  videretur,  perfecturos  eeee.  • Id  Prstoiibus  magiiA  Patrum, 

non  sine  euggilaiione  Consulom,  maudatum  est.  (IJ>.  XLIII,  14.) 

* Quum  eft  de  re  M'.  PomponJus  Prstor,  dictatoro  post  Casilinum  nniissnm 
profecto  jam  ad  exercitiim,  expoecentibus  cunctie, retoliseet.  (Liv.  X\I||,  :^2.) 

^ Preetor  edixit:  Quid  vobie  videtnr,  Patres  cooscripti,  de  ceueoru  vligendo. 
^PolUoD.  Valerian.,  1,) 
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volontés  aux  Consuls  absents',  ses  réponses  aux  étranger!’: 
de  porter  devant  le  collège  des  Pontifes  les  difficultés  ti»- 
chant  les  édifices  sacrés  * ; d’annoncer  au  peuple  assemlü 
les  fêtes  expiatoires,  quand  des  tremblements  de  terre  m 
d’autres  prodiges  venaient  effrayer  la  Ville  *■  ; d'offrir  des 
sacrifices  et  des  jeux  en  l’honneur  de  la  déesse  Ida  *. 

Depuis  le  consulat  de  Posturaius  et  Q.  Martius,  tout  ci- 
toyen, qui  se  croyait  obligé  à célébrer  les  solennités  df 
Bacchus,  devait  en  faire  la  déclaration  au  Préteur  urbain'. 
Celui-ci  en  référait  au  Sénat,  réuni  au  moins  au  nombre  à 
cent  de  ses  membres  ; alors  ces  sacrifices  pouvaient  être 
autorisés,  aux  conditions  énumérées  dans  le  sénatus-cc^ 
suite. 

Le  premier  jour  de  sa  préture.  César  cita  devant  le  peu- 
ple Q.  Catulus  sur  la  reconstruction  du  Capitole,  et  il  p»- 
posa  d’en  confier  la  direction  à un  autre;  mais,  à la  m; 
des  dispositions  des  sénateurs,  il  retira  son  projet', 

* Itaqiic  senaluscunsullum  factura  est,  utM.  Fnlvins  pr«tor  littéral  atr:- 
plt>  ad  consolera  mitteret,  quibus  certior  fieret,  senatui  placere.  ptmaeâ 
exordtu<[uo  tradito  iegatis,  Itomam  reverti  eum  et  ex  itinere  pnemiUert 
tum,  qoo  comitia  consuiibus  creandis  cdiceret.  Paruit  his  litteri*  coonl.^ 
præmisso  odîcto,  Romnm  vcnit.(Liv.  XXXV,  24.) 

* Quura  de  postulatis  Samniüum  Ti.  Æmiüus  pruetor  senatum  cocsihitfw''- 
rcddiMidumque  Uis  fœdus  Patres  censuissent,  prætor  Samnitibui 

(Liv.  VIU,  2.) 

* Qntd,  cum  Uciuin  virjîo  vestalia,  summo  loco  nata,  sanciissiuio 

tîo  pritdîta,  T.  Klaminino,  Q Motello,  Coss.  arnm,  ei  ædiculam,  rtpfrâ» 
sub  Saxo  Sftcro  dedicasset,  non  para  rem  ex  nuctoritate  senatûs  ad  boc 
gium,  Sex.  JuHos  prætor  retuîit  ?(Cic,,  Pro  Domo,  136.) 

* Obaervftvit  seduio  ut,  quoties  terra  in  Urbe  mOTÎsset,  ferias,advootîlfû»* 
cioiiü,  pr.vtor  indiceret.  (Suet.  Claud.,  22.) 

* 0'.>a(s;  |i€v  Yxp  «ùtç,  (liai?)  xa\  SYCüvaç  àyooaiv  àvà  x*v  (ro<  ^ 

xttta  wj;  PwjiTifüv  (Dion.,  Ant.  Rom.,  Il,  19.) 

« Senaty.'^consulto  cautum  est,  ne  quæ  Baccbatialia  Rom*  nerf  ia 
essent.  Si  quis  laie  sacrum  soletnne  et  necessarium  duceret,  ne«  «a*  ^ 
gione  et  piaculo  se  id  oraittere  posie,  apud  prælorem  urbamim  proôtereto 
pra'tor  scimtiira  conauleret.  (Liv.  XXXIX,  18.) 

^ Primo  pra'lurœ  die  1^.  Catuluni  de  refecUone  Capitolii  ad  disquiat*^ 
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Auguste  recommandait  aux  Préteurs  de  ne  pas  souflrir 
que  son  nom  fût  avili  dans  les  concours'. 

Investis  du  droit  de  commandement  appelé  Imperium 
quand  ils  avaient  à combattre  contre  un  même  ennemi, 
les  Préteurs  combinaient  au  besoin  leurs  mouvements  et  les 
dirigeaient  vers  le  même  but  Nous  avons  vu,  dans  l’af- 
faire des  prisonniers  de  Setia,  que  ces  magistrats  étaient 
autorisés  à exiger  de  tout  citoyen  le  serment  militaire;  à 
l’enrôler -comme  soldat,  jusqu’à  concurrence  du  nombre 
dont  ils  croyaient  avoir  besoin,  pour  assurer  le  libre  exer- 
cice et  le  succès  de  leurs  fonctions  *.  lis  étaient  chargés, 
dans  les  provinces  que  le  sort  leur  donnait,  d’opérer  les 
levées  imposées  par  le  Sénat  ’,  et  de  compléter  leurs  ar- 
mées par  des  recrutements  faits  même  en  Italie*.  Dans 
les  temps  diOiciles,  comme  après  le  désastre  de  Cannes, 
les  Préteurs,  chargés  spécialement  de  la  justice,  ne  furent 
pas  exemptés  de  l’administration  de  la  guerre'. 

Le  Préteur  Alilius,  mis  à la  tête  d’une  flotte,  reçut  ordre 


popoli  Toeavit,  rogatiooe  promulgatft,  qtift  cnrationcm  eam  in  alimn  trai.sfo* 
rebat.  yenim  impar  Optimatium  coütpirationi...  hanc  quidem  actlouem  de- 
posiiit.  (Suet.  Cstar,  16.) 

1 iVdmonebatque  prætores.ne  paterentur  nomen  suam  commissionilns  ob> 
soleHuri.  (Suet.  August.,  80.) 

^ Idetn  Kupp'ememi  ad  C.  Flaniiniam,  coi  imperium  prorogabatuTi  est  mi»> 
■um.  (Liv.  XXXVI,  2.) 

3 Eodom  auno  in  lli<paniâ  prntores  C.  Calpurnius  et  !..  Quiocliui,  quum 
primo  vere  ex  hibernis  cophs  eductas  in  Bœturift  juQxissent,  in  Carpelaniam, 
ub\  hostium  castra  erant,  progreasî  sunt,  communi  animo  consilloque  parati 
rem  gerere.  (Liv.  XX  XIX,  30.) 

^ Obvios  in  agris  sacramento  rogatos  arma  capere  et  sequi  cogebat.  (Liv. 
XXXIL3G.} 

* Sociis  imperare  prætor,  cm  Hispaniaobvenisset,  jussus  quatuor  niiilia  pe- 
ditum  et  trecentos  équités.  (Liv.  XLIII,  14-16.) 

• Siippiementum  in  cas  ipsi  senberent  sibi.  (Liv.  XXV,  3.) 

Ne  Praetoribus  quidem  qui  ad  jus  dicondum  creati  erant,  vacatio  nb  bclli 
adminUtratione  data  est.  (Liv.  XXllI,  32  ) 
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de  faire  construire  des  quinquérèmes  ; de  choisir  les  u- 
ciens  vaisseaux,  qu’il  pourrait  utiliser,  et  d’enrôler  les  équi- 
pages Le  Préteur  Otacilius,  à la  tête  de  sa  flotte  de  cia- 
quante  vaisseaux,  enleva  aux  Carthaginois,  dans  od  léger 
combat,  sept  bâtiments  avec  leurs  équipages*. 

Le  Préteur  recevait  des  généraux  les  prisonniers  ds 
guerre,  comme  les  Questeurs  en  recevaient  le  matériel,  c 
les  Édiles,  le  blé  pris  à l’ennemi  ’. 

La  préture  était  une  des  premières  magistratures  de 
Rome;  il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  de  la  voir  recherchée 
par  des  personnages  tels  que  Q.  Fulvius,  qui  avait  été  Con- 
sul deux  fois  et  Censeur*.  Elle  n’était  point  toujours  incom- 
patible avec  la  censure*,  ni  avec  le  grand  pontificat*.  Le 
Flamine  aussi  pouvait  l’obtenir,  mais  le  Préteur-FlamiK 
ou  Grand  Pontife  ne  devait  pas  accepter  une  province  hors 
de  Rome.  Des  Préteurs  furent  élevés  même  â la  suprême 
dignité  de  dictateur*.  Ces  magistrats,  comme  les  Consuls, 
pouvaient  obtenir  les  honneurs  du  triomphe*. 

* Atilias  triginta  navos  quinquoromes  facere  jussut,  et  ex  aandbai  it> 
teres  dedacere,  si  quœ  utiles  essent,  et  scribere  navales  sæios.  (Üî. 

20.) 

• T.  Otacilius  prœtor...  clossi  Africain  repelcntî  occurrit,  leriqte 
mine  in  alto  commisse  septem  indè  naves  cum  socUs  navalibus  cepiL 
XXIII,  41.) 

* Stipendium  Questoribus,  frnmentum  Ædilibus,  captives  Q.  Falrio 
tradîdit.  (Liv.  XXIII,  41.) 

^ Prætor  Q.  Fulvius,  qui  antë  bis  consul  censorqne  furrat.  (Uv.  XIIIl.  3L) 

* Ceiisores  ce  anno  Roniæ  fuernot  : sed  mortuo  in  magistratu  L.  Poftoo:* 
qui  idem  præturam  tum  gesserat,  etiam  D«  Junius  censurâ  s<  sbdicsDi- 
(Uv.,  Freinih.,  XVIII,  <4.) 

• Posteio  die  prœtores  creati  P.  Licinius  Crassos,  ponüfex  maximal.  {U». 
XXVII,  21.) 

Xianlius  consul  dictatorom  L.  Papirium,  qui  tum  fortèerat  pr*lor,diiâ 
(Uv.  VIII,  12.) 

• Veteres  prœtores  C.  Calpurnius  Piso  et  L.  Quinctius,  Romam  red«nu£. 
Utrique  magno  Patnim  consensu  triamphus  est  décrétas.  (Liv.  XXXIX,  41) 
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Ils  étaient  élus  sous  les  mêmes  auspices  que  les  Con- 
suls ; Tite-Live  les  appelle  les  collègues  de  ces  premiers 
magistrats,  Collegam  Consulibut 

Les  Préteurs  étaient  escortés  de  six  licteurs  ; de  là 
leur  venait  en  grec  l'épithète  de  E^uncXcMtc,  Magistrats  à 
six  haches*.  Ces  licteurs,  dont  les  haches  étaient  sus- 
pendues aux  faisceaux,  et  non  liées  comme  celles  des 
Consuls  ’,  avaient  mission  de  garder  le  Préteur,  de  lui 
faire  honneur  et  d’éloigner  de  lui  les  visiteurs  impor- 
tuns Ils  l’escortaient  aussi  dans  l’exercice  des  fonctions 
étrangères  à sa  charge,  dont  la  préture  même  le  dispen- 
sait; comme  celle  de  porter  les  boucliers  sacrés,  quand 
il  était  du  nombre  des  Saliens. 

Les  Princes  ne  dédaignèrent  point  d’accepter  la  préture 
urbaine;  nous  la  voyons  conférée  à Domitien,  avec  la  puis- 
sance consulaire,  le  jour  même  où  il  reçut  le  titre  de  Cé- 
sar, après  le  succès  du  parti  de  son  père 

Les  Préteurs  avaient  droit  à la  chaise  curule,  sur  laquelle 
ils  siégeaient  quand  ils  rendment  la  justice.  Pour  ne 
pas  les  en  priver,  Tibère  assistait  à leurs  jugements,  assis 


I Non  pftUentibns  tacitnm  Tribonis  qnbd...  tre«  patricîos  mafristratus,  cn- 
rulibas  sellit  prætextatos  tanqoam  consules  sedonte»,  nobilitn»  sibi  anmpfiisset, 
pratorexs  qnldem  etiam  jora  reddeotexn,  et  collegam  consnllbua,  atque  iiadem 
anapiciis  creatum.  (Liv.  Vil,  1.) 

* ôti  6 nXatmoc  6 é^STte'Xcxuc  tûv  rtüp.xul>v,  xaxoç  Tcporrarr;ç 

lyeviTOCv  crap^tf,  Av6*  wv  xaTXxsiTo;  cv  TOTptSi  yivopnvoç  em  T«j>  Ttra- 
xtivwxcvai  TTiv  «px^èV,  epvy*''  (Diod-  Sic,,  XXXIll,  Kclog.  5.) 

* Aia  TV  rcpxTT.'j'Ôjv  «v  pa6$oi  cuvîedcjuvat  xpOTîipTr.juvwv  twv  -stXexeûv 
çipovrai;  :Plut.,  Quaest.  Uom.,  81.) 

* Marcellns  licioribns  imperat,  ut  enm  sc  adiré,  quolies  velit  pntlantnr. 
(Uv.  XXIII,  15.) 

* Po9t  victoriatn  deroüm  progressuft  et  CcP&ar  consniutatus,  honorem  præ- 
turæ  urbamn  cum  coniulari  poiestatc,  sn^cepit  titulo  teiiÙK.  (Suet.  Do- 
mit.,  1.) 
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au  coin  du  tribunal'.  Ils  avaient  droit  aussi  à la  robe  pif 
texte,  et  ils  la  revêtaient  pour  les  jugements  et  pourks 
grandes  occasions.  Le  Sénat,  dominé  par  M.arius  et  Salit 
tins,  envoya,  au  devant  de  Sylla,  Brutus  et  Sertâlius,  poor 
lui  faire  défense  de  rentrer  à Rome.  « Ces  deux  Prïtem 
« parlèrent  un  peu  audacieusement  à Sylla,  de  quoy  te 
« soudards  se  mutinèrent,  de  sorte  qu’ils  furent  eoiR 
n deux  de  les  tuer  sur  le  champ , mais  au  moins  Iw 
« rompirent-ils  les  haches  et  les  faisceaux  de  rerja 
U qu’on  portoit  devant  eux,  leur  osterent  leurs  robbesik 
« pourpre  dont  ils  estoient  revestus  comme  magistrats, 
« et  les  renvoyèrent  ainsi  vilainement  outragex  et  vita- 
« pérez.  » En  guerre,  ils  portaient  le  manteau  militaire, 
nommé  paludamentum,  qu’ils  revêtaient  en  quillant  la 
Ville  *. 

Censorinus  ne  donne  que  deux  licteurs  aux  Préteurs'; 
Plaute  ne  leur  en  attribue  pas  davantage  * ; Plutarque  leur 
en  assigne  six.  Voici  ses  paroles  : « Comme  donc  les  Eo- 
« mains  eussent  la  guerre  en  Levant  contre  le  Roy  Aitii> 

« chus il  leur  en  sourdit  une  autre  en  Occident,  do 

K costé  des  Hespagnes,  où  U se  leva  de  grans  mouvemeos, 
U et  y fut  envoyé  Æmylius,  Præteur,  non  point  avec  sii  ba- 
« ches,  comme  avoient  les  autres  Prœteurs,  qu'on  pw- 
(I  toit  devant  eux,  mais  avec  douze,  de  manière  que,  sw 


* Nec  Patrrnn  cognitisnibns  satiatas,judicüs  ossidebat  is  corna  trilwA 
ne  prœtorem  cnruli  depeîleret.  (Tac.,  Ann.,  1,  76.) 

* Cn.  Sicinius  prætor  paludatus  ex  ürbo  profectus,  Brundisiain  teeiî.fl'ff' 
XUI.27.) 

* M.  Pltctoriùs  Tribunus  plobis  icitum  tulit,  in  qno  scriptozn  est: 
urbanus  qui  nanc  est  quiqne  posthac  fiat  duos  lictores  apud  se  bsbeUi; 
usque  ad  supremam  jus  inter  cives  diczto.  (Censorin,  De  Die  Natal., 

* Tii.  At  UBum  à præturft  tuft,  Kpidice,  abest. 

£r.  Quidnam  ? Scies.  Lictores  duo,  duo  viminei  fasceis  virg&raoi  (Fbit, 
Epidic.) 
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« le  nom  de  Præteur,  il  eustautliorité  et  dignité  consulaire.» 
(Paul-Émile.)  D’apré.s  Tite-Live,  Paul-Émile,  nommé  Pré- 
teur en  5G 1 , reçut  du  sort  le  gouvernement  de  l’Espagne 
Lltérieure  Il  fut  Consul  en  5;o. 

A ces  insignes  on  pourrait  ajouter  encore  la  lance,  hasta, 
dont  parle  Sénèque  et  le  glaive,  gladius  Le  Préteur 
Urbain,  olTrant  les  sacrifices  à la  mode  des  Grecs,  avait  la 
tête  couronnée  de  lauriers  *. 

Les  Préteurs,  ainsi  que  les  Édiles  curules  et  les  Ques- 
teurs, avaient  à leurs  ordres  des  scribes  qu'ils  pouvaient 
choisir  ’ et  inscrire  dans  une  de  leurs  décuries. 

Les  Préteurs  avaient,  dans  l’armée  * et  dans  la  flotte  ’,  sous 
leur  autorité  un  ou  plusieurs  lieutenants,  qui  remplissaient 
souvent  les  fonctions  d’aide  de  camp,  et  qui  étaient  quel- 
quefois revêtus  de  la  dignité  de  Propréteur  *,  L.  Cornélius 
Merula,  Préteur  urbain,  partit  avec  cinq  lieutenants',  pour 


* Prstores  provincias  sortiti  sunt L.  Æmilio  Panlo  nispasia  Ulterior 

evenit.  (Liv.  XXXVI,  2.) 

* Quos  hasta  prœtoris  infami  lacrO|  et  qnandoque  suppurorataro,  exercct. 
(Sencc.,  De  Brevit.  Vit.,  XI  ) 

’ Forum  litibus  mugit  iniannm  : hasta  UUc  et  gladius  et  camirea  præsto 
est.  (S.  Cyp.,  Epist.  I.) 

^ Lauro  corouari  solebaul  qui  apud  Aram  Maximam  sacra  faciebant,  sed 
hoc  post  Urbem  condilam  cœpit  tien , neque  alift  fronde  circumdat  caput 
Prielor  urbanus,  qui  Grœco  ritu  sacrificat.  (Senr.,  Æn.,  VIII,  276.) 

* Scribam  a'dilitium,  D.  Matrimonium  cum  dofendisscm  apud  Prætores,  et 
Ædiles  curules  ; pcrsuasi,  ut  scribam  jurati  logeront  cum,  qucm  iidem  Uti 
Consores  ærarium  reliquissent.  (Cio.,  ProCluent..  126.) 

* Ibl  postquam  laboraro  aciem  Calpumius  prætor  vidit,  T.  Quinctium  Va- 
rum  et  L.  Juventium  Tlxalnam  legalos  ad  siuguhu  legiones  adhortaudas  pro- 
]><3rb  mittit.  Docercet  monere  jubet.  (i.iv.  XXXlX,  3l.) 

V Tradiiaquo  (cia&sis)  Lyiibei  T.  Otacllio  pnetori^  ut  ab  legato  ejos  P.  Surft 
Romam  reduceretur.  (Liv.  XXII,  31.) 

* M.  .Emilius  tepidus  à L.  Valerio,  cui  luccessurus  esset,  simul  provinciam 
cxereitumque  acclj>ere  jussus;  K.  Valeriom,  si  ità  viderotur,  pro  prætore  in 
provinciA  retineru.  (Uv.  XXWl,  2.) 

* Cum  quinque  legatîs  profectus.  (üv.  XXXII,  26.) 
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informer  et  dissiper  la  conjuration  des  otages  carthaginois, 
dont  les  deux  esclaves  de  Sella  lui  avaient  donné  connais- 
sance. 

Ces  dignitaires  ne  devaient  pas  s’attendre  à être  traités 
plus  favorablement  rpue  les  Consuls  ; aussi  les  voyons-nous 
plus  d’une  fois  cités  par  les  Tribuns  du  peuple  et  par  les 
députés  de  leurs  provinces.  Sur  les  plaintes  portées  pa.’- 
les  Cénomans,  le  Sénat  obligea  le  Préteur  M.  Furius  à leur 
rendre  les  armes  qu’il  leur  avait  enlevées,  et  à quitter  Im- 
même sa  province'.  Plus  tard,  la  conduite  du  Consul  Hos- 
tilius  et  du  Préteur  Hortensius  fut  telle  que  le  Sénat  eut 
à désapprouver,  comme  injuste,  la  guerre  déclarée  aux  .W 
déritains,  et  à faire  remettre  en  liberté  les  prisonniers,  que 
ces  magistrats  avaient  réduits  en  esclavage  *. 

Vers  les  mêmes  temps,  des  députés  des  deux  Espagnes 
portèrent  des  plaintes  au  Sénat  contre  les  magistrats  ro- 
mains. Des  commissaires  et  des  patrons  furent  choisis  de 
part  et  d’autre.  M.  Titinius,  qui  avait  été  Préteur  dans 
l’Espagne  citérieure,  sous  le  consulat  de  A.  Manlius  n 
M.  Junius,  fut  accusé  le  premier.  Le  prévenu  comparut 
deux  fois  devant  les  commissaires,  et,  la  troisième,  fut  ren- 
voyé absous  '.  Les  peuples  de  la  Citérieure  firent  compa- 


< Arma  roddere  Cêmomanis,  dccedero  provinciA  prœtor  juaaas.  (I>. 
XXXIX.  3.) 

* Invidiaro  infamiamque  averternnt  in  Hortensiuro.  Abderif»  legmti  3«&- 
tes,  antè  curiam.  quorentesque  oppidum  snum  ab  Hortensio  expngD&ttua  ir 
direptnm  ease.  Indigna  rea  senatui  visa;  decrevenintque  aadem  d«  Abd«ri&i 
qaœ  de  CoroncU  decrevsrant  priore  anno;  eadamque  pro  concioae  edimc 
Q.  Mcninm  prietorem  jussemnt,  Kt  legati  duo  G.  Semproniua  Blaasos  et  Sa. 
Julius  Csesar,  ad  restitnendos  in  libertatem  Abderitas  misai.  lisdezn  manda 
tum,  nt  et  Hostilio  cousuli  et  Horten^io  prætori  nuntiarent,  aenatum,  Abde- 
ritis  injnstum  bellum  illatam,  conquirique  omnes,  qui  in  tervitnt«  siot,  c( 
restitui  in  libertatem,  equum  cenaere.  (Liv.  XLIII,  4-6.) 

> Cbm  M.  Titinio  primüm,  qui  prstor  A.  Manlio,  M.  Jnnio  Coaa.  in  cje- 
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rattre  P.  Furius;  ceux  de  l’Ultérieure,  M.  Matienus.  Les 
charges  les  plus  graves  pesaient  sur  ces  deux  Préteurs  ; 
mais  lorsqu’ils  devaient  être  jugés,  ils  partirent  pour  l’exil  : 
Furius  à Préneste,  et  Matienus  à Tibur*.  Afin  de  couper 
court  aux  légitimes  poursuites  des  Espagnols,  le  Préteur 
L.  Canuleius,  chargé  de  cette  alTaire,  la  laissa  entièrement 
de  côté,  sous  prétexte  de  s’occuper  des  levées,  et  il  partit 
brusquement  pour  sa  province  *. 

Leur  dignité  ne  soustrayait  nullement  ces  magistrats  à 
la  note  des  Censeurs,  et  ils  pouvaient  être  mis  dans  l’im- 
possibilité d’exercer  leurs  fonctions.  L.  Cornélius  Scipion, 
après  s’être  laissé  prendre  par  un  très-léger  détachement 
de  l’armée  d’Antiochus,  avait  obtenu  dans  sa  préture,  l’air 
578,  la  juridiction  sur  les  différents  entre  citoyens  et  étran- 
gers : la  famille,  le  reconnaissant  indigne  de  cette  charge, 
lui  enleva  l’anneau  qu'il  avait  coutume  de  porter,  et  sur 
lequel  était  gravée  la  tête  du  premier  Africain.  De  plus, 
elle  prit  des  mesures  pour  qu’il  n’osât  ni  s’asseoir  sur  la 
chaise  curule,  ni  rendre  la  justice  '.  Afin  de  parvenir  plus 
sûrement  à son  but,  elle  provoqua  sans  doute  la  note  des 
Censeurs,  rapportée  par  Tite-Live,  et  qui  indiquait  assez 


rior«  HispaniA  foerat«  recapatores  suropserant.  Bis  ampliatos,  terU6  absolntns 
est  reus.  (Liv.  XLJII,  2.} 

1 Ad  recoperatores  addncti  a citerioribiupopalis  P.  Furius  Philos,  abolterio- 
ribos  M.  Matienus.  Ille  Sp.  Poetumio,  Q.  Mucio  consnlibos  triennio  antè,  hic 
biennio  priüs,  L.  Postnmio,  M.  Popilio  consoUbus,  pnetor  fuerat.  Gravissimis 
oriminibos  accusati  ainbo  ampHatiqoe  : qunm  dicenda  de  intégré  causa  easet, 
«zoQsati  exsilii  oausft  solum  vertisse.  Furius  Prœneste,  Matienus  Tibur  exsu« 
latum  abierant.  (Liv.  XLIII,  2.) 

* Cauuleius  Prsetor,  omissA  eA  re,  deloctum  habere  instituit.  Dein  repentb 
in  provinciam  abiit,  ne  plnres  ab  Hispanis  vexarentur.  (Liv.  Xüll,  C.) 

* A parvulo  admodùro  regis  Antiechi  prtesidio  capi  snstinuit.....  Præturam 
quum  propinqui  ab  eo  pollui  animadverterent,  id  egenint,  ne  ant  seliam  po- 
nere  aut  jus  dicere  auderet;  iosuperque  è manu  «jus  aunulum,  in  que  capot 
Africoni  sculptnm  erat,  detroxerant.  (Val.  Max.,  III,  5.) 
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combien  peu  de  respect  devaient  avoir  les  Romains  p<m 
ses  jugements'.  Le  Sénat  ôta  la  préture  à Tertius  Juliaons, 
sous  prétexte  qu’il  avait  abandonné  sa  légion,  quand  elle 
passait  du  côté  de  Vespasien.  Plotius  Griphus  lui  fut  sub- 
stitué*. 

N’oublions  pas  que  les  Tribuns  du  peuple  avaient  le 
droit  de  s’opposer  à l’exécution  des  jugements  du  Préteur, 
et  de  faire  mettre  les  accusés  en  liberté  ’.  Sous  Néron,  le 
Préteur  Vibullius,  ayant  ait  jeter  en  prison  quelques  zéla- 
teurs immodérés  des  histrions,  le  Tribun  Antistius  les  re- 
mit en  liberté,  et  fut,  malgré  son  privilège,  blâmé  par  le 
Sénat,  qui  approuva  le  Préteur  ‘. 

Quelques  Préteurs,  indignes  des  hautes  fonctions  qui 
leur  étaient  confiées,  encoururent  la  juste  réprobation  do 
public.  L.  Damasippe,  trop  servilement  soumis  aux  volon- 
tés de  Marins,  convoqua  le  Sénat  pour  faire  massacrer 
dans  le  lieu  de  ses  séances  les  membres  choisis  parmi 
la  noblesse.  La  dignité  de  Grand-Pontife  ne  put  mettié 
Scævola  à l’abri  de  ses  fureurs  ’.  Les  accusations  de  Cké- 


^ Centores  desenata  novem  ejecerunt.  Insignes  not«  fnenmtf  M.  Cottmji 
Malaginensii,  qui  biennio  antè  pretor  in  Hlspanift  fut*rat;  et  L.  Condu 
Scipionis  prictoris,  cnjus  tùm  inter  cives  et  peregrinos  jurisdicûo  ertu  (Lh< 
XLI,  27-32.) 

’ Tertio  Jnliano  prsetura^  tanqnam  transgrodientem  in  partes  vh 

gionem  deseruisset^  ablata,  ni  in  Plotimn  Gripbtim  transferretur.  iTte..  Hàt, 
IV,  39.) 

• Ti.  Gracclms  ità  decrevit  : quo  minus  ex  bonis  L.  Scipionis,  qood  jod»' 
Inm  sit,  redigatnr,  se  non  intorcedoie  prsetori.  L.  Scipionem,...  non 
inter  host<‘S  popali  romani  in  carcere  et  in  vinculis  esse,  mittiqae  ecm  kJ** 
bore.  Dimissum  Scipionem  Iceti  homincs  viderunt,  (Liv.  XXXVIII,  60.} 

• Inter  Vibullium  prsetorem  et  plebei  tribnnum  Antistinm  ortuni  certiwc, 
quôd  iminodestos  fantores  histriomim  et  à pnetore  in  vincnla  tlocto*,  tribsi»* 
omitti  jussisset  : comprobavere  Patres,  incusatâ  Antistii  licenüâ.  (Tic.,Asa., 
XIII,  28.) 

• L.  Damasippas  pr«lor,  ex  voluntate  C.  Marii  consalîs  quom 
contraxisset,  omnem,  que  in  Urbe  erat,  nobilitatem  tmeidavit  : ex  caju  ss- 
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ron  ont  donné  une  triste  célébrité  à la  Questure  et  à la 
Préture  de  C.  Verrès. 

Le  général,  qui  osa  passer  le  Rubicon,  cumuler  les  con- 
sulats avec  la  dictature,  ne  devait  pas  être  rigide  observa- 
teur des  lois  et  des  convenances  auxquelles  étaient  astreints 
ces  magistrats.  Revêtu  de  la  préture,  lors  de  la  conjuration 
de  Catilina,  César  seul  opina  contre  la  peire  de  mort  dé- 
crétée par  le  Sénat,  et  il  émit  l’avis  que  les  conjurés, 
après  la  vente  de  leui'S  biens,  fussent  déportés  et  gardés 
dans  les  municipes  *.  Son  ardeur  à défendre  le  fougueux 
Tribun  Cœcilius  l'ayant  fait  suspendre  de  ses  fonctions,  il 
continua  à les  exercer  et  à rendre  la  justice.  Il  ne  renvoya 
ses  licteurs  et  ne  déposa  la  robe  prétexte  que  lorsqu’il  ap- 
prit les  dispositions  du  Sénat,  décidé  à employer  la  force 
et  les  armes  pour  le  contraindre  à se  soumettre  *. 

Les  Préteurs,  sous  Justinien,  jouissaient  encore  à Constan- 
tinople de  leur  autorité  et  de  l’approbation  générale  des 
citoyens.  C'est  l’Empereur  lui-même  qui  leur  rendit  ce  té- 
moignage dans  un  de  scs  décrets  *. 

Les  pouvoirs  des  Préteurs  pouvaient  être  prorogés  avec 
XImptrium,  soit  dans  les  provinces  que  le  sort  leur  avait 


mero  Q.  Macias  Scwola  Ponlifex  Maximas  fuglcns  in  vesUbalo  sedis  YcsUe 
occiiof  est.  (Llv.,  Epit.  LXXXVI.) 

* Pnetor  crsatus,  detectA  conjurationc  Catilioæ,  senatuque  universo  in  so* 
cios  facinoris  altimam  statoente  pienam,  solas  manielpalini  dlTideudos  casto* 
diendosqne,  publîcalis  bonis,  consuh.  (Suet.,  Cks.,  14.) 

* Ambo  administrnüone  Reipublicse  decreto  Pntnim  submoventar.  Ao  niliil* 
oroinus  permanore  in  rongistratu,  et  jus  dicere  ausus  ut  coroperit  pnratos,  qui 
TÎ  ao  per  arma  prohibèrent,  dimissis  lietoribas  abjectAque  prætoxtA,  dorouni 
olàm  refugit.  (Suet.  Cics.,  16.) 

* Administrationcs  invonimus,  quæ  costigantos  quod  inbonoratum  est,  me* 
diocria  faciant  delicta,  qimlc  vidolicct  aliquid  prœtorcs  pnpuli  in  bac  feliots- 
simA  roagnâ  urbe,  utilissimo  ox  ipso  rerum  experiroento  omnibus  rogiaro  banc 
dritatem  noitmm  babitantibus  npprobato.  (Ant.  Col.  VI,  Tit.  IX^  Nov.  80.) 
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assignées,  soit  dans  d’autres  gouvernements  ; alors  ils  pre- 
naient le  titre  de  Propréteur  *. 

A l’instar  des  Consuls,  avant  de  se  rendre  dans  Ieo5 
provinces  ou  d’entrer  en  campagne,  les  Préteurs  allaieoi, 
précédés  des  licteurs,  en  costume  de  guerre,  offrir  des 
vœux  dans  le  Capitole.  A leur  retour,  ils  allaient  encore 
dans  ce  même  Capitole  rendre  grâces  de  leurs  victoires  aui 
dieux,  et  leur  présenter  les  dons  du  peuple  romain*.  En- 
suite ils  devaient  rendre  compte  au  Trésor  et  au  Sénat  et 
déposer  le  butin  en  or,  argent,  statues,  armes,  tableani, 
vases,  etc.,  enlevés  à l’ennemi*.  La  magnifique  descrip- 
tion du  Triomphe  de  Paul-Émile,  pour  ses  victoires  sur 
Persée,  nous  montre  ces  divers  objets,  faisant  romement 
du  Triomphe  d’un  Préteur,  comme  pour  les  Consuls. 


I Ti.  SeroproDÎo  Graccbo  et  P.  Scmpronio  Tudit&no  imperium  prorinc» 
que  Lucani  et  Gallia  cum  suis  exercilibus  prorogatæ.  (Lit.  XXV,  3.} 

Pnetoribui  prioris  anni,  M.  Junio  m Ktrurift...  cum  bini»  legiouiboi  qui 

babuerant,  prorogatum  est  imperium Si  suppleroento  opus  ets«i,  scpplef?: 

de  legionibns,  quibus  P.  Cornelias  Proprætor  in  Siciliâ  prresset.  (ür. 

XXM.l.) 

In  Etruriam  C.  Calpurnias  post  pitetaram,  prorogato  in  anunm  ixopeno, 
miasus  est;  et  Q.  Fulvio  provincia  décréta,  prorogatumque  in  aonom  iap^ 
nom.  (Liv.  XXVI,  28.) 

L.  Valeriom,  si  iti  viderctur,  proprmtore  in  provinciâ  retinere. 
XXXVI,  2.) 

* Consul,  proficiscens,  prstorve,  paludatus  cum  lictoribusiu  proviccim^t 
bellum  vota  in  Capitolio  nuncupat  : victor,  pcrpetrato  eodem,  tu  CapitoSo 
triumphaus  ad  aosdem  deos,  quibus  vota  nuncupavit,  mérita  dona  populi  ro- 
mani transvebit.  (Uv.  XLV,  39.) 

* Rationes  ad  Ærarium...  non  audet  reforre...  solus  est  bîc  qui  nanquis 
rationes  ad  .Erarium  refernt...  Nunc  denique  Pneturæ  qnam  ex  senstoieoa* 
suite  statim  referre  debuit,  usque  ad  hoc  tempus  non  retulit.  (Cic.  I,  io 

^ Quiddeindè  Um  npimæ  pr®dœ,  lam  opiilcntœ  victorifc  spoHU  Cet  ? Qo»* 
nam  abdentur  ilia  tôt  millia  arniorum,  detrneta  corporibus  hoitiuœ*  Q'*’ 
signa  Rurca,  marmoroa,  eburnea,  tabulas  pictse,  tcxiilia,  tantum  trgeoti  <** 
lati,  tantum  nuri,  tant.a  pecunla  regîn?  An  noctu,  tanquam  furüvs,  in  xn- 
rium  deportnbuutur?...  » Fuit  Iiio  trinmpbus,  sive  magniiadinem  tîcü' ry-S 
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Les  Empereurs  conféraient  les  Insûjnes  de  la  Préture 
Le  Sénat,  obéissant  aux  ordres  d'Agrippine,  femme  de 
Claude,  les  donna  sans  pudeur  à des  affranchis,  auxquels 
il  ne  manquait  plus,  dit  Pline,  que  d’être  renvoyés  avec  les 
faisceaux  laurés,  dans  les  pays  dont  ils  étaient  venus,  les 
pieds  blanchis  de  craie,  en  signe  de  leur  esclavage 
Cette  dignité,  inférieure  à la  préture,  en  donnait  proba- 
blement les  honneurs  sans  les  droits.  Nos  assertions  à cet 
égard,  comme  pour  les  ornements  du  Consulat  et  de  la 
Questure,  reposent  sur  de  simples  conjectures,  les  auteurs 
anciens  se  bornant  à nommer  ces  dignités,  sans  donner  le 
moindre  renseignement  à leur  sujet. 

D’après  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  proconsulat  et  la 
préture,  la  distinction  entre  les  deux  magistratures  est  fa- 
cile à établir;  mais  il  n’en  est  pas  de  même  quand  il  s’agit 
de  l’appliquer  aux  individus,  les  historiens  désignant  les 
mêmes  individus  tantôt  par  l’un,  tantôt  par  l’autre  de  ces 
titres.  M.  Fulvius  Nobilior,  Préteur  de  l’an  SSq,  obtint  la 
province  d’Espagne  avec  son  collègue  C.  Flaminius  •.  Tite- 
Live  nous  apprend  que  le  commandement  lui  fut  prorogé, 
l’année  suivante,  sous  le  titre  de  Propréteur*;  et  quand  il 

sÎTe  ipeciera  simulaeronun  sivc  pecuniœ  vim  spectes  longé  magnifioentisaî- 
mvM.  (Liy.  XLV,  39.) 

^ Consularia  insignis  Cüoni,  Aquilœ  prœtoria  deccrountur.  (Tac.,  Ann  , 
XII,  21.) 

* Prstoria  quoqne  ornamenta  decemi  a senatu,  jabente  Agrippinâ  Claudü 
Cssaris,  viderirous  libertia  : tantumque  non  cum  laur«ati$  faacibu»  reinitti 
11)6,  undé  cretatis  pedibua  advaniweot.  (Plio.,  Hiat.  Nat.,  XXXV,  LXVllJ,  18.) 

* Pottero  die  creali  Pretoret...  M.  Fulrins  Nobilior.. ...  et  C.  Flaminiiu. 
(Ut.  XXXIV,  64.) 

Provinctas...  prctorea  aortiti C.  Flaminius  Hispaniam  citeriorem, 

M.  FuWiaa  Hispaniam  ulUriorcm.  (Uv.  XXXIV,  55.) 

* Flamioio  Fairioqae  prorogatum  imperium.  (Uv.  XXXV,  20.) 

Prœter  eom  exercitom  quem  à M.  FulWo  proprœtore  accepturos  ewet*  (Uv* 
XXXVI,  2.) 
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parle  des  victoires  remportées  par  les  deux  Propiéteurs 
dans  leurs  gouvernements,  il  qualifie  Fulvius  de  Procon- 
sul*. Or  ce  M.  Fulvius  ne  peut  être  confondu  avec  M.  Ful- 
vius Centuuialus,  qui  gérait  la  Préture  urbaine,  l’aniiée 
même  où  Nobilior  s'illustrait  en  Espagne  Velleius  doDDe 
à Crassus  le  titre  de  Proconsul  ’ ; Florus  lui  donne  celui 
de  Préteur*;  Ilirtius  Pansa  attribue  les  deux  dignités, 
dans  la  même  guerre,  à Allienus 

Le  titre  de  Préteur  ne  paraît  point  sur  les  monnaies  im- 
périales romaines  postérieures  à Auguste.  Outre  l’exensple 
cité  en  tête  de  cette  notice  et  pris  sur  le  revers  d’un  moyeii- 
bronze  de  M.  Antoine,  nous  noterons  aussi  un  denier  uor 
du  troisème  consulat  de  César  (s) , avec  la  légende  : 

A.  HIRTIUS  PR. 

XX. 

PROPRÆTOR. 

l'i.  BALBUs  PRO  PR.  (Auguste,  3r4.) 

Les  fonctions  des  Préteurs,  si  voisines  du  Consulat, 


* In  utrÂquo  Ilisj>aniâ  eo  anno  res  prospéré  peslÆ  aunt.  C.  Flamirvlw 
dum  Litabruin...  expugnavit...  et  M Falviiu  Proconsul  cum  daobu» 
bus  hostium  duosecunila  præiiafecit,  (Liv.  XXXV,  23.) 

* Po-stero  die  prætores  crcati U.  Fulvius  Centmnalus.  . L. 

Tappus,  (Liv.  XXXV,  10.) 

* Lum  Crassum  Mucianuro,  vîrum  juris  iclcntisaimum , decedeniem  ei 
AsiA  Proconsulem  intercmissct.  (V«l.  Pat.,  Il,  3.) 

^ Crti'si  quoquo  prætoris  eccidit  exercilum  ipnimquc  copit.  (Fier.,  UI,!  ' 

A Ità  majorem  partem  navium  juasit  insulaia  petero  ApoDiaoani  qcc  kx 

ab(>8t  à Liiybsco deindè  AIHcno  prælori,  qui  Siciiiam  obtinebat  deonnîte 

rebus  prœcipit  et  de  excrcitu  celeriter  imponendo.  (Cœs.,  de  Bel.  Afr.,36îJ 

Allienus  intérim  proconsul  è Lilybœo  in  naves  oncrarUi  impooit  legiood> 
{CK5.,de  Bel.  Afr.,  280.) 
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l’importance  des  commandements  militaires,  dont  ils  étaient 
revêtus,  l’expérience  des  affaires  qu’ils  avaient  acquise, 
demandaient  que  l’on  pût  étendre  à leur  égard  la  faveur 
accordée  aux  Consuls,  par  la  prorogation  de  leurs  pou- 
voirs : c’est  pourquoi  tes  Préteurs,  à la  fin  de  leur 
charge  annuelle,  restaient  souvent  dans  la  province  qu’ils 
avaient  administrée';  ou  se  rendaient  dans  une  autre*, 
}K)ur  y continuer  leurs  fonctions  comme  Propréteurs  *. 
Sur  la  proposition  de  l’un  des  Consuls,  un  sénatus-con- 
sulte  avait  préalablement  désigné  quelles  étaient  les  pro- 
vinces, qui  devaient  être  gouvernées  parles  Propréleurs; 
quelles  étaient  celles  qui  seraient  le  partage  des  Procon- 
suls : car  ces  provinces  pouvaient  changer,  selon  le  besoin 
et  l'importance  des  affaires. 

Le  titre  de  Propréteur  ne  devait  point  être  pris  sans  le 
consentement  du  peuple  et  du  Sénat.  Tite-Live  rapporte 
le  mécontemcnt  que  souleva  parmi  les  Romains  L.  Marcius, 
parce  que  dans  les  dépêches,  où  il  annonçait  ses  brillants 
succès  contre  les  Carthaginois  en  Espagne,  le  jeune  Cheva- 
lier prenait,  de  son  autorité  privée,  le  litre  de  Propréteur 
en  se  servant  de  la  formule  d’usage  : « Le  Propréteur  au  Sé- 
nat » Celui-ci  évita  de  répondre  : « Le  Sénat  au  Propré- 
teur, » afin  que  Marcius  ne  trouvât  pas,  dans  cet  antécédent, 

* Prorogatam  ot  L.  Vetnrîo  Philonî  est,  ut  proprætor  GoIUam  ennidem  pro- 
viociam  cum  iisdetn  duabus  legionibus  obtineret»  quibus  prætor  obiiaui»&et. 
(Ut.  XXVII,  22.) 

* ProrogHtum  imperium  in  annum  estQ.  Fulvio  Flacco,  ut  proviociam  Ca» 
puaro,  quæ  T.  Quiuctii  prætoris  fucral  cum  unâ  legione  obtineret;  proroga- 
tum  imperium  et  C.  Hostilio  Tubulo  est,  ut  proprætor  in  Etruriam  ud  duaa 
legioncs  succederet  C.  àalpurnio.  (Liv.  XXVII,  22.) 

* Præiores...  Cn.  Tremellius  SicUiam  est  sortilus,  ut  ab  P.  Villio  Tappulo 
prætore  prions  anni  provinciam  et  legiones  acciperet;  Villiu«  proprætor  vi- 
gliiti  navibus  lougis  militibus  mille,  orani  Sicllias  tutaretur.  (Liv.  XXX,  27.) 

* Principio  eju»  anni  quum  de  littcris  L.  MarcU  referretur,  gesUf  mngui- 
ticæ  senatui  visæ  : titulos  honoris,  quod  impcrio  nou  populi  jusso,  non  tx 
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un  motif  de  conserver  son  titre  usurpé,  et  de  regjrde; 
comme  jugée  une  dilliculté  encore  sujette  à examen 

Quelque  rapprochées  que  fussent  les  attributions  des  Pr^ 
préteurs  de  celles  des  Proconsuls,  elles  étaient  cependaK 
réputées  moins  honorables,  à cause  de  la  dignité  dont 
avaient  joui  ceux  qui  les  possédaient.  A la  mort  dn  Pto- 
préteur,  un  Préteur  pouvait  reprendre  son  commantfe- 
meiit  Le  Propréteur  avait  la  gestion  des  affsûres  à la  pUcf 
du  Préteur,  lorsque  la  maladie  ou  d’autres  obstacles  eo- 
pêchaient  celui-ci  de  remplir  sa  charge  A l’insur  dn 
Proconsul  il  pouvait  être  assisté  ou  suppléé  par  un  Lieute- 
nant, par  un  Questeur  * ou  par  un  Proquesteur,  qui  joignis 
son  propre  titre  à celui  de  Propréteur,  comme  le  prouTeni 
quelques  auteurs,  plusieurs  monnaies  de  la  famille  Caria», 
et  l’inscription  qu’on  lit  en  tête  de  la  i5*  lettre  du  lu’linî 
des  Épitres  de  Cicéron. 

P.  CARisius  LEG.  PKO  PR.  (Auguste,  3io  à Si/). 

L.  LENTULUS,  C.  P.  PROQCÆS.  PROPR.  COSS.  PBÆTT.  TEIÏ.  Pt 
SEN.  P.  Q.  R.  S.  P.  D. 

auctorîtate  Patrum  date,  »Proprætor  aenatui  > acripserat,  magaan  partenta 
minum  offendebat.  (Liv.  XWI,  2.) 

' Adscribi  « Proprætori  L.  Marcio  •*  non  plaçait  ; ne  idip«uiD,qQod«aB*-* 
tatione  retiquerant,  pro  prœjudicato  ferret.  (Liv.  XXVI,  2.) 

* Prætor  eodem  tempore,  l*.  Manlius  in  ulteriorem  Hispanism,  ^ 
priorn  præturA  provinciam  obtinnerat  pervenit.  Nam  morte  P.  Semprooù  ^ 
prætorissine  imperio  fuerat,  (Liv.  XL.  16.) 

* In  Sardiuiâ  res  per  T.  Matilium  prætorem  administrari  c<»ptje,qti*  oœias 
erant,  posteaquàm  Q.  Mucius  prsior  gravi  morbo  est  irapUcitus  [liv.  XXE- 
40.) 

* Posteà  Piso  in  citeriorum  Hispaniam  qurestor  pro  prœtore  *•' 

nitente  Crasso.  (Sali,  Catil.,  19.) 

L.  Sulla,  quœstor.  enm  magno  equitatu  in  castra  venit... 
que  delegit...  pavidi,  sine  décoré,  ad  Sullam  perfagiunt;  quein  corud 
peditionem  proBcIscens  pro  pnetore  reliquerat,  Igitur  quwtori 
Boochi  patefaoiunt.  (Sali.  JugurU,  95, 103.} 
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, Cette  magistrature  était  annuelle  et  la  prorogation  des 
pouvoirs  du  Préteur  pouvait  être  faite,  comme  nous  l’avons 
vu,  dans  la  même  province  avec  la  même  armée,  sans  que 
le  sort  fêt  consulté  ';’ou  dans  une  autre  province,  avec  l’ar- 
mée qui  la  protégeait  déjà 

Les  Propréteurs,  à l’armée,  commandaient  sous  les  or- 
dres du  Consul  ’ : ils  lui  étaient  donnés  quelquefois  comme 
aides  ainsi  qu’aux  Préteurs  et  ils  informaient  le  Sénat  des 
besoins  de  la  province  qui  leur  étaient  dévolue.  Tandis  que 
la  Sicile  était  attribuée  par  le  sort  à Marcellus,  nous  voyons 
le  Préteur  à Noie  et  le  Propréteur  en  Sicile,  instruisant  le 
Sénat  de  l’état  et  des  nécessités  de  ce  gouvernement  *. 

Quand  l'importance  dos  événements  le  demandait,  la 
presencedu  Propréteur  n'empêcbait  pas  l’envoi  d’un  Con- 
sul, pour  les  informations  et  pour  l’exainen  des  mesures  à 
prendre 

Les  auteurs  ne  distinguent  pas  toujoui-s  les  Préteurs  des 
Pro])réteurs;  ainsi  Tite-Live  dit  que  le  commandement  fut 
conservé  aux  Préteurs  de  l’année  précédente,  M.  Junius  et 


* llispaïuA:  extrà  »ortcro  prioni  amii  pra'toribus  cum  suis  cxercitîhus  sct- 
vatæ.  (Lîv.  XXXIX,  45.) 

nUpaniiü  prorugutmn  vctcrUn:s  pr;ft«nibn?  imperium.  I.iv.  XL,  18.) 

* Prorogalum  et  l‘.  Jnnio  propra-tori  in  Ætruriil  cinn  po  exercilu,  qui  in 
provinciA  esst't,  et  M.  Tuccîo  propnetori  in  llrnttii»  et  Apuliâ.  (Lîv.  XXXVII, 
50.1 

* Quatuor  millia  equittim,  cum  (i.  Centenio  Propra-tore,  mi))5a  ad  collegam 
ttb  Ser\’iliu  Cousule.  (Uv.  XXn,8.) 

^ M.  Junius  Silanus  propnetor  adjutor  ad  re»  gerondus  datus  est.'  (Uv. 
XXVI,  Î9.) 

Additi  dno  pneloro»,  M.  Claudius  Marcellus  iu  Siciliam.  (Liv.  XXII,  35.) 

* Per  idem  ferè  tempus  littera?  ex  Sicilitt  SurdiiiitiquL*  hMuUü.  Priore»  ex 
Siciliâ  T.  Otncilii  proproîtoiis  m senntu  recitatæ  suiu.  {l.iv.  XXIII,  21.) 

* Principiuin  defectionis  Etruriæ  ab  Arrelinis  fieri,  C.  Calpnrnius  scripse- 
rat,  qui  oam  proviiiciam  propr.elor  oMîiiflcit.  Iinmie  confestini  eiS  missus 
Murc'lUiH  ('nnsul  de^i^tmlti»,  qui  rem  îuspiceret  ac.  digua  videretur,  exer- 
citu  accito,  bellum  ex  Apuliâ  in  Etruriam  transterret.  (Uv,  XXVil,  21.) 
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P.  Semproniiis  Or  ce  dernier  avait  géré  la  préture,  dewiiB 
avant  et  était  resté,  l’année  précédente,  dans  les  Gaules  « 
qualité  de  Proprétcur  Le  même  donne  aussi  le  nom  de 
Préteur  à T.  Manlius  et  à T.  Oiacilius,  revôlus  de  la  pté- 
ture  en  d’autres  années*.  Les  historiens  désignaiealCKper- 
sonnages  par  ce  titre,  soit  parce  qu’ils  exerçaient  un  com- 
mandement prétorien,  soit  parce  qu’ils  en  avaient  rew 
CS  fonctions. 

La  constitution  d’Auguste  introduisit  de  grandes  modiii- 
calions  dans  l’ordre  des  Propréteurs.  Nous  avons 
que  les  Préteurs,  qui  gouvernaient  une  province  du  S- 
nat,  prenaient  en  vertu  de  cette  Constitution,  non  plasl? 
titre  de  Propréteur,  mais  celui  de  Proconsul,  con.uie  le 
Consuls  soi  tants  que  ceux-ci,  au  contraire,  quaoil  iis 
obtenaient  un  gouvernement  de  César,  n’avaienique  leùn 
de  Prü[)réteurs,  comme  plus  en  rapport  avec  leur  destiia- 
tion  à la  guerre  *.  Cette  dignité  ne  pouvait  être  obtenue  que 
cinq  ans  après  avoir  rempli  à Rome  une  des  magistrature, 
qui  y donnaient  droit  ‘. 

• PriEtoribus  prions  anui  M.  Junîo  in  Etruii»,  P.  Sempronio  ia  ijiil». 
biaU  legionibus  quo9  habuernnt,  prorogatum  cstimperinm.  (Liv.XXni*' 

• Ti  Srmpronio  Graccho  et  I’.  Scmpronio  Tuditano  imperium  pr^tbdaw» 
Lucanî  et  Galiia  cum  &ui«  exercitibus  prorogatœ.  (Liv.  XXV,  3. 

• Per  idem  terapus  T.  Otacüitia  Pnetor  quinquaginta  navium 
cam  trnnsvectus.  (Liv.  XXHl,  41.) 

• Kil  ivOuTtiTOUî  xiXciïôai  fiq  to'j;  ôuo  tou;  ûi:iTS’jxoTa;,iXXj»ii»< 

4XXou;,  TÛ>v  errpaTf.YrjXOTwv,  ^xoo/tuv  y*  £TTpxtT,yT,xtvii, 

(Dio.,  UH,  13.) 

» Toü;  ài  iTcpou;  ûito  t£  iat/roô  alptwôii,  xa\  rpc9€EUtic  xjtw 
TiJYOo;  TC  6.a;Ai!^£î$it,  xiv  èx  t«üv  orxtêuxoTwv  T®?  ^ 

Tû)vô  vojiZTtov  Ixx  rrXtvTTOv  èv  TTt  5Tjj«)x:xtt^  ivOq^avraiv.  to  juv  wô 
toi;  alpcTol;,  <i>;  xx\  Ttj»  ‘XoXcpAÔ  tizo  toù  ■wvu  ip^cuo’j  npoTr.xov, 

TpxTTjYO’-»';  ^?âi;  Tvpomxwv.  (Dio.,  LUI,  13.) 

• Kow-ÿ  8c  ôq  râriv  «OiToi;  irq^opcoxc,  (iqScvsi  icpo  ccvrc  trwv 

xoXci  dp;xi  x^qpouoOat.  iDiO  f LUI,  14.) 
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Les  provinces  destinées  aux  Pi'opréteurs  ne  lurent  plus 
désignées  par  le  sort;  c’était  l’Empereur  qui  en  nommait  les 
gouverneurs.  Leurs  pouvoirs  n’expiraient  plus  à la  fin  de 
l’année,  comme  ceux  des  anciens  Propréteurs  et  des  Pro- 
consuls, ils  duraient  tant  qu’il  plaisait  à César  de  les  con- 
tinuer 

Les  Propréteurs,  ayant  des  soldats  à leurs  ordres,  portaient 
les  insignes  militaires  avec  l’épée’.  Ils  n’avaient  pas  le  droit, 
non  plus  que  les  Proconsuls,  de  se  servir  de  l’épée,  et  ils 
ne  pouvaient  point  condamner  un  soldat  à inortMlleur  était 
enjoint  de  ne  faire  d’autres  enrôlements,  de  ne  prélever 
d’autres  impôts,  que  ceux  qui  étaient  décrétés  par  le  Sénat 
ou  ordonnés  par  l’Empereur  ‘. 

Tous  les  Propréteurs  avaient  droit  à six  licteurs.  Faisant 
allusion  à l’épithète  de  E'arîXîXîtc,  qui  leur  était  donné  dans 
certaines  provinces.  Dion  ajoute  que  tous  ceux  qui  n’étaient 
pas  consulaires  tiraient  leur  nom  de  ce  nombre  de  licteurs. 
Ils  ne  prenrâent  les  insignes  de  leur  magistrature  que  lors- 
qu’ils étaient  arrivés  dans  la  province  dont  ils  avaient  l’ad- 
ministration, et  ils  les  déposaient  aussitôt  qu’ils  sortaient 
de  cette  province  *. 


* Tf,  T£  ûwv  èTnxAT,5tc  Twv  à'mTTpaTifjYÔjv  tou;  atpCTOu< 

‘eXtiü)  xa\  tv.auTO’û  ioÇoi,  (Dio.,  I-III, 

13.) 

* T-J.v  T£  sTOTTttimxT.v  ctoXt.v  «opoû'/tx;,  xi\  Çboç,  oX;  ye  xx\  9TpsTic>>Ta<  6i- 

xaitüTïi  £;£mv,  £xo^*î-  LUI,  13.) 

* À^X(4>  ykî  cutt  àv^uiKitw,  o*Ûrt  àvTmpvTT.yw,  oütc  txiTporw, 

pt;v  ôsîoTai,  û jiTi  xa'.  ïTpaTiwtrjv  Tiva  à'roxTSÎvai  i^tlvat  vEvoaiTTai.  (Dio.,  LUI, 
13.) 

^ Êxciva  ii  in  ‘TâTtv  èvo{ioOsTriOT; , xataX'you;  TOi;  xouIoOai 

àpyvctov  toû  TCTayutvou  èarpaTauv,  tl  ji#,  tï  {iouXTj  t{,*T;^i3aiT0,  fj 
ô aÙTOxpaTtap  xtXtuaîitv,  (Dio.,  LUI,  15.) 

* l’aCooûyoi;  51  3t,  I;  -navTs;  à;j.ouo(  ot  àvT’.atpàTryoi  xpwvtai*  xa\  Zm  ye 
oùx  èx  Tôiv  OmTCuxoTuv  elal,  xa\  ôvojiaÇ,0'^Tat  à:;’  aÙTOÛ  toù  àpi0|AOÙ  TO’ûf/j* 

ti,  Tt  TT,;  xoTtt7ijj.aTa,  ïrav  i;  rpoïTiTayusyT//  açlat 
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Quand  le  successeur  était  arrivé,  ils  devaient  immédjat^ 
ment  quitter  leur  gouvernement,  ne  pas  perdre  de  tempj 
en  route  et  rentrer  dans  le  terme  de  trois  mois  S'ils  n'a- 
vaient pas  l)ien  géré  leur  charge,  ils  avaient  à comparaitre 
devant  l’Empereur’. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  monnaie  impériale  rotnaine 
mentionnant  ce  titre,  excepté  celles  de  P.  Clodius  Macer, 
qui  souleva  les  légions  d’Afrique,  à la  mort  de  Néron.  Mais 
tious  le  trouvons  sur  des  nionnaies  de  Cn.  Pompée  (i);  à la 
légende  : m.  ponuct.  i.ec..  pro  pb.,  et  sur  celles  de  M.  Ai;- 
toine  et  Octavie  (5.  fi,  7)  ; au  revers,  de  m.  oppics  amo 
PRO  PR.  PRÆF.  CLAS.  S.  c.  (M.  Aiitoiiie  et  Octavie  5,  ü,  7) 
Contrairement  au  dire  des  historiens  qui  font  de  rAfriqw 
un  procousulat,  et  à l’usage  des  Empereurs  qui  prenaient!* 
titre  de  Proconsul,  Clodius  se  dit,  sur  le  revers  delà  mon- 
naie décrite  au  n“  10:  propr.et.  afbicæ. 


XXL 

QUÆSTOU. 

i<t  c.  sosiüs  Q.  (,\1.  Antoine  80). 

Les  historiens  ne  sont  pas  d’accord  sur  l’époque  à la- 
quelle il  faut  placer  l’institution  des  Questeurs  : les  um 

è^4X0(ij5iv,  ixsTCpot  xaX  irttSav  cufrl»; 

OevTit  (Dio..  LUI,  13.) 

* ôtav  t£  T9  ô Cx  tc  toO  I0vo'j;  atÙTixa  avrov  i;of **'■ 

èv  T(|  àvaxojiiôxi  tvrôç  Tpiwv  jir,vù»v  èTmvuvai.  (Dio.,  UH 

15.) 

• l’atepov  Sk,  èîîÉiSf,  Ttveç  avTÛv  oÿ  xaXû);  aOTOx^arop^  xi\ 

np09(Te6r,9a/.  (Dio.,  LUI,  14.) 
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rattl  ibuent  à Romulus,  les  autres  à Tullus  Hoslilius.  Plu- 
tarque la  fait  remonter  au  Consul  P.  Valerius  Publicola. 
Voici,  d’après  Amyot,  le  récit  de  ce  biographe  ; « On  loua 
« aussi  l’ordonnance  qu’il  fit  touchant  les  finances  ; car, 
a estant  nécessaire  que  les  particuliers  contribuassent  ar- 
« gent,  selon  lenrs  facultez,  pour  soustenir  les  fraix  de  la 
O guerre,  il  ne  voulut  ne  luy-niesnie  prendre  ceste  charge. 

Il  ny  souffrir  que  personne  des  siens  s’en  entrenieslast,  ny 
« que  les  deniers  publiques  entrassent  nullement  eu  maison 
K d’aucun  particulier,  ains  voulut  que  le  temple  de  Sa- 
« turne  fust  le  thrésor  publique,  auquel  on  déposeroit  tout 
« l’argent  qui  se  lèveroit  sur  le  peuple  ; ce  qu’on  observe 
K encore  aujourd’huy. 

<1  Au  demeurant  il  permit  tiu  peuple  d’eslire  deux  jeunes 
« hommes  thrésoriers  qui  auroient  ceste  charge  et  furent 
« les  deux  premiers  esleus  P.  Veturius  et  M.  Miuutius,  les- 
« quels  amassèrent  grand  argent.  » 

La  Questure,  d’après  Tacite,  donnée  d’abord  en  récom- 
pense de  la  vertu  ou  du  courage,  exi.stait  déjà  sou.s  les  Rois, 
comme  le  prouve  la  loi  curiate,  renouvelée  par  L.  Rrutus’. 
Les  Consuls  continuèrent  à en  disposer  jusqu’à  ce  que  le 
peuple  conférât  par  lui-même  cet  honneur;  les  premiers 
qu’il  nomma  furent  Valerius  Potitus  et  Æmilius  Mamer- 
cus,  choisis  soixante  trois  ans  après  l’expulsion  des  ïar- 
quins,  pour  accompagner  les  Consuls  dans  leurs  expédi- 
tions*. 

* Taixuvrotov  vojiov Taii«iov  à:tcÔctÇe  tc-v  toù  Xpo^oO  vaov Tayita;  5e 

tÛ>  5r,)xii>  5v<i>  TÛ>v  veüv  i5<oxev  dro5ec^ai.  (Plut.  Public.) 

* Apud  majores  quirstura  virtutis  pra;miutn  fuemt^  cunctisque  civluin,  si 
bonis  artibus  fîderent,  licltum  petere  magistrntus;  ne  ne  a-tos  qnidem  distin» 
guubatur»  quin  primAjuventA  consulatum  ne  dictntur;i!<  iniri-nt.  St‘d  qua*^tores 
rogibus  etiam  tûm  imperantibus  institut!  sunt;  quod  Itx  curialu  osUndit,  ab 
L.  Brnto  rep«'tita.  (Tac.,  Anu.,  XI.  21.) 

* Mansitque  consiilibus  potestns  deligendi,  donec  oiim  qnoquc  bonortni  po- 
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La  loi  Valeria  voulait  qu’il  y eût  deux  Questeurs,  élus 
tous  les  ans  par  le  peuple,  dans  l’ordre  des  Patriciens,  pour 
recevoir  les  fonds  publics,  les  verser  dans  le  Trésor  du 
temple  de  Saturne,  et  en  tenir  note  dans  les  registres  des 
comptes  ’ . 

Les  affaires  se  multipliant,  reprend  Tacite,  on  ajouto, 
pour  les  besoins  de  la  Ville,  deux  Questeurs  aux  deux  pre- 
miers. Bientôt  l’accroissement  des  tributs  de  l’Italie  et  de 
provinces  demanda  que  le  nombre  en  fut  doublé  et  porté 
conséquemment  à huit.  Sylla  en  nomma  vingt  pour  recru- 
ter le  Sénat  qu’il  avait  chargé  des  jugements  César  aug- 
menta le  nombre  des  Questeurs  et  de  plusieurs  autres  di- 
gnitaires ’ ; il  en  établit  quarante 

11  y avait  sous  la  République  trois  espèces  de  Questeuts: 
les  Questeurs  urbains  ou  du  Trésor;  les  Questeurs  des 
provinces  et  les  Questeurs  des  armées , dont  les  fonctions 
étaient  à peu  près  les  mêmes,  avec  la  différence  résultant 
nécessairement  de  l’importance  et  de  la  nature  du  service, 
auquel  ils  étaient  attachés.  Tousse  reliaient  aux  Questeurs 
du  Trésor. 

Les  Patriciens,  d’abord  seuls  en  possession  de  la  qnes- 

puluB  nianduret  : croatiqtio  primùm  Valerias  Fotitxis  et  .£mi]inB  Mamercos 
■exagesiino  tertio  anno  post  Tarquiniot  exactes»  ut  rem  zniiitareiD  coojÜ»* 
rentur,  (Tac.,  Ann.,  XI,  22.) 

> Utique  quicstorcs  duo  quotannis  ex  patriciis  a populo  creareotur,  qœ 
pecuniam  publicam  acclperent,  in  ærarium  Salurni  cogèrent,  in  taboUt  ra* 
tioDura  referrent.  (E  Lcg.  Valer.) 

* Dcin,  gUàcentibus  negotlia,  duo  additi,  qui  Rodsæ  curarent.  Mox  dcpl^ 
tua  numerua,  Btipendiariâ  jam  Italiâ  et  accedcntibus  provinciarum  Tectig&Ii' 
bus.  Post,  lege  Sullæ,  viginti  creati  supplendo  senatui,  cui  judicia  trxdiderit 
(Tac.,  Ann.,  XI,  21.) 

* Prjclorum,  Ædilium,  Quæstorum  numerum  ampliavit.  {Su«*t.  Car*.,  *1) 

* Ka\  èç  plv  TÔ  •KpwTov  Cto;  Ta}i(xi  ttwxpaxovta  7:po«yeipwdr,Txv,  wtxiî  taï 

TpotEpov.  XUII,  51.) 
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ture,  ne  cédaient  qu’à  regret  les  privilèges,  dont  ils  étaient 
forcés  de  se  dessaisir,  et  ils  trouvaient  dans  la  création 
de  chaque  nouvelle  dignité  une  occasion  de  les  multiplier. 
L’an  de  Rome  334,  une  série  de  discordes  s’éleva  entre  le 
peuple  et  le  Sénat',  quand  il  fut  question  de  doubler  le 
nombre  des  Questeurs  et  d’en  adjoindre  deux  à ceux  de  la 
Ville,  pour  qu’ils  fussent  à la  disposition  des  Consuls,  dans 
les  divers  oITices  de  la  guerre.  Le  Sénat  approuva,  avec 
grand  empressement,  la  motion  qui  en  fut  faite  par  les  Con- 
suls de  l’année.  Les'fribuns  du  peuple,  profitant  de  cette 
occasion  d’entrer  en  lutte  avec  les  Consuls,  demandèrent 
qu’une  partie  des  Questeurs  fût  choisie  dans  l’ordre  plé- 
béien 

Les  Consuls  et  le  Sénat  repoussèrent  d’abord  de  toutes 
leurs  forces  la  prétention  des  Tribuns  ; ensuite  ils  accordè- 
rent que  les  Questeurs  fussent  choisis  en  toute  liberté  par 
le  peuple,  comme  les  Tribuns  consulaires,  c’est-à-dire 
panni  les  citoyens  des  deux  ordres  et  dans  les  comices  par 
Centuries.  Cette  proposition  ayant  peu  de  succès,  ils  renon- 
cèrent à l’augmentation  demandée,  et  les  Tribuns  la  repri- 
rent’. L.  Papirius  Mugillanus,  nommé  Interroi,  adressa  des 
reproches  aux  Patriciens  et  aux  Tribuns  du  peuple  de  ce 
qu’ils  compromettaient  les  intérêts  de  la  République,  par 


* In  Urbe  ex  trauqnilio  nec  opinnta  mole’*  di^coMiarum  inter  plebein  ae 
patres  exorta  eKt,  compta  ab  duplicamîo  qua*?toniin  ntimero  (Liv,  IV,  43.) 

* Quam  rem,  ni,  præur  duos  urbunrj*  qnatstores,  duo  coueniilus  ad  minis- 
teria  belii  pra*slo  essent,  a consulibus  rulatani,  ruum  et  Patres  summA  ope 
approbassent,  coiisuUbus  tribuni  piebis  cenamen  intul^rant,  ut  pars  quæsto- 
runi,  nam  nd  id  tciupui<  patricii  crenti  ernut,  ex  plcbc  fieret.  (Liv.  IV,  43.) 

i Adverans  quam  nctionem  priiuô  et  cousua*»  et  Patres  summA  ope  aunisi 
sunt  : coucedendo  deindè,  ut,  quomudmotlum  iu  tribunis  cousulari  potestate 
usi  sunt,  adivqub  in  quæsionbus  liberum  esset  arbitrium  popuH,  quum  paruni 
pioficerent,  totam  rem  de  augeudo  quæsloram  numéro  omittunt.  Excipiont 
omissam  tribuni*  (Liv,  IV,  43.) 
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leurs  dissensions,  et  il  les  engagea  à se  faire  des  concessoci 
réciproques  : les  Patriciens,  en  consentant  à l’élection  ds 
Tribuns  militaires  en  place  des  Consuls-,  les  Tribuns  di 
peuple  en  laissant  aux  citoyens  le  libre  choix  des  Questean 
dans  les  deux  ordres 


Dans  les  Comices,  tenus  pour  la  nomination  des  Ques- 
teurs de  l'année  suivante,  sous  la  présidence  d'un  desln- 
buns  consulaires  nouvellement  élus,  parmi  quelques  cm- 
didats  plébéiens  se  présentèrent  le  fils  et  le  frère  dedeu 
Tribuns  du  peuple.  La  puissance  et  l’appui  de  ces  fonc- 
tionnaires ne  purent  empêcher  le  peuple  de  porter  sa  pré- 
férence, à cause  de  leur  noblesse,  sur  ceux  dont  il  avril  va 


les  pères  gérer  le  Consulat  *.  Furieux  de  leur  défaite,  les 
Tribuns  ne  manquèrent  pas  d’exprimer  leur  méconien- 
tement  au  peuple,  de  ce  qu’il  refusait  d’user  du  droit  à là 
nouvellement  acquis,  et  ils  accusèrent  de  ruse  et  de  fraude 
A.  Sempronius  Atratinus,  qui  avait  présidé  les  Comice'. 

Enfin,  l’an  de  Rome  346,  sous  le  Consulat  de  Cn.  Comfr 
lius  Cossus  et  de  Cn.  Furitis  Medulliuus,  le  peuple  voulint 
témoigner  le  vif  mécontentement,  qu’il  éprouvait  alors plus 


* PoBtremü  !..  Papiriiis  Mugillanun,  proditus  intem-x,  castigaiido  coac  Pa 

tre#,  nunc  Tribunes  plebii.  « Quin  ilH  remiltenilo  de  suœinâ  quûqw 

mediis  copularcnt  concordiam  : Patres  palicndo  tribuDOS  militom  proocc* 
libus  fiori  ; tribun!  plobis  non  intercodendo,  quominu»  quatuor  qti»*tore*  pt»- 
mîscnè  do  plcbe  ac  Patribus  liboro  suffragio  populi  fieront.  • (Liv.  I' . 

* A.  Sempronius  Âtratinu».  Hoc  tribune  comitia  quæstorum  bsbeci#. 
tentil>u-A  inter  aliquot  plebeios  filio  Antistii  Tribuni  plcbis  et  frsire 
tribuni  plcbis  Sex.  Pompüii,  uec  poîestas  nec  suffiugatto  horum  valait, 
quorum  patres  avosque  contsules  vidorant  eos  nohilitate  præferrent.  (Lif.  1^* 

^ 

* b uroro  oinnes. tribuni  pbébis,  antè  omnes  Poiupilius  AolistinsqDe,  repw» 
.suorum  necensi...  • Non  deuique  usurpandi  libidine  quum  Uceat,  quoi 
non  licucrit,  si  non  tribnuuni  militarcm,  ne  qutestorem  quidem  qufŒqo»»'* 
plebe  factum,  ,,.Fraudom  profoctô  In  ro  e.sw*  et  A.  Sempronium  oolnitw^®* 
artis  odlubiiisse  quàm  fidei.  *•  Eju»  injuria  queri  suos  honore  dejectes* 

IV,  44.) 
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que  jamais,  d’avoir  été  forcé  à nommer  des  Consuls  au  lieu 
des  Tribuns  militaires,  élut  pour  la  première  fois  des  Ques- 
teurs plébéiens  et  ne  laissa  aux  Patriciens  qu’une  seule  can- 
didature sur  quatre 

Selon  Tite-Live,  les  Questeurs  étaient  élus  dans  les  comi- 
ces favorables  au  peuple,  où  les  Tribuns  exerçaient  sensi- 
blement leur  influence’.  Cela  s’applique  aux  comices  par 
tribus  ; le  choix  des  Centuries  était  au  contraire  plus  avan- 
tageux aux  Patriciens.  Cicéron,  dans  ses  Êpîtres,  raconte  à 
Trebatiusque  des  comices  par  tribus, convoqués  pour  nom- 
merdes  Questeurs,  furent  changés  en  comices  par  centu- 
ries, pour  remplacer  le  Consul,  mort  au  moment  de  présider 
les  tribus’.  Ces  Comices  étaient  donc  tenus  sous  la  prési- 
dence d’un  Consul  ou  d’un  Tribun  militaire’. 

César  s’arrogea  le  droit  de  nommer  la  moitié  des  Ques- 
teurs, des  Édiles,  des  Préteurs  et  des  petites  magistratures  ’. 


* Eum  dolorem  qaicutorÜHcoiniliig  simul  o»t«ndit,  et  ulta  est,  tune  primnm 
plebeüs  qmvstoribus  crt;aüs|  ita  ut,  in  quatuor  creandis,  uni  patricio  K.  Fa* 
bio  Ambusti)  relinqueretur  iocus;  très  plebeü  Q.  SUius,  P.  Ælius,  P.  Pupius, 
clarissimarum  familiarum  juTcnibas,  præforrentnr.  Auctores  fuisse  tam  liberi 
populo  snfTragii  Iciiios  accipio,  (Liv.  IV,  54.) 

* Auctor^’s  fuisse  tam  liberi  populo  sulfraj^i  IcÜios  nccipio,  ex  familift  in- 
festUsimâ  Patrlbus  très  in  cum  nnnum  tribunos  plebis  creatos  quum  affir- 
massent mhil  se  moturos,si  ne  quæ.ttoriis  quidem  comitiis,  quæ  sola  promiscua 
plebi  Palribusquc  reliquissct  senatus,  satis  animi  populo  esset  ud  id  quod 
tàm  diü  vcllent  et  per  leges  lici’ret. .....Quum  très  ad  popularcm  causam  ce» 

leberrinii  nomiiiis  (plebe»)  haberet  duces  ; Patres  omnia  quu’storiis  comjtiis, 
ubi  utrumquK  plebi  Uceret,  siinilla  fore  cernentes  tendero  ud  consulum  comi- 
tia,  quæ  nondum  promiscua  essent.  (Liv.  1\\  54.) 

* lu  campo  non  fuisti  quum  boni  secundâ  comitiis  qtupstoriis  institutîs, 
sella  Q.  Maxiini  quem  illi  consulcm  esse  dioebant,  positii  esset,  quo  mortuo 
uuntiato,  t>ella  subiuta  est.  Ule  autem,  qui  comitiis  tributis  esset  auspicatus, 
oenturiata  hubuit  : consulem  bora  septiroa  renuutiavit.  (Cic.,  £;>ist.  VII,  30.) 

* Oeati  tribuni  consulari  potestate...  A Sempronius  Atratinus.  Hoc  tri- 
bune comitia  quæsiorum  babente....  (Liv,  IV,  5-L) 

* Comitia  cum  populo  partitus  est  : ut,  ezcepûs  consulatûs  competitoribus, 
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A cet  effet  il  envoyait  dans  les  Comices  à chaque  tribu  te 
tablettes  conçues  en  ces  termes  : « César,  Dictateur 
U tribu.  Je  vous  recommande  tels  et  tels  candidats  pourqué 
« tïcnncrW  leur  dignité  de  vos  suffrages  *.  » 

Un  savant  auteur,  selon  Juste  Lipse , a avancé  à ton 
que  nulle  condition  d’âge  n’était  exigée  pour  paneniri 
la  questure  *:  les  candidats  devaient  avoir  satisfait  aux  dii 
ans  de  service  militaire  imposés  à tout  Romain  : c’était  U 
première  condition  requise  pour  obtenir  une  magistratart 
urbaine’.  De  là  résulte  que  les  Questeurs,  avant  la  loi  Villia, 
devaient  avoir  au  moins  vingt-sept  ans,  puisque  le  service 
commençait  à dix-sept.  C*est  l’àge  auquel  le  roi  TuIlusBo!- 
tilius  avait  enrôlé  les  jeunes  gens*,  et  qui  fut  aussi  adopté 
sous  la  République  comme  l’indiquent  : i®  l’aiueDde  imp)- 
sée,  après  la  bataille  de  Cannes,  par  les  Censeurs  M.  Corae- 
lius  Céthégus  et  Sempronius,  à ceux  qui  ayant  atirim 
dix-sept  ans  n’avaient  pas  fait  leur  service  *;  2*  l icvi- 

de  cetero  nmncro  candidatoram,  pro  parte  diinidia,  quos  popuhis  reUei, 
sunciarentur  ; pro  parte  alterû,  quos  ipse  edidisset.  (Suet*  Crs.,  41.) 

i Kdebat  per  libelles,  circmn  tribus  missoa,  scrîpturfi  bre%-i.  - t'*»r  tka- 
tor  ilü  tribui.  Comuieudo  vobis  ilium  et  Ulum.  ut  vestro  suffragio  siiâo  üp»' 
tatem  teneant.  » (Suet.  Cars.,  41.) 

* Quinqueiiuio  matarlus.  Vides  ergo  quàni  aberret  vir  doctas  et  Italie  k* 
suada,  qui  negat  legitimam  ulJam  aïtalem  qu».*turæ  fuisse.  Fait  pr*ter  bsse 
locum,  Sparlinnus  in  .Iuliano  : « Quæstor  antè  annum  quim  legiûiD**»* 
siuobat,  designatus  est.  *•  Suotonius  in  Calig.  cap.  i « QuîFstnrani  qainqnetM 
antcquàm  per  lejies  liceret...  gessit.**  (D.  Lips.  Excura.  in  Tac.  ADn..Ilî,î^-î 

* noXttixr,v  df  >,x6£ivdpy_7ivoùx  f;e9tivo’j4cyt  ■aportsov,  iiv  pf. 
èvwtüTXûu;  f*  TSTiXextiK.  (Folyb.,  VI,  19.  4.) 

* C,  Tuboro  in  Historiarum  primo  senpsit  Ser.  Tullmin,  regeo  popaJ 

romani,  qunni classes,  census  faciendî  gratiâ,  inslîtuerel,  puer»  e*** 

existimuâ^e,  qui  minores  essent  annis  septemdecim  : atque  iodé  sb  tiDO 
aeptemdecimo,  quod  idoucos  jam  esso  Reipubücæ  arbitrarctor,  milite* 
sisse.  ^A.  Gel.,  X,  28.) 

* Ex  üs,  qui  principio  cjus  belli  «eplcindi  ciin  annos  nali  fucraot,  Dftjaf®' 
litaverant.  omiics  ærarios  feconmt.  (Liv.  XXVII,  1.) 
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talion  faite  aux  Tribuns  de  proposer  au  peuple,  que  les 
engagements,  contractés  par  les  jeunes  gens  assez  forts 
pour  porteries  armes,  au-dessous  de  dix-sept  ans,  leur  fus- 
sent comptés,  comme  à ceux  qui  avaient  atteint  ou  dépassé 
cet  âge’. 

11  n’en  fut  pas  de  même,  après  la  loi  Villia  Annalis,  portée 
l’an  de  Rome  575.  En  comparant  le  passage  de  Cicéron,  que 
nous  avons  cité  à la  note  2 de  la  page  4o5,  avec  celui  où 
le  grand  orateur,  parlant  de  sa  questure,  nous  apprend 
qu’il  la  sollicita  et  l’obtint,  l’année  où  C.  Cotta  demanda  le 
Consulat,  et  Ilortensius  l’Édilité  ’,  il  est  évident  que  l’âge 
requis  pour  la  Questure  était  de  trente  et  un  ans.  Cicéron, 
né  l’an  646,  géra  cette  magistrature  l’an  677,  qui  corres- 
pond au  consulat  de  Cotta  avec  L.  Octavius. 

Sous  l’Empire,  lorsque  les  lois  et  les  règlements  étaient 
si  fréquemment  violés,  Tibère,  et  il  ne  fut  pas  le  seul,  reçut 
toutes  les  magistratures  avant  l’âge,  en  passant  presque 
sans  interruption  de  la  questure  à la  préture  et  au  consu- 
lat 11  n’avait  que  dix-neuf  ans  quand  il  entra  dans  les 
affaires  publiques  en  qualité  de  Questeur  ‘.  Caligula  obtint 
la  Questure,  cinq  ans  avant  l’âge  fixé  par  les  lois*.  Dide 

^ Si  qui  roboris  aatii  ad  fercuda  arma  habcre  vidt^rentnr,  etinm&J  nondum 
militari  mtate  milites  facereot.  Tribun!  plebis,  si  iis  viderotur,  ad  po- 

pnlum  ferrent,  ut  qui  minores  septem  et  decem  annis  sncramento  dixissent, 
iis  perindè  stipendia  procéderont  ac  si  septem  et  deeem  annorum,  aut  majo 
res,  milites  facti  esscut.  (Liv.  ^XV,  5.) 

* Unum  igitifr  annum,  cum  rediissemus  ex  Asiâ,  caustis  nobilei»  egimus, 
cum  quæstnram  nos,  consulatum  Cotta,  icdilitatem  peteret  Hortensius.  Inté- 
rim me  quæslorem  excepit  annus  : Cotu  ex  consalata  est  profectus  in  Gal- 
liam.  (Cic.,  De  Clar.  Orat.  seu  Brutus.) 

* Magistratus  et  mnturius  inchoavit,  et  penè  junctlm  percucurrit  quæstu- 
rom,  præturara,  consulatum.  (Suet.  Tiber.,  9.) 

^ Quæstor,  xix  annum  agons^  capossere  cœpit  rcinpublicam.  (Vel.  Pat., 
11,49.) 

s Quæsturam  quinquennio  antequam  per  leges  liceret  et  post  eam  consula- 
tum  gessit.  (Suet.  Calig.,  1.) 
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Julien  fut  de  même  désigné  Questeur  avant  l’âge,  et  ajf« 
avoir  obtenu  le  viginlivirat  par  le  créditde  DomiiiaLucilla'. 

A ces  conditions  les  prétendants  devaient  joindre  ctC; 
d’avoir  exercé  les  diverses  fonctions  du  viginlivirat,  don 
Tibère  demanda  la  dispense  en  faveur  de  iNérofl-Céif.  fc 
aîné  de  Germanicus’. 

Quoiqu’elle  ne  fût  pas  comptée  parmi  les  magistratur* 
cuniles,  la  questure  était  regardée  comme  unedesplB 
honorables  et  elle  inscrivit  dans  ses  fastes  des  personnafi 
qui  .avaient  géré  jusqu’à  trois  fois  le  consulat'.  CeDtqci 
en  avaient  été  revêtus  pouv.aient  être  admis  dansleSàni 
par  les  Censeurs'.  L.  Verus  n’y  entra  qu’après  sa  ques- 
ture *.  Malgré  cela  nous  ne  voyons  pas  les  Questeurs  jonc 
le  rôle  important  qui  était  dévolu  aux  Consuls  et  aui  Pré- 
teurs. Leurs  élections  sont  rapportées  par  les  bistotieB 
moins  régulièrement  même  que  celle  des  Édiles. 

Le  sort  assignait  aux  Questeurs,  comme  aux  Préteursa 
aux  Consuls,  les  provinces  dans  lesquelles  ils  devaient  se 
rendre  *. 


* Inter  Vijçintiviroi  elcctas  est,  ^uffragio  matrîs  Marci.  !»*»■ 

nnm  qiiàm  légitima  ætas  sinebat,  de.«ignatnB  est.  (Spartian.  Dii 

* Per  idem  terapus  Tiberius  Ncronem,  è Hberis  Genuanici, 
juventam  commendavit  patribas;  utqnc  manere  cape»*end* 


Bolveretur,  et,  qninquonnio  nmturiùsquàm  per  loges,  quæstuwxn  p^t^f*** ^ 
aine  irrisu  audientium  postnlavit.  (Tac.,  Aiuu,  111,29.) 

* Cum  M.  Valérie,  Valerii  filio,  Volesi  nepotc,  quæslor  eiat  T. 
Capitolinas,  qui  ter  consul  fuerat.  (I.iv.  III,  25.) 

^ Q.  Fabius  de  tertio  punico  belle  indicendo,  P.  Cnuso,  ru* 
reverteuli  in  itinere  narravit,  memor  eum  trieonio  anlè  qu.'Htorra 
ignarnsque  nondum  à censorîbu!*  in  ordiiiem  aenatorinm  allecioni; 
modo  cliam  hîs,  qui  jam  hoDoreâ  geb»erant,  aditus  io  curiam  dibetiu.i 
Max.,  11,2.) 

* lu  »enatu  antè  qna'sturam  non  sedit.  (Capit.  Verus.  8.) 

® Sectator  qu.TStoris  cui  Africa  obtigerat.  (Tac.,  Ann.,  XI,  Jl  ) 

Quæstor  Crelnm  et  Cyretma  provinciain  aorte  accepit.  (Suct.  Vesp.jî-) 
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Dès  le  commencement  de  la  République  les  Questeurs 
exercèrent  des  fonctions  qui  sont  plus  spécialement  du  res- 
sort des  receveurs  des  finances.  Les  Questeurs  urbains,  dit 
Asconius,  avaient  le  soin  du  Trésor,  et  ils  inscrivaient  sui- 
des registres  publics  les  recettes  et  les  dépenses  de  la  caisse 
de  l'État’.  Ce  trésor  faisait  partie  du  temple  de  Saturne, 
soit  parce  que,  tant  que  ce  roi  habita  l’Italie,  aucun  vol  ne 
fut  commis  dans  ses  états;  soit  parce  que  sous  son  règne 
tout  était  commun,  et  que  personne  ne  possédait  rien  en 
propre  *.  Sous  le  consulat  de  M.  Æmilius  et  de  C.  Valerius 
Potitus,  les  Questeurs  furent  chargés  de  recevoir  et  de  dé- 
poser au  Trésor  le  produit  de  la  vente  du  butin  pris  sur  les 
Èques’.  Après  la  prise  de  Syracuse  par  Marcellus,  un  Ques- 
teur fut  aussi  envoyé  avec  une  escorte  à Nasos,  pour  rece- 
voir les  trésors  du  roi  qui  y étaient  renfermés M.  Brutus 
et  C.  Cassius  reçurent  des  Questeurs  les  tributs  qu'ils  rap- 
portaient des  provinces  d’outre-mer 

Après  la  prise  de  Carthagène,  Scipion  fit  non-seulement 
remettre  au  Questeur,  C.  Flarainius,  le  butin  en  matériel  de 
guerre,  l’or,  l’argent  en  monnaie,  en  statues,  en  vaisselle  et 
en  coupes  mais  il  lui  confia  aussi  la  garde  et  la  protection 

* QttÆ«tore3  Urbanl  Ærurium  curabant,  cjusque  pccunias  eapen^as  <;t  ac- 
ceptas in  Tabulas  pnbiicas  referre  consueverant.  (Ascon.  in  1.  Cont.  Ver. 
Oral.) 

* Ædem  voro  Saturni  nrarium  Romani  esse  volucrunt,  quod  tempore  quo 
iucoluit  Italiam,  fertur  nullum  in  ejus  Bnibus  furtum  coramissum;  nut  quia 
sub  illo  nihil  erat  cujusquam  privatum.  (Macrob.,  Sat.  I,  H.) 

* Venditum  sub  hasta  Consul  in  turarium  redigore  quæstores  Jussit.  (Liv. 
IV.  53.; 

* Indè  Quæstor  cum  præsidio  ad  Nasura  ad  accipiondam  pecuninm  regiam 
enitodicudanique  rnissus.  (Liv,  XXV,  31.) 

* P««cunîas  qu.TD  ex  trausmarinis  provinciis  Romani  ab  Quæstoribns  dupor- 
tabanlnr,  a volentibus  acccperant.  (Vel.  Pat.,  II.  35.) 

* Cuptus  et  apparatus  ingens  belli Signa  inilitaria  septuuginta  quatuor. 

Kt  auri  argentique  relata  ad  imperatorem  magna  vis;  pateræ  aurca;  fuerunt 
duoeutie  septnaginta  saz,  libras  ferma  oumes  pondo;  argent!  facti  signatique 
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des  prisonniers ne  devant  sans  doute  rendre  comptfa 
Préteur  que  de  ceux  qui  passaient  en  esclavage,  cl  smlt- 
ment  à son  retour  d’expédition. 

Après  la  désastreuse  bataille  de  Canne.s,  le  Trésor  éUà 
tellement  épuisé  que  beaucoup  de  Romains  se  crurent  obli- 
gés il  aller  y déposer  leurs  ressources,  et  les  tuteurs  yap- 
portèrent  les  fonds  des  veuves  et  des  pupilles;  aussi  kn- 
que  des  acquisitions  étaient  faites  en  leur  faveur,  les  tnteais 
en  payaient  la  valeur  par  des  bHlets  à ordre  sur  le  Questeir, 
ou,  selon  la  traduction  de  quelques  auteurs,  lesQueaeo'î 
les  inscrivaient  sur  leurs  registres'. 

Les  députés  auprès  de  Ptolémée  reçurent  de  ce  Roi  îles 
dons  particuliers,  qu’ils  .s' eujpressèrent  de  déposer  au  Tré- 
sor. Lu  décret  du  Sénat,  sanctionné  par  le  peuple,  restina 
ces  dons  aux  députés,  et  les  Questeurs  les  distribuèrent  > 
chacun  d’eux'. 

AiUioclius  ayant  envoyé  de  magnifuiues  présents  à Sci- 
pion,  ceiui-ci,  conti'airement  à l’usage  suivi  par  quelque 
généraux  qui  en  avaient  accepté  clandestinement,  déclan 
qu’il  les  lecevr.ait  du  haut  de  son  tribunal;  et  il  donna  or- 
dre aux  Questeurs  de  les  consigner  tous  sur  les  regis'jos 


decern  et  octo  milHa  et  treconta  ponde  : vasorum  argeoteorum  mtgsw  »• 
ineru».  Hæc  omniaC.  Fluniiiiio  quæ«tori  appensa  annumeratarjae  sot. 
XXVI,  47.) 

* Ca*leropum  curam  benè  tuendorum  C.  Flaminio  quæstoti  attriboit 
XXVI,  49.) 

* Pecunim  quoqno  pnpillnrc»  primo,  deindè  vidnamm,  cœpt*  cooirrr— 
Indè,  81  quid  emptuin  paratumqae  papilHs  ac  ridui»  foret,  à quæstore 
bebantur.  {Lîv.  XXIV,  18.) 

* Q.  Fabiu8  Gurges,  N.  Fabius  Pictor,  Q.  Ognlnius  legati  ad  Ptolcm»* 
regem  miMÎ,  munera,  quæ  ab  ipto  privatim  «cceperant,  in  ffrariora— 
leraiit...  Data  sunt  enim  legatîs,  quæ  in  ærarium  rej>osueniLt,  non  wloaiP»* 
trum  Conacriptoruni  dccreto,  sed  eiiam  populi  permisau  ; caque  Icgau»,  Qo*** 
tore»  prompte  nnicuique  distribucrunt.  (Val.  Max.,  IV,  3.) 
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publics,  afin  qu’il  pût  y trouver  des  récompenses  pour  ses 
plus  braves  soldats'. 

Paul  Émile,  le  vainqueur  de  Persée,  « ne  voulut  pas 
« seulement  voir  l’or  et  l’argent,  qui  se  trouva  en  extrême 
« abondance  ès  thrésors  du  Roy,  ains  les  fit  seulement  livrer 
K par  conte  et  consigner  entre  les  mains  des  Questeurs  et 
« Thresoriers,  pour  les  porter  aux  coffres  de  l’espargne  à 
« Rome.  » (Paulus  Æmylius.) 

Les  Questeurs  dcv.iient  inscrire  sur  leurs  livres  décomptés 
les  amendes  infligées  par  les  magistrats  vendre  les  biens 
des  coupables,  mis  hors  la  loi  par  les  Dictateurs’;  et  en- 
trer, au  nom  de  l’État,  en  possession  de  ceux  qui  avaient 
été  saisis  par  ordre  du  Préteur  *. 

L’an  556  un  grand  débat  s’éleva  entre  le  corps  tout  en- 
tier des  ministres  des  nombreuses  divinités  de  Rome  et  les 
deux  Questeurs  de  la  Ville.  On  avait  besoin  d’argent  pour 
solder,  selon  la  délibération  prise,  le  dernier  terme  des 
avances  faites  par  les  particuliers  au  sujet  de  la  guerre 
Les  Questeurs  réclamaient  aux  Augures  et  aux  Pontifes  les 
contributions  (]u’ils  n’avaient  pas  p,ayées  : les  prêtres  en 
appelèrent  en  vain  aux  Tribuns,  et  durent  se  résoudre  à sol- 

* Scipio  ampli<»ima  muncra,  sibi  ab  Ântioclio  rege  Syriæ,  quum  ca~ 
laro  alüs  impcratoribtu  mos  esset,  pro  tribnimli  accepturum  se  efiso  dixit,  om» 
niaquo  ea  referre  quæstonim  in  publicas  tabulai  Juisit;  ex  ils  se  viris  forti« 
bus  dona  daturum.  (Liv.,  Epit.  LVII.) 

* Addidit  L.  Piso,  designatus  consul,  ne  mnictam  à trlbunls  dictam  quæs> 
tores  ærarii  in  publicas  tabulas,  antè  quatuor  roenscs  referrent.  (Tac.,  Ann., 
XIII,  28.) 

* M .lubero  itaqne  Qnœstores  vendero  ea  bona,  atque  in  publicum  redigere,  » 
(Liv.  IV,  15.) 

^ In  bonn  deindè  L.  SclpionU  possessnm  publicè  quæstorcs  prætor  tnisit. 
(Uv.  XXXVni,  (iO.) 

* Magnum  ceitameii  cum  omnibus  sacordotibus  eo  nnno  fuit  Qu.Tstoribus 
urbanis  Q.  Fabio  Labeoni  et  L.  Aurclio.  Pecuniâ  opus  erat,  quod  ultimam 
pensionem  pecuuiæ  in  bellum  collaUe  persolvi  placuerat  privatis.(LiT.  XXXIII, 
42.) 
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der  tout  l’arriéré  des  sommes  aiinuellefî,  qu’ils  n’avaient  p* 
versées*. 

Alix  Questeurs  étaient  remises, pour  étreensuite  vendues, 
les  entrailles  des  victimes  offertes  par  divers  nmgisirais  de 
Rome’. 

Les  Questeurs  apportaient,  dans  les  camps,  les  fonds  né- 
cessaires à la  solde  de  l’armée’.  Lorsque  le  Tribniideli 
deuxième  légion  se  permit  de  licencier  ses  soldats,  de  son 
autorité  privée,  il  obligea  les  Centurions  à s’engager,  par 
serment,  à remettre  entre  les  mains  des  Questeurs,  l’argei!t 
qu’ils  avaient  reçu  probablement  d’avance,  et  qui  ne  lent 
était  |)lus  dû  après  le  licenciement 

Les  Questeurs  étaient  chargés  d’établir,  d’ap.-^  les  livres 
publics,  le  compte  des  objets  appartenant  à la  Képubliqne, 
et  de  les  rechercher  parmi  les  captures  rendues  par  l'en- 
nemi 

Le  collège  des  Questeurs  eut  dans  ses  attributions  l’en- 
tretien des  voies  publiques.  Claude  l’en  ayant  déchargé  lui 
imposa  de  donner  des  jeux  de  gladiateurs.  Il  lui  enlev» 
aussi  la  province  d’Ostie  et  de  la  Gaule,  en  même  temps  qu’il 
lui  rendait  la  garde  du  Trésor*.  Le  Sénat,  sous  Néron,  ks 


^ Quæsturcs  ub  auguribus  poiitificibusque , quod  stipemiium  per  belita 
nui)  contQÜMeDt  petebant.  Ab  «HCunlotibu»  Iribuni  piebis  netjuicqnuD 
lati.  omniuinquc  aunorum  purquosnon  dederaut , exactum  es:.  Liv.  \XXlil, 
42.) 

* ImmnlatArum  ab  his  bostiaruin  exta,  ad  qua'Stores  ærarii  delüx,  Têoie- 
bant.  (Val.  Max. ,11.  2.) 

* Mauri  très  Romam  profecti  sunt  cum  Cn.  Octavio  Rufo,  qoi  qiur-*Wf  *û’ 
pendiiini  in  Africam  portaverat.  iSall,  Jiigurl.,  104.) 

^ )s  mensibus  suis  dimi.'-it  Icgiunum,  jurejuntndo  adactis  centurioDÎbni,  a* 
iu  ærarium  ad  quæstores  esse  delaturos.  (Liv.  XL,  4l .) 

* Quæ  publica  in  navibus  fuerant,  ex  publicis  descripta  lationibuiqs**' 
tores.  qu.T  privata,  profiteri  domiiii  jusei.  (Liv.  XXX,  38.) 

* Cullegio  quæstorum  pro  staturÂ  viurum  gladiatoriurn  munu> 
detrnctâque  Ostiensi  et  Gallicâ  provinciâ,  curani  srarti  Saturai  jrdà>iA 
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dispensa  de  l’obligation  de  donner  des  combats,  cet  usage, 
provoqué  par  Dolabella,  ayant  abaissé  la  questure  au  rang 
des  choses  vénales 

L.  Verus  donna,  comme  Questeur,  des  spectacles  au  peu- 
ple, et  il  s’assit  entre  Antonin  et  M.  Aurèle  qui  recevait  ha- 
bituellement plus  d’honneurs  que  lui*.  Alexandre  Sévère 
voulut  que  les  candidats  à la  questure  donnassent  des  spec- 
tacles à leurs  frais,  maie  aussi  passaient-ils  de  la  questure  à 
la  préture,  et,  de  la  préture,  au  gouvernement  des  pro- 
vinces 

A l’exception  des  dépenses  ordonnées  par  les  Consuls, 
les  Questeurs  n’en  devaient  faire  aucune  sur  les  fonds  pu- 
blics, à moins  qu’elle  ne  fût  autorisée  par  un  décret  du 
Sénat*.  Comme  on  tndtait  dans  cette  assemblée  une  affaire 
dont  le  succès  dépendait  d’une  dépense  à faire  sans  retard, 
le  Questeur  refusa,  en  vertu  de  je  ne  sais  quelle  loi,  d’ou- 
vrir le  Trésor  au  jour  où  l’on  demandât  la  somme.  P.  Sci- 
pion.  Consul  de  l’année,  prit  les  clefs  en  disant  qu’il  sau- 
rait bien  l’ouvrir,  puisqu’il  avait  été  fermé  par  son  ordre  ‘. 


quara  roedio  tempore  prætoreet  ati  uuuc«  prœtura  functi  suatinuerant. 
(âuet.  Claud.,  24.) 

^ P.  Dolabella  ceaiuit  speetaculum  gladiatorum  per  omnes  annos  colebran* 

dura  pecuniâ  eornm  qui  qua»turam  adipiscerentnr qnœstura  ex  dignitate 

candidntorum  uut  facHitate  tribuentium  gratuito  coDcedebatur»  doneo 
tenlia  Dolabellæ  velul  vcuumdaretur.  (Tac.,  Ânn.,  XI,  22.) 

Multaque  arbitrio  seoatûs  consütuta  sunt  : ne  desiguatls  quœstoribus  edendi 
gladiatores  nécessitas  esset.  (Tac.,  Ann.,  XIII,  5.) 

* Mediusque  inter  Pium  et  Marcum  idem  resedil,  quum  qoæstor  populo  mu- 
nus  daret.  (Capit.  Verus,  3.) 

* Quæstores  candidatos  ex  suâ  pecuniâ  jusait  munera  populo  dare,  sed  ut 
post  quæsturam  præturaa  acciperent^  et  iudè  provincias  regerent.  (Lamprid. 
Alexand.,  -43.) 

^ OÛTC  p^po;  tcoicîv  içoâov  o\  Taptit  Suvavrcr. , 

Xo>pU  tü)v  TT^  ffu*ptXT(TOw  SoYpATtuv,  T»jv  clç  (Polyb.,  VI, 

13.) 

* nottXto;,  iv  ti})  TuvtâpUit)  XP*^  xxTtittiYOUoav 

36 
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Sur  le  rapport  du  Consul  Sp.  Postumius,  les  Questeurs  œ- 
bains  furent  chargés  de  remettre  cent  mille  as  à P.  .{k- 
tins  et  à Hispala  Fecenia,  qui  avaient  mis  l’autorité  sur  les 
traces  des  bacchanales 

Ces  fonctionnaires  payaient  les  créanciers  de  l’État,  aw 
le  butin  rapporté  par  les  généraux,  ou  avec  le  produit  ce 
plusieurs  autres  revenus,  qui  entraient  dans  leur  caisse'. 
Cicéron  demandait  au  Sénat  qu’il  voulût  bien  charger  les 
deux  consuls  llirtius  et  Pansa,  ou  seulement  l'undesdesi. 
de  dontier  ordre  aux  Questeurs  de  la  ville  de  faire  l'adjai- 
cation  d’une  statue  avec  sa  base  en  l’honneur  de  Scr. 
Sulpitius,  de  la  faire  poser  dans  les  Rostres  et  d'en  payerk 
prix  à l’entrepreneur*.  D’où  il  est  permis  de  conclure 
ce  genre  d’adjudic.ation  entrait  dans  les  attributions  «s 
Questeurs.  Conformément  à un  usage  fréquent,  ouenven 
d’un  privilège  inhérent  à leur  charge,  comme  à la  prétint, 
les  Questeurs  faisaient,  à la  tribune  des  Rostres,  l’éloge d< 
leurs  ancêtres  ‘. 


olxovofitav  to'j  5e  Ta*iCoy  Tîva  vojiov  où  »i«ovtoç  âvoiÇfiv  to  ^ 
cxcivT)v  rf,v  aùto;CfT,'X3i6à)v  xi;  xX«;;à’/o^eiv  • aùroî  "fS? 

xi\  'TOÛ  xAti3’6at  to  tajjLelov,  (Polyb.,  XXIV,  9.) 

* Sp.  Po.slumio  refereute,  de  P.  Æbutii  et  Hi!>palæ  Feceniæ  pneaic,  rt  < 
eormn  operâ  indicata  Hacohanalia  essent,  senatuscoosuilum  factomes:.  ui 
singulis  lils  ceiucna  millia  luris  quæslores  urbaui  ex  ^rario  darctL  • 
XXXIX,  19.) 

* Scuatu?coQ8uUum  factum  est  ul  ••  ex  pecunid,  qua.*  in  triumpbe»  initia 
e»8ct,  »tifcndiun],  collatum  à populo  in  pablicum,  quod  cjus  lolntMi 
non  essut,  »uIvoretur.  » Vioeiio»  qninos  et  semisses  in  miJli*  «lû 
urbani  cum  fido  etcurA  solveruut.  (Lit.  XXXIX,  7.) 

* Uliquf  C.  Pansa,  A.  Hiriius,  consuU**  aller,  ambo?d,  à tis 
quœstoribu^  Urbis  iinperent,  ut  cam  bnsim,  statuaroque  facicDdaiD,«tuiB^’ 
tris  statumidanjquc  locent  ; tantic^ue  locaverint,  tamam  pc'.aaja»  rtàsitf 
•olvoadam,  aitribueudaïuquo  curent.  (Cic.  Wûlîp.,  IX.) 

* QuT.Htor  Jtiliam  amitam.  uxoreinque  Corneliam,  defunctoi  t 
more....  Üo  ejii»  ac  patris  origine  «ic  refert  (Suet.  C»**.,  ^.) 
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César  ne  laissa  pas  toujours  l’administration  des  linan- 
ces  aux  Questeurs,  mais  il  mit  deux  Ediles,  et  enfin  des 
Préteurs  à la  tête  de  ce  service 
Auguste,  selon  Suétone,  retira  la  garde  du  Trésor  aux 
Questeurs  urbains,  pour  la  confier  à des  Préfets  nommés  d’a- 
bord par  le  Sénat,  et  désignés  ensuite  par  le  sort  parmi  les 
Préteurs  en  charge  , ou  parmi  les  anciens  Préteurs  Ce 
mode  favorisant  souvent  les  plus  incairables,  Claude  rendit 
ce  soin  aux  Questeurs,  en  leur  promettant  un  avancement 
hors  ligne  dans  les  grandes  dignités 

Néron  leur  enleva  le  dépôt  des  registres  publics  et  le 
Trésor,  pour  le  donner  encore  à des  Préfets.  Ce  change- 
ment était  motivé  par  les  plaintes  du  Tribun  du  peuple  Ilel- 
vidius  Priscus,  qui,  obéissant  à des  ressentiments  privés, 
accusait  le  Questeur  Obultronius  Sabinus  d’aggraver  sans 
pitié  les  droits  de  saisie  sur  les  pauvres  De  plus,  cette 
magistrature  étant  le  premier  degré  par  lequel  on  montait 
aux  plus  élevés,  ceux  qui  la  géraient  manquaient  de  la 
prudence  et  de  l’autorité  que  donne  l’expérience. 


‘ É::\  rr.ç  6ûo  twv  roXtavoaov/cwv,  ewiSr,  Tt;x(3;  où*t'.ç  Trpoxc^rit» 

e-jftvo’/TO T6  5’ovv  ciotxT,ç;v,  c;  cxcCvou  Stâirsp  itf»v  ra- 

parpartv,  ouxêTi  toi?  Tajiiai;  erîTparrj,  d\Àa  xo  xeXEyxalov  xoî;  ca- 
xiaxT.YTjXdai  Tpoaexi/6r,,  loy;  xt  oGv  îhr.aa'jpowç  xo*j;  ÔT.jxoaioy;  Ôyo  xoxt  xw*^ 
•soMavo|xo6vxû)v  6^)xr,aav.  (Dio,,  XLIII»  43.) 

* Auctor  et  nlUrum  rcnim  fuit  ut  cura  œrarii  a qo«9toribus  urbaoii> 
ad  præiorlns  prætoret»v«  traiisiret.  (Suet.  Aug.»  36.) 

^ Tune  CUudius  qiiÆiitoros  rnr^ûm  imposait,  iisque,  ne  meta  ofTensionam 
«e^uiüs  consulerent,  extrà  ordinem  honores  promisii.  Sed  deerat  robnr  ætatit 
eum  prinmni  magistrutum  capessentibus  : igitur  Nero  praiturâ  perfunctoa  et 
expcrlentiA  probutos  deleglt.  (Tac.,  Anu.,  Xlil,  29.) 

* Ko  lUdvidius  Prifcus,  tribuims  plebit,  advcr!^u8  Obultronium  Sabioum, 
«rarii  quæstorem,  conteniiones  proprias  exercuit,  tauquitm  jus  hastæ  adver- 
•us  inopes,  inclcmenter  ageret.  l>ein  prioceps  curam  Ubularum  public&rum 
à quæsloribus  ad  præfeclos  transtulit.  (Tac.,  Aun.,  XIII,  20.) 
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Comme  tous  les  magistrats  de  Rome,  les  Questeurs  ds- 
vaient  joindre  la  connaissance  de  la  marine  et  de  1 art  mili- 
taire à celle  du  maniement  des  finances.  Le  père  de  Tibèif 
étant  Questeur  de  C.  César,  commandait  la  flotte  dans  l« 
guerre  d’Alexandrie,  et  contribua  beaucoup  à la  victoire'. 
Ce  fut  un  Questeur,  C.  Cassius,  qui  sauva  les  débris  de 
l’armée  de  Crassus,  si  maltraitée  parla  cavalerie d Orodes 
sur  les  bords  de  l’Euphrate,  dans  sa  marche  vers Séleucif. 
En  l’absence  ou  après  la  mort  des  Proconsuls  ou  des 
teurs,  le  Questeur  prenait,  jusqu’à  leur  remplacement,  le 
commandement  des  troupes*  ou  de  la  province,  à titre  de 
Proconsul  : 


M.  siLANüs  AUG.  Q.  PRO  cos.  (M.  Antoine,  6) 

ou  de  Propréteur*;  selon  l’exemple  déjà  donné,  sur  le 
champ  de  bataille,  par  le  consul  P.  Decius  Mus,  à l’égard  ii« 
Pontife  Livius. 

lin  Questeur  était  attaché  à chaque  Consul,  et  l’accompa- 
gnait dans  sa  province.  L’an  34 1 , nous  trouvons  un  QuCîtect 
dans  les  camps,  suivant  un  Tribun  consulaire*.  On letoa 

' Pater  Tiberii,  qnœstor  C.  Cæ*ariis,  Alexandrino  ballo  citai  pr*F*». 
plurioium  ad  victoriain  contulît.  (Suet.  Tiber.,  4.)  • • ic 

» Reliqniat  legioiium  C.  Cnstius,  atrocistiini  mox  auctor  ^ 

qnæBtor,  oonservavit  Syritmqne  adeb  in  populi  romani  potesiase 
trausgressos  in  eam  Parüiot  felici  rerum  eventu  fugaret  ac  an 
Pat.,  U,  30.) 

t Quum  procnl  visas  semproniannt  exercitot,  coi  Cn.  Com®  ® 

prœerat.  (I  jv.  X.W,  19.)  id  5«!te 

‘ L . Sulla,  quæstor,  cum  magno  eqnitatn  in  castra  vrait 

perfuginnt;  qurm  Consul  in  expoditionem  proficUcens  pro  prmwrettlil 

(Sali.  Jugur.,  96,  103.)  . 

Posteà  Pito  in  citeriorem  Hispaniam  quæstor  pro  prætore  missn 

Caiil.,  19.) 

» Quum  Quæstor  P.  Sestius  cAdem  violeniià  coercen  puiarci 
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même  avec  lui,  sur  le  champ  de  bataille  : ainsi  après  la 
défaite  de  Cannes,  Tite  Live  donne  les  noms  des  deux 
Questeurs  des  Consuls,  avec  ceux  des  magistrats  et  officiers 
qui  périrent  dans  le  combat*.  Le  Questeur  pouvait  être 
aussi  auprès  d’un  Préteur,  il  y en  avait  même  deux,  dans  la 
province  de  Sicile,  sous  les  ordres  du  même  Préteur,  l’un 
résidant  à Lilybée,  l’autre  à Syracuse  *. 

En  vertu  d’un  plébiciste , le  Questeur  pouvait  être  en- 
voyé en  province,  investi  de  l’autorité  de  Préteur,  avec  un 
Questeur  sous  ses  ordres  C’est  de  cette  manière  que  le 
Tribun  P.  Clodius  trouva  le  moyen  d’envoyer  M.  Caton  dans 
rile  de  Chypre,  afin  de  l’éloigner  de  Rome. 

Au  départ  des  généraux  pour  la  guerre,  c’est  aux  Ques- 
teurs qu’appartenait  l’honneur  de  prendre  les  enseignes 
militaires,  conservées  dans  le  Trésor,  et  de  les  remettre  aux 
légions,  quand  le  Dictateur  ou  le  Consul  avait  ordre  de  les 
retirer  *.  Denys  d’IIalicarnasse  donne  à entendre  qu’elles 
étaient  gardées  dans  les  temples,  mais  d’habiles  annota- 


pOMe,  qoâ  mota  erat;  raisso  ad  vociferantem  qaerndam  militem  lictore, 
quuro  iodé  clamor  et  jnrginm  oriretur,  saxo  ictus  turbft  excedit;  insuper  in- 
crêpante  qui  vulneravcrat,  « Habere  qnsastorem,  quod  iznperator  eaaet  mil!- 
tibns  ininatnfi.  (Liv,  IV,  50.) 

* Ciesi  dicuntur,  in  his  ambo  consalam  qnœstorea  L.  Atilinset  L.  Fnrias. 
(IJv.  XXII,  19.) 

* Bini  QiuBstorcs  inSieilift  qnotannis  erantsingalis  Prætoribos,  Liljrbetanas 
et  Syraensanus.  (Â»c.  in  I.  Cent.  Ver.  Orat. 

Duos  Qnæstoros  habet  Sicilia  Lilybetanum  et  Syracusamim.  Prætori  una 
provincia  est.  (Aacon.  In  I.  Cont.  Ver.) 

* P.  Clodins  legera  tolit,  nt  û : « Quæstor  cnm  jure  prætorio,  at^eoto 
etiam  Quaîstore,  mitteretnr  in  insulam  Cypmm.  ••  (Vel.  Pat.,  II,  29.) 

* Hsc  omnia  aded  maturb  perfecta  aooipinma,  ut  signa,  eo  ipso  die  à quass- 
toribus  ex  ærario  prompta  delataque  io  campum,  quartâ  diei  borâ  mots  ex 
coxnpo  sint.  (üv.  III,  69.) 

M.  Popillius  Lasnas,  impigrè  sxeroitn  scripto,  quum  onmes  extrà  portam 
Capenam  ad  Martis  ædem  oonvenire  jnniorei  jussiaset  aignaqne  o6dem  quæs- 
tores  ex  ærario  deferre (Liv.  VII,  23.) 

Signa  ex  ærario  prompta  feruntur  ad  dictatorem.  (Liv.  IV,  22.) 
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teurs  croient  que  le  mot  de  son  texte  doit  être  rempk» 
par  xàtittiov 

Selon  Polybe,  la  tente  du  Questeur,  avec  le  matériel  né- 
cessaire qui  le  suivait,  était  placée,  dans  les  camps,  demés 
celles  des  Tribuns,  autour  du  Prétoire  Elle  était  pem4,.T 
en  tète  du  camp,  auprès  de  la  tente  prétorienne,  c'estlop;- 
nion  de  Crevier,  lorsque  les  Istriotes,  passant  sur  le  Préirire. 
pénétrèrent  dans  le  forum  qucstorien  et  trouvèrent  étalées, 
des  provisions  de  toute  espèce,  avec  des  lits  préparés, dais 
le  Qu<r$torium,  sur  lesquels  leur  roi  et  les  chefs s’emp.ts 
sèrent  de  s’étendre,  pour  se  gorger  de  vivres". 

D’après  Tite-Live,  le  Quœstorium  était  as-sen  éloigne  è 
Prétoire  ou  de  la  tente  du  Consul,  non  loin  de  la  porte  Dé- 
cumane,  dans  l’arrière  partie  du  camp.  Sons  le  consulat df 
L.  Postumius  et  M.  AtUius,  l’an  458,  les  Samnites  avau: 
surpris  les  Romains,  attaquèrent  les  derrières  deleurpo- 
sition,  par  la  porte  Decumane,  s’emparèrent  du  QurUm* 
et  y tuèrent  le  Questeur  L.  Opimius  Pansa*.  Dix  amplif 
tard,  les  Gaulois  attaquant  le  camp  romain  sur  trois  poicB. 
pénétrèrent  par  la  porte  questorienne,  tuèrent  le  Questear 
L.  Postumius  Tympanus  avec  quelques  officiers,  et  rts- 


' O Î!  Koiv-no;...  i ex  tüv  itfuv  ti  (Di« 

nom.,  X,  18.)  . „ 

* 6 Ti;  Twv  yi’Xia;;/ wv  mer, va;  Ô-n76tv  totto; 

^ TOÛ  -xépou;  TT,;  toû  rtparrifiou  rcpirraTCw;  «apaxc{|icvo;, 

•jiyvcTai  ToiKK,  à ô’ÜTtpo;  tû  T£  Ta{i*4»  xal  Taî;  iuaTOvttp  yopr.naiî- ' 

VI,  3!.) 

* Prætorio  d«jecto,  diroptis  qaœ  ib\  fnenint,  ad  qinwtorium  fom» 
namqtie  hoste»  pervenerunt.  Ibî  qtmm  OTnnmm  rerum  paratam 
copiam,  et  stratos  lectos  in  quœstorio  inveniaseut,  regalua  acccbuas 
cœpiU  (Liv.  XLI,  2.) 

* Ab  tergo  castrorum  deemnand  porlâ  impetns  factus.  Iraqae  capw® 
torinm  quæstorquc  ibi  L.  Opimius  Pansa  occisus.  (Liv.  X,  32.) 

Consul  tumuitu  excitas,  cohortes  duas  sociomm,  Lucantm 
qnsB  proxim»  fortë  erant,  tueri  prsstorinm  jubet.  (tir.  X,  33.' 
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tèrent  maîtres  de  cette  position,  jusqu’à  ce  que  le  Consul 
Ti.  Scmpronius  leur  eut  envoyé  la  cohorte  extraordinaire 
qui  les  débusqua 

Lorsque  les  deux  Consuls  réunissaisent  leurs  camps  ou 
lorsque  des  troupes  auxiliaires  venaient  s’adjoindre  à 
leur  armée,  soit  au  coininenceinent,  soit  dans  le  courant  de 
la  campagne,  les  auxiliaires  remplissaient  l’espace  libre.  Le 
Quæstorium  et  le  Forum  étaient  alors  réduits  aux  dimen- 
sions strictement  nécessaires  à l'usage  auquel  ils  étaient 
destinés.  Si  les  deux  camps  étaient  séparés,  le  Quæstorium 
■était  entre  les  deux  légions 

D.ans  les  marches  et  dans  les  affaires,  le  Questeur  était 
protégé  par  les  cavaliers  d’élite,  qui  formaient  l’escorte  du 
Consul  Pour  la  nuit  il  avait  droit  à trois  gardes*. 

Il  rapportait  à Rome  le  butin  en  or,  pris  à l’ennemi  par 
les  Consuls  et  autres  généraux  qu’il  avait  suivis  Il  le 
déposait  au  Trésor,  et  immédiatement  inscription  en  était 


* Alius  iumultus  ex  nvé*rsft  parte  castrornra  est  exortu»  : in  portam  qnics* 
tnriam  irmperant  Galli  : resisteotesquo  pertinaeiùs  occiderant  L.  PostnmiaiD, 

quœstorem,  Tympano  fuit  cop;nomcn,  et  M,  Atînium Capta  nb  eft  parte 

castra  doncc  cobors  cxtrnordinnrla  mii»a  à Consulo  ad  tuendnnj  qu«8toriam 
portam  ; et  eos  qui  intra  vallum  crant,  partim  occidit,  partira  cxpuUt  castris, 
et  inrumpenlibua  (Liv.  X\MV,  17.) 

* Tok  pev  èx  toO  xai:oy,  -npo;  tok  TpottpTip.e*/OK,  xa\  Tob<  rspi  to  irtpaTTiYiov 

ivar.Xr,pg*jîi  Tonov;,  t?.v  x*'.  xè  Ta|xi6Îov  awvavxYdvTtç  el;  aùt6v  x6v  xaxt- 

ntYCvra  itpcK  tûttov 6xav  ce  taXT.»  juv  cbaiCitw;,  r?;v 

i’dYOpav,  xa\  to  xapiieiov,  xa\  te  Ttf«TT*Yiov,  pcaov  xiÔtaxi  twv  ôwotv  UTfaTori- 
ewv.  (Poiyb.,  VI,  32.  4 et  8.) 

* Ù;  toVj  cupôatvet  toC»to:ç,  jf?.  pdvov  «paxoreicveiv  ouve'^î 

üTiTtüv,  àXXa  xa\  xarà  Ta;  zo^eia;,  xat  xara  t«;  àXXa;  Ttipt  *rtv  üraTOv 

xa\  Tcv  Taiiiav  rolcaflat  tt,v  èmp^Xetav  xal,  ttiv  6Xr,v  £iaTpi6T,v.  (Polyb.,  VI, 
31.  3.) 

* riYvo’/Tat  ô«  cb;  Ixtrav  T^eU  ouXaxa\  itapà  tbvTaiitav.(Polyb.,  VI,  35.4.) 

A L.  Manlius  pronunciavit  in  scnalu,  decem  millia  pondo  nrgeuti  quu;storcm 

advebore.  (Lîv«\X\l\, 
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portée  dans  les  livres  publics  avec  le  nombre  ei  la  des 
cription  des  objets  *. 

Les  Questeurs  faisaient  leur  rapport  au  Sénat  en  prést» 
ou  en  l’absence  de  leurs  généraux 

Les  Questeurs  recevaient  des  généraux,  au  retour  de  bre 
expéditions,  le  serment  que  dans  leurs  dépêches  iis  n't- 
vaient  point  exagéré  ni  diminué  le  nombre  des  enoemis  e: 
des  Romains,  mis  hors  de  combat  ; et  que  leurs  rappon- 
avaient  été  conformes  à la  vérité  L 

La  première  mention  des  Questeurs,  dans  Tite  Lire,  K 
faite  au  sujet  d’une  accusation  de  trahison,  portée  parc» 
magistrats  devant  le  peuple  contre  Cassius  *.  Aussi  Vamt 
prétend-t-il  que  leur  nom  vient  du  verbe  Quærttt,  cher- 
cher, parce  que  ces  oQiciers  cherchaient  les  finances  pu- 
bliques et  les  délits,  qui  de  son  temps  étaient  passés  au 
Triumvirs  capitaux  *.  De  là  vint  ensuite  le  nom  de  Ques- 
teur attribué  à ceux  qui  exerçaient  les  jugements  de! 
enquêtes  : Quæstionum  judicia. 


* P.  I^^ntnlo,  L.  Triario  Qnæstoribnt  Urb&nia  res  rationum  relttanx  - 
Ratîones  reUtse  P.  Senîlii  (Cio.).  Sic  enim  6ebat  simal  ot  d« 
Quæ^tores  Romam  rediissent.  (Asc.  In  I.  Cont.  Ver.  Oral.} 

* Non  soluin  numemm  signornm,  ted  etîam  anioscnjasqnemtgmni^ù!^ 
figuram  statam,  lUteris  defioiri  vides.  (Cic.,  l,in  Ver.) 

* QuAstorem  se  in  senatn  ezspccUre  dizit  : perindè  quasi  ood,  ot 
sine  Prœtore  posset  rationem  ref«rre,  ut  tu  Hortensit  ut  omnes,  eodeo 
sine  Qua^tore  Prœtor.  (Cio.  1 in  Ver.] 

* Lex  quazn  L.  Marias  et  M.  Cato,  tribnni  plebis  taleruot,  jabeteoi,<]ccs 
primùm  Urbem  întrassent,  apnd  Quœstores  nrbanos  jarare,  de  otnqo^ 
mero  verè  ab  bis  senatui  esse  soriptom.  (Val.  Max.,  II,  8.) 

* Invenio  apnd  quosdam,  idqoe  propiüs  fidem  est,  à qoAStoribas  K.  Fik. 
et  L.  Valerio,  diem  dictam  perduellionis  : damnatumqne  popoli 
Cffiterùm  sive  illud  domestioom,  sive  publionm  fuit  jodicium,  daiuiauir^’ 
Comelio,  Q.  Fabio  Consulibus.  (Liv.  U,  41 .) 

* Qojsstores  à qoarendo,  qui  eonquirerent  publions  pecuniss  et 
quje  triumviri  capitales  nuno  oonquirunt;  ab  bis  poeteà,  qui  quiBStiosaio 
eia  exercent,  Qujsstores  dioti.  (Var.,  De  ting.  Lat.,  V,  60.) 
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Une  des  fonctions  des  Questeurs  était  de  présider  à la  no- 
mination des  juges;  c’est  en  vertu  de  ce  privilège  que  le 
Consul  Népos  défendit  au  Préteur,  dans  l’affaire  de  Miloii, 
d’admettre  aucun  procès,  avant  leur  élection’.  Ils  avaient  le 
droit  d’assigner  les  citoyens  pour  faux  témoignage,  et  de 
provoquer  à cet  effet  la  tenue  des  comices.  L'affaire  de 
Volscius  et  Céson,  entreprise  par  les  Questeurs  Cornélius  et 
Servilius,  à laquelle  les  Tribuns  mettaient  toujours  opposi- 
tion, pour  obtenir  leur  nomination  des  Tribuns  consulaires  ’, 
fut  poursuivie,  l’année  suivante,  par  Valérius  et  Quinctius 
Capitolinusqui,  à une  plus  grande  énergie  joignaient  aussi 
plus  d'autorité,  Capitolinus  ayant  été  déjà  trois  fois  Consul’. 
C^sar  fut  dénoncé,  devant  le  Questeur  Novius  Niger  et  devant 
le  Sénat,  pour  crime  de  complicité  avec  Catilina’.  Le  Que- 
steur était  quelquefois  délégué  en  province  par  le  Préteur, 
pour  rendre  la  justice  dans  la  visite  des  assemblées.  César 
reçut  cette  délégation  dans  l’Espagne  ultérieure,  qui  lui 
était  échue  en  partage  '. 


* 06tc  ot  twv  tü>v  ^ixa9xÔ>v  Yeveo6si 

'{ipovTO  * xs\  6 NinuK  dmÎTce  xij)  orparriYti)  (fcr,8t(itav,  Tcp6  tti;  xXt)p<^ccik  auToiv 
8(x'v)v  icp09t96xi.  É8ii  8i  aYopavo(iou;  icp6  tîjv  Tct^uwv  xataor^vai. 

(Dio..  XXXIX,  7.) 

* A.  Coroelius  et  Q.  Servilius  qaœstores  M.  Volsoîo  quod  falsos  hand  dubiè 

testis  iD  Kæsooem  exstitisset,  dletn  dixerant In  morâ  tribuni  eraut,  qui 

comitia  quscstoreshaberc  de  reo,  nisi  priüs  habita  de  lege  essent,  passuros  ne» 
gabant.  (Ut.  III,  24.) 

* Eodem  modo  oonsules  legem^  tribuni  judicium  de  Volscio  impediebantî 
sed  in  QuAstoribos  novis  major  vis,  migor  auctoritas  erat.  Cum  M.  Valerio 
Valerii  fiüo,  Voies!  nepote,  Qoœstor  eiat  T.  Quinctius  Capitolinus  qui  ter  Con- 
sul fuerat.  Is  falsum  testem,  qui  dicendsB  causse  înnoxio  potestatem  adexcia- 
set,  justo  ac  pio  betlo  persequebatur.  (Liv.  III,  75.) 

^ Recidit  rursùs  in  discrimen  aliud  inter  socios  Catllinæ  nominatns,  et  apud 
Kovium  Kigrum  quœstorem  à L.  Vettio  Judioe  et  in  senatû  à Q.  Curio.  (Suet. 
Tjcs..  17.) 

* QuAStori  ulterior  Hispania  obvenerat  : ubl  cum  mandato  prœtoris,  jure 

dicundo  eonventuf  circumiret (Suet.  Cas.,  7,) 
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Ce  magistrat  partageait  avec  les  Préteurs  et  les  Édiles  1> 
droit  de  choisir  les  scribes  et  de  les  introduire  dans  unei 
leui-s  décuries  N’ayant,  d’après  Varron.  cité  par  tulc 
Celle,  ni  licteur  ni  viateur,  il  ne  possédait  ni  le  droiià 
citation  ni  le  droit  de  préhension Tite-Live  raconte 
pendant  que,  dans  la  sédition  des  soldats  contre  le  Irüœ 
consulaire  M.  Postuinius  Regillensis,  le  Questeur  L.  Sesiia 
envoya  le  licteur  à un  soldat  qui  poussait  des  cris  sétii- 
tieux  Il  n’ajoute  pas,  il  est  vrai,  si  ce  licteur  était  au 
ordres  du  Tribun  ou  du  Questeur. 

Lorsque  des  princes  étrangers  arrivaient  à Rome,  poa 
s’occuper  des  intérêts  de  leurs  états,  pour  rendre  leurs  df- 
voirsati  peuple  et  au  Sénat;  ou  lorsqu’ ds  passaient  dans  ok 
des  Provinces  de  l’Italie,  un  Questeur  était  député  à loir 
rencontre.  Il  devait  pourvoir  largement  à tout  ce  quels 
devoirs  de  l’hospitalité  imposent  à un  grand  peuple,  qu' 
reçoit  les  représentants  d’une  autre  nation,  et  il  leur  éa.i 
donné  en  escorte 


* Scribnm  eum  (jaætstor  Q.  Petillias  ia  decuriwn  legeraU  (lit.  Xt-,  Î9. 

* lu  magistratu,  înquit  Vairo,  habent  alU  vocationem,  aliipreMwcaB»!^ 
neutrum...  neque  vocationem,  ncque  pennionem  m qu*storei  et  cewr.,  f* 
neque  lictorem  habent  neque  viatorem.  (A.  Gel.,  XIII»  l2.) 

* Itaque  cum  fremitus  apertè  eshet,  et  Quœstor  P.  Sej'ios  efiJea  nàoa 
cocrceri  putaret  seditionum  posse,  quâ  mota  erat»  mifcw  «d  Toei:er«*‘<® 
qucmdaii)  müitetn  lîciore»  quum  iudè  clainor  et  jargiuin  oriretor,  ^ 
tnrbft  excodiu  (Liv.  IV',  50.) 

* Maegahie,  regie  M.'Ué^iiùdsa)  filio,  Puteolia  nave  egrewo , praslo  fait,  «k* 
viam  miseus  cum  pe<niniâ,  h,  Maulius  Quaestor , qui  Roœam  eoa 
aumplu  perduccret.  (Liv.  XLV,  la.) 

Munera  ex  aeuatuvconsulio  emere  regulo  qusator  juasu»,  et  prcueqw 
Putcolos,  omnemque  aumptuin,  quoad  iu  Italiam  e^et,  pnebere  et 
conducern  quibua  ipse  comitesque  regia  in  Africara  deveberentur....B*»4  ^ 
multo  post  de  altcro  Masaini»5a>  filio  Miaagene  Huer»  allai»  «QOt  ' 
sium  tribns  navibua  ægrum  delatum.  Ad  eum  iisdem  muDcribo»  qa* 
Romœ  frttri  cjua  eram,  L.  Stertiniu»  quæator  Brundisiom  mUsui; 
cnrart*  ut  œdes  bospiiio  reguUj  simnl  oinnia,  quœ  ad  valetuditie»  ***** 
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Lorsque  le  nombre  des  ambassadeurs  augmenta  au  point 
que  cet  usage  ne  pouvait  être  maintenu,  qu’en  imposant  au 
Trésor  un  trop  lourd  fardeau,  les  députés  des  nations  con- 
tinuèrent à se  présenter  et  à se  faire  inscrire  dans  le  tem- 
ple de  Saturne 

A l’un  des  Questeurs  appartenait  l’honneur  de  lire,  dans  le 
Sénat,  les  discours  qui  lui  étaient  adressés  par  les  Augus- 
tesC’est  celui  que  Tacite  désigne  comme  le  Questeur  du 
Prince  *.  Celui  qui  accompagnait  le  Consul  était  appelé 
Questeur  du  Consul  *.  Justinien  ne  se  servait  pas  toujours 
du  ministère  de  cet  officier,  selon  l’usage  établi,  mais  il  li- 
sait lui-inôme  ses  allocutions'.  Néron  les  faisait  le  plus 
souvent  lire  par  un  Consul*.  On  remarquera  dans  la  ci- 
tation de  Procope  qu’à  cette  époque,  le  mot  Koiarnop  rem- 
place celui  de  Taiiu;,  plus  hellénique  dans  son  origine. 

Le  Questeur  devint  l’homme  de  confiance  de  l’Luqiereur. 
Constance  confia  à son  Questeur,  Lôonas,  la  nii.ssion  de  dé- 
clarer à Julien  II,  qu’il  n’approuvait  aucune  de  ses  innova- 
tions’, et  qu’il  l’engageait  à se  contenter  de  son  rang  de 
César. 


impensaque  liberaliter  quum  îpsi  tam  toti  comitatui  præstAr«=*ntur;  uRves  etiam 
ut  prospicerentor,  (Uv.  XLV,  14.) 

Datus,  qui  circamdu(^eret  Prusiam,  L.  Coruelius  Scipio  quæstor,  qui  et  Ca- 
puam  ei  obviam  tnisfus  fuerat.  (Liv.  XLV,  44.) 

* A'.a  Tl  ol ‘jrpiTfieuov^;  eîç  PwaTjv  ôroOtvouv  iz\  tov  tow  Kjiovoû  vaov 

Si^ovtt;,  zfo;  tov;  T3Û  Tajieiov.  (Plut.  Qiiæst.  Rom. ,43.) 

^ De  âlift  abseos  ac  libcllo  per  qua'àtorora  recitato,  uotum  seuatui  fecii. 
(Suet,  Âuuus.,  65.) 

* Oratio  principis  per  qaæstorexs  cjus  audita  eut.  (Tac.,  Ann.,  XVI,  27.) 

* Tum  ad  Thraseara,  in  horti*  ageutem,  quæstor  cousulis  misnu».  (Tac., 
Ann.,  XVI,  34.) 

* Oratc  YpâîtcOai  «Oto’j  ^vXoïTO,  oy  t«j>  t?,v  xoiircwpo;  ttur.v, 

eltâïftti,  iTHTstXkv*  olesOat.  (Procop  , Hist.  Arc.,  6.1.) 

* Do  qmbuadam  rebus  orationcs  ad  senstnm  missas,  prspterito  quæstori« 
nflfîcio,  per  coosalem  plenimque  recitabat.  (Suet.  Nero,  15.) 

* Conitaotios  Lecnaro  qufpstorem  suura  in  Gallia»  cum  JitUris  datisad  Jn 
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Le  même  Constance , pour  faire  acte  d’autorité  et  p«r 
protester  contre  le  César,  éleva  le  Questeur  de  Julien  ili 
charge  si  importante  de  Préfet  du  Prétoire  ; Julien  nuio- 
tint  cette  nomination,  que  dans  une  lettre  il  avait  indiquée 
comme  devant  lui  être  agréable 

11  parait  que  la  probité  et  le  désintéressement  ne  fomtl 
pas  toujours  les  vertus  de  la  prédilection  des  QuesteoTN 
C.  Gracchus  les  accuse  de  n’être  pas  rentrés,  dans  maintes 
circonstances,  les  mains  vides,  des  provinces  dont  ils  araieai 
administré  les  finances.  Voici  les  paroles  d’Amyot,  que 
nous  ne  nous  sentons  pas  la  force  d’abréger  : « Et  adràt 
« de  fortune  qu’estant  esleu  Quæsteur,  il  lui  escheut  parle 
ei  sort  d’aller  avec  le  Consul  Orestes  en  l’isle  de  Sardagte. 
« de  quoy  ses  ennemis  furent  bien  joyeux,  et  luy  n'en  ta 
IC  pas  marry Les  Sénateurs  ordonnèrent  qu’on  y es- 

te voyeroit  d’autres  gens  de  guerre  au  lieu  de  ceui  qui  5 
« estoyent,  mais  qu’ Orestes  y demeureroit  tousjours  conuK 
« Capitaine,  faisant  leur  conte  que  Gains  y demeureroii 
IC  aussi  pour  Quæsteur  : mais  luy,  ces  nouvelles  ouyes, 
Il  monta  incontinent  sur  mer,  et  s’en  retourna  à Rome  et 
Il  cholère.  Quand  on  le  vit  ainsi  de  retour  à Rome,  cornu 
Cl  l’espérance  de  chacun,  il  en  fut  blasmé,  non  seulemen: 
c par  ses  ennemis,  mais  aussi  par  le  commun  peuple,  i 
Il  qui  il  sembla  estrange  qu’il  s’en  fut  revenu  avant  le  Ca- 
cc  pitainc  duquel  il  estoit  le  Quæsteur.  De  quoy  estant  K- 


Üannm  pergere  celeri  statuit  grtdu»  nibU  DOTatonixn  le  ad^rciu  «tucepiw. 
(Am.  Marcel.,  XX,  9.) 

* Utque  id  facUè  formido  intentatorum  efficeret,  velol  magnii  viril**  ^ 
tus,  io  locum  Florontü  Præfectum  Prætorio  Nebridium,  tùm 
dem  Cæsaris  promoverat.....  Solusque  admissus  est  ad  prefectortn 
diuB  : id  enim  Cæsar  qaoque  scribens  ex  sententiA  suA  fore  aperUpr»^ 
(Am,  Marcel.,  XX,  9.) 
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U cusé  par  devant  les  Censeurs,  il  demanda  audience  pour 
« s’en  justifier,  et  ayant  respondu,  renversa  tellement  les 
(I  opinions  des  escoutans,  qu'il  n’y  eut  celuy  qui  ne  ju- 
« geast  qu’on  luy  avoit  fait  un  très  grand  tort  : car  il  re- 
« monstra  qu’il  avoit  esté  douze  ans  à la  guerre,  là  où  les 
« autres  n’estoient  contraints  d’y  aller  que  dix  : et  qu’il 
« avoit  esté  Quæsteur  auprès  de  son  Capitaine  l’espace  de 
« trois  ans,  là  où  la  loy  luy  permettoit  qu’au  bout  de  l’an 
Il  il  s’en  peust  retourner  : et  que  luy  seul  de  tous  ceux  qui 
€ avoyent  esté  à ceste  guerre  avoit  porté  sa  bourse  pleine, 
B et  l’avoit  rapportée  toute  vuide,  là  où  les  autres  ayans 
U beu  le  vin  qu’ils  y avoient  porté  dedans  des  barrots,  les 
U avoient  depuis  rapportez  tous  pleins  d’or  et  d’argent.  » 
Caius  ne  supposait  pas  probablement  que  cet  argent  et  cet 
or  seraient  déposés  dans  le  trésor  du  temple  de  Saturne. 

Les  Questeurs  obtenaient  sous  Néron  les  Ornements  du 
triomphe,  sans  avoir  même  remporté  quelque  victoire 

Quelques  Augustes  furent  appelés  à cette  charge  avant 
de  parvenir  au  souverain  pouvoir.  Outre  Tibère,  nommons 
Adrien,  qui  en  fut  revêtu  sous  le  IV*  consulat  de  Trajan  avec 
Articuleius.  C’est  comme  Questeur  qu'il  dut  prononcer,  au 
nom  de  l’Empereur,  le  fameux  discours  qui  excita  le  rire  de 
tous  les  Sénateurs’.  Nommons  encore  Septime-Sévère,  qui 
la  géra  avec  zèle  et  à qui  le  sort  fit  obtenir  la  questure  mili- 
taire de  la  Bétique  mais  tandis  qu’il  était  en  Afrique  ou 


^ Triomphalia  ornamenta  etiam  quæstoritc  dignitatis  et  nonnollis  ex  eqoes* 
tri  ordiuc  tribuit,  uuc  atiquc  de  cau»à  militari.  (Suet.  Nero,  15.) 

* Qussturam  ges&it  Trajaaû  quater  et  Articuleio  cou.  in  qu&  qaum,  ora> 
tiooem  imperatoris  in  »enatu  agreitiüs  pronuuUan»^  ruus  ouet...  (Spartiao. 
Hadrian.,  S.) 

* Quætturam  diligenter  egit.  Omnibus  sortibus  oatos,  militari  poit  qusestn- 
ram  sorte  Btelicam  accepit.  (Spartiau.  Scvur»,  2.) 
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lui  assigna  la  Sardaigne  au  lieu  de  la  Bétique,  alors  ran- 
gée par  les  Maures 

Les  Questeurs  n’étaient  pas  à l’abri  de  la  note  des  Cen- 
seurs. Lorsque  ces  infatigables  champions  du  devoir  citè- 
rent à leur  tribunal  ceux  qu’on  accusait,  après  le  désastt 
de  Cannes,  d'avoir  désespéré  de  la  République  et  d avoir 
voulu  quitter  rilalie,  le  Questeur  L.  CæciliusMetellusdui, 
comme  leur  chef,  comparaître  le  premier  Les  Questeurs 
devaient  prêter  serment  dans  le  temple  de  Saturne 

De  môme  qu’il  y eut  sous  les  Empereurs  les  ornemeDS 
consulaires,  les  ornements  Prétoriens,  il  y eut  aussi  la  di- 
gnité des  Ornements  de  la  Questure.  Ceux  qui  eu  furent  re- 
vêtus se  trouvèrent  certainement  très-honorés  de  les  parta- 
ger avec  le  dénonciateur  Ostorius  Sabiuus,  avec  Narcisse, 
l’affranchi  ‘. 

La  Questure  est  consignée,  avec  ou  sans  mention  de  lun 
des  titres  du  vigiutivirat,  sur  plusieurs  médailles  d'or  et 
d’argent  des  monétaires  d’Auguste  (58i,  5iji).  Nousc^ 
rons  les  deux  suivantes  appartenant  aux  familles  Semprouu 
et  Voconia. 


Q.  VOCONIUS  VITULIS  Q.  DEStG.  S.  C. 
T.  SL.MPRON1Ü3  GRACCCS  Illl  VIR  Q.  D. 


' Sed  dùm  in  A fric!  est,  pro  Bietica  Snrdinin  ei  attribula  est,  ipud  B« 
cam  Mauri  populabautur.  Acta  igitur  quiESturB  Sardiniensi...  (Sp«rO“-  * 
2.)  . 

* Princeps  eorum  !..  Ciccilius  Metcllus  quæslor  tùm  fortè  erat.  {Lis.  XV  . 


IB.) 

5 Miptoc  ttavirtaTo  èp  -rov  aoü  Kpo-.'Oÿ  vswv,  oO  to-j;  Txaa; 


xatùpiy'je  auvxoïç  tpiAoi;  rpoto;.  (App.  De  Uel,  civ.,  III,  31.) 

* Décréta  Narcisse  quatsloria  in,ignia.  (Tac.,  Ann.,  XI,  38  ) 
Qsterio  quatstoria  insignia  tribnuntur,  (Tac.,  Ann.,  XM,  33.) 
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Plusieurs  monnaies,  portant  les  lettres  q.  p.  ou  q.  pr., 
comme  les  deux  suivantes  communes  à Auguste  et  à M.  An- 
toine (6  et  8)  signalent  aussi  des  Questeurs  : 

M.  ANT.  IMP.  AÜG.  lll  VIR  R.  P.  C.  M.  RARBAT.  Q.  P. 

M.  ANT.  IMP.  AC.G.  III  VIR  R P.  C.  L.  GELL.  Q.  P. 

mais  on  est  peu  d’accord  sur  le  sens  à donner  aux  abrévia- 
tions Q.  P.  Les  uns,  suivis  par  M.  Cohen  dans  sa  üescriplion 
des  Médailles  de  la  République,  lisent  : Q.uaslor  p.rovin- 
cialis,  d'autres  y trouvent  Q.uæstor  v.roprêctore  ou  Q.  p.ubli- 
CMSOUQ.  p.ratoiianorum. 

Il  est  souvent  parlé,  dans  les  auteurs,  des  Questeurs  du 
parricide,  etc.,  dont  nous  avons  dit  quelques  mots  à la 
notice  des  Préteurs  ; ils  ne  doivent  pas  être  confondus  avec 
les  Questeurs  du  Trésor. 

Une  Novelle  de  Justinien  règle  les  attributions  d’un  ma- 
gistrat, qu’elle  désigne  sous  le  nom  de  Questeur,  et  qui 
avait  plutôt  les  fonctions  de  Préteur.  Cette  magistrature 
même  y est  tellement  modifiée,  qu’on  peut  la  regarder 
comme  de  création  nouvelle 

Les  principales  attributions  de  ce  Questeur  étaient  : 
Rechercher  ceux  qui  se  rendaient  à Constanlinople  ; leur 
indiquer  les  juges  auxquels  conipétaient  leurs  dilVérends  ; 
soustraire  promptement  ces  étrangers  aux  dillicultés  qui 


^ tliU'C  ftd  prn^sentAm  legem  nos  respicore  procaraverunt  et  ad  cingnlum 
qnod  nunc  à nobis  ponè  uuvatum  est,  ...cingulo  ciiim  et  hoc  accipiunti, 
qoæstoris  impooimus  noinen,  sic  enim  et  in  iutUo  oum  invenientes  (dicimus 
enim  priscis  temponbus),  Ereuuadas,  vocabant,  inquisitores  ad  hoc  venieni 
tes  otBeium.  (Nov.  80,  Cap.  1.) 
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les  avaient  conduits  à la  capitale  ; les  renvoyer,  sans  reuni 
et  satisfaits,  dans  le  lieu  d’où  ils’étaient  venus 

Presser  les  juges,  les  forcer  par  toutes  sortes  d’instances 
à trancher  au  plutôt  les  difficultés  surtout  à l’égard  da 
cultivateurs  afin  de  ne  pas  prolonger  inutilement  leui 
absence 

Pour  ceux  qui  étaient  à Constantinople,  dans  le  but  de 
chercher  et  de  mendier  leur  vie,  le  Questeur  devait paruce 
visite  constater  l’état  de  leur  corps  ; s’il  était  sain,  ils  pou- 
vaient travailler;  dans  ce  cas  , le  magistrat  avait  à s in- 
former s’ils  étaient  de  condition  servile,  à qui  ils  apparte- 
naient et  à les  renvoyer  même  forcément  à leurs  maîtres; 
s’ils  étaient  de  condition  libre,  il  les  renvoymt  dans  la  pro- 
vince dont  ils  étaient  originaires  *. 


XXll 

PROQUÆSTOR 

VARRO  PRO.  Q.  (Pompée  2.) 

Le  titre  de  Proquesteur  est  mentionné  sur  des  monnae- 
de  Pompée  (3,  4,  5,  G,  7)  à la  suite  des  noms  deCn.  fi- 

* Volumm  aatem  cingulum  habente»  hoc requirere  ad  fccf 

civltatcm  venientes et  aiquidera  agricolœ  saut,  intendere  quîbai 

rum  judicum  horum  coiupetunt  lites,  et  hU  immiiicre,  velodtcrqw 
pere  difficukalibu»  propier  quas  hüc  venerunt,  et  festiuanler  undè 

eos  remittore,  competentia  fruentes.  (Kov.  80,  Cap.  I.) 

' ItÀ  eum  immiucre  litis  auditores,  et  procurare  citiù»  ircidi  oegt«^ 
nonlougitudo  eis  fiat  temporia  et  maximè  agricolis.  (Nov.  BO,  Cap- U)*''® 
omui  înstantiâ  judices  urgere  cum  festiaationo  eos  conleDtiooibus  * 

(Nov.  80,  Cap.  III.)  ^ 

* Corporum  eorum  statum,  quplls  quis  est  inspicere  : et  si  quidetn  M 
fuerint,  coguoscere  quorum  sunt,  et  hos  etiam  invitos  possesioribus 

tero.  Si  vero  liberi hos  transmittere  ad  provincias  ex  qaibu» 

CNov.  80,  Cap.  IV.) 
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son,  de  M.  Miiiatius  Sabinus.  On  le  trouve  aussi  sur  une 
niounaie  commune  à M.  Antoine  et  à Octave  (5),  sur  la- 
quelle nous  lisons  ; 

M.  ANT.  IUP.  AUG.  III.  VIS.  R.  P.  C.  U,  NEHVA  PROQ.  P. 

Selon  la  plupart  des  auteurs  modernes,  le  Proquesteur 
était  un  fonctionnaire  choisi  par  les  gouverneurs.  Procon- 
suls, Préteurs  ou  Propréteurs  pour  remplacer  leur  Ques- 
teur ; soit  que  celui-ci  fût  mort  pendant  la  durée  de  sa 
charge,  soit  qu’il  eût  quitté  sa  province,  et  qu’on  n’attendit 
pas  son  successeur.  Verrès,  désigné  par  le  sort,  pour  être  le 
Questeur  de  Cn.  Caibon,  fut  ensuite  choisi  comme  Pro- 
questeur par  Cn.  Dolabella,  à la  mort  de  Malleolus  ’.  Nul 
motif  cependant  n’ empêcherait  de  supposer  que  le  Pro- 
questeur  était,  sous  la  République,  comme  le  Proconsul 
et  le  Propréteur,  im  magistrat  continué  dans  sa  charge. 

Il  parait,  d’après  Cicéron,  qu’on  pouvait  en  remplir  la 
charge  plusieurs  années';  et  que  Lucullus  l’exerça  à 
Alexandrie  '. 

Le  Proquesleur  avait,  dans  certaines  circonstances,  la 
dignité  de  Propréteur.  Flave  Josephe  en  donne  un  exemple 


1 Neicio  an  plus  judictum  voIuuUtis  valere,  quam  sortis  debeat.....  in  Cn. 
CarboDom  sortem,  in  Cn.  Dolabaliam  voIunUtem  neglexerit,  ao  violarit. 
(Cic.  I.  In  V«r,) 

* luqno  idem  iste,  qucm  Cn.  Dolabella  posten  C.  Malleolo  oociso,  pro- 
quæstore  haboit...  idem  in  Cn.  Dolabullain,  qui  in  Cn.  Carbctiem  fuit.  (Cic.  f. 
In  Ver.) 

* M^oro  enim  studio  Lucullus  ciim  onini  lltteranim  ^«neri,  tnm  pbiloso- 
pbiœ  deditus  fuit,  quim  qui  ilium  igiiorabaot,  arbitrabantur  : neo  vero 
ineuoU  ælate  solum,  svd  et  pro  quæstore  aliquot  aunoa,  et  in  ipeo  bello.  (Cic. 
Acad.  Quiest.,  IV.) 

^ At  Lucullus,  X quutn  AK'xaudiiie  pro  quæatore,  inquit,  ev^em.  ••  (Cic. 
Aead  , Quiesi.  IV.) 

37 
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dans  L.  Antoine,  qui  se  qualilie  des  titres  de  Pruquestear- 
Propréteur 

Les  fonctions  du  Proquesteur  devaient  être  les  mêmes 
que  celles  du  Questeur  qu’il  remplaçait,  avec  une  libene 
d’action  probablement  moins  indépendante;  le  inaniemen 
des  finances,  dont  une  partie  trouvait  son  emploi  dans  li 
province,  et  dont  l’autre  partie  était  envoyée  au  Trésor. 
On  trouve  rarement,  dans  quelques  gouvernements,  ni 
Proquesteur  avec  le  Questeur  : il  lui  était  sans  doute  ad- 
joint pour  lui  venir  en  aide. 

Nous  arrêtons  ici  toutes  nos  suppositions,  elles  ouvri- 
raient un  vaste  horizon  aux  esprits  habiles  dans  l’art  tfin- 
veiiter;  mais  la  vérité  a le  droit,  sinon  le  privilège  d'être 
préférée. 


XXlll 

DICTATOU. 


c.  CÆSAR  DICT.  PERPETiiO  (Julos  César  5ï). 

Si  le  partage  des  pouvoirs  entre  plusieurs  chefs  peut 
donner  aux  peuples  des  garanties  d’indépendance,  il  offre 
aussi  ses  dangers.  Plusieurs  circonstances  demandent  q* 
l’autorité,  concentrée  dans  une  même  main,  nesoilgêno* 
par  aucune  entrave.  Les  mesures  énergiques,  desquelles 
dépend  le  salut  de  la  République,  sont  généralement  le 
fruit  d’une  libre  initiative  : le  dissentiment  ou  l’opposition 

* Àtrr;îa|*£voî  il  pists  xa\  Trapa  <l>avio’>  toO  avrirrpaTT.-fO’J 
Aeuxiou  ÀvTUJviO'j  to’j  ivriTajiiou  i’KCTVjifOv.  (FI.  Joi.,  Aat. 

Ao’jxto;  Àvxwviou;  Mapxo'j  uto;,  ivritajiiaî  xa\  àvnaxpaTTi'ïd;»  *?" 

/OQ9i|  BouX),  X^tpeiv.  (Fl.  Jos.,  Anl<  Jud.,  XlV,  X,  17.) 
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d'un  collègue,  pourrait  en  paralyser  les  elTets  ou  en  com- 
promettre le  succès.  D'ailleurs  il  est  plus  facile,  dans  les 
cas  urgents,  de  trouver  un  homme  de  talent,  sur  lequel 
on  puisse  compter.  Le  talent,  dit  on,  ne  se  prodigue  pas. 

La  dictature,  avec  l'étendue  si  grande  de  ses  droits, 
n’oITrait  pas  à Rome,  tant  de  dangers  qu'on  pourrait  le 
supposer,  parce  que  ses  pouvoirs  étaient  de  peu  de  durée, 
et  ne  dépassaient  pas  la  mission  pour  laquelle  ils  étaient 
conférés.  Tout  ce  qui  était  en  dehors  devenait  abus,  et 
n’eût  pas  été  toléré,  du  moins  dans  les  premiers  temps  de 
la  République.  Denys  d'Halicarnasse  traitant  les  Dictateurs 
peut-être  avec  trop  d'indulgence,  fait  observer  que  tous 
ces  magistrats,  suivant  les  traces  de  leurs  devancier.s,  usè- 
rent de  leur  autorité  avec  justice  et  modération.  11  fallut 
un  Sylla,  avec  ses  proscriptions,  pour  rendre  la  dictature 
odieuse  et  en  faire  comme  un  synonyme  de  tyrannie. 

Licinius  croit  que  les  Romains  empruntèrent  cette  ma- 
gistrature aux  Albains.  Ceux-ci,  d’après  l’iiistorien  grec, 
abandonnant  la  famille  royale,  après  la  mort  d’Amulius  et 
de  Numitor,  désignèrent  des  chefs  annuels,  jouissant  des 
mêmes  pouvoirs  que  les  rois,  et  ils  les  appelèrent  Dicta- 
teurs '. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  à laquelle  fut  établie, 
à Rome,  celle  imposante  dignité.  Tile-Live  penche  pour 
l’opinion  des  anciens  historiens  qui,  la  faisant  remonter  à 
l’an  de  Rome  ï53,  sous  le  consulat  de  T.  Postumins  et  de 
T.  Lartius,  désignent  Lartius,  comme  premier  DicLateur, 


* AuuvvtocSc  roif*  A).6av<i)v  ctcTaiTOv$txtaTw:a  Pwjxaiowc  tl^Tj^evat, 

itpwTOu;  (UTa  tôv  A^uXiou  xa^  6avaTO'/,  èxX£iro’j7T,<TT,; 

otXtxT);  av^fcviia;,  iviauaiatou;  aÙTT.v  îxovti;  c;oiiatav 

totç  JJaaiXivai,  xaXtiv  5’avto'j;  Avxtato>fa;.  ’Dioi*.,  Aot.  Rom  , V,  U.) 


S80 


DICTATÜR. 


avec  Sp.  Gassius,  pour  Maître  de  la  cavalerie 
tant  cette  nomination  dans  tous  ses  détails,  qui  respirât 
quelque  chose  de  grave  et  solennel,  Denys  d’Halica- 
nasse  dit  que  le  consul  Clœlius,  s’étant  levé  dans  ras- 
semblée, proclama  Lartius  comme  avaient  coutume èk 
faire  les  Interrois  dans  l’élection  des  Consuls*.  D'apris 
l’auteur  grec  il  faudrait  donc  reporter  cette  instiuitionai: 
consulat  de  Lartius  avec  Clœlius,  c’est-à-dire  à l’as  lit 

Quelques  historiens  nomment,  comme  premier  Dictaiear 
.VI'.  Valerius,  fils  de  Marcus,  et  petit-fils  de  Volesus.  Mais  il 
n’est  pas  probable,  dit  Tite-Live,  que  Valerius  n’ayant  pu 
encore  été  Consul,  ait  été  donné  pour  maître  etconsalkt 
à des  personnages  consulaires  ’. 

La  création  du  Dictateur,  appelé  aussi  Magitier  Po- 
puH  ‘,  Maître  du  peuple,  fut  motivée  par  plusieurs  jem» 
Sabins,  qui,  ayant  enlevé  dans  les  jeux  quelques  touni- 
sanes,  provoquèrent  des  rixes  avec  la  jeunesse  romaine  a 

* 1d  bac  tastaruni  exêpectaiiooe  rerum  »oUicitâ  civitau,  dicutorii  prstf 
creandi  mentio  orta  : sed  nco  quo  auno^  nec  qoibos  coDsoiiba»,  qoiiexfi^ 
tione  TarquÎDift  eisent  (id  quoque  enim  traditar),  parum  creditnm  tii,  aâi 
eooitat.  Apad  veterrimos  tamen  aactorei  T.  Lartium  dJctatoram  prinsa. 

Sp.  Cautam  magistnim  equitum,  creatos  i&venio.  Consulare*  legere  : Hiic 
jubebat  de  dictalore  creaodo  Uu.  (Liv.  II,  IB.) 

* Xvactac  6 KXoïXio^  Aapxu>v  ivayopeuei  ûcxtp  ct<i>6caav  zoutv  U pi9cte- 
XcU,  xa\  TTjv  ùitattixv  aûtoç  àçoaovTau  (Dion.,  Anl.  Kotn.,  V,  70J 

* Eo  ma^s  adducor  ut  credam  Lartium,  qui  consuiarU  erat,  poùôs  qBis 

M'.  Yalerium,  M.  Filium,  Yoloai  oepotem,  qui  nondum  cod»q1  fuent,  oMcat 
torem  et  magiatrum  consuUbus  oppoaitum  : qui^  ai  maximè  ex  eâ  fjusüii^’  I 
dictaturem  vellent^  patrem  multo  potius  M.  Valeriuni,  specUbe 
couaalarem  virum  legiaseut.  (Liv.  Il,  18.)  I 

^ Magister  equitum  quûd  aumma  poteataa  btyoa  in  eqoitea  et  teœnwéi  ! 
eattumma  popuU  dictator  ; à quo  ia  quoque  Magiater  popoli  appellat9i-(^>^  j 
DeUn.Lat.,V.  82.)  i 

Quem  noa  dictatorem  dicimua , et  io  hiatoriâ  îtà  nomisari  legimo»,  | 

antiquoa  roagUter  populi  vocatua  est,  quôd  qui  ab  iljo  nominaturi  | 

equitum  est.  (Cic.,  Frag.  de  Rep.,  1.)  i 
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firent  redouter  un  nouveau  soulèvement  du  peuple  auquel 
ils  appartenaient.  A cette  crainte  ventdt  se  joindre  celle, 
mieux  fondée,  d’une  ligue  de  trente  peuples,  sous  la  con- 
duite d’Octavius  Mamilius  contre  les  Romains  *.  Il  régnait 
de  plus  parmi  le  peuple,  de  la  défiance  envers  les  Consuls, 
qu’on  soupçonnait  de  favoriser  la  faction  des  Tarquins  : 
la  position  était  aggravée,  par  un  sourd  mécontentement, 
à l’occasion  des  dettes. 

Cette  magistrature  inspirait  tant  de  respect  et  tant  de 
frayeur,  que  la  seule  création  d’un  Dictateur  suffit,  dans 
rertaines  occasions,  pour  alarmer  les  ennemis  du  dehors, 
et  les  engager  à demander  la  paix  pour  les  décider  même 
à se  retirer  sans  combat  et  à lever  leurs  étendards,  posés 
jusqu’aux  pieds  de  la  porte  Colline;  pour  faciliter  les  en- 
rêlements  auxquels  les  tribuns  du  peuple  opposaient  la 
plus  vive  résistance,  appuyée,  de  la  part  des  jeunes  Ro- 
mains, par  la  force  si  décourageante  de  l’inertie*;  pour 
empêcher  les  Tribuns  du  peuple  de  faire  opposition  à la 
tenue  des  comices,  où  leurs  propres  créatures  devaient  être 
mises  en  jugement*  ; pour  porter  des  chefs  de  conjuration  à 

^ Inseqnens  anno»  Postmniam  Comininm  et  T.  Lartinm  oonsalee  babnit.  £o 
anno  Romœ,  quum  per  Indos  ab  Sabinomm  jnventnte  per  lasoiviam  scorta  ra> 
perentnr,  ooncursn  bomionm  nza  ao  propè  præliani  fuit;  partaqne  ex  re  ad 
rebellionem  spectare  ree  videbatur.  Snprà  belli  Latini  metom  id  quoque  accès- 
serai,  qnod  triginta  jam  conjurasse  populos,  concitante  Octavio  Mamilio,  salle 
cousubst.  (Liv.  Il,  18.) 

* Sabinis  etiam  creatns  Roinœ  dictator,  eo  znagit  qu6d  propler  se  creatum 
credidcrant,  metnm  incussit.  Itaqne  legatos  de  pace  miitont;  quibus,  oranti* 
bus  dictalorem  senatumque,  ut  veniam  errons  boxniuibns  adolescentibus  da- 
rent,  respousnm.  (Liv.  W,  18.) 

* Dictatorem  T.  Quinctium  Cincinnatnm  creavcre...  Quod  nbi  auditum, 
tautus  ejus  magistratûs  terror  erat,  simul  hostes  n inœnibus  recesscre,  et  jn* 
niores  Koniani  ad  edictum  sine  detrectatione  convenere,  (Liv.  VI,  38. j 

* ('nnftriitim  se  dictator  mngistratn  ahdicas.<et,  ni  comitia  M.  Vnlscii  falsl 


se  donner  la  mort,  plutôt  que  de  comparaitie  devam  et 
magistrat  enfin  pour  maintenir  l’ordre  et  la  scumissief 
à l’intérieur.  C’est  qu’avec  le  Dictateur  il  n’y  avait  plus k 
possibilité  d’implorer  l’assistance  d’un  Consul,  dontl'aot»' 
rité  contrebalançait  celle  de  son  collègue.  La  seule  res- 
source était  d’obéir’  : aussi  ses  édits  étaient-ils  regardés 
et  respectés  comme  ceux  d'un  oracle  ’. 


Polybe,  parlant  des  attributions,  qui  font  la  difléreDa 
entre  le  Dictateur  et  les  Consuls,  après  avoir  cité  le  uombre 
des  licteurs,  ajoute  que,  dans  beaucoup  de  circonstances, 
les  Consuls  avaient  besoin  de  l’appui  du  Sénat,  pour  usa 
de  leurs  droits,  tandis  que  le  Dictateur  commandait  de  s> 
propre  autorité  ’.  Mais  elle  ne  fut  pas  toujours  indépen- 
dante dans  les  traités  conclus  avec  les  généraux  ennemis: 
le  Sénat,  parce  qu'il  n'avait  pas  été  consulté,  se  montn 
très-peu  disposé  à fournir  les  moyens  d'accomplir  les» 
gagements  pris  par  Fabius  avec  Annibal,  au  sujet  des  pn- 
sonniers.  Chacun  d'eux  devait  être  échangé,  homme  contre 
homme,  ou  racheté  au  prix  de  deux  livres  et  demie  Sa- 


testit  t«nuUwQt  : ei  ne  impedirent  Tribuni,  dicUtoris  obttitit  nutiii.  (Lé 
ni,  29.) 

^ lng«ns  erat  magistratas  ejns  torror.  Itaqtie  sire  timoré  ejw,  i«b  vmà»’ 
liA  Calavioe,  O? ium  Noviumqao,  ea  capita  conjaratiooli  foeraat,  princso 
nominarentar  apud  dietntorom,  mors  baad  dabiè  ab  ipiis  eonsciu 
snbtraxit.  (Liv.  JX,  26.) 

• Creato  dictatore  primom  Roma’,  postqoam  prseferri  secure»  TÜeniil 
magnus  plebem  metos  Inoessit,  ut  inteutiores  esseot  ad  dieto  psreoâom-  V 
que  enim,  ut  in  consulibus,  qui  pari  potestate  essent,  alteriai  soxîlioo,  v- 
que  provocatio  erat;  neque  ullum  usquam,  nisi  in  eurâ  pareodl, 

(Liv.  Il,  18.) 

* Diclaloris  edictuni  pro  numino  semper  observaturo.  {Ur.  VUI.  34.} 

^ Kàxctvot  àv  rpOTÎtovtai  tr,;  ouymXtitow  xpo;  to  w 

Xa;*  O’jto;  î’tTclv  aOroxpsTwp  atpatr.YÔ;,  oO  xsTaoraOevTO;  xaf*xpr.{i* 

9it  ;up6a(vn  zàoa;  Ta;  dp/a;  tv  rf,  xXi?,v  tw’/  6r,jiip/uv.  {Poljb., 

87,8.) 
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gent,  par  celui  qui  en  rece^Tait  plus  qu’il  n’en  rendrait. 
Fabius  en  ayant  reçu  2/J7  de  plus  qu’Annibal,  ne  tint  sa 
parole  qu’en  vendant  un  champ,  respecté  par  le  général 
carthaginois,  pour  rendre  le  Dictateur  suspect  aux  Ro- 
mains 

Aussitôt  que  ce  magistrat  était  proclamé,  tous  les  autres, 
excepté  les  Tribuns  du  peuple,  perdaient  leurs  pouvoirs. 
Polybe  l’afTirme,  et  telle  était  la  teneur  du  sénatus-con- 
sulte,  rapporté  par  Denys  d’Halicamasse,  pour  la  création 
du  premier  Dictateur  ’.  Cicéron  cite  aussi  la  loi  qui  pres- 
crivait cette  mesure  Elle  fut  mise  à exécution  il  est  vrai 
pour  Camille,  s’il  faut  en  croire  Plutarque;  « car  le  Sénat, 
« au  dixième  an  de  la  guerre  contre  les  Véiens,  déposa 
« tous  les  autres  magistrats,  et  créa  Dictateur  Camillus.  » 
Mais  il  est  à croire  qu’elle  ne  fut  pas  toujours  observée 
dans  toute  la  rigueur,  attendu  qu’elle  aurait  mis  en  souf- 
france des  services  importants,  et  compromis  des  intérêts 
majeurs.  Les  Dictateurs  durent  donc  maintenir,  de  leur  au- 
torité privée,  ou  avec  l’assentiment  du  Sénat,  les  divers 
mandats  qui  avaient  été  donnés  avant  leur  promotion. 


^ Convenerftt  inter  duc«*8  Romanum  Pænumque,  in  perniutandis  captivig, 
nt,  quæ  pars  pltu  rcciperet,  quani  darot,  argcnti  pondo  bina  et  selibraa  in 
militem  præstaret.  Dncento»  quadraginta  Bcptem  qanm  pluros  Romanns, 
qoàm  P.'vmu,  reccpistot,  argcntumque  pro  üb  debituin,  «æpè  jactatA  in  lenotn 
re,  qnoniam  non  consuluisset  Patres,  tardius  crogarctnr  : inviolatum  ab 
hosln  agnim,  misso  Romam  Quinto  filio,  vendidit,  fidemquo  ptiblicam  impen- 
dio  privato  ezsolvit.  (Liv.  XXIJ,  23.) 

* liv  to  toiovôc  • Aapx-.ov  {uv  xat  KXoi)aov  toy;  tort  ôicatt u- 

oavT*;  TTjv  IÇownav,  xa\  ti  Ti;  âXXo;  dp'/T,v  tiva  ti/cv,  ii  ’Cp^Ypatuiv 

xûvvoiv  t'RipfXevsv*  Iva  Ô’av^pa  ov  av  BovXt,  rpoc xa)  o6t)jx,(k,  eKit|rrjtjitffT,- 
tai,  TTjv  a‘Wvto>v  içoyaiav  7tapaXa€'>v’Ta  àp/.ttv  p.r,  «:XiW)va  *^povov  e(apT)vow, 
/pcircova  (Dion.,  Ant.  Rom.,  V,  70.) 

* Alt  qnando  consul  is  e.«t  magisterve  populi  ; rclîqui  mngistratui  ne  sunto. 
(Cic.,  De  Leg„  ni.) 
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Quelques  Consuls  paraissent  avoir  conservé,  sons  te 
Dictateurs,  leur  titre  avec  des  commandements.  Le  Dim- 
leur  L.  Quinctius  Gincinnatus,  après  avoir  recouvré  leanp 
que  L.  Minutius  s’était  laissé  enlever,  en  296,parlesEque, 
ordonna  au  Consul  de  rester  comme  simple  lieutenant  ik 
tête  des  légions,  deshonorées  par  leur  défaite.  Mincfe 
abdiqua  le  consulat  ' : donc  il  le  conservait  encore,  l'a 
de  Rome  5a3,  nous  voyons  le  Dictateur  A.  Postamius  Tu- 
bertus  confier  la  défense  de  la  Ville  au  Consul  C.  Ju- 
lius, partager  l’armée  avec  l’autre  Consul  Quincüto,  « 
laisser  à ce  dernier,  après  la  guerre,  avant  d’abdiquer  a 
charge,  le  commandement  des  troupes.  Tite-Live,  dansk 
récit  de  cette  guerre  contre  les  Eques  et  les  Volsqnes. 
désigne  toujours  Julius  et  Quinctius  par  leur  titre  i 
Consul 

L’an  635,  nous  voyons  Q.  Fabius,  sur  le  point  de» 
rendre  à l’armée,  avec  les  pouvoirs  de  Dictateur,  snbitigfî 
un  Consul  à C.  Flaminius,  tué  sur  le  champ  de  bataille 
En  même  temps,  l’autre  Consul  Cn.  Geminius  était  cet* 
poursuivre  la  flotte  carthaginoise.  Nous  voyons  encore, lu 
538,  un  Préteur,  M',  Pomponius,  consulter  le  Sénat  sur  k 
conduite  à tenir,  et  chargé  d’écrire  au  Dictateur.  Celd-o 


> M Ta  Minnei,  donee  eoasaUrem  ammnm  incipiM  haberei 
legionibni  prœeris.  f*  Ità  m Minaciua  abdioat  cannilatD,  juiinique  U 
tam  roanet.  (Ut.  III,  29.) 

• Relictoqaa  C.  Jalio  oonsnlc  ad  pnesidiam  ürbîs  et  L.  JoUoimgâW*^ 

Inm  ad  subita  belli  ministeria,  dictator, profectusqne  tb  Orbe,  diti»  ® 

Quinetio  coniale  exarcita,  ad  boetcs  perrenit...  Dictator  Toiculo,  cœ»! 
oatio  propiorem  locnni  oastris  ceperant.  (Ut.  IV,  27.) 

Prepotitoque  console  castris,  ipse,  triomphaas  ioTeetos  Ürbeni, 
abdicavit.  (Ut.  IV,  29.) 

• Nec  tamen  ne  îtà  qnidem  prîtis  mittendum  ad  exercitnin  Q- 
qnàm  consulem  in  locoin  C.  Flaminii  suffecisset...  et  coniule  crseW 

O Kegulo,  nocte  ad  exercitom  abiit.  (Ut  XXII,  25.) 
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devait  ramener  avec  lui  non>seuIement  son  Maître  de  la 
cavalerie,  mais  aussi  le  Préteur,  M.  Marcellus  '• 

Ces  faits  prouvent  que  toute  magistrature  n’était  point 
abolie  par  la  création  du  Dictateur.  Ils  semblent  avoir  auto- 
risé Sylla,  faisant  élire  des  Consuls,  durant  sa  dictature; 
et  César,  qui,  à la  fois  Dictateur  et  Consul,  avait  Lépide 
pour  Maître  de  la  cavalerie,  avec  Antoine  pour  collègue  du 
consulat  *;  ou  même  partageait  le  consulat  avec  son  Maître 
de  la  cavalerie 

La  nomination  du  Dictateur  était  provoquée,  autorisée 
ou  imposée  par  un  décret  du  Sénat  *.  Le  choix  seul  était 
laissé  aux  Tribuns  consulaires,  quand  ils  remplacèrent  les 
Consuls  ' ; ou  aux  Consuls  *,  que  l’on  rappelait  souvent  de 
leurs  provinces,  pour  faire  cette  élection  Leur  option 
pouvait  tomber  sur  leur  collègue  *,  sur  un  Préteur  en 


^ Coosaltos  à M*.  Pomponio  pratore  aenatas  decrevit,  dicUtori  ieriben> 
dna,  uti,...  «d  contulet  rabrogando*  Ttniret  oum...  prætore  M.  Marcello. 
(Ut.  XXI1U34.) 

* T«j»  8e  iyopevotj)  fnt»  èv  y d Katoap  idwTaTtopevoc  tc  dpa 
tmcoy^ov  Tov  Aem8ov  icpooXodibv  xa\  ÛToatreuoe  to  tcc|jitov,  cuvap^^ovra  tov  Av> 
Tc&viov  ‘icpootXojuvoc.  (Dio.,  XLIIl,  49.) 

* Tÿ  4}(opev(>>  érei  xal  iSixrarnopumv  dpa  xa\  6iccmv7c,  Tp(T0v  exsTtpov, 
toû  AeioSoo  ol  dp70Tep<K<  ouvapÇavto^.  (Dio.,  XLIII,  1.) 

* Virginie  Mnatuf  in  œde  Qairim  consolitnr.  Dietatorem  diei  Q.  Senrilinro 
plaeet.  (Ut.  IV,  21.) 

* Qnod  ploriroam  animomm  fecit,  dictator  ex  S.  C.  dictas  Q.  Serrilias  Pri> 
•cas...:  magiitro  eqaitura  oreato,  à quo  ipse  tribono  roilitum  dictator  erat 
dictas,  61io  sao,  nttradidere  quidam.  (Üt.  IV,  46.) 

* Ap.  Claadinm...  dietatorem  consensa  patrlciorom  SerTilias  consul  diolt. 
(Ut.  Vn,  6.) 

^ Acoiriqne  G.  Terentiam  consalem  ad  dietatorem  dieendom  Josserant. 
(Ut.  XXni,  22.) 

* Quam  comitionun  tempos  appeteret,  et  per  dietatorem  comitia  haberi 
placuisset,  C.  Clandias  consul  M.  Lirium  collegam  dietatorem  dixît  : Livius 
Q.  ('ædliam  magistrum  equitonu  (Lit,  XXVIlI,  40.) 
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charge',  ou  sur  un  parent’,  comme  sur  tout  autre  citorsii. 
Elle  était  faite  par  l’un  des  deux  Consuls,  qui  sans  douie 
avait  dû  se  concerter  avec  son  collègue,  comme  le  pratiqa 
Virginius,  avant  de  nommer  Q.  Servâllius,  proposé  parle 
Sénat  Quand  les  Consuls  ne  pouvaient  passe  mettre  d'ac- 
cord sur  celui  qui  ferait  le  choix,  le  sort  en  décidait  Ains 
fut  levée  la  difficulté  entre  T.  Quinctius  Cincinnatus  et  C.  Ju- 
lius, à qui  le  Sénat  avait  dû  imposer  la  nomination  d’us 
Dictateui’.  L’élection  devait  être  faite  selon  les  conditiocs 
posées  dans  le  sénatus-consulte,  et  c’est  pour  s’y  confomer 
que  Térence  nomma  Fabius  Dictateur,  sans  Maître  de  la 
cavalerie 

Le  peuple  Romain,  en  donnant  ce  privilège  aux  Consak, 
fit  preuve  de  sagesse.  La  demande  d’un  Dictateur  pouvait 
avoir  un  côté  désagréable,  blessant  même  pour  les  magis- 
trats, qui  perdaient  leurs  pouvoirs-,  la  prérogative  du  choii. 
à eux  exclusivement  réservée,  leur  offrait  une  espèce  de 
compensation  propre  à diminuer  leur  répugnance. 

La  nomination  du  Dictateur  avait  lieu  la  nuit  *.  Feslus, 
dans  son  explication  des  mots  : SUenlio  surgere,  nous  donne 
le  motif  de  cet  usage.  Le  Consul,  devant  prendre  une 

* Manlius  Consul...  dicUtorem  L.  Paplrium  Crassum  qui  tum  forts  erti 
prætor  dixit.  (Uv,  VIH,  12.) 

* Is  A.  Postuinium  Tubertum,  socerum  tnuiD,  severissimi  impeni  rire 
dioUtorem  dixit.  (Uv.  IV,  26.) 

* Virjçinius,  dum  collegani  cousuleret,  moratus,  pennittente  co,  nocte  lüf* 
Utorem  dixit.  (Liv.  IV,  21.) 

* Sors,  dictiitorem  ut  diceret,  nam  ne  id  quidem  inter  collegas  conv«a«*î' 
T.  Quinctio  evenît.  (Uv.  IV,  26.) 

* C.  Toreutius  quum  ex  Apuliâ,  Romam  redisset,  nocte  proximâ,  oî  «ew 
erat,  M.  Fabium  Buteonem  ex  senatusconsulto  sine  maglstro  equiloni  türt»- 
torem  in  sex  mensos  dixit.  (Uv.  XXIll,  22.) 

* Nam  neque  facile  fuisse  id  vitlum  nosci,  quum  consul  orient  nocte  siJeo* 
tio  diceret  dictatorem.  (Liv.  VllI,  23.) 

Nocte  deindë  silenlio,  »t  mos  est,  !..  Papirium  dictatorem  dixit.  (U»« 
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détermination  de  la  plus  haute  importance,  se  levait  après 
minuit,  et  consultait  en  silence  les  auspices,  pendant  ce 
temps  plus  favorable,  pour  ne  point  agir  sans  avoir  l’a- 
vis des  Dieux.  Véranius  pense  qu’il  n’était  pas  nécessaire 
de  se  remettre  au  lit  après  cette  formalité  ' . Festus  semble 
être  d’opinion  contraire,  et  au  mot  Sinislrum  il  ajoute  : se 
lever  donc  dans  le  silence,  veut  dire  n’ être  pas  empêché  de 
faire  ce  que  l’on  se  propose,  et  bien  disposer  les  auspices  en 
faveur  de  nos  projets  *.  L’emploi  des  mêmes  expressions 
dans  Tite-Live  semble  rendre  cette  explication  préférable 
à celle  qui  attribue  cet  usage  à la  lutte  généreuse  entre 
les  Consuls,  pour  l’élection  du  premier  Dictateur. 

Ce  magistrat  devait  être  choisi  parmi  les  pei'sonnages 
consulaires:  ainsi  le  voulait  la  loi  ’,  qui  cependant  ne  faisait 
pas  de  distinction  entre  les  Patriciens  et  les  Plébéiens  ^ 
L’option  pouvait  être  faite  par  le  Consul  absent  *;  tomber 
sur  un  citoyen  absent  pourvu  quelle  eût  lieu  sur  le  terri- 

< SllXNTio  BOBGERS,  ait  dici,  ubi  qui  post  tnediam  noctem,  auspicandi 
causât  ex  lectulo  suo  siientio  snirexit  et  liberatus  à lecto  in  soHdo  se  posoiL 
Sedetqne  ne  quid  eo  tenipore  dejiciatt  rnrsüsque  se  in  lectum  reposuit^  boo 
enim  est  proprië  silentiuiiit  omnis  vitü  vacuîUs,  Ycranius  ail  non  utique  ex 
lecto,  sed  ex  cubili,  neo  runùs  se  in  lectum  reponcre  necesse  esse.  (Kest.,  De 
Verb.  Signif.,  .) 

* Igitur  siientio  snrgere  cum  dicitur,  significat  non  interpellari  qno  minus 
rem  gérât,  ad  sinistrum  bortari  quoque  auspicia  ad  agendum  quod  anlmo  quis 
proposuerit.  (Fest.  De  Verb.  Signibeat.) 

* Consnlares  legere  : ità  lex  jubebat  de  diotatore  creando  lata.  (Liv,  II,  18.) 

^ Cui  nonapparere,  quod  plebeius  dictator  sit,  id  vitium  auguribus  visnm. 

(Lir.  VIII,  23.) 

* L.  Comelio,  quia  ne  eum  quidem  in  Samuium  jam  ingresium  rerocari  ab 
impetu  belli  placebat.  litterœ  misas,  ut  dictatorem  comitiorum  causâ  diceret. 
Dixit  M.  Claudium  Marcellum  : ab  eo  magister  equitum  dlctus  Sp.  Postu* 
mîus.  (Liv.  VUl,  23.) 

* Patres  eitrà  Romanum  agrum,  eum  autem  Italift  tenninari,  negabant  die- 
tatorem  dici  posse...  Tribuui  Plebis  rogarnnt,  plebesque  leivit , ut  Q.  Fulvios, 
qui  tüm  adCapuam  erat,  dictator  dicerctur...  Ità  à Claudio  oonsu'u  Q.  Fui- 
vius  dictator  dictas. 

Dictator  posteaquam  Romam  venît.  (Liv.  MXVII,  5 et  6.) 
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toire  de  la  domination  romaine  Le  Dictateur  mène  ne 
conduisait  jamais  une  armée  en  dehors  de  l’Italie.  Afc 
Calatinus  fut  la  première  exception  à cette  règle 
D’après  le  témoignage  si  imposant  de  Tacite,  dans  te 
commencements  de  la  République  il  était  possible  à tout  ci- 
toyen, qui  s’appuyait  sur  de  vrais  mérites,  d’obtenir  le 
consulat  et  la  dictature  dès  sa  première  jeunesse  Néan- 
moins comme  le  Dictateur  était  nommé  pour  des  érène- 
ments  importants,  ou  pour  des  cérémonies  réputées  im- 
portantes dans  l’opinion  des  Romains,  ce  magistrat  detail 
avoir  acquis  un  degré  de  considération  et  une  expérience, 
qui  ne  sont  pas  toujours  le  partage  de  la  jeunesse.  Plus 
tard  la  dictature  dut  subir  les  exigences,  imposées  au  au- 
tres magistratures,  puisque  les  personnages  consulaires  ne 
se  trouvaient  plus  que  parmi  les  citoyens  de  l’âge  mùr. 

La  nouvelle  répandue  dans  Rome  du  projet  conçu  par 
Asdrubal  de  quitter  l’Espagne  pour  rejoindre  Annibal  en 
Italie,  causa  une  grande  émotion,  et  souleva  une  difficulté 
sur  le  choix  du  Dictateur.  Le  Sénat  était  d’avis  que  le  Con- 
sul devait  désigner  ce  magistrat,  pour  l’épotpie  oiise  tien- 
draient les  comices,  et  se  hâter  de  rentrer  dans  sa  province. 
M.  Valerius  Lœvinus  déclara  qu’ aussi  tôt  de  retour  en  S- 
cile,  il  se  proposait  de  nommer  M.  Valerius  Messala,  alors 
commandant  de  la  flotte.  Le  Sénat  soutenait  que  le  Dictt- 
teur  ne  pouvait  être  choisi  hors  du  territoire  de  Rome,  qui 
ne  dépas.sait  pas  les  limites  de  ses  possessions  en  Italie'.  H 

' ni  nuntinre  consuli  joui,  ut,  si  ad  cotnitia  îpa«  Romain  T«ire  nMp*' 
•«t,  dictaiorem  lu  agro  romano  diceret  comitiorum  causA.  (Lit.  XXVU,  Î*-/ 

* Atîlius  Cnintinus  prirous  dictator  extrà  Italiaxn  exercitum  duxit.(I^ 
Épit.  XIX.) 

* Apnd  majores  cunctis  cÎTium,  si  bonis  artibus  fiderent,  licitnin 
magiatratus;  ac  ne  ætaa  quidcm  distinguebator,  quin  primd  juventl  wiroi*' 
tum  ac  dictaturas  inirent.  (Tac.  Ann.  XX,  22.) 

* llla  diseeptatio  tenebat,  qu6d  consul  in  SiciHA  se  M.  Valeriom  Me*»**®’ 
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fut  donc  décrété  que  le  Consul,  avant  de  quitter  la  Ville, 
consulterait  le  peuple  sur  le  choix  à faire,  et  qu'il  nomme- 
rait celui  que  le  peuple  aurait  désigné;  qu’au  refus  du 
Consul,  le  Préteur,  et  au  refus  de  celui-ci,  les  Tribuns  pren- 
draient l’avis  du  peuple  M.  Lævinus,  maintenant  sa  pré- 
rogative, refusa  de  se  soumettre  à l’injonction,  et  défendit 
au  Préteur  d’en  référer  au  peuple.  Les  Tribuns  le  consul- 
tèrent, à la  place  du  Préteur,  et  un  plébiscite  ordonna  de 
créer  Dictateur  C.  Fulvius,  qui  était  devant  Capoue*.  La 
nuit  même  qui  précéda  le  jour  où  le  peuple  devait  tenir  cette 
assemblée,  M.  Valerius  sut  se  soustraire  à l’autnrité  du 
décret,  en  partant  secrètement  pour  sa  province.  Les  Sé- 
nateurs déconcertés,  expédièrent  des  dépêches  à l’autre 
Consul,  l’engageant  à subvenir  à la  détresse  de  la  Répu- 
blique, délaissée  par  Valerius,  et  à nommer  le  candidat 
proposé  par  le  peuple’.  Moins  diilicile  que  son  collègue, 
M.  Claudius  proclama  Q.  Fulvius  et  celui-ci,  en  vertu  du 
même  plébiscite,  choisit  pour  Maître  de  la  cavalerie  P.  Li- 
cinius  Crassus,  déjà  Grand-Pontife  ‘. 


qui  tum  olaui  prcmt,  dictatorem  dicturum  es*o  aivbat  ; Patres  extrà  roina-> 
Qum  agmm,  eum  autem  Italià  termioari,  uegabant  dictatorem  dici  posie* 
(üv.  XXVII,  5.) 

* M.  Lucretius  tribanns  plebis  quum  eâdere  consnlerct,  ità  ducrevit  se* 
natus;  • Ut  consul,  priusquatn  ab  Urbe  discedetet,  populum  rogaret,  quem 
dictatorem  dicl  placercl;  eumquo,  quem  populus  jussissct^  diceret  dictatorem. 
Si  consul  noluisset,  Prœtor  populum  rogarct  : si  ne  is  quidem  veliet,  turo 
tribuni  ad  plebem  ferrent.  ■ (Liv.  XXVII,  5.) 

* Quum  consul  se  populum  rogaturum  ncgasset,  quod  sua>  potestatis  csset, 
prsetoremque  vctuisset  rogare,  tribuni  plebis  rogarunt,  plebesquo  Kivit,  ut 
Q.  Fulvius,  qui  tum  ad  Capuam  erat,  diotator  diceretur.  (Liv.  XXVII,  5.) 

* Sed,  quo  die  id  plebis  consilium  futurum  crat  consul  clain  nocto  in  Sici* 
liam  abilt  : destitutique  Patres  litteras  ad  M.  Claudium  mitteodas  censuerunt, 
ut  desertff  ab  collegâ  Reipublicis  subveuiret,  diceretque,  quem  populos  jussis* 
set,  dictatorem.  (Liv.  XXVII,  6.) 

* lu  à M.  Claudio  consolo  Q.  Fulvius  dicUtor  dielus,  et  ex  codera  pie- 
bisdto  et  ab  Q.  Fulvio  dicUtore  P.  Liciuius  Crassus  Pootifox  Maxinms  ma- 
gister  equitam  dietoa.  (Liv.  XXVII,  5.) 
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D’après  Cælius  et  quelques  autres  historiens,  le  peuple, 
pour  la  première  fois,  usa,  à l’égard  de  Fabius  de  lâfj- 
cullé  de  nommer  le  Dictateur  : mais  Tile-Live  fait  obserrer, 
et  la  résisUince  de  Valérius  montre,  que  les  Consuls  seub 
avaient  le  droit  dechoisir  celiaut  dignitaire.  Sur  leur  refus, 
comme  le  prouvent  le  fait  précédent,  avec  les  nomiDaiioir 
de  A.  Postumius  Tubertus,  par  T.  Quiiictius  Pennus;  eide 
Glycias,  par  Claudius  Pulcher,  le  peuple  et  le  Sénat,  quoique 
exerçant  une  pression  sur  les  Consuls,  respectaient  leur 
privilège;  ils  se  contentaient  de  leur  imposer  rételio» 
d’un  Dictateur  et,  tout  au  plus,  de  leur  désigner  le  candi- 
dat, sur  lequel  elle  devait  tomber.  Fu  leur  absence,  tof. 
réduite  à des  moyens  extrêmes,  par  l’armée  victorieuse 
d’Annibal,  se  borna  à créer  un  Prodiclateur.  On  ne  pouvait 
envoyer  ni  lettre,  ni  messager  à Servilius,  à cause  defoc- 
cupation  de  l’Italie  par  les  Carthaginois,  et  ce  magistrat  étant 
dans  les  Gaules  n’eût  pu  désigner  le  Dictateur.  Polvl* 
donne  à Fabius  le  titre  de  Dictateur,  à cause  de  l’importaiia 
des  événements,  du  mérite  et  du  grand  nom  de  celui  qui 
fut  clioisi.  La  facilité  avec  laquelle  les  Romains  augmen- 
taient sur  les  portraits  les  titres  de  leurs  ancêtres  dut  aoss 
accréditer  cette  erreur'.  La  prodictatui'e  n’est  mentionnée 
que  dans  cette  seule  circonstance. 


La  dictature  était  une  magistrature  exceptionnelle,  créée 
pour  les  cas  graves  de  discordes,  soit  intestines,  soit  wee 

* Omnium  ferè  annules  Fabium  dictatorcm  udvcrsii?  Annibtlcm  rem 
tradunt.  Ctelius  etiam  eum  priimim  a populo  orcatmn  dictatorem 
et  Ciclium  et  cceteros  fugit,  tini  coiiMiIi  Cn.  Servilio,  qui  tùm  procolio 
lift  provincîâ  alw‘rat,  jus  fuisse  dieendi  dictatorîs  ; quom  moram 
tare  torrila  jam  clade  civilas  uon  pottrat,  eo  dccursuro  esse,  ot  sp^ 
crcarcUir  qui  }>rodictntore  esset  : rcs  indè  gostas  gloriainque  iasjgneœ 
et  augente»  titulum  imaginis  jwstcros,  ut,  qui 
obtinuiiM.  (Liv.  \X11,  31.) 


pi'o  dicUlorc  dîceretor, 


Digitized  by  Gçjogle 


DICTATOK. 


o9i 


les  peuples  voisins*.  Elle  paraissait  plus  militaire  que  civile, 
et  le  peuple  romain  y recourut  généralement  dans  les 
guerres  importantes  ’ ; quand  le  Consul  incapable,  ou  oc- 
cupé ailleurs,  ou  retenu  par  la  maladie,  ne  pouvait  se 
mettre  à la  tête  des  armées’  : on  créa  cependant  encore 
des  Dictateurs  : i°  Pour  la  tenue  des  comices  *,  qui  d’ail- 
leurs entrait  dans  leurs  attributions  ordinaires,  quand  ces 
magistrats  étaient  en  charge  à l’époque  des  élections*, 
a"  Pour  la  cérémonie  solennelle  du  clou  sacré,  que  le  Dicta- 
teur, conformément  à une  ancienne  loi,  enfonçait  aux  Ides 
de  septembre*.  Conçue  et  écrite  selon  le  style  antique,  cette 
loi  fut  placée  au  cêté  droit  du  temple  de  Jupiter,  dans  la 
partie  adjacente  au  temple  de  Minerve’. 

On  croit  que  ce  clou  indiquait  le  nombre  des  années  et 


1 Tamtus  puvor»  tuuta  tr«pidatio  fuit  qumiU,  üÎ  Urbeni,  uon  caatra  hostea 
obaidcrent.  Nnutlum  conaulem  arceaaunt:  in  que  cum  parura  priesidii  videra* 
tur,  diciatoretnqne  dici  placeret,  qui  vcm  perculsam  rnstltueret.  L.  Quiuctiua 
('.incinnatas  consensn  omnium  dicitur.  (Liv.  III,  26.) 

* Ast  qnnndo  dnollnm  gravius,  discordiîiovo  cîvium  esennt,  a*nu«,  ne  om» 
pllu»  sex  meuses  si  senatus  crevent,  idem  juris,  quod  duos  consules,  teneto  : 
isque  ave  sinl«tril  dictas  popali  magUter  este.  (Cio.  de  L<‘g.  III.) 

* Manliu.s  Consul,  quia  ipso  per  valetudincm  id  bellnm  exsequi  nequierat, 
dictatorcm  P.  Pnpirium  Crassum...  dixit.  (Liv.  VIII,  12.) 

^ DicUtorem  idem  annus  liabuit  V,  Cornclium  Scipiom'm,  cum  niagistro 
e<|ultum  P.  Dccio  Mure.  Ab  iis,  propter  qna  creati  erant,  comitia  constilariu 
Imbitn,  quia  nenter  consulum  potuerat  bello  abesse.  (Liv.  IX,  4L) 

> Postero  die  consultas  a M.  Pomponio  prætoro  scnalus  decrevit,  dictatori 
scribendum  uti,si  ^ repubücA  censcret  esse  ad  consules  subrogandos  veniret 
cum  Magiptro  equitum  et  Prætore...  Qui  acciti  orant,  omnes  veneruni.  Dio- 
tator  creulismagiâtrutibusTcaoum  in  hiberna  ad  exercitum  rediit.  (Liv.  XXIll, 
24.) 

* Kepetitiira  ex  seniorum  memorül  dicitur  pestilentiam  quondam  clsvo  ab 
dictatoro  iîxo  sedutnm.  KA  religione  adductus  senatus  dictatorcm  davi 
(igendi  causÂ  dici  Jassit.  DictusL.  Manlius  Imperiosus,  L.  Pinarium  magiptrum 
equitum  dixit.  (Liv.  VII,  3.) 

Lvx  votusta  est  priscis  litteris  \erbisquc  scripU.  ut,  qui  prætor  raaximus 
sii,  idibus  septembribus  cluvum  pungat.  Fixa  fuitdextro  lateriædis  Jovis  Op- 
tiroi  Maximi,  ex  qu4  parte  Minervæ  templum  est.  (Liv.  VII,  3.) 
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remplaçait  les  chiffres,  à une  époque,  où  les  lettres  éuiai; 
])eu  répandues.  Pour  cette  raison  la  loi  fut  mise  sous  la  gank 
de  Minerve,  que  l’on  disait  avoir  inventé  les  nombres.  D’aprà 
Cincius,  les  Volsininiens  suivaient  déjà  l’usage  de  placeras 
clou,  pour  le  même  but,  dans  le  temple  de  leur  déesse 
tie  '.  Le  Consul  M.  Horatius  fit  la  conséciation  du  temple  i 
J upiter  Très-Bon  et  Très-Grand,  l’année  qui  suivit  l’eipulsioB 
des  rois.  Plus  tard  l’attribution  de  placer  le  clou  passait 
Dictateur,  comme  honoré  d’une  plus  haute  dignité*.  Cette 
coutume  tombée  en  désuétude  parut  mériter  qu’on  la  réta- 
blit, et  on  nomma  L.  Manlius  ’. 

Les  Dictateurs  furent  créés  : 3”  Pour  combler  les  rides 
faits  dans  le  Sénat  par  le  temps,  par  la  guerre  et  par  les 
expulsions  des  Censeurs*:  4"  Pour  présider  les  jeux  Booaiiis 
et  y donner  le  signal  aux  quadriges*  : 3'  Pour  lasolenià 


I Eum  clavum,  qtiia  wm  per  ca  tempera  Htterœ  erant,  ooUm  ouaciift* 
Doram  fuiue  feruot  : eoqne  Minervæ  templo  dicatam  l«gem,  qoit  oudvv 
Minervw  inventum  lU.  VolBiniis  qaoquo  elavoi,  iodioet  nunieritaiiaraa,^ 
io  templo  Norliac,  etrnicffî  deie,  cemparere  diligen»  f moaUDatfA 
auctor  Clooius  afBrmut.  (Liv.  VII.  3.) 

* M.  Horatiu»  consul  ex  Icge  templum  Jovis  Optimi  Maaiini  dedietTttM» 
post  reges  exactos  : a consulibus  posteà  ad  dictatores,  quia  uiajasiap<flcs 
erat,  solemne  clavi  6gendi  translatum  est.  (Ut.  VII,  3.) 

* Intermisso  deindè  more,  digna  etiam  per  se  visa  res,  propter  qo>o 
tor  crearetur.  Quft  do  causÂ  creatui  L.  Manlius.  (Ut.  VH,  3.) 

* Quum  de  solitudine  curiœ  il^  Pomponius  prstor,  dicUtore  port  Câ*l> 
uum  amissum  profecto  jam  ad  exercitum,  retulissct...  Dictslorem, qœ 
antè  fuisset,  vetustissimusque  ex  iis,  qui  Tivereot,  ceosoriia  esset,  cresnfi»' 
cuit  qui  senatum  Icgeret.  (Liv.  XXIII,  22.) 

* Nec  discrepat,  quin  dictator  eo  anno  A.  Comelios  fuerit;  id  smbi|'®i 
Lelline  gereudi  causà  creatus  sit;  an  ut  esset,  qui  ludis  romanis, 
Plautius  prœtor  gravi  morlK)  forte  implicltoa  erat,  aigoum  mittendii 
daret;  fuuetusque  co  haud  saoe  roemoranJi  imperit  ministerio,  sediettOf* 
abdicaret:  uec  facile  eat,  ant  rem  rei  ant  auctorem  auctori 

VIII,  40.) 

Exila  bujoi  anni  T.  Quinctius  Crispiuus  conaul,  dlctatorc  comiiionuu  Iso** 
rumqae  faciendorum  cauai  dietu  T.  Maolio  Torquaio,  ex  valnor* 

(üv.  XXVU,  33.) 
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des  fériés  latines' . 6”  Pour  remédier  à l’incapacité  des  Con- 
suls, auxquels  le  Sénat  en  imposa  la  nomination’.  7“  Pour 
diriger  les  enquêtes,  dans  les  conspirations  tramées  contre 
Rome,  par  les  peuples  alliés  ou  soumis  à sa  domination*. 

Les  Dictateurs  eurent  souvent  à remplir  les  fonctions  des 
métgistrats  inférieurs,  enlevés  par  la  mort,  ou  absents,  soit 
que  la  superstition  romaine,  soit  que  d’autres  motifs  en  eus- 
sent empêché  le  remplacement.  Dans  une  des  notes  précé- 
dentes, nous  voyons  Tite-Live  douter  si  le  Dictateur  A.  Corné- 
lius fut  nommé  pour  faire  la  guerre  ou  pour  donner  le  signal 
aux  quadriges,  en  l’absence  du  Prêteur,  atteint  d’une  grave 
maladie.  Le  Dictateur  C.  Servilius  Geminus , et  son  Maître 
de  la  cavalerie  P.  Ælius  Pœtus,  célébrèrent  les  jeux  insti- 
tués en  l’honneur  de  Gérés,  à défaut  des  Ediles,  auxquels 
incombait  cette  fonction*.  T.  Manlius  Torquatus  célébra  les 
grands  jeux,  voués  pour  cinq  ans,  par  le  Prêteur  de  la  Ville, 
M.  Æmilius.  Lui-même  en  renouvela  le  vœu  pour  le  lustre 
suivant*. 

Selon  la  prescription  des  livres  d’oracles , Q.  Fabius 
Maximus.  voua  comme  dictateur,  en  555,  un  temple  à 


* Senalui  pincuit,  dictatormn  f«*naram  constitucndnruni  caiisû  dici.  Dictoj 
P.  Valerius  Publicola.  (Liv.  VJl,  28.) 

Mfti  tï  *fi;  dvoxa«,  ta;  Xitiva;,  èit\  xéXT.to;  i;  r?.v  è*  toO  ÀXSsvoO 
iotXalfVttv,  (Dio.,  XLIV,  4.) 

* Ob  ca  înfen»us  coDsulibuft  seimioS)  quorum  cuDCtatioiie  proditi  socii  es* 
aciit,  dictatorcm  dici  juwit.  (Liv.  VIlI,  16.) 

* Qu««tione>  decretæ,  dicialorcmque  quæ^tioDibut  excrccndi^  dici  plaçait. 
{Liv.  IX,  26.) 

* Cercalia  ludo»  dîctator  et  magisUr  equilum  ex  Kenatusconsulto  fcccrunt. 
(Liv.  XXX,  39.) 

* Seuatus,  quo  die  primum  est  babitut,  ludo.^  maguos  fncere  dlctatorem 
jussit,  quos  M.  Æniüius,  prætor  Urbis,  C«  Flamiuio,  Cu.  Serviiio,  consuübua, 
fecerat,  et  in  quluquennium  voverat.  Tum  dietntor  et  ludos  fveit,  et  in  iose* 
quens  lustruro  vovit.  (Liv.  XXVII,  33.) 
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Vénus  Erycine'.  Deux  ans  après,  à la  requête  du  SéiaU 
fut  nommé  Duumvir  pour  en  faire  la  consécration'. 

Des  Consuls  désignèrent  d’avance  le  Dictateur,  ponrlate- 
nue  des  comices,  en  prévision  de  leur  absence  à l'époqjt 
où  les  élections  devaient  avoir  lieu’. 

La  nomination  du  Dictateur  pouvait  être  entachée  di- 
régularité,  et  conséquemment  annulée  comme  celle  iis 
autres  magistrats’.  Dans  ce  cas,  il  abdiquait  sa  chai^ inc 
le  Maître  de  la  cavalerie,  et  il  pouvait  arriver  qu’une  m- 
velle  promotion  n’eût  pas  lieu,  si  elle  n’était  pas  iaposè 
par  la  nécessité’.  Le  Consul  Claudius  l’ulcher,  forcé  iptteli 
perte  cie  ses  vaisseaux  de  désigner  un  Dictateur,  choisi  sa 
scribe  ou  viateur  Claudius  Glycia,  homme  obscur  et  mé- 
prisé’. Contraint  d’abdiquer,  Glycia  ne  retira  d’autre  irji- 

t VeDeri  Erycinæ  ædem  Q.  Fabius  Maxitnus  tlîctator  voTÎt;  qaiiiîsa^ 
talibus  libris  editnm  erat,  ut  îs  voTerct,  cujus  maximum  impchcm  iscà» 
csset.  (Liv.  XXII,  10.) 

* SeuatUB  docrevit  utTi.  Scmpronius  consul  designatus^qasm  bonortaisS' 
set,  ad  populum  ferret,  ut  Q.  Fabium  duumviram  esse  jubercst  edH  (ief- 
candie  caus&. 

lutereâ  duumviri  creati  sunt  Q.  Fabius  Maximus  et  T.  Otscüi&i  CniB. 
ssdibuB  dedicandis,  Meuti  Otacilius  Fabius  Veneri  Erycinsr.  im 
30,  31 .) 

* Dictatoreœ  ant^  ex  s.  c.  comitiorum  habendonxm  causé  dix^stLiB* 
liuni  Mamercinum.  Is  magistrum  «quitum  Q.  Publiiinm  Phüo&na  âii 
(Ut.  VllI,  16.) 

M.  Scrvilius,  ne  comitiorum  causé  ad  Urbem  revocaretur,  dicUton^ 
C.  Servilio  Gemino,  in  provinciam  est  profectus.  (Liv.  XXX,  39<) 

* Neo  tamen  ab  dictatore  comitla  sunt  habita,  quia  vitioofl  cmtcjefHt 
in  disquisiüonem  venit:  consuiti  Augures,  vitiosum  videri  dictatoreiDi  pns£' 
tiaverunt...  tamen  ad  interregimm  rcs  redit.  (Liv.  ViU,  23.) 

* Religio  indè  injecta  de  dictatore  : et,  qnum  augures  vitio  eittnuo  nie 
dixissent,  diotator  magisterque  equitom  se  magistrata  abdicsrost.  (Lr*' 
Ylll,  15.) 

* Mira  eo  tempore  et  propé  iuoredibilis  P.  Claudii  eoosulis  iosoleoiiafaé 
jnssus  à senatn  dictatorem  dicere,  taoquam  pamm  in  patriam 
tantsB  oladis  anctor,  niai  diguitatem  ctiam  imperü  contumeliâ  et  derina^ 
laret,  M.  Claudioxn  Gljciam  dixit,  soribam  aut  viatorem  suum.  (ÜVh 
XIX,  28.) 


Digitized  by  Google 


DICTATOn. 


595 


tage  de  ce  choix  dérisoire,  que  l'honneur  d'assister  aux 
jeux  en  robe  prétexte'. 

Aucune  loi  ne  s'opposant  à ce  que  la  dictature  fût  renou- 
velée, le  même  personnage  pouvait  la  recevoir  plusieurs 
fois  : Camille  en  fut  honoré  jusqu'à  cinq  fois*.  Q.  Fabius 
Maximus,  l'infracteur  des  ordres  de  Papirius,  le  fut  deux 
fois,  etc. 

Le  plus  redoutable  des  droits  de  ce  magistrat  était  celui 
de  frapper  de  verges  les  coupables  et  même  de  leur  ôter  la 
vie*.  Ce  droit  fut  d’abord  sans  appel  : les  paroles  de  Tite- 
Live  ne  laissent  aucun  doute  à cet  égard*.  Plutarque  les 
confirme  : u II  se  leva  un  grand  bruit  parmy  le  peuple,  pour 
•I  le  danger  de  Minutius,  à cause  que  le  Dictateur  a puissance 
Il  de  mettre  en  prison,  et  de  faire  mourir  qui  bon  luy  semble, 
usans  forme  de  procès,  ny  de  jugement.»  (Fabius.)  L’opinion 
de  l'historien  trouve  une  nouvelle  force  dans  l’assertion  du 
jurisconsulte  Pomponius,  qui  donne  à ce  magistrat  le  droit 
de  vie  et  de  mort,  sans  appel*. 

Après  les  lois  Valeriæ,  la  puissance  dictatoriale  dut  être 
resti  einte,  et  soumise,  comme  les  autres  magistratures  au 


* Cætcrüm  GlycUs,  qaod  ultimcu  sortis  hominem  in  niaximo  impario  coiui* 
pici  pudor  ciTÎtatis  non  ferebat,  coactus  abdicare  lodoi  posteii  præteztatna 
iprcUvit.  (Lit.,  Freins.,  XIX,  29.) 

* Fama  rep«ns  belli  Oailici  allata,  pcrpnlit  civitatem,  ut  M.  Farlus  dicta- 
tor  quintùm  diocrctur.  (Lir.  VI,  42.) 

* « Agedum,  dictatorero,  à quo  provocatio  non  est,  ereemus Pulscttum 

rnihi  lictorem,  qui  sciet,  jus  de  torgo  >itAqua  suâ  penes  unuin  ilium  ease  cujus 
majestatetn  tiolarit.  (Liv.  Il,  29.) 

» Creato  dictatorc neque  provocatio  erat.  (Liv.  Il,  18.) 

Dictatore  opus  esse  reipublicæ,  ut,  qui  se  moverit  ad  sollicitaudum  statum 
civitatis,  sentiat  sinb  provocationo  dic%aturain  esse.  (Liv.  III,  20.) 

> Populo  deindè  nucto,  cum  crcbra  orirentur  belle,  et  qusdam  acrlora  à 
Hnilimls  infcrrentur,  inlcrdùm  re  exigeote,  placuit  migoris  potcetatis  magis* 
tratum  constitui  : itaque  dictatorcs  proditi  sunt,  à quibus  nec  provocandi  jus 
fuit  et  quibus  capitis  aoimadverslo  data  est.  (Pomp.  Seat.  II,  De  Orig. 

18.) 


S91i 


DICTATOn, 


droit  de  recours  au  peuple.  La  deuxième  de  ces  lob,  pon« 
par  les  Consuls  L.  Valerius  et  M . Horatius,  l’an  de  RomeSoj, 
autorisait  comme  justeet  légitime,  avecpromessed’impoDiié, 
le  meurtre  de  celui  qui  créerait  une  magistrature  sinsip- 
pel'.  Rédigée  avec  plus  de  soin  par  un  membre  de  la  mto 
famille,  M.  Valérius,  la  troisième  loi  défendit,  en 
frapper  de  verges  ou  de  mort,  le  citoyen  qui  aurait  ap- 
pelé au  peuple.  Elle  ajoutait  que  celui  qui  y conirenai- 
drait  commettrait  une  mauvaise  action’.  La  loi  Porcia  ata- 
cha,  dans  la  même  année,  des  peines  graves  à l'inCracl;» 
de  cette  défense’. 

En  l’absence  et  contre  les  ordres  de  Papirius  Carsor.le 
Maître  de  la  cavalerie  livra  bataille  aux  ennemis,  riniie 
Rome  43o.  Quoique  la  victoire  eût  justifié  la  résolution  è 
Fabius,  le  Dictateur,  sans  égard  à h noblesse,  à la  rate, 
au  succès,  fit  préparer  les  verges  et  mettre  à nu  le  coupa- 
ble’. Ni  les  prières  de  l’année,  ni  les  supplications  du  pire, 
ne  pouvaient  fléchir  la  sévérité  de  Papirius.  11  ne  céda  qui 
la  violence  des  instances  faites  auprès  de  lui,  en  dédiranî 
formellement,  qu’il  n’accordait  la  remise  de  la  peine  qu’as 
peuple  romain  et  à ses  Tribuns,  nullement  à Fabius '.S  il  j 

' No  quis  ollu'n  magistratatn  sine  provocatiooe  crearet;  qui  crea»^’ 
jus  fosquo  esset  occidi  j neve  ea  cædes  capilalis  noup  haberetur.  (Uî-  5J- 

♦ Valeria  lex,  quum  eum,  qui  provoca^set,  virgis  c*4i,  ifcoriqof  > 
voUii^set,  si  quis  adveâ'svis  ea  fecUsct,  niUll  nltrà,  quàm  iinproW  fscuaiV 
cit.  (L-iv.  X,  9.) 

* Porcia  taraen  lex  sola  pro  tergo  civinm  laU  ridetar;  quod  grati 
quis  vorbcrasset  necassclvu  civem  roinanum,  sanxit.  (Liv.  X,  9,) 

► Accédé,  lictor...  tune  Papirius,  rediiitegraU  irâ,  spoliari  insgi»tra® 
lum,  te  virgRs  et  secures  expediri  jussk.  ^Liv.  VIII,  32.) 

• Iiaque  coactua  est  pater  ejus,  post  dîctataram  lerüumqae  cooéolsttifc  r« 
ad  populum  devocare,  aaxUiuraquo  tribunonim  plebU  supplex  profiiwf^ 
tere.  Neque  hnc  rc  severitas  P^pirii  refrfenari  potuit;  Oierom,  qcaa 
iinivcrsis  civibus,  el  ipsîs  tribunis  plebis  rogaretnr,  testatus  est,  «iwo? 
tmm  iilam  se  Fabio,  sed  populo  roœano  et  iribunitiœ  eonceders 

iVui.  M:  x , li,?.) 
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avait  eu  droit  d’appel  au  peuple,  celui-ci  étant  tout  disposé 
à renvoyer  absous  le  vainqueur  des  Sainnites,  le  Dicta- 
teur n'aurait  pu  se  donner  le  mérite  d’une  grâce,  qui  lui 
était  imposée  par  l’appel  du  père  aux  Tribuns  étonnés', 
et  craignant  eux-mêmes  la  fermeté  et  les  menaces  de 
Papiiius.  Aussi  se  bornèrent-ils  à des  supplications  sans 
opposer  leur  veto  ; le  Dictateur  put  se  féliciter  d’avoir 
maintenu  les  exigences  de  la  discipline  militaire,  la  ma- 
jesté du  commandement  et  d’accorder  la  grâce  du  coupable, 
non  à une  juste  opposition  des  Tribuns,  mais  à leur  simple 
intervention  suppliante*.  On  doit  néanmoins  observer  qu’il 
s’agit  ici  d'une  insubordination  à l’autorité  du  Général, 
et  qu’il  n’y  avait  pas  de  recours  contre  le  jugement  d’un 
chef  d’armée  *. 

Quand  le  Dictateur  A.  Postumius,  en  Sas,  imité  en  4)3, 
par  le  consul  Manlius  Torquatus,  livrait  son  fils  à la  hache 


^ Tum  patcr  M.  Faliius.  ••  Quaiidoquidem , inquit,  apud  te  nec  auctoritM 
nenatûs;  nec  ælas  mea,  cuî  orbitatein  paras;  ntjc  virtut  nobilitasqne  magistri 
equitum  a te  ipso  nominati  valet,  nec  precea  : ...tribnnoa  plebia  appelle,  et 
provoco  ad  popnlum;  cumquo  tlbi  fagienti  cxercitûs  tni,  fugientl  senatûa 
Judiciun),  jodicom  fero,  qui  certè  pins  qitàm  tua  dictatura  poteat  polletque. 
Videro  ccainmsne  provocation!  eia,  ou!  re  romanus  TuIIua  Hostiliua  cessit. 
lLîv.  VIII,  as.) 

* ••  Honun  critninum  vos  reos  in  omnia  secnia  offerte,  tribuni  plebeii  : ves- 
tra  obnoxia  capita  pro  llcentift  Q.  Fabio  objlcite.  •• 

Stupentes  tribunos,  et  suam  jam  vieem  mngis  anxios,  quâm  ejus  eu!  anxi- 
lium  ab  se  petebatur,  liberavit  oncre  consensus  populi  romani  ad  precea  et 
obtestationem  versus  ut  sibî  pænam  magistri  equitum  dictator  reniitteret. 
Tribun!  quoque  IncHnatani  rem  in  prcces  subsecuti,  orare  dictatorcm  insia- 
tunt,  ut  veniam  errori  humano,  veniam  adolescentiæ  Q.  Fabii  daret...  Tum 
dictator  sîlentio  facto.  « Bonè  habet,  inquit,  Quintes  : vieil  disciplina  milita* 
ris;  vicit,  imperii  majestas...  Non  noxæ  eximitnr  Q.  Fabius;.,,  sed  noxss 
daisnatus,  donatnr  populo  romano,  donatur  Tribunitia*  potestati,  precarium 
non  jostum  auxilium  forenti.  (Liv.  VIII,  34,  35.) 

* Militiie  ab  eo,  qui  imperabit,  provocatio  ne  este  ; quodqno  is  qui  bellum 
gérât,  imperassit,  jua  ratmnque  este.  (Gic.,  De  Leg.,  III.) 
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du  licteur',  parce  qu’il  avait  enfreint  la  discipline  mOi- 
taire,  il  usait  autant  des  droits  conférés  à l’autorité  pater- 
nelle par  la  loi  des  Xll  Tables  *,  que  des  droits  de  Dictatetii 
et  de  commandant  militaire. 

Pour  exécuter  ses  volontés,  le  Dictateur  avait  à s« or- 
dres vingt-quatre  licteurs,  portant  les  haches’.  Sylla, qa 
ensanglanta  Rome,  par  ses  proscriptions,  se  faisait  précé- 
der de  ces  vingt-quatre  satellites,  ce  qui  n’avait  jamaii 
eu  lieu  avant  lui,  prétend  l’auteur  des  Sommaires  de  Tit^ 
Live  *.  Denys  d’Halicarnasse  nous  apprend  cependant  que 
le  'premier  Dictateur,  pour  donner  une  idée  de  sa  puis- 
sance, qui  devait  plus  reposer  sur  la  crainte  que  snr  fc 
respect,  ordonna  aux  licteurs  de  porter  les  haches  am 
les  faisceaux,  dans  la  Ville,  selon  l’usage  propre  ani  Rois 
de  Rome , et  abandonné  par  les  Consuls  *.  On  trouve  onrédi 
analogue  dans  Plutarque  : « Fabius  donc  voulant  (fentite 
« montrer  la  majesté  et  la  grandeur  de  son  magistrat,  afo 


V Tu  namque,  Postumi  dicUtor,  A.  PoAtumium  quim  non  tuo  jn»u,  kSiù 
■ponta  præsidio  progreMus,  boites  faderat.  victorem  lecuri  reriri 

item.  Manli  Torquato,  latîao  belle  consul,  blium  quttd  proTocsîus  à G«iî» 
Metio,  duce  Tusculanorum  ad  dimicaudum,  te  ignare.  desceDderst,  gteieac 
sietoriaiu  et  speciosa  spolia  referentem,  abripi  à lictore  et  in  msdom  kei 
naetari  juseisti.  (Val.  Max.,  Il,  T.) 

V Uti  qui  ex  pâtre  matreque  familias  ejus  nasceretur,  in  patri*  ri&tisc 
manu,  potestate,  mancipioqne  esset;  baberetqne  paterraimliasjni  in  eoxtss 
ae  nacis,  terquo  Blium  vcnumdandi  potestatem.  (Leg.  XII,  Tsb.  J,  Pif-  U 

• O de  AtxTUTup  raoTTiv  êjti  Tiiv  dixpopov  ttôv  ûxoTwv.  Tüv  ptv  pt? 
dautipip,  fitédexu  -xeXexcic  dxoXou6oun,  xovrtp  slxoei  xsl  teerspec-  (Pd,A> 
ni.  87,  7.) 

V Sulla  dictator  factus,  quod  nemo  unqnam  fecerat,  enm  fsscibiu 
quatuor  procesiit.  (Liv.,  Epit.  LXXXIX.) 

a SxttTU  tt;;  etooeià;  to  xpaco;  èxtdct^at  PouXo|Uvo<  6eov  èm,  «eesltlev 
|usXXo*/  rt  ;(p7i««v  Ivcxu,  Toi<  puCdoüxoït  cxcXcuecv  dpu  eag  îcffps«  nûv  prSü' 
x«U(XsXixci;  8i4  trie  IIoXcuc  fspttv,  Uo<  ixixcSpuv  |Uv  en«  p«iXeue'.,“In*’ 
ta  bm  Tûv  ûnxtüv.  (Dion  , Ant.  Rom.,  V,  75.) 
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(I  que  chacun  lui  en  fust  plus  obéissant  et  plus  prompt  à faire 
« son  commandement,  il  sortit  en  public  avec  vingt  et  quatre 
U sergens,  portans  les  faisceaux  et  les  haches  devant  luy.  » 

Le  Dictateur  pouvait  forcer  les  Consuls  à abdiquer  leur 
charge,  et  les  obliger  à rester  dans  le  camp  comme  simples 
lieutenants  ’ : son  autorité  étant  souveraine,  les  Consuls 
et  les  Préteurs  lui  devaient  obéissance  « Comme  l’un  des 
« Consuls  luy  vint  au  devant.  Fabius  luy  envoya  comman- 
'<  der  par  un  sergent,  qu’il  eust  à laisser  les  faisceaux  des 
K verges,  qu’on  portoit  devant  lui,  et  les  autres  marques 
« et  enseignes  de  magistrat  et  qu’il  le  vinst  trouver  en 
«l’estât  d'homme  privé.  » 11  changeait  à son  gré  le  com- 
mandement des  magistrats,  et  il  les  envoyait  dans  les  pro- 
vinces, sans  consulter  aucune  autorité 

Le  Dictateur  faisait  lui-même  le  choix  du  Maître  de  la 
cavalerie,  ainsi  nommé  parce  qu'il  avait  le  commande- 
ment de  cette  partie  de  l'armée  : il  pouvait  lui  interdire 
tout  acte  de  magistrature,  et  en  mettre  un  autre  à sa  place  *; 

* Age,  qoftDto  Bpiritu  pntunna  umn  L.  Quinctium  Cincionatam  dictato- 
rem  eo  temporo,  quo  devictis  Eqtiis  et  sab  jugam  misaia,  L.  Mioacium  conaa> 
latum  deponere  coegit^  qu6d  caatra  ejoa  üdem  hoetea  obaederant.  (Val.  Max., 

II.  7.) 

«Et  tu,  L.  Minuci,  douée  consularero  animum  incipia^ habere,  Icgatua  bis 
legionibaa  pracoris.  » Ità  L.Miuuciua  abdicat  couaulatum  juaauaque  ad  exerci- 
tnm  manet.  (Liv.  III,  39.) 

* Quum  aummum  imperium  dictatoria  ait,  pareantque  ei  consules,  regia 
potestaa,  prstores  iiadem  aoapioiia,  quibua  couaulea  creati.  (Liv.  VIII,  32.) 

* Dictator  postquam  Romam  venlt,  Cn.  Sempromuxn  Blæaum  legatum, 
quem  ad  Capuam  babuerat,  in  Etruriam  proviuciam  ad  exercitum  miait,  in 
locum  C.  Calpurnii  prœtoria;  quem,  ut  Capu«  exerrntoique  auo  pr«eaaet,  lit* 
teria  excivit.  (Liv.  XXVII,  6.) 

* Postquam  dictator,  prftpoaito  in  Urbe  L«  Papirio  Crasao  magi.«tro  equi* 
tum,  Q.  Fabio  vetito  quicquam  pro  magiatratu  agere,  in  oastra  redüt.  (Liv. 
Vin,  36.) 
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lui  confier  la  garde  de  la  Ville;  l’y  laisser  pour  les  besoiu 
imprévus  de  la  guerre',  ou  le  retenir  auprès  de  lui  dans  le 
camp  En  cas  de  décès,  le  Maître  de  la  cavalerie  pounit 
être  remplacé’.  Cet  oflicier  ne  devait  rien  en trepreDATî, 
sans  les  ordres  du  Dictateur*.  Sa  charge  n'était  point  in- 
compatible avec  une  autre  magistrature,  et  n’était  point  un 
obstacle  à ce  qu’il  fût  nommé  Consul,  pendant  qu’il  la  pos- 
sédait '. 

Cicéron  cite  une  loi,  dans  laquelle  il  est  dit  que  leMaitred* 
la  cavalerie  jouissait  de  droits  égaux  à ceui  du  Dictateur'. 
11  n’en  fut  pas  toujours  ainsi  : Papirius  ne  reconnaissait 
nullement  Fabius  comme  son  égal.  Quand  Minutius  deman- 
dait à un  autre  Fabius  d’alterner  le  commandement  ar« 
lui,  le  Temporiseur  put  rejeter  cette  prétention.  Bien  qu’ü 
eut  reçu  en  route  les  lettres,  qui  l’informaient  du  Sénatcs- 
consulte  touchant  le  partage  de  l’autorité  ’,  il  répondit  qtse 
le  décret,  qui  égalait  les  pouvoirs  du  Maître  de  la  cavakrô 
à ceux  de  son  supérieur,  ne  lui  enlevait  pas  ceux  qu'il  pjs- 
sédait'.  Avant  le  Plébiscite  sur  lequel  Annibal  fondait  tant 


* Relioto  coDiulo  ad  præsidium  Urbia  et  L.  Julio,  magûtro  eqoltam  ad  æ- 
bita  belli  ministeria,  dicUtor  profectus  est.  (Lir.  IV,  29.) 

* tegiooes  ipse  diotator,  magister  equitum  suos  équités  ducit.  (Lh.  lU. 

* Suffectus  in  locum  AuUi  C.  Fabius  magister  equitom  cnm  excrcba  aofs 
ab  RoniR  advenit,  (Liv.  IX,  23.) 

^Ka  ægrë  patiea8Gracchu8,quamneqnepngnamconsereredictatofûiaja«i 
auderet.  (Lîv.  XXIII,  19.) 

* Comitlaquo  edixit,  quibus  L.  Postumius...  et  Ti.  Sompronlos  Grao^^ 
qui  tùm  magister  equitum  et  œdiUs  corulis  erat,  consulct  crearenDii.  (Ut. 
XXIII,  24.) 

* Kquitem  eumque  qui  regat,  babeto  pari  jure  cum  eo,  quicamque  eri:  jarà 
disceptator.  (Cic.,  De  Leg.,  111.) 

f Acceptisque  in  ipso  itlnere  litteris  senatûsque  consulto  de  xquaU 
rio,  satis  fidens,  bandquaquàm  cum  imperil  juro  artem  imperaadi  æqoatsaa, 
ftd  exercitum  rediit.  (Liv.  XXIX,  26.) 

* Sibi  comnoonicatum  cnm  illo,  non  ademptnm  imperiom  esse.  Itaqae  ■ 
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d’espérances,  les  droits  du  Maître  de  la  cavalerie  n’étaient 
donc  pas  égaux  à ceux  du  Dictateur,  et  la  citation  de  Ci- 
céron peut  être  regardée  comme  le  souvenir  d’une  satisfac- 
tion donnée  à la  témérité  de  Minutius. 

Le  Dictateur  avait  dans  ses  attributions  de  proclamer  le 
Jusiilium  : d’ordonner  que  les  boutiques  fussent  fermées 
dans  toute  la  Ville  ; de  défendre  à tout  citoyen  de  vaquer 
à ses  affaires  ; d’imposer  la  prise  d’armes  à tous  ceux  qui 
pourraient  servir  dans  l’armée;  et  la  préparation  de  la 
nourriture  des  troupes,  à ceux  que  l’âge  dispensait  du  ser- 
vice actif. 

Dans  les  circonstances  extrêmes,  ce  magistrat  ordonnait 
la  mise  en  liberté  des  détenus  pour  dettes  ou  pour  crimes 
capitaux,  et  il  les  enrôlait  dans  ses  légions  Il  intimait  en 
son  nom  les  volontés  du  peuple  romain  aux  députés  enne- 
mis ' ; et  il  introduisait  dans  le  Sénat  ceux  que  les  prison- 
niers ou  les  Rois  envoyaient  *.  Varron  nomme  les  Dictateurs 
en  premier  rang  parmi  ceux  qui  avaient  le  privilège  de 
convoquer  le  Sénat  et  de  provoquer  des  sénatus  consultes. 


nunquam  volentem  part«,  qaà  posset,  renuc  consilio  gcrendarom  eessurani. 
(Liv.  XXII,27.) 

* Cum  magistro  equitum  ia  concionem  vcnit,  justitiuro  edicit,  claudi  taber* 
nas  totâ  urbc  jubct,  vetat  qnemquam  privatæ  quicqaam  rei  agcre.  Tmn  qni-' 
curoque  œtate  militari  essent,  armati,  cnm  cibariis  in  dles  quinqoe  coctis  vrai* 
lisqne  duodenis,  antè  solis  occasom  Martio  in  campo  adesscut  : quibus  ætaa 
ad  militandum  gravior  easet,  Ticîuo  militi,  dùm  is  arma  pararet,  vallnmqne 
pcteret,  cibaria  coquere  jn&sit«  (Liv.  111^  27.) 

* Dictator  cdixit  : « Qui  capitalem  fraudem  ausi,  quiqae  pecuoi»  jndicati 
in  vincnlis  «tssent,  qui  eorum  apad  se  milites  fieront,  eos  noxft  pcenniique 
sese  exsoivi  jossnrum.  (Liv.  XXIII,  14.) 

* Vbi  eos  Romam  venire  nantiatum  est,  Cartiialoni  obviam  lictor  missns,  qui 
dictatoris  verbis  nuntiaret,  ut  antè  nectem  excederet  finibus  romanis.  (Liv. 
XXII,  5B.) 

« Legatis  eaptivomm  senatus  ab  dictatore  datus  est.  (Liv.  XXIJ,  59.) 
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I^ur  dignité  étant  supérieure  à toute  autre,  leur  privilège 
primait  aussi  celui  des  autres  magistrats,  qui  le  partageaient 
avec  eux,  lorsqu'ils  se  trouvaient  simultanément  dam  la 
Ville 

11  était  interdit  au  Dictateur  de  monter  à cheval  : quand 
il  partait  en  campagne,  il  demandait  au  peuple  l'eiemp- 
tion  de  cette  loi’.  Voici  comment  Plutarque  explique  cette 
défense  : « Fabius  requit  premièrement  au  Sénat  qu'il  Iny 
« fust  permis  de  monter  à cheval  à la  guerre,  caril  n’eswi 
n pas  permis  au  Dictateur,  mais  expressément  défendu  pu 
« une  ordonnance  ancienne,  soit,  ou  pour  ce  qu'ils  répu- 
« toient  la  principale  force  de  leur  armée  consister  ea  leurs 
• gens  de  pied,  et,  à ceste  cause  vouloientque  le  chef  de- 
« meurast  entr’eux  au  jour  de  la  bataille  et  ne  les  abu- 
H donnast  point  ; ou  parce  que  l'authorité  de  ce  magistraia 
« toute  autie  chose  est  si  grande  qu’elle  approche  de  h 
« tyrannique,  ils  vouloient,qu'à  tout  le  moins  encela  le  D'ic- 
« tateur  eust  affaire  de  la  souveraine  puissance  du  peuple.  > 

La  dictature,  par  sa  nature  même,  n'était  point,  comme  le 
Consulat , destinée  à être  partagée  : Rome  n'avait  qu'a» 
seul  Dictateur.  On  trouve  deux  exceptions  dans  les  histo- 
riens. 

Après  la  défaite  de  Trasimène,  sous  le  consulat  de  Co. 
Servilius  Geminus,  vers  l'an  535,  le  Maître  de  la  cavalerie 


^ VaiTO  primiim  ibl  posait  qui  fuerint  per  quos  more  mqjomm  lenst»  is 
berî  soleret  ; oosqnc  Dominât  : dictatores,  consoles,  prsetores,  Tribonos  pie®, 
intcrregem,  pnefectos  Urbi  • neqne  alii  prttter  ho«,  jus  faîMe  dbùt 
natntconiuUam  ; quotieDsque  ntu  vcnisset,  at  omoes  isti  loagistrttai 
tempore  Uomœ  essent,  tùm  quo  stiprà  ordine  scripti  esMntp  qui  wnun  pw* 
aliU  eftset,  6Î  potissimum  senattuconsulendi  jas  fuisses  (A.  GôJ.,  i '■) 

* Dictator  M.  Junius  Pera,  rebus  divinis  perfoctis , latoqo#,  ul  »!**■•  *^ 
populnm  utcqnaiD  eseenderc  liceret...  (Liv.  XXIII.  14.) 
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du  Prodictateur  ayant  surpris  dans  la  campagne  un  grand 
détachement  de  l’armée  carthaginoise,  lui  fit  éprouver  des 
pertes  assez  importantes  pour  inspirer  des  craintes  à Anni- 
bal.  Le  résultat  de  cette  affaire  fut  exagérée  à Rome,  où  l’on 
blâmait  la  lenteur  du  Temporiseur,  et,  dans  l’espoir  que 
Hinucius  rétablirait  promptement  les  affaires  en  Italie,  on 
lui  conféra  un  pouvoir  égal  à celui  de  Q.  Fabius.  Chose 
inouïe  jusqu’alors,  dit  Polybe,  il  y eut  deux  Dictateurs  pour 
la  même  guerre.  Les  Dictateurs,  ajoute  le  même,  déposè- 
rent leurs  pouvoirs,  à la  nomination  des  Consuls  L.  Æmilius 
et  C.  Terentius  *. 

Tandis  que  le  Dictateur  M.  Junius  Pera  luttait  contre 
Annibal  en  Italie,  le  Sénat  ordonna  à Térence  de  quitter 
l’Apulie,  pour  désigner,  parmi  le  plus  âgé  des  anciens 
Censeurs,  un  Dictateur,  qui  serait  chargé  de  combler  les 
vides  de  cette  assemblée  ’.  M.  Fabius  Buteo,  à qui  échut 
la  mission , monta  à la  tribune  suivi  de  ses  licteurs , 
blâma  cette  mesure  en  disant  qu’il  n’approuvait  pas  que, 
contre  toutes  les  règles  suivies  par  leur  pères,  il  y eût  deux 
Dictateurs  simultanément,  que  l’un  des  deux  eût  été  nommé 
pour  être  sans  Maître  de  la  cavalerie,  qu’on  lui  eut  re- 
nouvelé par  cette  nomination  le  pouvoir  de  Censeur,  et 
qu’ enfin  on  lui  eût  donné  cette  charge  pour  six  mois. 


* Tàv  SI  Mspxov  TOioOtov  T;ij;ov  Sia  TO  i^c  xore  YCvcsSau  to 

ji’TiiTOT»  "ff  Yovo;.  AÙTOxpctTOpa  yèp  xàxcivov  xcxti9|jiivoi  aùrov 

TéXo;  èm^Ttiv  toU  xpSYP^^  * AixTatoptç  èYfYO'^w«>  aûriK 

«pdÇcK,  h xpotipov  ojSércoTC  auvtCeSrjxei  tnipi  (Polyb.,  111,  103,  4.) 

ErXovTO  TcpoTTiYoù^  ol  Poiiiaioi  Acuxtov  AlpitXiov  xa\  T.  Tepcvnov.  dv  xatoa* 
toStvtbâv,  ol  piev  Sixtatopi;  iTctOci^o  rf,v  dpx’î'*'*  (Poly^M  HI,  106,  1.) 

* Dictatoretn,  qui  consor  xotë  fuÎMet,  v«tusli»siniu»que  ex  eis  qui  viverent 
censoriis  eiMt,  crem  i placuit,  qui  •eoatam  legeret  : aocirîque  C.  Terentiam 
coDSalem  ad  dictatorem  dioendum  jusserunt  : qui  cutu  ex  ApuUA,  relioto  ibl 
pnetidio,  magnU  îtineribua,  Romam  rediisset,..  M.  Fabiam  Buteonem  ex  S.  C. 
•ioe  magistro  equitom  dictatorem  in  sex  meniet  dixit.  (Llv.  XXIilt  22.) 
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quand  il  ne  s’agissait  que  d'une  simple  affaire  à accomplir'. 

Ce  lait,  qui  avait  lieu  l’an  536.  sous  le  consulat  deC.  Tfr 
rentius  Varro  et  de  L.  Æmilius  Paullus,  nous  paraît  le  seul 
qu’on  puisse  alléguer  comme  une  vériuble  exception.  Fj- 
bius,  qui  ne  pouvait  ignorer  les  pouvoirs  e xtraorduuirs 
donnés  à Minutiiis  Rufus,  le  pensait  lui-même  ainsi,  pais- 
qu’il  dit  qu’une  telle  nomination  ne  .s’éuit  j’avais  w. 
Aussi,  contrairement  à Polybe,  Tite-Live,  dans  son  récit, 
évite-il  de  donner  à Minutius  le  titre  de  Dictateur.  Il  anii 
d’ailleurs  clairement  dit  que  Q.  Fabius  n’éUit  que  Prodk- 
tateur 

Quand  le  Dictateur  avait  rempli  la  mission  pour  laipell? 
il  avait  été  nommé,  il  abdiquait’;  mais  le  Sénat  pouv^ilù 
demander  de  conserver  encore  sa  magistrature  : ce  fat  k 
motif  qui  porta  Camille  à ne  pas  se  démettre  après  su 
triomphe  *.  L’histoire  des  Dictateurs  offre  de  beaux  exem- 
ples de  désintéressement  et  de  fidélité  au  mandat  à eu 
confié.  Nous  nous  bornerons  à citer  Q.  Servilius  .Miala  qm. 
non  content  d’abdiquer  ses  pouvoirs,  fit  devant  le  Sénatet 
le  peuple  un  éloge  pompeux  des  Consuls,  et  leur  aurita 
môme  le  mérite  de  ses  propres  succès  *. 

* 1*,  ub\  cura  lîctoribu»  tn  rostra  asceodit,  ■ neque  doos  dicUtort* 

UDO,  quod  nanqnam  ant^à  factnm  esi«t,  probare  se,  dixit  ; neque  dicUMRS 
te  sine  magistro  equilum  : nec  censorîam  vim  uni  pennissam,  et  «ideo 
rnm  ; nec  dictatori , nisi  rei  gcrecdsc  causâ  croate,  in  sex  rnense*  dstan  iw*" 
rium.  Quœ  immodernta.  (Liv.  XXIÏI,?3.) 

* Prodictatorem  populus  creavit  Q.  Kabium  Maximum,  et  Msgisü^®^ 
tum  M«  Minucium  Rufum.  (Liv.  XXII,  B.) 

* DicUtorem  clavi  figeiidi  cau&â  creari  placuit.  CreatusCn-  Qointili»®*' 
gîstrum  eqiiitum  L.  Valerium  dixit  : qui  fixe  clavo  magistratu  se  abdicir»!' 
(Liv.  VIII,  18.) 

Comitiis  perfectis,  dictator,  magistratu  abdicato.  (Liv,  XX4  UL  W* 

* Eaque  fuit  causa  uon  abdicandc  post  trîampbum  dictatur*,  seost'* 

crante,  ne  rerapublicam  in  incerto  relinqueret  statn.  (Liv.  V,  49.)  ^ 

* Dictator  consulibus  in  senatu  et  apud  populum  magoificè  colluwbü*. 
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L’abdication  se  faisait  sans  grande  pompe.  Après  avoir 
proclamé  les  noms  des  cent-soixante-dix-sept  Sénateurs, 
qu’il  avait  chosis,  Fabius  se  démit  de  ses  pouvoirs,  des- 
cendit de  la  tribune,  comme  simple  privé  ; et,  ordonnant 
à ses  licteurs  de  se  retirer,  il  se  mêla  à dessein  dans  la 
foule.  Celle-ci,  l’ayant  découvert,  voulut  le  reconduire  à sa 
demeure,  en  témoignage  de  sa  grande  satisfaction  '. 


Les  pouvoirs  des  Dictateurs  pouvaient  être  abrogés  par 
le  peuple  *;  étant  souverains,  ils  ne  devaient  pas  être  pro- 
longés au  delà  de  six  mois  ’.  Ce  terme  fut  rarement  at- 
teint : plusieurs  Dictateurs,  après  les  plus  beaux  faits,  dé- 
posèrent leur  charge  du  seizième  au  vingtième  jour  *,  comme 
le  prouve  l'exemple  de  L.  Quinctius  Cincinnatus,  qui  se 
démit  de  sa  dignité  le  seizième  jour*.  11  trouva  de  no- 
bles émules  , dont  un , de  la  même  famille,  T.  Quinctius 
Cincinnatus  abdiqua,  le  vingtième  jour,  après  avoir  rem- 


Boarum  qnoqtie  renim  ilHs  remisso  honore,  dictatnrà  so  abdicavit.  (Uv.  VU, 

11.) 

1 ItàcentumseptoagintaBeptemcnmingentiapprobationehominam  in  se- 
natom  lectis,  extemplè  Be  roagistratu  abdicavit,  privatuaqae  de  Roatria  des- 
cendit, lictoribus  abire  jussii  : tarbœque  se  immiscnit  privâtes  agentinm  rea, 
tempushoc  sedulo  terens,  ne  dcdocendi  sat  causft  populum  de  foroabdace* 
ret  : neqne  tamen  elanguit  cnra  hominnm  e&  morft,  freqaentesque  enm  do- 
mnm  dedoxerunt.  (Liv.  XXIII,  23.) 

• Tum  M.  Metilius  tribanus  plebis...  « Quas  ob  res,  si  antîquus  animus 
plebi  roman*  esset,  audaciter  se  lalurum  de  abrogando  Q.  Fabii  imperio. 
(Uv.  XXII,  25.) 

» Hune  magUtratam , qnoniam  summam  potestatem  habobat,  non  eral  fas 
ultra  RtîXtum  meiisem  relinere.  (Pomp  , Sext  II,  De  Orig.  jur.,  18.) 

Qu«;m  semestri  dictaturâ...  contentum  fore  putes?  (Liv,  IX,  34.) 

‘ Quàm  isti  slolidos  ac  socordes  videri  creditis  eos,  qui  intra  vicessimum 
diem,  ingentibns  rebns  gestis  dictaturâ  se  abdicavernot.  (Uv.  IX,  34.) 

» Quinctius  sexto  decimo  die  dictaluiâ,  in  sex  menses  accepta  so  abdicavit. 
(Uv.  III,  29.) 
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porté  une  victoire  et  enlevé  deux  camps  et  neuf  nlks  i 
l’ennemi'. 

La  limite  de  temps,  fixée  par  la  loi,  ne  commença  i fin 
dépassée  que  lorsque  Sylla,  sur  la  proposition  de  ïaleriœ 
Flaccus,  obtint  la  dictature  perpétuelle  dans  Rome  et  n 
Italie  Comme  Flaccus  avait  fait  cette  motion  sur  Tcf- 
die  de  celui  qu’elle  intéressait,  Plutarque  dit  avec  raism 
« que  Sylla  se  déclara  lui-même  Dictateur.  » Depuis  la  no- 
mination du  dernier  Dictateur,  faite  dans  l'année  qui  surni 
la  sortie  d’Annibal  d’Italie,  cent-vingt  ans  s’étaient  écou- 
lés, comme  pour  témoigner  par  ce  long  intervalle,  èt 
Velleius,  que  les  Romains  craignaient  plus  cette  magàtn- 
ture  qu’ils  ne  la  désiraient’. 

Après  la  bataille  de  Pharsale,  Jules  César  fut  détlan 
Consul  pour  cinq  ans  et  Dictateur,  non  plus  pour  sii  mois, 
mais  pour  un  an  ‘.  11  fut  nommé  dictateur,  pour  dii  ans, 
après  la  défaite  de  Juba*.  La  dictature  perpétuelle  dut  lis 
être  conférée,  peu  de  temps  après  la  quatrième  année  desa 
dictature  annuelle.  Selon  l’auteur  des  Sommaires  de  îitt- 
Live,  il  faudrait  conclure  qu’il  la  reçut  du  Sénat,  avec  if 

* T.  Quiniius,  aemel  acio  victor,  b'mii  castris  hostium,  Dovnii 
oaptis...  die  vigeaimâqnàm  creatua  erat  dictaturd  ae  abdicavit.  (lia.  Vl,^, 

’ O {t  StuXluic  iaantXXe  tÿ  4>Xaxxq>,  fvunT,v  l;  tov  Sr.iuw  «!nvr-xc»,it 
j^pneipov  Ti^otTO  XuXXac  av  xÿ  -napovn  catotbi  txi  zoXtt  ttjv  apxv 

AixTaTopa;,  lexueapiavov  tOoç  ex itwv.  Ov  St  ciXovro,  xaXtwciv  dp7inw« 

j^povov  pTiTOv,  aXXx  pi  tt,v  -xeXtv,  xat  ttiv  tTxXiav,  xat  rr,v  àpXC' 
fftffi  xal  ecoXc^iot;  caoaXeutuvTiv  Trripieaitv.  (App.  de  Bel,  Cît.,  I,  08-1 

* Quippe  Sylla  Dictator  creatua  (cujua  bonoria  uaorpatio  per  ajuxa  eu 
intemiiaaa;  nam  prozimua  poat  annam  quàm  Annibal  luIU  ezeaKni- 
appareat  Populum  Romanum  uaum  Dictatorîa  non  tam  deaideraw, 
mniaae)  poteatate  imperii,  que  priorea  ad  vindicandam  maziniû 
Rempublicam  uai  fuerant,  immodicae  cmdelitatia  licentiâ  alratns  «t- 1 
Pat.,  Il,  20.) 

V rnuTot  *tt  yàp  {tt)  TttvTC  yevf dfcu,  xal  fiurrztwp  odx  èt  tipv*»** 

IviauTov  6Xov  Xcx8qvat{Xa6c.  (Die.,  XLII,  20.) 

* Hat  ô-jtTaTopa  èc  88xz  fri)  dupc^T)ç  ctXovro.  (Oio.,  XLUI,  H.) 
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privilège  de  l’inviolabilité  et  avec  le  titre  de  Père  de  la 
Patrie,  vers  l’an  708  qui  répond  au  V'  consulat  *.  Nous 
voyons  dans  Josephe,  que  le  vainqueur  de  Pompée  était  déjà 
désigné  Dictateur  à vie,  la  quatrième  année  de  sa  dicta- 
ture, pendant  son  cinquième  consulat,  puisque  ces  années 
de  dictature  et  de  consulat  sont  mentionnées,  avep  la  dic- 
tature perpétuelle,  dans  le  préambule  du  décret  envoyé  à 
Hircan  *.  De  plus , Cicéron  nous  apprend  que  César  se  fit 
inscrire,  comme  Dictateur  perpétuel,  dans  les  fastes  des  lu- 
percales  de  l'année  708,  selon  la  supputation  de  Tite-Live, 
7 1 0 d’après  Dion-Cassius 

Florus  mentionne  cette  dictature  perpétuelle  de  César  * et 
Suétone  la  compte  parmi  les  honneurs  excessifs  accordés  à 
ce  général 

M.  Antoine  porta  un  décret  par  lequel  il  était  interdit 
non-seulement  de  proposer  la  nomination  d’un  Dictateur, 
pour  quelque  motif  que  ce  fût , mais  aussi  d’accepter  cette 
charge,  sous  peine,  pour  le  contrevenant,  d’ètre  livré 
à la  vindicte  publique  *.  Cicéron,  dans  ses  Philippiques,  cite 


1 Qnam  plnrimi  maximiquo  honores  ei  à senatn  deereti  easent,  inter  qnos 
Ht  Pater  Patrise  appellaretor  et  sacrosanctos,  ac  dietator  perpetuùm  esset. 
(LÎ».,Epit.  OXVI.) 

* Poux  Kaioap  auToxpattop,  Sucratup  to  Tcraprov,  vxsroc  U to  icepirrov,  8tx- 
Tatb>p<ntodt8ci7pEvo<  ^tou.  (Fl.  Jos.,  Antîq.  jndaic.,  XIV,  17.) 

* Adseribi  jossit  in  faatis,  ad  Lupercnlia  : C.  Cæsari  dictatori  perpetno, 
M.  Antoniani  consulem  populi  jussu  regnam  detullssey  Cæsarem  uti  noloisse. 
(ac.  Phil.,  II.) 

* Ad  hoc,  pater  ipso  patrie,  perpetnnsqae  dietator.  (Flor.,  IV,  2.) 

* Non  enim  honores  modo  nimios  reeepit  nt  perpetnam  dictatnram.  (Saet. 
Os.,  76.) 

* O 8c  Avrwvtoç  tovÿo6ov  awTÛ>v  xa\  tt)v  cxXouv,  Mi)  cli- 
vât T«j>  x«ra  {at)8ciiuiv  omov  ictpi  AtxraT(i>po<  |xt;tc 

XaCciv  8i8o}UvTtv  * -Il  tov  tx  rûvdc  uiRpi8ovTa  vexotvet  icpo<  tûv  cvtu)^ovto>v 
avaipc’.e6ai.  (App.  Bel.  cW.,  111, 26.) 
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cet  acte  d’Antoine,  et  il  invite  le  futur  Triumvir  à se  sou- 
venir de  la  joie,  qu’il  occasionna  au  Sénat  et  au  peuple'. 

Auguste  néanmoins,  malgré  ce  décret,  fut  encore  Doomt 
Dictateur  perpétuel’;  mais  nous  savons  que,  lorsque  le 
peuple  lui  offrit  avec  de  grandes  instances  cette  magkn- 
ture,  peu  sympatique  aux  partisans  de  la  liberté,  il  li 
poussa  en  mettant  un  genou  à terre,  en  baissant  sa  ic^ea  ^ 
en  découvrant  sa  poitrine’,  comme  pour  montrer  qu'il  pré- 
férait la  mort  à la  dictature  : il  prit  la  puissance  tribuni- 
tienne  La  multitude  lui  sut  gré,  après  sa  mort,  et  loi  £i 
un  mérite  d’ avoir-  préféré,  pour  reconstituer  l’État,  leùut 
de  Prince  à celui  de  Dictateur  et  de  Roi  *.  Aucun  desessuc-  ^ 
cesseurs  ne  fut  revêtu  de  cette  dignité.  On  peut  donc  diiî 
quelle  s’éteignit  pour  toujours  avec  Jules  César*.  | 

La  Dictature  est  signalée  sur  les  monnaies  d’or  et  d'it-  j 
geiit  de  César,  suivie  des  adverbes  iter.  ter.  quabi.  rm- 
avec  ou  sans  mention  des  consulats. 

CÆSAR,  DICT.  ITER.  (l4). 

CüS.  TERT.,  DICT.  ITER.  (4). 

I Diclaturam,  quic  Tira  jam  regiæ  potestatis  obaedarat,  fuodiiui«^  ■ 
blicâ  snstulit.  (Cic.  Pliilip.,  I.)  | 

Recordnre  igitur,  ilium,  M.  Antoni,  diem,  qno  dictatomm  fWtoJiÆ-?*» 
antè  oculos  loctitinm  senntû«  populique  romani.  (Cic.  Philip.,  Ih)  | 

• Ob  hœc  tôt  facta  ingciitin  Dictator  perpetuus  «t  l’aUr  Patri*  ! 

(Flor.,  IV.  12.) 

• Dictnturam  maguüvi  offerente  populo,  gunu  nixaa,  dejectâ  ab  bosdW  f 

togâ,  nudo  pectore  dcprecatus  eal.  (Suet.  Aug  , 52.)  ' 

i^liauK  iixta‘:(A>pa  aùtov  T,0t>.i;îav  ■Trpoj^fipiîciîôat.,.  5e 

-KpWT.xa  -o.  (Dîo.,  LIV,  l.) 

• Id  summi  fustigii  vocabulum  Augustus  rep«îril,  ne  regU  aol  j 

inen  aasumerct.  (Tac.,  Ann.,  111,  56.) 

• Non  règne  Umen,  ncque  dictalurà,  aed  principia  nominc 

rempublicam.  (Tac.,  Ann.,  I,  9.)  ' 

• Dictatunc  honoa  iu  porpeluum  sablatui  est.  (Liv.^  EpiC»  CA'Vh)  ' 
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C.  CÆSAR,  DICT.  TER.  (l5). 

CÆSAR,  DICT.  QUART.  (36). 

CÆSAR,  DICT.  QUART,  COS.  V.  (l3). 

CÆSAR,  DICT.  PERPETÜO.  (î3,  20,  38,  4«)- 
En  comparant  le  texte  de  quelques  auteurs  avec  ces 
diverses  médailles,  on  remarquera  des  contradictions  ap- 
parentes, qu’on  peut  expliquer.  Dion  avance  que  César 
renouvela  ses  consulats  avec  les  dictatures,  et  il  cite  les 
II*,  111*  et  V'  comme  devant  marcher  de  pair'.  Cependant 
on  voit,  sur  les  monnaies,  la  deuxième  dictature  avec  le 
111*  consulat;  la  quatrième  avec  le  V*.  La  bataille  de  Phar- 
sale  ayant  été  livrée  en  été,  César  dut  recevoir  la  dictature 
annuelle,  vers  le  milieu  de  l’année.  L’année  consulaire  com- 
mençait alors  aux  Ides  de  janvier  ; chaque  dictature  pouvait 
donc  correspondre  à une  moitié  de  chaque  année  consulaire. 
Comme  les  monnaies,  frappées  à la  fin  de  l’année,  portaient 
souvent  le  consulat  de  celle  qui  .allait  commencer,  cela  ex- 
plique pourquoi,  sur  les  monnaies  de  César,  les  consulats 
sont  d’un  chiffre  supérieur  à ceux  de  la  dictature.  De  là 
donc  la  discordance  entre  les  auteurs  et  les  monnaies. 

Nous  ne  connaissons  aucune  médaille  d’Auguste,  men- 
tionnant le  titre  de  Dictateur,  qu’il  refusa.  On  doit  appli- 
quer à Jules  César  le  revere  de  la  monnaie  d’Auguste  (67), 
sur  laquelle  on  lit  les  légendes  : 

CÆSAR  III  MR  R.  P.  c. 
lï.  CÆSAR  DICT.  PER. 

1 Tÿ  è/o^vo(j>  Itti,  iv  ô làsuïap  iSixTOTupcvTt  Te  â)ix  xb  ré|iirrov, 
t-ntap^ov  Tov  AextSov  xa\  ÙTtatTCUTC  to  -rcijitov,  cuvap^ovrot  tov  Av- 

ttâ>iov  itpoîeXt>{i£vo<.  (Pio.,  XLIII,  49,) 

T4>  5c  {tci  i8ixTat(üpct/9cv  5pia  xa\  uicaTCuae,  Tpixov  ixiTCfOv,  toO 

Acm5ov  ol  drtpoTcpoi;  ffwvdp;a'éTo;  Ezeiî?)  yap  îtxTâTup  ù;i*aÙTOU  to  icpwTOv 
èXczftT).  (Dio.,  XLIU,  !.) 

Tvrtium  et  qunrtum  coumlalum  titalo  tenîis  ges»it,  contentas  dictatunr 
potestatc  decrctæ  cum  consuintibus.  (Suet.«  César.,  76.) 
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ÆD.  PL.  K.  H.  FA».  L.  cRiT.  (Critotiia). 

Les  historiens  de  Rome  parlent  de  trois  sortes  d’Édila 
qu’ils  nomment  Édiles  plébéiens.  Édiles cuniles,  Édilesilt 
Gérés.  Ces  divers  magistrats,  avec  les  attributions  qui  lest 
étaient  propres,  en  avaient  beaucoup  qui  leur  éiaieotcoat- 
munes  : nous  les  réunirons  dans  une  même  notice. 

Les  Édiles  plébéiens  remontent  à l’an  de  Rome  s6j  Le 
peuple  obtint  cette  magistrature,  dans  sa  retraite  sur  le 
mont  Sacré,  sous  le  deuxième  consulat  de  Sp.  CassiusSde 
A.  Postumius,  pour  seconder  ses  Tribuns  qui  venaient  aiss 
d’être  créés'.  Aides  des  Tribuns  du  peuple,  les  Édiles  dt-  1 
valent  juger  les  causes,  que  leur  confieraient  ces  reprtset- 
tants  des  intérêts  plébéiens  ; ils  devaient  de  plus  avoir  sm 
des  édifices  religieux,  des  monuments  et  autres  lieui  ap- 
partenant au  peuple,  et  s’occuper  de  rapprovisionDem® ’• 

On  les  appela  d’abord,  dit  Denys  d’Halicamasse,  minis- 
tres, collègues  des  Tribuns,  et  juges  Maintenant,  sjoste 


* PIcbei  ledilcs  dicuntar  qui  plebi»citu,  quum  plebs  tributim 
«uffrapom  tulît,  rogante  magiatratn  plebeio,  suut  constituU,  tribcsoni^» 
plebei  college  sont,  qai  una  cum  trilmnia  primum  creatisun{dÛN*ieo^<P^ 
à Patribus.  (Fe«t.,  De  Verb,  SigniT.,  XD  .) 

• xa\  TOUTOV  -rap*  aÙTWv  Irj/ov  è5erj(biï«v  ht  tt,ç  «îW» 

o^piaiv  AvBpa;  èx  twv  iTj^otuciov  IxaTtov  èviauTOv  iTWÔtirryic,  ta» 

totç  5«i)v  iv  Secovrat»  xal 

èxcivoi,  xpvvovra^,  If pédv  rt  x«\  St^uotuov  Toxtav  xal  ttjÇ  x«ti 
ptaç  èxijicXTjaovitvov;.  (Dion.,  Antiq»  Rom.,  VI,  90.) 

» AaBovTi c U xa\  TDvro  to  râpa  Tfjç  BouXi);,  izoît«ww«v 


Digitized  by  Q#ogIe 


«DILIS. 


611 


le  même , on  les  nomme  dans  la  langue  de  leur  patrie, 
conservateurs  des  édifices  sacrés  Cet  auteur  fait  allusion 
au  nom  Ædilis,  dérivé  de  celle  de  leurs  fonctions,  qui  con- 
sistait à s’occuper  des  monuments,  nommés  en  latin  ædes. 
Festus  en  trouve  la  racine  dans  le  mot  adiré,  approcher, 
parce  que  ces  magistrats  étaient  d'un  abord  facile  pour  le 
peuple;  leur  nom  serait  alors  l’équivalent  de  adibilif,  ac- 
cessible*. Leur  puissance  ne  fut  pas  toujours  dépendante 
d’une  autre,  comme  dès  leur  institution,  dit  encore  l’his- 
torien cité;  ils  avaient  de  nombreuses  et  importantes  attri- 
butions, et,  en  beaucoup  de  points,  ils  pouvaient  être  com- 
parés aux  magistrats  appelés  Agoranoines,  par  les  Grecs  *. 
C’est  sous  ce  nom  que  les  Édiles  sont  en  effet  mentionnés 
dans  les  auteurs  grecs,  qui  les  désignent  aussi  sous  la  déno- 
mination de  Polyanomontes. 

Les  élections  des  Édiles  Plébéiens  sont  rappelées,  dans  les 
historiens  latins,  peut-être  moins  régulièrement  que  celles 
des  Édiles  curules,  qui  étaient  faites  les  premières;  mais 
ils  n’en  étaient  pas  moins  aptes  que  ceux-ci  à obtenir  la 
préture,  quand  elle  fut  partagée  entre  le  peuple  et  les 
nobles  *. 

L’édililé  curule  fut  instituée  en  même  temps  que  la 
préture,  l’an  SSg,  mémorable  dans  les  fastes  de  Rome, 


oùç  urrjscTaç  twv  8r,(iap^(i>v  xaX  9uvapxovTO(,  naX  èxaXowv.  (Dion,, 

Ant.  Rom.,  VI,  90.) 

^ Nüv  ixcvToi  xix«  TTiv  iiR^toptov  yXiimocv  dtp’évo;,  wv  rpartowaiv,  cpvwv, 
UptiivTOTOdv  xsXoOvTsi,  xal  i^ovatav  oyxiO*  ùrnitTtXTiv  Itcpûv 

<ü(xpottpov.  {Dion.,  Ant.  Rom.,  VI,  90.) 

* Dictas  est  autom  Ædili»  quod  facHis  ad  eum  plebi  aditus  es«ct.  Da 

V«rb.  Signif.,  I.) 

* Ém'TtTpsxTxt  xoXXa  xal  (uyaiXa,  xa\  totxavt  xxra  ti 

■KXtma toi;  ir«p’  EXXtioiv  ayopavopioi;.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  ^ I,  90.) 

* Samproniiis  et  Helvius  ex  üi  (prætnribus)  édités  piebis  cnim  : cnrnies 
ffdîles  Q.  Minutina  Thermns  et  Ti.  Serapronine  longus.  Liv.  XXXII,  2?.) 
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par  l’établissement  de  ces  deux  nouvelles  dignités,  et  par 
l’élection  d’un  Consul  plébéien.  Cette  création  fut  occasion- 
née par  l’addition  d’un  quatrième  jour  aux  Grands-Jeu 
romains,  décrétée  par  le  Sénat.  Les  Édiles  plébéiens,  qui 
en  étaient  chargés,  reculant  devant  ce  surcroît  de  dépenses, 
les  jeunes  Praticiens  s’écrièrent  avec  enthousiasme,  qu’ils 
l’accepteraient  volontiers,  en  l’honneur  des  dieux;  qu'on 
n’avait  qu’à  les  nommer  Édiles.  Des  actions  de  grâces  leur 
furent  adressées  de  toutes  parts,  et  un  sénatus-consulte  en- 
joignit au  Dictateur  de  demander  au  peuple  la  création  de 
deux  Édiles  patriciens  Les  deux  premiers  élus  fureot 
Cn.  Quinctius  Gapitolinus  et  P.  Cornélius  Scipion 
Cette  magistrature  était  le  plus  insigne  honneur,  auquel 
pût  prétendre  un  jeune  Romain  : Vespasien , avant  de  par- 
venir à l’Empire,  ne  l’obtint  que  diflicilement,  après  plu- 
sieurs échecs  et  seulement  en  sixième  rang  Elle  était 
donnéed’habitudeaux  Patriciens  ou  à des  Plébéiens  ricte. 
à cause  des  frais  quelle  occasionnait.  Dès  la  première  an- 
née de  son  institution,  les  Tribuns  ne  purent  supporter  en 
silence  que,  pour  un  Consul  plébéien,  qui  leur  était  accordé, 
les  Patriciens  possédassent  trois  dignités  cumles.  Le  Sénat 
se  fit  donc  une  espèce  de  honte  d’exiger  que  ces  Édile; 
fussent  pris  parmi  les  Patriciens,  et  il  fut  convenu  que  les 
deux  ordres  les  choisiraient  alternativement  dans  leurs 


* Ut  ludi  maxlmi  fièrent,  et  dies  anus  adlridanm  adjiceretor;  recotteo^* 
}d  manus  sdilibus  plebU,  oonclamatam  à patriciis  est jaTenibiu,  se  idbooi;» 
defim  imrooruliuoi  causâ  libenter  aoturos,  ni  cdiles  fiereot,  Qoibos  qaus  ib 
univorsis  gratis  actœ  easent,  factum  senatusconsoltom,  nt  dnos  riros  cdiie 
ex  Patribus  dicUtor  popolum  rogaret.  (Liv.  VI,  42.) 

* Annns  bic  crit  iusignis  novU  daobcs  magistratibos,  prsetori  et  conu 

«dilitale Patres  œdiliiatero  Cn.  Quinctio  CapitoUno  et  P.  CoroelioSô* 

pioni.  suamm  genlium  viris,  gratift  campestri  eeporunU  (Lif.  V/I,  I.) 

* Ædilitatis  ac  mox  præturs  candidatns,  Ulam  non  sine  repolst  sexioqM 
loco  vix  adeptus  est.  (Suet.  Yesp.,  2.) 
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rangs,  une  année  l’un,  une  année  l’autre  ; ensuite  il  furent 
élus  sans  distinction  de  classe  Terence  Varron,  qui,  par 
ses  attaques  déchaînées  contre  le  Dictateur  Fabius,  s’était 
acquis  une  grande  popularité,  obtint,  après  la  questure, 
l’édilité  plébéienne,  et  ensuite  l’édilité  curule*. 

Ces  Édiles  tiraient  leur  nom  de  la  chaise  curule,  à laquelle 
ils  avaient  droit,  comme  les  Consuls.  Ils  portaient  aussiune 
robe  prétexte,  propre  à leur  charge’.  Vatinius,  qui  s’é- 
tait empressé  d’avoir  cette  robe  avant  l’édilité , la  vendit 
quand  il  vit  sa  canditature  rejetée’.  Ils  avaient  de  plus  un 
insigne,  appelé  coronariutn',  mot  que  quelques  traducteurs 
rendent  par  le  français  couronne.  La  chaise  curule  les  dis- 
tinguait, dans  le  Sénat,  des  Édiles  du  peuple,  assis  sur 
de  simples  sièges.  D’après  le  revers  du  denier,  cité  en 
tète  de  cette  notice,  ces  sièges  en  forme  de  bancs,  n’avaient 
point  de  dossier.  Ils  étaient  communs  aux  Tribuns,  aux 
Triumvirs,  aux  Questeui's  et  aux  dignitaires  qui,  rendant 
les  jugements  de  moindre  importance,  n’avaient  ni  tribu- 
naux, ni  chaises  curules  '. 

Tite-Live  raconte,  à l’occasion  de  la  chaise  curule,  qu’ils 


' Verecundia  indè  impositaast  senatni  ex  Patribus  jabendi  ædiles  curules 
oreari.  Primo  ut  altérais  annts  ex  plebe  fièrent,  convenerat  : posteà  promis- 
enam  fuit.  (Lîv,  Vil,  1.) 

* Qaesturft  quoqne  et  dnabus  ledilitatibus,  plebeiè  et  cunili,  postremô  et 
prctnrft  perrusetus.  (Liv.  XXII,  19.) 

^ Non  patiemibus  tacituin  tribnnis  qu6d  pro  console  uno  pleb  -io  très  patri- 
clos  magistraius,  curulibus  sellis  prietextatos  tanquam  consulea  sedentes  nobi- 
litas  sibi  sumpaiaset.  (Liv.  Vil,  l.) 

* Te  sedilitiam  pretextam  togam,  quam  frostrà  conl'eceras,  vendidisse. 
(Cic.,  In  Vatinium.) 

* Triboni  decrevemnt  œdilom  ex  eo  loco  jure  dejectum  quo  eum  venire 
com  coronario...  (A.  Gel.,  IV,  14.) 

* Subsellia  sont  Tribanorum,  Triumvirorum,  Quiestorum  et  bujusmodi  roi> 
norajndicia  ezercentium,  qui  non  in  sellis  curulibus,  nec  tribunalibus,  sed  in 
subselUis  eonsidebant.  (Asc.  In  Cic.,  De  Divinat.) 
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pouvaient  porter  partout,  un  trait  assez  caractéristique  «ie  I 
cerUins  personnages. 

Un  scribe  d’Édile.car  ils  avaient  àleursordradesscribet 
et  des  viateurs’,  pai-venu  lui-même,  malgré  l’opposition  do 
président  des  comices,  à l’édilité  curule,  à force  de  pro- 
messes, de  ruse,  et,  grâce  à une  grande  facilité  d’élocuüoii’, 
alla  visiter  son  collègue  malade.  Les  jeunes  Patriciens,  qui 
entouraient  le  visité,  s'étant  donné  le  mot  de  nepasselew 
au  moment  où  entrerait  G.  Flavius,  c'était  le  nom  du  visi- 
teur, celui-ci  fit  apporter  sa  chaise  curule,  et  du  siégfd» 
sa  dignité,  ajoute  l’historien,  il  put  jouir  du  jaloux  embar- 
ras de  ses  ennemis  *. 

D'après  Pison,  copié  mot  à mot  par  Aulu-Gelle,  les  jeune 
nobles  ajouraient  des  marques  de  mépris  à leur  persisUaa 
de  rester  assis;  l'Édile,  se  riant  de  leur  conduite,  dema«ii 
sa  chaise  curule  et  la  fit  placer  à l’entrée  de  la  chambre, 
afin  que  ses  contempteurs  ne  pussent  pas  sortir,  sœ 
le  voir,  occupant  son  siège  d'honneur  *.  Le  récit  d« 
Valère  Maxime  ne  diffère  en  rien  des  précédents,  quoiquiu 

1 Pecuniom  ex  ærario  «cribœ  viatoreaquo  ædilitii  clam 
cem  comparu,  damnati  aunt,  non  sine  infami»  LncuJli.  »dilu.  ( ’ 

ai.no,  C.  Flasius  Cn.  filius,  scrilia  pâtre  Uberüno,  lionul. 

«rtus.  cæterum  callidua  vir  et  facundus,  œdilis  curulis  luil. 
biudam  annalibns,  qnum  apparoret  «dilibus,  fierique  se  P" 

Tideret,  neque  accipi  nomen,  quia  scriptuni  faceret,  tabnlam  posai 
rassr  se  scriplum  non  factorum.  (Liv.  IX,  46.) 

» Ad  collegam  legram  yisendi  oanaâ  Flayins  qaam  venisset.  co  ^ 
nobiliuro  adolescentium,  qni  ib\  assidebant  asaurecturam  ei 
lem  affern  sellam  eo  jasait,  ao  sede  honoris  soi  anxioa  invidii  mim 
InTÎt.  (Liv.  IX,  46.) 

• In  conclave  pos^aam  introivit,  adolesoenUa  ibi  complnr»  ^ 

Uni  cont.imiientes  eum  : assurgere  ei  ncmo  volait.  Cn.  Flavitu,  ^ ^ 
lis  id  arris.l,  scUam  carnlem  juisit  sibi  afferri,  aam  in  Imun* 
gais  illorum  exire  posaet;  uüque  ii  omnea  inviti  videront  «se  m 
••dantem.  (A.  Oeil.,  VI,  9.) 
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(les  annotateurs  de  Tite-Live  veuille  bien  y iiouver  une 
version  tout  opposée  à celle  de  son  auteur  Tout,  du  reste, 
avait  été  insolite  dans  l’élection  des  deux  Édiles  de  cette 
année  ; car  on  donna  pour  collègue  à Flavius,  le  Prénestin 
Q.  Anicius,  qui  peu  d’années  auparavant  était  eunemi  de 
Home*.  Pline  fait  supposer  que  ce  fut  le  principal  motif 
du  mécontentement  des  Sénateurs. 

Ce  fait,  ami  lecteur,  ne  vous  rappelle-t-il  pas  quelque 
Flavius?  A défaut  de  la  chaise  curule,  d’ivoire,  par  trop  gê- 
nante et  passée  de  mode,  vous  le  voyez  porter  toujours  sur 
lui  et  sans  motif,  en  dehors  de  ses  fonctions,  certaine  cein- 
ture, soigneusement  enveloppée  : si  elle  n’a  pas  toutes  les 
couleurs  de  l’arc-en-ciel,  brillant  ornement  de  l’écharpe 
d’iris,  elle  devient  au  besoin  l’indice  de  l’autorité;  cela 
suffit. 

L’âge  requis  pour  l’édilité  était  d’abord  de  vingt-sept  ans, 
au  moins,  quand  on  la  sollicitait,  sans  passer  par  le  vigin- 
tivirat  et  par  la  questure,  puisque  tout  citoyen,  aspirant 
à une  magistrature  devait  avoir  satisfait  aux  dix  ans  de 
service  militaire,  imposé  aux  Romains,  dès  l’âge  de  dix- 
sept  ans.  Après  la  loi  Annallis,  l’édilité  ne  pouvait  être  de- 
mandée qu’à  trente-sept  ans.  Cicéron  avait  cet  âge  lorsqu’il 
l’obtint. 

Le  peuple  admettait  des  exceptions  à cette  loi,  quand 
elles  lui  convenaient.  Ainsi  l’entendait  le  jeune  Scipion  , 
qui,  devant  être  plus  tard  le  Second  Africain,  donnait 


* Quum  ad  visondum  •gram  ooUegam  snnin  veniret,  neqoe  à nobilibiu» 
quorum  frequentiâ  cubiculom  erat  completumj  ladendi  loco  reciperetur^  mU 
lam  curulem  afferri  juaait,  et  in  eft  bouona  panier  atqoe  contemptûs  sui,  rin* 
dex,  conaedit,  (Val.  Max.,  Il,  6.) 

* Cum  Q.  Ânicio  Prseoeatioo,  qui  pauci»  antè  aonis  boatU  foiaset.  (PUn., 
XXXIU,  I.) 
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d’avance  les  preuves  de  la  présence  d’esprit,  qu'il  sau- 
rait conserver  sur  le  champ  de  bataille,  en  face  de  l’en- 
nemi.  Gomme  les  Tribuns  du  peuple  voulaient  faire  an- 
nuler son  élection,  sous  prétexte  qu’il  n’avait  pas  fige 
voulu  par  la  loi,  il  n’avait  que  vingt-deux  ans  et  n’était 
point  passé  par  la  questure  : «J’ai  assez  d’années,  répondit 
le  jeune  candidat,  si  tous  les  Quirites  veulent  me  faire 
Édile'.  Il  Cette  réponse  lui  concilia  tous  les  esprits,  et  les 
Tribuns  retirèrent  leur  opposition.  Sous  l’Empire,  Auguste 
conféra  aussi  l’édilité  curule  à Marcellus,  malgré  sa  grande 
jeunesse’;  et  ce  prince  donna  au  peuple  des  spectacles  ma- 
gnifiques’. 

L’Édilité  pouvait  être  obtenue  par  les  candidats  qui  n’a- 
vaient point  été  Questeurs.  Paul-Émile  en  est  une  preuve, 
puisque  « le  premier  magistrat  honorable  qu’il  demanda 
« fut  l’Ædiliié,  en  laquelle  poursuite  il  fut  préféré  à douze 
« autres  concurrens,  qui  la  deraandoient  aussi,  et  si  n'cs- 
« toient  pas  hommes  de  petite  qualité,  car  chacun  d’iceoi 
«parvint  depuis  au  Consulat»  (Paulus  Æmylius). 

Les  Édiles  furent  élus  d’abord  au  nombre  de  deux,  panai 
les  plébéiens  : la  création  de  l’édilité  curule  les  porta  i 
quatre.  Cés<ar  en  ayant  ajouté  à ceux  qui  existaient  déjà 
deux  nouveaux,  qu’on  appela  Édiles  de  Cérès , parce  qu'ils 


' Ædili»  curuli»  fuit  co  «nno  cum  M.  Cornelio  C<!tliogo  P.  Cornélius  Scif», 
cui  po»t  Afrieino  fuit  cognomen.  Huic  petenti  ædilitstem  qautn  ohs-wtm! 
tribuui  plobis,  ueganles  rationem  ejus  babendam  esse,  quod  nondum  ad  ps- 
teudum  légitima  ætas  esset  : « Si  me,  inquit,  omnes  Quirites  ædilem  fart» 
ïolunt,  satU  aunoruni  habeo.  ■ Tante  iudè  favore  ad  suffragium  ferenduia  ii 
tribus  discursum  est  ut  tribuui  repentè  incepto  destiterint.  (Liv.  XXV  î } 

» Augustu»  subsidia  dorainationi  Claudium  Marcelltun,  sororis  61iom,idiD0 
dùm  adolescentem,  pontificatu  et  enruli  œiiliiale  auxit.  (Tac  , Ann  I l' 

» M.  Marcellns,  serons  Augnsü  Octaviæ  filins magnifigentissimo  «diii. 

talis  mnnere  edito,  dccessit,  admodüm  juvenis.  (Vel.  Pat.,  I],  48  ) 
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avaient  l’intendance  des  blés'  ; il  y en  eut  dès  lors  six, 
parmi  lesquels  deux  Patriciens,  Édiles  de  Cérès,  et  quatre 
Plébéiens.  Ce  nombre  était  le  même  du  temps  de  Dion*. 

Les  Édiles  devaient  être  de  condition  libre  et  ne  pas  appar- 
tenir à des  parents  encore  au  pouvoir  des  ennemis.  Cela  leur 
était  commun  non-seulement  avec  les  Tribuns  du  peuple, 
mais  aussi  avec  toutes  les  autres  magistratures  ’.  Cepen- 
dant l’objection,  faiteà  la  nomination  deC.  Servilius,  semble 
s’appuyer  moins  sur  la  servitude  du  père,  que  sur  la  viola- 
tion des  lois,  qui  défendaient  de  nommer  Tribun  ou  Édile 
du  peuple  le  citoyen  dont  le  père,  encore  vivant,  avait 
géré  une  magistrature  curuie  *. 

A partir  du  consulat  d’Ap.  Claudius  et  de  T.  Quinctius 
Capitolimis,  l’an  283,  et  cela  était  encore  observé  du  temps 
où  écrivait  Denys  d’Halicarnasse , l’élection  de  ces  digni- 
taires, curules  ou  plébéiens,  était  faite,  comme  celle  des  Tri- 


* Deindè  Gaius  Julius  Cœsar...  duos  Ædiles,  qui  frumento  preeessent,  at  à 
cerere  cerenlcs,  coDstituit.  Ità...  Sfx  Ædiles  f-unt  creati.  (Pomp.,  Sext.  Il,  De 
Orig.  Joris,  32.) 

Ædilium,  niinoruDi  etiam  magiitratum  numerum  anqdiavit.  (Suet.  Ce* 
sar,  41.) 

* Kal  «Ycpavo^oi,  TOTC  -Rpûrov,  SOo  ptcv  xa\  èx  toO 

xXtridooc  * uv  ol  2uo  t^,v  àTTO  &r,}ir,Tpo(  èidx%Tl9iv  çcpoi^atv*  3mp  tcdvi  xal 
ic  To^  cx(ivouxafaSctx.Ocvi{ip.c(UvT)xt.fDio.,  XLIII,  51.) 

* ÆdHes  curules  fuere  L.  Cornélius  Caudiuus  et  Ser.  Sulpicius  Galba;  pie- 
beii  C.  Servilius  et  Q.  Cæcilins  Metellus.  Servilium  negabant  ai.t  tribunnin 
plebis  fuisse,  aut  ardilein  es.te;  quôd  patrem  ejus,  quem  triutnvirum  agr:i> 
nuo)  occUnm  à Boiis  circà  Mutinam  esse  opiuio  per  deeem  annos  fuerat,  vi- 
vere,  atque  in  hostiutn  potestate  esse,  aatis  conMabat.  [Liv.  XXVII,  21.) 

* Consul  C.  Servilius...  pâtre  C.  Serrilio  et  C.  Lutatio  ex  servitute  poet 
sextunidecirmun  aniium  receptis  qui  ad  vicum  Taiietum  à Boiis  capti  fuerant, 
bine  pâtre,  bino  Catulo  lateri  oircumdatis,  privato  magis.  qnàni  publico  décoré 
insigiiis  Homam  rediit.  Latum  ad  populom  est,  ••  ne  C.  ServUio  fraudi  esaeti 
quôd  putre,  qui  sellft  curuli  aedisset,  vivoquum  id  iguoraret,  tribunns  plebU 
atque  Ædilis  plebis  fuisset,  conlrà  quam  sanctam  legibus  erat.  • Hacrogatiooe 
perlatA  in  provinciam  rediit.  (Liv.  XXX,  19.) 
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buns  du  peuple,  sou»  la  présidence  d’un  autre  Édile',  ou 
d'un  magistrat  plébéien,  dans  les  comices  par  tribus';  sans 
([u’il  fût  nécessaire  de  consulter  les  augures  et  de  recourir 
aux  autres  cérémonies  religieuses*.  Ainsi  futchoisi  Co.  Fla- 
vius ; ainsi  Fut  nommé  Scipion. 

Après  l’électioii  des  Édiles  curules,  on  procédait  immé- 
diatement à celle  des  plébéiens  : jusqu’à  Marias,  ceux  qui 
avaient  échoué  pour  la  première  ne  sollicitèrent  point  la 
seconde,  comme  le  raconte  Plutarque  : ■ Après  le  Tribuuat, 
•<  Marius  poursuivit  l'ofDce  de  TÆdilité,  celle  qui  est  la  plus 
U honorable  et  la  plus  grande  : car  il  y a deux  Ædilitez, 
« l’une  qui  s’appelle  Ædititas  Curulis,  ainsi  nommée  i 
H cause  de  certaines  chaires  qui  ont  Iss  pieds  courbes,  sur 
« lesquelles  ils  seyent  quand  ils  donnent  audience;  l'autre 
H est  de  moindre  dignité  et  l’appelle-on  Ædilitas  PopuUm: 
Il  et  quand  on  a eleu  ces  premiers  grands  Ædiles  à Rome. 
« tout  sur  le  champ  on  procède  aussi  le  mesme  jour  à l'é- 
a lection  des  moindres.  Marius  donc  cognoissant  évidem- 
B meut  qu’il  s’en  alloit  forclos  et  débouté  de  la  première, 
« se  tourna  incontinent  à demander  au  moins  la  seconde  : 
Il  ce  qui  ne  fut  pas  trouvé  bon,  ains  l’en  estima-on  homme 
« présomptueux,  opiniastre  et  audacieux  : de  sorte  qu'eu 
« un  mesme  jour  il  souffrit  deux  refus,  ce  que  januL' 
« homme  n’avoit  fait  auparavant.  » 

^ Locum  iatnm  totam  hùc  ex  PiaouU  Annali  transposaÙDU«  : Co-  ui^, 

Flaviu»,  pâtre  libcrtino  natus,  scriptum  faciebat  : eamqoe  pro  trilm 

Jeizi  curulem  ronnutiaverunt.  At  Ædilitf,  qal  comitia  habebat,  uegat  accipert, 
neque  sibi  placere,  qui  scriptum  faceret  eum  cdiiem  fieri.  Cq.  FUria,  ift* 
nii  FiliuS)  dicitur  tabula*  poaai**e  ; toiiptu  seee  abdica*»e  : i*que  fcdilu  i»tsu 
est,  (A.  Gel.,  VI,  9.) 

* Tribuoi  et  picbi*  œdüe*  tributis  non  curiati*  oomiiü*  creautor.  (U^- 
blil.) 

• Alt*  iiulvou  TOU  ^ovou  vx  twv  x*\  dfo^avop^v 

TOU  JXXtjç  ottcix^  Irarr,;  t. 

<|rr,9T)<popour-v.  (Dion.,  Ant.  Rom..  IX,  49.^ 
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Du  temps  de  Pomponius,  ceux  qu’on  appelait  Cistibères, 
étaient  ensuite  créés  Édiles  par  un  décret  du  Sénat'.  Après 
les  Comices,  le  candidat  élu  se  rendait  au  Capitole,  revêtu 
des  insignes  de  sa  dignité,  et  escorté  de  ses  amis  *. 

Si  l’élection  était  entachée  d’irrégularité,  les  candidats 
se  démettaient  de  leur  charge,  lors  môme  qu’ils  avaient 
déjà  donné  les  jeux  et  les  festins  qui  les  suivaient,  et  placé 
les  statues  provenant  des  amendes  Quand  l’opposi- 
tion de  Licinius  et  Sextius  empêcha,  pendant  cinq  ans, 
la  tenue  des  comices  pour  les  magistratures  curules,  les 
Édiles  continuèrent  à être  nommés  de  même  que  les  Tri- 
buns. 

L’édilité  était  comptée  dans  les  magistratures  mineures, 
comparativement  à la  préture,  au  consulat  et  à la  censure, 
qui  étaient  les  grandes  magistratures  ordinaires.  Comme 
elle  était  un  des  degrés  qui  conduisaient,  par  la  préture 
au  consulat,  les  Tribuns  du  jjeuple  voulurent  s'opposer  à 
ce  que  T.  Quinctius  Flaminius  briguât  le  consulat  au  sor- 
tir de  la  questure,  parce  que,  disaient-ils,  les  nobles  dédai- 
gnaient l’édilité  et  la  préture.  Le  Sénat,  auquel  fut  soumise 
cette  opposition,  jugea  qu’il  était  bon  que  le  peuple  eût  la 
liberté  de  choisir,  pour  les  magistratures,  ceux  qu’il  voulait, 
lorsque  les  lois  leur  permettaient  de  les  solliciter.  Les  Tri- 
buns se  rendirent  à sa  décision  *.  Cette  opposition  ne 


* Hi  quoi  Cittibere-»»  diximii.t,  posteà  Ædilc»  S.  C,  creabantur.  'Pomp.,  ff., 
D«  Orîg.  Jur.,  Il,  33.) 

* Noe  hsc.  Al  strt'pilQt  à dexlrA  et  eccum  recta  candidatus  noster  desig- 
natua  Ædilis.  Cui  no»  oocurrimus  et  gratulati  in  Capitolium  proaeqninmr. 
(Var.  R.  R.,in,  17.) 

* P.  Ælius  Tubero  et  L.  Lietorittâ  lediles  plehis  vitio  creati,  magistrata  sa 
abdicaront  qtium  ludos  ludorumque  caasft  epulom  Jovi  fecissent,  et  signa 
tria  ex  malotatitio  argento  facta  in  CapitoIIo  posaisseot.  (Liv.  XXX,  39.) 

^ Quioctium  Flamioiam  ooosalatam  ex  qniesturi  petere  non  patiebantur. 
« Jara  edilitatem  prteturamque  fastidiri  t nec  per  boDorum  gradas,  doc  amen* 
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s’était  pas  manifestée  dans  l’élection  de  M.  Sextius  Sabine 
et  de  G.  Treinellius  Fliiccus  qui,  au  sortir  de  l’édiliie,  pas- 
sèrent à la  préture'. 

L’édilité  pouvait  être  obtenue  simultanément  pa:  dea 
frères.  La  vie  des  Scipioiis  nous  en  offre  un  eiemple'. 
Polybe  se  plaît  à raconter  la  simplicité  avec  laquelle  Ps- 
blius,  surnommé  le  premier  Africain,  demanda  àsamèrt 
s'il  ne  ferait  pas  bien  de  revêtir  sa  robe  blanche  des  cJir 
didats  ; loga  candida,  d’où  candidati , les  vêtus  de  blas. 
et  de  se  présenter  avec  son  frère.  11  pensait  que  Ludir 
aurait  plus  de  chances  de  succès,  s’ils  sollicitaient  en«Tn- 
ble  la  même  magistrature.  Lamère,  ne  voyant  dansleproja 
de  son  fils  qu’une  simple  plaisanterie,  naturelle  à son  ca- 
ractère enjoué,  y consentit,  avec  la  conviction  d’ailleurs 
qu’il  n’oserait  se  mettre  sur  les  rangs.  Le  jeune  Pairicks 
l’eut  bientôt  détrompée.  Le  peuple  le  reçut  avec  admira- 
tion, et,  tournant  sur  lui  sa  faveur,  il  le  nomma  Édile  am 


tum  adI  dantes,  nobîle.9  hominat  t*<udere  ad  consu'atom,  i«d  tnosoptfiai* 
media,  suitinm  imia  cootinuurc.  n lies  è campestri  cortamine  in  sentiDC 
nit.  Patrfn  censuiTunt,  « Qui  honorem,  quem  libi  capere  per  h§f* 
peteret,  in  eo  populo  oreandi,  quem  velit,  poteatatem  fieri  lequon  «k- • b 
auctoritate  Patrum  fucre  Tribuoi.  (Liv.  XXXII,  7.) 

I Ludi  romani  diem  unum,  plebeii  ter  toti  instaurati  ab  i^diliboi.  M.Sei‘ 
lioSabiiio,  e>t  C.  Tremellio  Flacco  : it  ambo  prætorc»  facti.  (U».  XXI,  2* 
* Hc^  di  Taùra,  itse96Cmpov  lyt^  Aeûxtov  6 Do^Xto;, 

icpoTicopcuopfvou  rpoç  n^v  ènpavtTtaTr.v  ipxv 

9Up6s{vtt  TÛv  véû)v  -aapa  Ptapaiot;'  5'dvrt>{,  ÔOo  itstpixiou; 

vdtc  dt  xx\icX((ovb)v  ?cpo9Yropci>o^cv»>v’èx  icoXXo'j  oOx  CToXpa  ;icnmpcOf^ 
T?iv  ŒÙTTjv  TdÔeXçqi  • Si  tt.ç  xaTaTcavthK.  XvpCopwb 

rfii  TO'j  oùx  eùpapûç  tov  d$cXtpov  ètpi^dtuvov 

«poc  aùtov  eOvotsv  toü  Oeotpebv  ptyaXTiv  Oieapxourav,  xsi  povu; 

ùicoXttpSavtüV  xixelvov  xaOi'CTcat  tt,ç  TrpoSinùK,  «l  aupspo’/^îivwç  liuat* 

oaivTO  T+,v  ixtSoXiiv  • f,X0rv  lirf  txva  tomh>ct,v  fvvoiav BovXit, 

Tfipav  Xa6b)pcv;  Ttjç  9VYxsTa9e|Uvf|(...  fiÇiow  nî6«wav  «Otÿ  Xapxpiv 
itotpmi.  T oOto  yAp  èTt\  tolç  x4ç  dpx^^  liCTaicopcwopsvoiî.  (Pofyb-,  Xi  * ) 

Où  |iovov  Ttj)  noxXup  a«pU6i9av  ol  icoXXoi  ty)v  xa^Ti&Xpvii' 

ixiîvov.  (Polyb.,  X,  6.) 
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son  frère,  au  grand  étonnement  et  à la  grande  joie  de  sa 
mère. 

Quelques  Édiles  furent  élus  malgré  leur  absence  et  gé- 
rèrent leur  magistrature  hors  de  Rome.  L.  Cornélius  Len- 
tulus la  géra  de  sa  province  d’Espagne';  mais  ils  con- 
servaient alors  bien  rarement  leur  commandement  : un 
Plébiscite  ne  tardait  pas  à leur  enjoindre  de  le  quitter, 
pour  rentrer  dans  la  Ville,  et  y remplir  leurs  fonctions  ’. 
L’Empereur  Albin  ne  fut  Edile  que  pendant  dix  jours, 
parce  qu’il  fut  envoyé  précipitamment  à l’armée  Ils 
étaient  soumis  à la  prestation  du  serment,  sans  lequel 
aucun  magistrat  n’avait  droit  d’exercer  sa  charge,  plus  de 
cinq  jours.  Quand  des  règlements  religieux  s’opposaient  à 
ce  que  le  candidat  prêtât  lui-même  ce  serment,  il  pouvait, 
avec  l’assentiment  des  Consuls,  être  admis,  de  l’autorité 
du  peuple  et  du  Sénat,  à se  faire  remplacer  par  un  magis- 
trat de  même  dignité.  Le  Flamine  de  Jupiter,  C.  Valerius 
Flaccus , se  trouvant  dans  cette  impossibilité,  son  frère, 
encore  Édile  et  Préteur  désigné,  fut  autorisé  à prêter  le 
serment  pour  lui  *. 


^ Coni)e«  «r&nt  sdiles  Cn.  et  L.  Corneli!  Lentuli,  Lucius  Hispumam  pro- 
rinciam  babubat  : absous  creatus,  absous  cnm  bouorem  gossit.  (Liv.  XXIX, 
11.) 

* De  altero  œdila  scitnm  plebis  est  factum,  rogantibus  tribunis,  utî  C.  Cot- 
nelius  œdilis  curulis  ad  magistratum  gerendum  veuirat.  (Uv.  XXXI,  50.) 

* Ædilis  nbn  amplibs  quam  dcoem  dlebus  fuit,  qubd  ad  cxercitum  fesU* 
nanter  mitteretur.  (Capit.  Albin.,  6.) 

^ Comitiis  ssdiles  curules  creati  sunt  fortè  ambo,  qui  statim  accipere  ma* 
gistratum  non  posseut.  Nam  C.  Cornélius  Cetbcgus  ahsens  creatus  erat, 
qnuro  Hispaniam  obtineret  provinciam  ; C.  Valerius  Flaccus  quom  pra>sentem 
creaverant,  quia  Flamen  Dialis  erat,  jurare  in  leges  non  poterat;  mngistrutum 
autt'm  plus  quinque  dies  nisi  qui  jurasset  in  loges,  non  licebat  gerere.  Pe* 
tente  Flacco;  utlegibus  solveretur,  senatus  decrevit,  ut,  si  ædilis  qui  pro  se 
juraret,  arbitratu  consulnm  daret,  consules,  si  iis  videretur,  cum  tribnnis 
plebis  agcreot  uti  ad  plebem  ferrent.  Datus  qui  juraret  pro  fratre  L.  Yalo- 
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Ces  magistrats  acquirent  une  haute  importance.  Ilv'i 
eut  parmi  eux  qui  furent  choisis  parmi  les  Grands  Pontife, 
et  qui  passèrent  de  leur  charge  à celle  de  Censeur'; dm- 
très  cumulèrent  leur  titre  avec  celui  de  Maître  de  la  on- 
lerie,  de  Consul  désigné,  de  Flamine  de  Jupiter.  SansJn 
inviolables  comme  les  Tribuns,  ils  étaient  sous  la  prolectrt 
de  la  loi  Horatia-Valeria , qui  vouait  aux  dieux  infenmi 
celui  qui  leur  nuirait;  elle  livrait  en  même  temps  ses  fe 
à la  confiscation  Le  magistrat  supérieur  n’en  perdait  [* 
pour  cela  la  possibilité  de  les  traîner  en  prison  '.  Cicé# 
nous  a conservé  la  loi,  qui  constitue  l’édilité  comme  le  p» 
mier  pas  vers  les  grandes  magistratures,  et  qui  lésomeli! 
trois  principales  fonctions  de  ceux  qui  en  étaient  rerdt- 
le  soin  de  la  Ville,  de  son  approvisionnement  et  desjec 
solennels  *. 

L'an  de  Rome  agi,  lorsque  Rome  était  ravxg^pvi» 
peste  qui  enleva  un  des  Consuls,  tandis  que  l’autrcinl- 
nait  une  vie  languissante,  la  souveraine  puissance  Im  ta 


rias,  prætor  deftignatos.  Trîbtmi  ad  plebem  taleraot,  plebesqa*  KÎvil,  ^ 
rindè  esaet,  ac  ai  Jpse  sdilis  jurassct.  (üv.  XXXI.  50  ) 

* Censores  bio  annaa  habuit.  P.  Licinium  Crsasuin,  raaxitnum 
Crassuft  Liciniaa  nro  consul^  nec  prœtor  antè  fuerat,  qoàm  ctuor  eft{Ka> 
ex  cdilitate  gradam  ad  censuram  fecit.  (Làv.  XXV'Il,  6.) 

* Cum  plebem  hiuc  provocationef  hioc  tribunîLio  auxilio  «tw 
ipsis  quoque  tribanis  ut  Mcrosancti  vidercniur,  cujus  rei  jam  niemorài^ 
▼eral,  relali»  quibusdam  ex  inaguo  intervalle  cerimoniis 
religione  iiiviolatos  eo»,  lum  lege  eiiam  tecerunt,  sancieiido,  • UtqiuB^ 
plebis.  ædilihua,  judicibtut,  Decemviri*  nocui‘«»et,  ejus  caput  ps® 
easft  : familia  ad  œdem  Cereris,  Liberi,  Liberæque  renum  iret.  (LH. 

* Hftc  lege  Joris  interprètes  negant  quemquam  sacroMoctum 
eom  qui  eorum  cuiquam  nocuerit,  aacniro  aauciri.  Itaqae  iEdileto  pn^- 
ducique  à majoribua  magiatratibus  : quod  etai  non  jute  6at,  soe«n 

cni  bac  lege  non  Uceat.  taroen  argamentum  «aae,  non  haberi  pro 
Ædilem.  (Liv  111,  55.) 

* Suntoque  sdilea  curatorea  Urbia,  annonœ  ludorumqae  ioiemoisB  : 
qoe  ad  houoria  aniplioria  gradam  ia  primas  ad.acenaaa  eato. 

U.) 
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dévolue  avec  l’autorité  consulaire.  Les  rondes  et  la  surveil- 
lance de  la  Ville  leur  furent  aussi  confiées’.  C’est  la  pre- 
mière circonstance  où  Tite-Live  parle  des  Édiles. 

Dans  les  temps  d’alarme  et  de  découragement,  comme 
après  la  bataille  de  Cannes,  ils  furent  chargés  par  le  Sénat 
de  parcourir  la  Ville,  de  faire  rouvrir  les  boutiques  et  dis- 
paraître tous  les  signes  de  la  douleur  publique  ’. 

Lors  de  la  reconstruction  de  Rome,  après  la  défaite  des 
Gaulois,  les  Édiles  surveillèrent  les  travaux  publics  ’.  Char- 
gés de  la  surveillance  des  édifices  publics,  ils  avaient  l’ad- 
ministration de  quelques  temples  en  particulier  ’. 

Les  Édiles  curules  célébraient  les  jeux  romains  de  la 
Scène  et  du  Cirque*.  La  tradition  rapporte  que  les  jeux 
Scéniques  furent  célébrés,  pour  la  première  fois,  par  les 
Édiles  curules,  l’an  de  Rome  , sous  le  consulat  de 
Q.  Fabius  Maximus  etdeTi.  Sempronius  Graccus*.  L’an  558, 
C.  Atilius  Serranus  et  L.  Scribonius  joignirent  les  Mégalé- 
sies  aux  jeux  de  la  Scène.  C’est  sous  ces  deux  Édiles  Curules 
que  s’établit  aussi,  la  même  année,  l’innovation  ordonnée 

* Circcitio  ao  cura  œdiliom  p)ebei  erat.  Ad  eos  snmma  rcrum  ac  majestaa 
coDBularii  imperii  TeneraU  (Liv.  TH,  6.) 

* Hae  nantiatâ  clade,  qacin  per  diea  multos  in  tanto  pavore  fuisset  ciritas, 
ut  tabemis  daosis  velut  nocturnft  soUtudine  per  Urbem  actâ,  seoatus  isdili- 
bns  negotium  daret,  ut  Urbem  circumirent,  aperirique  tabernas,  et  mœstltûa 
public»  speciero  Urbi  demi  juberent.  (Liv.  XXIII,  25.) 

* Ædilibui  velut  publicum  eaigentibus  opus.  (Liv.  VI,  4.) 

^ Sementivis  feriis  inœdvm  Telluris  veneram.....  Accersitus  ab  Ædile,  eujus 
procuratio  bujus  templi  nondum  rediit  Ædituus.  (Var.,  De  Re  Rus., 
I,  2.) 

* Ædilea  curules  C.  Lœtorius  et  Ti.  Sempronius  GracchuS|  consul  désigna* 
tus  qui  in  ledilitate  magister  equitum  fuerat,  Indos  romanos  fecemnt,  qui  per 
tridunm  instaurai!  sunt.  Plebeii  ludi  sedilium  M.  Aurelii  Cott»  et  M.  Claudii 
Maroelli  ter  instanrati.  (Liv,  XXIII,  30.) 

Ludi  romani  Sceniei  oo  anno  magniHcè  apparatèque  facti  ab  edilibus  cum- 
libus.  (Liv.  XXXI,  4.) 

* Ludos  scenieos  per  qnatridnnm  eo  anno  primùm  faetos  ab  curulibus  edi- 
libns  metnorisc  iraditnr.  (Liv.  XXIV,  41.) 
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|iiir  les  Consuls  ou  les  Censeurs,  d’assigner  aux  Sénateurs 
lies  places  distinctes  dans  les  jeux  romains'. 

1.ÆS  Édiles  plébéiens  célébraient  les  jeux  du  jieuple'. 
Tite-Live  dit  que  L.  Ælius  et  C.  Fulvius  Curvus  lesdoD- 
nèrcnt  avec  le  produit  des  amendes  imposées  aux  Publi- 
cains  Sous  César  ils  célébraient  aussi  les  jeux  Mt«- 
lésions  et  même  les  jeux  d’Apollon  A leur  défam,  et  ei 
l’absence  de  toute  magistrature  curule  lorsque  L lid- 
nius  et  Q.  Fulvius,  Édiles  curules,  eurent  renouvelé  peu- 
daiit  trois  jours,  les  jeux  romains  et  que  les  deux  Édiles  à 
peuple  durent  se  démettre  de  leur  charge,  [>our  vice  d’èlet- 
tion,  le  Dictateur,  avec  son  .Maître  de  la  cavalerie,  lut  dé- 
puté, par  un  sénatus-consulte,pour  célébrer  les  jeux,  établis 
en  l'honneur  de  Cérès’.  Curules  ou  plébéiens,  ils  pouiakt 
donner  à ces  jeux  plus  ou  moins  de  pompe,  selon  les.'» 
sources  dont  ils  disposaient  ’.  Dans  les  jeux  du  cirque  dos- 
nés,  l’an  de  Rome  584,  paf  les  Édiles  curules,  P.  ComeCus 
Scipiou  Nasica  et  P,  Lentulus,  ou  remaïqua  les  giano: 


* Megalcsia,  ludos  scenicos,  C.  Atilius  Sorranus,  L.  Scribonitu  Ubotfia 
eunilM  primi  fecerant.  Horum  ædilium  liidos  romauos  prinmiB  I 
populo  socretu»  apeclavif.  (I.iv,  XXXIV,  M.) 

* Plebeii  ludi  t«?r  loti  2n»Uurati  ab  «ditibu«  plebîs  L.  ApuJtio  Fbü»** 
Q.  Minutie  Rufo^  qui  ox  ledilitaU'  pnetur  creatus  erat.  (Liv.  XXXI,  i) 

* Absedilibna  pl«*beii»  L.  Ælio  «t  C.  Fulvio  Curvo,  ex  malutituâ  ilŒp’ 
cunift,  quam  i.‘xc};onint  pocnarüs  darmmtis.  ludi  facti,  pateneque  lart* 
Cereris  po«itœ.  (Liv,  X,  23.) 

* ôi  Ayopxvùjioi  6c  <x  TOÛ  itXédoü;  tx  MeYxXvJffia  xxts  èàyiit  eroii:»’»» 
XLIII,  4H.) 

* Toü;  Tt  O'jv  ôboTort  twv  zoXtai/ojiov*/w'’  Wt*** 

**l  Ti  AroXXûvetx  6 lt£po^  lùrûv  rf,  toû  Kxlncpo; 

(Dio.,  XLIII,  48.) 

* Itaque  quum  pridië  idua  martlas  veteres  magMtratu  abi««nt,  oon 
non  OMcnt,  Rcspublica  stoo  curulibus  magistratibus  erat,  (Uv.  XXX.  .L) 

^ Cerealia  ludos  dictatur  et  magUter  equitum  ex  sex)atu3C005uitD 
(Liv.  XXX,  39.) 

* Abædilibua  curulibus  C.  Valcrîo  Flacco  flamiue  Diali  et  C.  ConwiwCe 
thego  ludi  romani  magno  apparatu  facti.  (Liv.  XXXIl,  7.) 
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progrès  que  le  luxe  avait  faits.  Soixante-trois  panthères 
d'Afrique,  quarante  ours  et  éléphants  furent  offerts  aux 
yeux  des  spectateurs 

Sur  la  déclaration  des  aruspices,  les  Édiles  Curules  con- 
voquèrent, par  un  Édit,  les  dames  romaines  au  Capitole, 
pour  accomplir  des  sacrifices  expiatoires.  Leur  juridiction 
s’étendit,  en  cette  circonstance,  jusqu'à  dix  milles  de  la 
Ville*. 

Ces  magistrats  devaient  veiller  à ce  qu'il  ne  s'introduisit 
à Rome  ni  de  nouveaux  dieux,  ni  de  nouvelles  pratiques  re- 
ligieuses, de  nature  à soulever  l'indignation  de  ceux  qui 
tenaient  au  culte  de  leurs  pères.  Le  Sénat  adressa  de  graves 
reproches  aux  Édiles  de  l'an  SSg,  pour  la  négligence 
qu’ils  avaient  mise  sur  ce  point,  en  laissant  le  mal  croître 
et  se  fortifier  ’. 

Les  Édiles  recevaient  les  blés  rapportés  des  expéditions 
par  les  généraux,  qui  rendaient  compte  aussi  des  prison- 
niers au  Préteur  et  de  l’argent  au  Questeur  ‘.  Ils  s’occu- 
paient de  l’approvisionnement  des  armées  ‘ ; ils  faisaient 
au  peuple,  gratis  ou  à vil  prix,  des  distributions  d'huile  et 
de  blé  ‘.  Le  moyen  leur  eu  fut  des  fois  donné  par  la  gé- 


1 Jam  magnificeuliA  creacente  nolatum  ]udis  ciroenûbus  P.  Cornelii 
ScipioaU  Nusice  et  P.  LeatuU  ædiliam  carulium  sezaginU  très  africanu,  et 
quadraginta  nraoset  elephaotos  lusisse.  (Lîv.  XLIV,  16.) 

* Aruspice»  qiiiim  rospondisscnt,  dono  diam  placandam  esse;  œdiliuro  on- 
rulium  edicto  in  Capitoliuin  convocatB,  matronie  quibua  in  Urbe  romaiiâ,  ia- 
traque  decitn'jm  lipidera  ab  Urbo,  domicilia  esaent.  (Liv.  XXVII,  37«) 

* liicnsati  graviter  ab  scuatu  œdiles  triumvirique  capitalea,  quèd  non  prohi- 
bèrent,quuTu  ctnovere  eaœ  multitudinem  ë foro,  ac  di«jicerv  apparatua  sacro- 
rum  conati  easent,  haud  procul  abfuit  quin  violarentur.  (Liv.  XXV,  1.) 

* Quibus  itipendio  frumentoque  imperato  Manlius  Komam  navigat  et  tU- 
pendium  qusstoribu:»,  fruiueutum  œdilibus,  captivos  Q.  Fulvio  prœtori  tradi- 
dit.  (Uv.  XXUI,41.) 

* Ædilea  plebis  commeatum  c6  comportarunt.  (Lîv.  XXYI,  10.) 

* Ædüilia  largitio  hcc  fait  : ludi  romani  pro  temporU  illius  copiU  ma* 
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nérosité  et  la  reconnaissance  des  provinces.  Les  Sidliœ 
envoyèrent,  en  témoignage  de  leur  estime,  deux  millions  de 
boisseaux  de  blé  à l’Édile  Flaminius,  qui  voulut  pamge 
cette  faveur  avec  son  collègue  *. 

Lorsque  des  plaintes,  portées  contre  les  Consuls,  prmo- 
quèrent  des  enquêtes  de  la  part  du  Sénat,  un  des  Édile 
accompagna  le  Préteur  chargé  de  les  faire,  et  eut  missioo, 
avec  les  Tribuns  du  peuple,  de  ramener  les  coupables’. 

L'an  5o6,  sous  le  consulat  de  Fabius  Liciniis  et  d'Ou- 
cilius  Grassus,  la  sœur  de  P.  Claudius  Pulcher,  ballottée 
par  la  multitude  au  sortir  des  jeux,  s’oublia  jusqu'à  sonlui- 
ter  que  son  frète  revint  à la  vie,  et  conduisit  une  noureile 
flotte  en  Sicile,  afin  de  faire  périr  la  foule,  qui  faraiis 
mal  traitée.  Les  Édiles,  C.  Fundanius  et  Ti.  Sempronins, 
la  condamnèrent  à une  amende  de  s5,ooo  as  pour  ce  pn>- 
pos,  si  violent  et  si  peu  patriotique  *. 


gniScè  faetî,  et  dieni  uiium  insiaurati,  et  congii  olei  in  »ieo«  linpii»  ^ 
(Uv.  XXV,  2.) 

Annon»  vilius  fuit,  prieterquam  quôd  p.^op  omiiis  luli«  mt  iper». 
quod  inajçnftm  vim  frutntnli  ex  llispaniâ  h\.  Vnlerins  FtltortM.Fi- 

bint  Bateo  sdUes  cunile«  quatornis  eris  vicatim  populo  de»crip»entot.  (li^' 
XXX,  26.) 

Frumentique  vim  ingentom  qaod  ex  Africft  P.  Scipio  mÎMret,  <]u:^ 
æriB  populo  eum  summA  tide  et  gratiâ  diviserunt.  (Liv.  XXXI,  4.) 

• £o  anno  lediles  curule»  M.  Fulvius  Nubilior  et  C.  FiximniiUt 
ceotam  roillia  biniB  æri»  populo  descripserunt  4 id  C.  Flamimi  booori*  cu4 
ipsiot,  patmque,  advexerant  Sicuii  Roroatn.  Flaminius  gratûm  ejo»  wo**’ 
nicaverat  enm  oollegâ.  (Liv.  XXXIII,  42.j 

• Sibi  placera  consules  decem  legatos,  quos  iU  videretur,  ex 

quoB  cum  prietore  mitterenl,  et  duo*  tribunoa  plebei,  atqae  Ædileœ.  Ois  » 

concilie  prstorem  cognoecere Si  P.  Scipio  jam  in  Africain  *■ 

boni  plebi*  atque  edili*,  oam  duobus  legatis,  qnos  roaximè  pretor  )4nes 
censuiiaet,  io  Africam  pro6ci*cerentur;  tribuni  atque  rdilis,  qnirï4oo«fni 
indè  Scipionem  : legati,  qui  exercitui  præe;»8ent,  donec  novus  imperit»»* 
enm  exercitnro  veoissot.  (üv.  XXIX,  20.) 

• Ob  h»c  mulieris  verba  tam  improba  ac  tam  inciviliaC.  Fundinioiet^ 
Sempronius;  ædile*  plebei,  mulctam  dixerunt  ei  æri*  gravi*  rigiau 
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L.  Villius  Tappulus  et  M.  Fundanius  Fundulus,  Édiles 
plébéiens,  accusèrent  devant  le  peuple  quelques  daines  ro- 
maines, et  en  firent  condamner  plusieurs  à l’exil 

Aux  Édiles  appartenait  l'instruction  des  crimes  portant 
atteinte  à l'honneur  des  mères  de  famille  Dans  une  ac- 
cusation grave,  formée  devant  le  peuple,  par  un  Édile  et 
père  en  même  temps,  l’inviolabilité  invoquée  par  le  cou- 
pable, justement  méconnue  par  ses  collègues  du  tribunal, 
ne  put  soustraire  G.  Scantlnius  Capitolinus  à la  condamna- 
tion. Le  silence  et  la  confusion  du  jeune  homme,  ses  yeux, 
qu’il  n’osait  lever  de  terre,  montraient  dans  toute  son  évi- 
dence l’abjection  du  Tribun  *. 

Dans  la  ténébreuse  conspiration  des  initiés  aux  Mystères 
de  Bacchus,  les  Édiles  Curules  reçurent  ordre  des  Consuls 
de  rechercher  tous  les  ministres  de  cette  abominable  asso  - 
dation,  et  de  les  tenir  enfermés  sous  bonne  garde,  afin 
qu’on  pût  en  faire  l’interrogatoire.  Les  Édiles  du  peuple 
devaient  de  leur  côté  veiller  à ce  qu’il  ne  fût  fait  aucune 
cérémonie  occulte  *. 

iniUia Bello  Punico  primo,  Fabio  Licino  et  Otacilio  Cra»so  Cou.  (Â.  Gel., 

X.6.) 

* L.  Villius  Tappulus  et  M.  Fundanius  Fucdulus,  ædilcs  plebeii,  aliquot 
xnatronas  apud  populnm  probri  aocaaaront  : qnasdam  ex  iis  damnatas  in  exi* 
lium  egerout.  (Liv.  XXV,  }.) 

* Etant,  qui,  per  sj>eciem  honorandœ  parentis,  meritam  mercedem  populo 
solutam  intorpretarenlur;  qu('»d  eum,  die  dictA  ab  cdilibus,  crimine  stupratie 
roatris  fanniliœ  absolvisset.  (Liv.  VIII,  22.) 

* M.  Claudius  Ædilis  ciirnüs,  C.  Scantinio  Capitoline,  tribuno  plebis,  diem 
ad  populnm  dixit,  • qu6d  Blium  tuntn  do  stupro  appollasset  : n eoque  asseve- 
ranto  « se  cogi  non  posse,  ut  ndesset,  quia  sacrosanctam  poteetatem  ha> 
beret,  *•  et  ob  id  tribnnitinm  auxilium  implorante,  totum  collogium  tribuno- 
nim  negavit,  • se  intercedere,  quominüs  pudicitiæ  quæfllio  perageretur.  •• 
Citatus  itaque  Scantinius  reun,  uno  teste,  qui  tentalus  erat,  damnatns  est. 
Constat  juvencra  productum  in  rostra  dcBxo  in  terram  vultu  perseverauter 
tacuisse,  vereoundoque  silentio  pluhmùm  in  nlUunem  suam  valuisse.  (Val. 
Max.,  VI,  1.) 

^ Consules  ledilibus  curulilms  imporarunt,  ut  sacordotes  ejus  sacri  omiK-s 
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C’est  à l’un  des  Édiles  Curules,  Q.  Fabius  Maiimus' 
qu’une  esclave  dénonça  les  empoisonnements,  opérés  pu 
les  matrones  romaines,  en  nombre  assez  considérable,  pou 
faire  croire  à une  invasion  de  la  peste  dans  la  Ville.  Parmi 
les  nombreuses  criminelles  que  l’on  parvint  à découvrir, 
environ  cent  soixante-dix  furent  condamnées.  Fabius  ne 
crut  pas  devoir,  de  son  autorité  privée,  accepter  la  condi- 
tion mise  par  la  servante  à sa  déclaration  : il  prit  avis  des 
Consuls,  qui  eux-mêmes  en  référèrent  au  Sénat.  Celuki 
donna  à l’esclave  l’assurance  du  secret  et  de  la  sûreté, 
qu’elle  réclamait  pour  sa  personne 

Les  Édiles  condamnment,  ou  mettaient  en  jugement  de- 
vant le  peuple,  ceux  qui  possédaient  plus  de  terre  que  li 
loi  ne  le  permettait  les  usuriers,  les  fournisseurs,  qui  ac- 
caparaient le  blé  ; les  fermiers  des  pâturages,  etc.  L’Édile 
Curule,  Sp.  Albinus,  assigna  devant  le  peuple  C.  Furios 
Gresiuus,  accusé  par  ses  jaloux  voisins  d’empêcher,  par  des 
sortilèges,  la  prospérité  de  leurs  terres,  tandis  que  les  sien- 
nes étaient  d’une  fertilité  remarquable.  11  fut  absous  à l'u- 
naiiimité  Les  Édiles  Curules  surveillaient  la  vente  des 
esclaves,  et  les  listes  sur  lesquelles  devaient  être  consignés 

conquirerent,  coinprehensosque  libero  oodcIatî  *d  qojestioDem  lenfira»; 
•dilMplebU  viderc  ne  qna  sacra  in  operto  fièrent.  (Liv.  XXXIX*  14.} 

* Ancilla  qucdam  ad  Q.  Fabinm  Maximum,  edilem  earalem,  indioMr» 
te  cansam  publicie  pestit  professa  est,  si  ab  eo  fides  sibi  data  esset,  bsnd  fût»- 
rom  Doz«  indicium.  Fabius  eonfestim  rem  ad  conrales,  COTSoles  ad 
reforunt.  Consensuqne  ordinit  fides  indici  data  est.  (Uv.  VIH,  18.) 

a Eo  anno  plerisque  dies  dicta  ab  «dilibus,  quia  pins  quàzn  quod 
lum  orat,  agri  possiderent.  {Liv.  X»  13.) 

* C.  Furius  Cresinus  è servitute  liberatus,  quum  in  parvo  admodùin 
Isrgioreamullo  fructns  perciperet,  quàm  ex  amplissimîs  vicinitas,  ioinndi* 
iuH};uà  erat,  ceu  fruges  aliénas  pelliceret  veneficüs.  Quamobrem  à Al* 
bino  curuH  die  dictfi,  metuens  damnationem,  quam  iu  suffrtgiaci  thbu 

opofteret  ire,  instruroentum  rusticnm  onane  in  forum  aitolit Onuuum  ffSr 

teniiis  absolutus  itaqu«'  est.  (Plin.,  Hist.  Nat.,  XVIII,  8.) 
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les  vices  et  les  maladies  de  ces  malheureux  Ils  avaient 
des  fonds  destinés  aux  sépultures;  ils  pouvaient  les  con- 
sacrer à honorer  les  citoyens  qui  avaient  bien  mérité  de 
la  Patrie  *. 

Sous  Claude  I”,  les  Édiles  mettaient  à l’amende  les  fer- 
miers qui  vendaient,  contre  les  règlements,  des  aliments 
cuits;  ils  faisaient  frapper  de  verges  ceux  qui  interve- 
naient dans  la  cause’.  L’exercice  de  leurs  fonctions  devait 
souvent  mettre  à contribution  l’éloquence  de  ces  jeunes 
magistrats.  Cicéron  raconte  que  Jules  César,  dans  son  édi- 
lité  curule,  prononçait  presque  chaque  jour  des  discours 
soignés  *. 

Les  accusations  et  les  jugements  pouvaient  être  portés 
par  un  des  Édiles,  sans  le  concours  de  son  collègue.  L’Édile 
plébéien,  Q.  Flaccus,  fit  une  condamnation  durant  le  temps 
de  sa  mngi.strature.  Son  collègue,  A.  CœcUius,  ne  con- 
damna personne  V 

Le  revenu  des  confiscations  et  des  amendes  était  em- 
ployé, soit  à la  construction  ou  à l’embellissement  des 


* Id  edicto  .Ediliora  cnruliaro,  quft  parte  de  mancipiis  venduudie  cautum  eai 
soriptum  sic  fuit  : « Titulos  servomm  singalonim  otei  scriptus  ait  cserato»  ità 
utei  intelligt  rectè  posait  qoid  isorbi  viüWe  q.  quoi  ait,  qois  fagitivus  errove 
ait,  Doxave  aolutua  non  ait.  » (A.  Gel.,  IV,  2 ) 

* Quaa  ob  rca  ità  censeo...  Senatam  censero,  atqae  è Repnblicft  existicnare, 
edilea  corules  edictuxn,  quod  de  fuuerlbua  habeant,  Ser.  Sulpitii,  Q,  F.  Le- 
monià,  Rnfi  funeri  mittere.  (Cio.  Philip.,  IX.) 

* Senatorem  relegavit...  quod...  hic  In  «dilitate  inqnilinoe  praedionim  suo- 
rum,  contrà  velitom  coda  vendente!>,  multaaset,  vellicumque  intervenienteoa 
flagellaaaot.  (Suot,  Gaud,,  36  ) 

* C.  etiHin  Julius,  Ædilia  curulia  quotidiè  ferè  accuratas  ooncionea  habebat. 
(Go.  Brut.) 

* Ædilis  piebiaQ.  Fulviua  Flaccus  duo  signa  aurata,  uno  reo  damnato,  oan 
separaUm  accusaveraot,  poauit.  Collegaejns  A.  Cieciliaa  neminem  coudemna* 
Tit,  (Uv.  XXXVIII,  35.) 


Digitized  by  Google 


G30 


.CDILIS. 


temples,  des  portiques  et  d’autres  édifices  publics;  soit  ai 
pavage  des  chemins , soit  à la  célébration  des  jeux. 

Du  produit  des  amendes  imposées  aux  fermiers  des  pâtu- 
rages, qu'ils  avaient  cités  devant  le  peuple,  les  Édiles  plé- 
béiens Cn.  Domitius  Ahenobarbus  et  C.  Scriboniu’.,  Grand 
Curion,  élevèrent  un  temple  dans  l’île  de  Faunus'. 

Parmi  les  améliorations  et  les  embellissements,  piwurés 
par  les  Édiles  à divers  édifices,  nous  citerons  les  statues 
du  temple  de  Gérés’:  les  quadriges  d’or  du  Capitole’; te 
cinq  statues  de  bronze,  placées  au  Trésor  celles  de  bronit 
encore  dédiées  à Gérés,  à Bacchus  et  à Proserpine';  te 
douze  boucliers  dorés,  offerts  par  Claudius  et  Galba *;  d«u 
statues  dorées,  produit  d’une  accusation  portée  par  0-  fui- 
vius  Flaccus,  et  & laquelle  son  collègue  n'avait  pris  aucuoe 
part.  Nous  ajouterons  aussi  la  porte  d’airain  du  Capitole, 
les  vases  d’argent  des  trois  tables  du  sanctuaire  de  Jupiter. 


' Æ(iile«  plebis,  Cd.  Domitîui  AheooUarbtu  etC.  ScriboninA  enrio mixisv, 
multoi  pecuarios  ad  popaU  judicium  adduxerant  j très  ox  his  oonddmut 

eorum  molctntîtiÂ  peoaniâ  œdem  in  insuta  Fauni  feceront.  (Liv.  XXXIU 

42.) 

* ..fidilaa  curules  L.  Votnriua  et  P.  Licinins  Varo»  ludos  roman»  te 
unum  inslauranint.  ACdiles  plebis  Q.  CatiusetL.  Porcins  Liciousexmoiità- 
tio  arfçento  signa  leaea  ad  Cereris  dedere.  (Liv.  XXVIl,  6.) 

Plebeiis  Indis  biduum  iastaaratum  ab  Q Mamilio  et  M.  Crcüio 
œdilibus  plebis.  Et  tria  signa  ad  Coreris  Udem  dederuiiu  {Lir.  XXMI. 

* Qun'lrigœ  aureæ  eo  anno  in  Capitolio  positse  ab  ædilibos  cnrulibos  C. li* 
vio  et  M.  Servilio  Gemîno.  (Liv.  XXIX,  38.) 

* Signa  œnea  qtiinque  ex  maltatio  argento  in  sprario  posueront.  {Lh- 
XXXI.  49.) 

* Ludi  romnni  eo  auno  in  circo  scenftqne  ab  tedilibus  curuÜbus  P. 
Seipione  et  Cn  Manlio  Vnlsone  et  magniliceniiùs,  quàm  aliàs,  facd.  et  la<») 
propter  res  bonè  gestas  spectati,  totique  ter  insiaurati;  plebeü  sepde* 
rati.  M.  Acilius  GlabrioetC.  Ls^lios  eos  ludos  f*^ccrant.  Ex  argeoio  molctiû- 
tio  tria  sippia  ænea  Cereri,  Libero  et  Liberœ  potuerant.  (Liv.  XXXIII.  25-) 

* Dnodeciin  clypi*a  aurata  ab  ædUibns  curalibns  P.  Claudio  Puiriire  i 
Ser.  Stilpirio  Galbâ,  sunt  posita  ex  pecuniü  quâ  frumeutarios  ob  tnttfo*» 
conipressan)  tliitnnarunt.  (Liv.  XXXVIII,  35.) 


Digilized  by  Google 


ÆDILIS. 


631 


la  statue  de  ce  dieu  avec  le  quadrige,  qui  ornait  le  faite  de 
son  temple;  auprès  du  Figuier  Ruminai,  Rémus  et  Romu- 
lua  allaités  par  la  Louve;  les  patères  d’or  du  temple  de 
Gérés';  le  pavage,  en  pierres  carrées,  de  la  rue  conduisant 
de  la  porte  Capène  au  temple  de  Mars  et,  en  simple  cail- 
lou, du  temple  de  Mars  aux  Bovilles’.  M.  Æmilius  Lepidus 
et  L.  Paul  Émile  posèrent  des  boucliers  dorés  sur  le  faite 
du  temple  de  Jupiter,  et  construisirent  deux  portiques,  dont 
l’un,  hors  la  porte  Trigemina,  avait  un  marché  se  prolon- 
geant jusqu’au  Tibre;  l’autre,  partant  de  la  porte  Fonti- 
nale  à l’autel  de  Mars,  conduisait  au  Champ  de  Mars  *. 

Mais  aucun  de  ces  embellissements  n’égala  la  magnifi- 
cence des  travaux  de  M.  Scaurus  et  M.  Agrippa. 

Scaurus,  dont  le  luxe  fut  peut-être  plus  fatal  à Rome  que 
les  proscriptions  de  Sylla,  fit  élever  le  plus  grand  ouvrage 
qu’eût  jamais  construit  la  main  de  l'homme.  C’était  un 
théâtre,  orné  de  trois  cents  colonnes  et  ayant  une  scène  à 
trois  étages.  La  partie  inférieure  était  de  marbre  ; la  partie 
supérieure  était  de  verre  ; la  plus  élevée,  de  bois  doré.  Les 
colonnes  du  bas  avaient  trente-huit  pieds  de  haut.  Dans 
les  entre-colonnements,  on  voyait  trois  mille  statues  de 


* Cd.  et  Q.  Ogulnu  edilea  carnlea  aliquot  rsneratoribua  dietn  dixerunt; 
quorum  borna  Diulctatia,  ex  eo,  quod  iu  publicum  redactum  «at,  ^nca  in  Capî« 
toUo  limiua,  et  trium  munsanim  argpiitea  vaaa  in  cellft  Jovia,  Jovenique  in 
culmine  cum  quadrigia,  et  ad  Ficum  Ruminalem  sinmiacra  infautiom  condi- 
torum  Urbis  aub  uberibua  Lupæ  potucraut.  (Liv.  X,  23.) 

* Semitatuque  aaxo  quadrato  à Capenft  portft  ad  Martia  straverunt.  (Liv.  X, 
23.) 

* Ab  Ædilibui  curu1ibtt:«,  damnalia  aliquot  pecuariia,  via  à Martia  ai’ioa 
ad  Boviliaa  peralrata  est.  (Liv.  X,  47.) 

^ Ædiluaa  iosignia  eo  atioo  fuit  M.  Æmilil  Lepidi  et  L.  Æmilii  Pauli. 
Multos  pecuarioa  damnaraut:  ex  eÂ  pecuuiâ  olypea  iuanraia  in  faatigio  Jovia 
ledis  posuerunt.  Poriicum  unam  extra  portam  Trigeuiinam,  emporio  ad  Tib^ 
rim  adjeeto;  alteram  à portÂ  Fontiuali  ad  Martia  aram,  quâ  in  (^ampum  iter 
esset  perduxerunt.  ,Liv.  XXW,  10.) 
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bronze.  L’amphithéâtre  contenait  80,000  spectateurs 

M.  Agrippa,  dans  son  édilité,  qu’il  géra  après  le  consulat, 
réunit  par  des  canaux  sept  rivières  qui,  roulant  avec  l’im- 
pétuosité des  torrents,  balayaient  et  entraînaient  toutes  les 
immondices  des  égouts*.  Dans  le  courant  d’une  seule  an- 
née, il  joignit  l’eau  Vierge  à l’eau  Marcia;  il  répara  et 
réunit  les  canaux  ; il  construisit  sept  cents  abreuvoirs,  cent 
six  fontaines,  cent  trente  réservoirs,  la  plupart  magniO- 
quement  ornés  : ces  travaux  étaient  embellis  par  trois 
cents  statues  de  marbre  ou  de  bronze,  et  par  quatre  cents 
colonnes  de  marbre.  Il  raconte  lui-même,  dans  ses  mémoi- 
res sur  son  édilité,  qu’il  donna  des  jeux  durant  cinquante- 
neuf  jours,  et  qu’il  ouvrit  cent  soixante-dix  bains  gratuits*. 

Lorsque  les  chars  sacrés,  portant  les  statues  des  dieux, 
devaient  passer,  les  Édiles  avaient  soin  de  faire  décorer 


* Docebimu.«que  insaniAm  eorum  vict&m  privatU  operü>us  M.  ScAori,  cujoi 
Oi^io  aoffdilitas  mazimè  prostraverlt  mon*t  civiles, majuAque»it  SuUv  malum 
Unta  privigni  potentU,  quàm  proscripiio  Uit  millium.  ilic  fecit  in  a'diliutc 
•ai  opus  maximum  omnium,  qus  umquàni  fuere  humaiiA  mauu  facta,  noa 
temporarift  morft,  verum  etiam  sternitatis  deslinatione.  Theaimm  boc  fniu 
Scena  ei  triplex  in  aliitudiuem  CC.CLX  columnaruni,  in  eÂcivitate,  qu«  sex 
bymetUas  non  tulerat  sine  probro  civis  ampHssimi.  Ima  pars  scens  è mar* 
more  fuit  : media  è vitro,  ioaudito  etiam  postea  généré  luxurîje  : sumœa,  è 
tabulia  inauraüs.  Colnmnœ,  ut  diximus,  iins  duodequadragenum  pedum. 
Signa  a*rea  inter  columuas,  ut  indicavimns,  fuenint  tria  milüa  numéro.  Carea 
ipsa  copit  bominum  LXXX  millia.  (Plin.,  Hist.  Nat.,  XXXVI,  34.) 

* A M.  AgrippA  in  ædîlitate  post  consulatutn,  per  meatus  corrivati  septem 
ainnes,  cursuque  prœcipiti  torrentium  modo  rapere  atque  nuferre  omnia  coacd, 
insuper  mole  imbrium  concitati,  vada  ac  latera  quatiunt  : aliquando  Tiberit 
retio  infusi  rocipiunt  fluctua,  pugnantque  dlvcr.ri  aquarum  impetua  jniof. 
(Plin.,  Hist.  Nat.,  XXXVl,  24.) 

* Agrippa  vero  in  ædilitate  suâ,  at^octâ  Virgine  aqnâ,  cæteris  corrivatit 
atqne  emendatis,  Itcua  aeptingentoa  fecit  : practereà  aalientes  centum  sex  : 
ca^UlU  centum  triginta,  complura  etiam  cultu  maguiflea  : opcribos  üs  »’igna 
trecenta  créa  nut  marmorea  imposait,  colutmiasex  mannore  quadringentas, 
caque  annuo  spatlo.  Adjicit  ipae  in  ædllitatis  sus  commerooratione,  et  ludoa 
ondeaoxaginta  di«<tbus  factoa  et  gratuita  præbita  baünea  centum  septuagiata, 
(Plin.,  Hist.  Nat.,  XXXVI,  24.) 
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préalablement  le  Forum.  Cet  usage  remontait  au  triomphe 
de  L.  Papirius  Cursor.  Ce  Dictateur  enleva  aux  Samnites 
une  si  grande  quantité  d’armes,  qui  parurent  d’une  telle 
magnificence,  qu’on  distribua  les  boucliers  aux  orfèvres 
pour  les  placer  devant  leurs  boutiques,  comme  ornement, 
durant  la  solennité 

Outre  le  temple  de  Faunus,  plusieurs  de  ces  travaux  fu- 
rent exécutés  avec  le  revenu  des  amendes,  payées  par  les 
fermiers  des  pâturages,  dont  les  infractions  étaient  fréquen- 
tes, et  offraient  des  ressources  assez  abondantes  au  Trésor. 

César  devenu  Édile  orna  le  Forum,  le  Comitium  et  les 
basiliques  ; il  embellit  encore  le  Capitole  et  y adjoignit  des 
portiques  supplémentaires,  dans  lesquels  on  pourrait  ex- 
poser une  partie  des  objets  qu’on  aurait  en  surabondance. 
Il  donna  des  combats  d’animaux  et  des  jeux,  séparément  et 
avec  son  collègue  ; il  y ajouta  un  combat  de  gladiateurs, 
qui  devaient  être  en  si  grand  nombre  que  quelques  ci- 
toyens alarmés  le  firent  restreindre,  avec  défense,  pour 
l’avenir,  de  dépasser  celui  qui  fut  fixé  ’. 

Parmi  les  lois  portées  par  les  Consuls  Valerius  et  Hora- 
tius,  après  le  renvoi  des  Décemvirs,  il  y en  eut  une  par 

* L.  Papirius  Cursor,  Dictator  ex  senatuscousulto  triumphavit.  Cujas 
trioxnpbo  longé  mazimam  speciem  captiva  arma  pitebuero  : tantùro  ningiiifi- 
eaotis  visum  in  iis  ut  aurata  scuta  dominis  arg<fntariarum  ad  Forum  omon* 
dum  dinderontur.  ludë  uatum  Inilium  Fori  omandi  ab  Ædilibui,  qituin 
tensa  docerentur.  Ft  Romani  quidem,  ad  honoreni  Deûm,  insignibus  uimis 
hostiom  usi  suht.  (Liv.  IX,  40.) 

* Ædilis  prêter  comiiium  ac  forum,  basilicasque,  «tiam  Capitolium  orna- 
vit,  porticibus  ad  tempus  exstructjs,  in  qulbus,  abundant^  rerum  copift,  pars 
apparalûs  exponeretur.  Venationes  autem  ludusquo  et  cum  collegft  et  sépara- 
Um,  edidit  : quo  factum  est,  ut  communium  quoque  impensarum  solus  gra- 

tiam  caperet Adjecit  iusuper  César  etiam  gladiatorum  munus,  sed  ali- 

quauto  pauoioribus,  quam  destinaverat,paribus.  NHmquum  muUipIicl  undiqus 
familia  comparata  inlmicos  exterruisset , cautum  est  de  numéro  gladiatorum, 
quo  ne  majorem  coiquam  babere  Romie  lioeret.  (Suet.  Cssar,  10.) 
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laquelle  les  Édiles  furent  chargés  de  garder,  dans  le  temple 
de  Gérés,  les  sénatus-consultes  que,  précédemment,  les 
Consuls  avaient  pu  altérer  ou  supprimer  à leur  gré  Aussi 
M.  Fulvius  ne  put-il  accuser  M.  Emile  d’avoir  altéré,  mais 
seulement  d'avoir  déposé  dans  le  Trésor  un  sénatus- 
consulte,  arraché  par  surprise  au  Sénat,  dans  une  séance 
peu  nombreuse*.  Il  fut  décrété,  sous  Tibère,  que  le  dépôt, 
qui  les  rendait  obligatoires,  n’en  serait  fait  que  le  dixième 
jour,  et  que  l’exécution  des  peines,  qu’ils  infligeaient,  serait 
aussi  prorogée  jusqu’à  ce  terme  *. 

Les  traités  d’alliance  entre  Rome  et  les  peuples  éu^- 
gers  étaient  gravés  sur  des  tables  de  bronze,  et  déposés 
dat)s  le  Trésor  des  Édiles,  au  temple  de  Jupiter  Capitolin. 
Cela  se  pratiquait  encore  ainsi  du  temps  de  Polybe  *.  Quel- 
ques historiens  écrivent  que  les  Édiles  furent  chargés,  par 
les  Tribuns  du  peuple,  de  taire  exposer  en  public,  gravées 
sur  le  bronze,  les  lois  dites  des  Douze  Tables  Pomponios 
Sextus  dit  qu’ils  furent  institués  pour  avoir  soin  de  fédi- 
lice,  où  le  peuple  déposait  ses  décrets*.  Céstir  confia  la 


* Institutum  etiam  abilsdem  conialibus  ut  scnatuscousolta  in  sdem  Cemii 
ad  ædiles  plebis  deferrentur  ; quæ  auteà  arbitrio  consulum  aupprimabaniar 
vitiabauturque.  (Liv.  III,  65.) 

* Quid  ab  60  quemqaam  pusM  œqui  exspectare,  qui  per  infreqnentiam  for* 
tim  eenatutcouHaltum  factum  ad  ærurium  detulcrit?  (Liv.  XXXIX,  4.) 

* Factum  S.  C.  itv  décréta  Putrum  autè  diem  decimum  ad  œrarium  defer- 
routur,  îdque  vitar  spatium  damuuUs  prurogaretor.  (Tac.,  Aon.,  III,  51.) 

* Tovtow  Toioirtwv  wTwpj^ovxwv,  xa\  TTjpoujAtvûv  twv  9uv$t)X4«)v  frt  vOv  èv 

‘lupa  tovACstov  KaiutoXiov,  àv  tij)  tcev  dYOpsvo(Ki>v  (Po* 

lyb.,  ni,  26.  I.) 

* Priusquàm  Heratius  et  Valerius  Urbem  egroderentur,  loges  decemriralM, 
quihus  Tabulis  Duodecim  est  nomen,  in  œs  incisas  in  publioo  proposnerunt. 
Sunt,  qui  jussu  Trihunorum  Ædiles  funotos  eo  monere  scribant.  (Liv.  III, 
67.) 

* Itemque  qui  u-ssent,  qui  œdibus  præesseut,  in  quibos  ornoia  soita  sua  plebs 
deferebat  : duos  ex  plel>e  constiiueruut  : qui  etiam  «dilea  appeliati  sont. 
(Pomp.fSext.  II,  De  Orig.  Juris,  2|.) 
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garde  du  Trésor  public  à deux  Édiles,  à la  place  des  Ques- 
teurs, mais  ils  en  jouirent  peu  de  temps 

Les  Édiles  devaient  veiller  à la  propreté  des  voies  pu- 
bliques. On  sait  que  Caligula  ordonna  aux  soldats  de  cou- 
vrir de  boue  Vespasien,  encore  Édile,  parce  qu’il  avait  né- 
gligé le  soin  de  faire  balayer  les  rues,  où  l’Empereur  pas- 
sait Ils  avaient  la  surveillance  des  cabarets  : elle  leur 
fut  retirée  par  l’Empereur  Claude  I",  à cause  de  l’amende 
imposée  par  l’un  d’eux,  à quelques  uns  de  ses  fermiers  et 
à son  régisseur  Ils  tenaient  un  rôle  des  courtisanes.  Les 
Romains  croyaient  infliger  à ces  êtres  dégradés  une  puni- 
tion assez  grave,  en  les  forçant  à faire  la  déclaration  de 
leur  ignoble  profession  devant  l'Édile,  qui  inscrivait  leurs 
noms  sur  un  registre  public  *. 

Ils  furent  chargés,  sous  Auguste,  de  veiller  à ce  que  nul 
citoyen  ne  parût,  dans  le  forum  ou  dans  le  cirque,  avec  le 
manteau  foncé,  sans  la  toge  romaine,  dont  cet  Empereur 
voulait  réhabiliter  l’usage  *.  Ils  recevaient  les  comédies,  qui 
devaient  être  représentées  sur  la  scène*. 

Aux  Édiles  incombait  la  charge  de  brûler  les  livres  dé- 


* Ët:\  tit);  Ttbv  icoXuivopLOuvTÛv  te  ouv  terau- 

dT|fI09l0UC  Suo  TOXC  tü>V  7CoXiaVO|IOUVtb)V  $U|»XT)9aiV.  (Dio.,  XLIII,  48.) 

* Qaum  œdil«m  eum  C.  Cssar,  Bucceiiseos  curani  verrendis  viis  non  adhi- 
hitam,  loto  ju8si««el  oppleri  » conge«to  per  milites  in  prreteztæ  sinum.  (Snet. 
Vesp.,  S.) 

* Quft  de  caosA  etinm  coercitionem  popioarum  a'dilibus  adomit.  (Suct. 
Gaud.,  38.) 

* Vistilia,  prætorîà  famitià  gemta,  lioentiam  stupri  apud  ædiles  vulgaverat; 
more  iuter  veteres  recepto,  qui  Katis  pœnarum  tidversum  iinpudicas  in  ipsft 
professinne  flagitii  oredebant.  (Tac.,  Ann.,  11,  85.) 

* Negotium  œdllibus  dédit,  ne  quem  posthac  patereutur  in  forg  circove, 
niai  poaitis  laoerois,  togatum  consistere.  (Suet.  Aug.,  40.) 

* Scripsi)  coniædiaB  sez  : ex  quibns  primaro  Andriam  quuin  JCdilibas  da* 
ret,  juisus  antè  Ccrio  recitaie,  (Suet.  Tarent.,  2.) 
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fendus  de  veillei  à l'exécuiion  des  lois  somptuaires,  à la 
simplicité  dans  les  repas,  dans  les  meubles  Sous  Tibère, 
ils  s’acquittèrent  si  bien  de  cette  fonction,  quoique  d’une 
manière  imprudente,  qu'ils  en  reçurent  des  éloges  en  plein 
Sénat.  L’Empereur  ne  craignit  pas  d’exprimer  le  vœu  que 
leur  zèle  fut  imité  par  tous  les  magistrats*. 

Sous  Néron,  la  puissance  de  ces  dignitaires  fut  grande- 
ment restreinte,  et  il  fut  réglé  combien  les  Édiles  curules, 
combien  les  Édiles  plébéiens  pourrment  prendre  de  gages 
ou  infliger  de  peines  *. 

Comme  les  corps  les  plus  sains  et  les  plus  respectables, 
l’édilité  eut  aussi  des  membres  gangrénés,  dont  elle  eut  à 
rougir.  Valère  Maxime  raconte  que  l’augure  Q.  Flavius  fut 
traduit  devant  le  peuple,  par  l'Édile  G.  Valerius.  Se  voyant 
condamné  par  les  suffrages  de  quatorze  tribus,  l’augure 
s’écria  qu’il  était  opprimé,  malgré  son  innocence.  Valerius 
répondit  d’une  voix  distincte,  que  peu  lui  importait  de 
voir  Flavius  périr  innocent  ou  coupable,  pourvu  qu’il 
périt.  Le  peuple  se  contenta  d’absoudre  l’accusé  ’ ! Domi- 


* Libres  CreamtU  Cordi  per  icdiles  cremandoi  censaere  Patres;  sed  mao- 
serunt  occultai i et  editi.^Tac.,  Ann.,  IV,  35.) 

* Incipiente  C.  Bibulo,  cæteri  quoque  icdiles  disseruerant,  spemi  sumptoa* 
liaro  legem,  vetitaque  utensiliuin  pretia  augeri  in  dics,  nec  iDediocribos 
medlis  sisti  posae.  (Tac.,  Ann.,  111,  62.) 

Auditis  Csesaris  litteris  remissa  edilibus  talis  cura.  (Tac.,  Ann.,  III,  55.) 

* Quod  si  mecom  antè  viri  strenui,  cdiles,  oonsilium  babnissent,  nescio  aa 
suasnrus  fuerim  oroittere  potiùs  prævalida  et  adulta  vitia...  Sed  UU  qnidso 
offîcio  fuDCti  sont,  ut  cœteros  quoque  magistratus  sua  munia  implere  vélin. 
(Tac.,  Ann.,  111,  63.) 

* Cohibitu  arotiüs  et  ædilîura  potestas,  statutumque  quantàm  cunüeSi 
qnautbm  plebeii  pignoris  caperent  vel  pœnn  irrogarent.  (Tac.,  Ann.,  XIII* 
28.) 

* Q.  Flavius  Augnr  à C.  Valerio  sedill  ad  popolum  reus  aetns,  qniun  qoa> 
tnordeetm  tribuum  suffragüs  damnattas  esset,  proclamavit,  «se  innooenten 
opprimi,  oui  Valerioscquè  clarâ  voce  respondit,  nihil  toi  interesse,  noeens 
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tien  obligea  les  Tribuns  du  peuple  à accuser  de  concussion 
un  Édile,  d’une  avarice  sordide,  et  à demander  au  Sénat 
de  lui  nommer  des  juges 

Cette  magistrature  fut  une  des  plus  pacifiques  de  Rome  : 
aussi  trouve-t-on  peu  d’Ediles  à la  tète  des  armées,  où  ils 
n’avaient  rien  à faire.  La  nature  de  leurs  fonctions  deman- 
dait bien  plus  leur  présence  dans  la  Ville  que  dans  les 
camps.  Essentiellement  urbaine,  l’édilité  réunissait  à elle 
seule  des  attributions  qui  aujourd'hui  sont  du  ressort  d’au- 
torités bien  distinctes  de  la  Justice,  du  Commerce  et  de  la 
Police. 

Mous  ne  connaissons  pas  de  monnaie  impériale  romaine 
avec  le  titre  d’Edile.  On  le  voit  sur  quelques  monnaies  des 
familles  : 

scAUR.  ÆD.  cuR.  (Æmilia,  i). 

C.  MEMMI.  C.  F.  QL'IRINUS. 

MEMMius  AEO.  CEREALiA  FECiT.  (Memmia,  5). 

ij.  M.  PLÆTORIDS  AED.  CUR.  EX.  S.  C.  (PlætOria,  10),  etc. 

XXV. 

111  VIR.  A.A.A.  F.F. 

q.  T.  CRISPINL'S  III  TIR.  A.A.A.  F.F.  (AugUSte  454). 

On  trouve  sur  beaucoup  de  monnaies,  avec  la  tête  d’Au- 
guste (3o8,  346,  4o3),  ou  simplement  avec  sa  légende 


ne  an  innoxins  periret,  dummodo  periret  : quft  violeûtifl  dicti  reliqtms  tribus 

adversario  donavit.  (Va).  Max  , VIII,  1.) 

^ Aucior  et  tribunis  plebis  fuii,  cdilem  sordidum  rcpetnndaruni  accusandi) 
judiceaqoe  in  eum  à aenatu  petendi.  (Suet.  Domit.,  8.) 


III  TIR.  A. A. R.  F. F. 


63)1 

(3g6,  45o),  et  même  sans  l’une  ni  l’autre  (407,  4*^9).  des 
noms  de  Monétaires,  suivis  de  l’abréviation  : iii  vis  a a.  a. 
r.  F.  {Triumvir  Aura,  Argento,  Æri,  Ftando,  Feriundo). 
Quoique  ces  monnaies  appartiennent  spécialement  aux  fa- 
milles romaines,  nous  dirons  cependant,  à leur  occasion, 
quelques  mots  sur  les  Triumvirs  monétaires,  puisqu’elles 
se  rattachent  à la  série  impériale,  par  la  tête  ou  par  la  lé- 
gende de  César  (22)  et  d’Auguste. 

Empruntant  un  grand  nombre  de  nos  pen.sées  à des  au- 
teurs modernes,  nous  n’avons  pas,  comme  dans  les  no- 
tices précédentes,  l’avantage  de  pouvoir  les  appuyer  sur 
l’autorité  des  contemporains  ; aussi  ne  prétendons-nous  les 
donner  que  sous  toutes  réserves,  et  sans  assumer  d’autre 
responsabilité  que  celle  des  assertions,  extraites  des  histo- 
riens de  l’époque,  ou  fournies  par  les  médailles. 

Les  ofllciers,  chargés  de  la  direction  de  la  monnaie,  se 
nommaient  Triumvirs;  ils  faisaient  partie  du  vigintivirat 
dont  Tibère  fit  dispenser  Néron  ',  et  qui  était  compiis  lui- 
même  dans  ce  que  Dion  appelle  les  Finÿt-»ix*,  élus, 
selon  Festus,  par  les  suffrages  du  peuple  *.  Parmi  eux,  on 
comptait  les  Triumvirs  préposés  aux  condamnations  capi- 


1 Utque  Naro,  e liheris  Gennanic)*  munere  capauendi  vljpntiviratû»  tolre- 
rt'Uir...  poatnlavit.  (Tac.  Ann.,  III,  29.) 

• 01  xe  ilxojw  oOxot  SvSpe;  èx  xwv  1^  xnX  Cwootv  eloiv xx\  ol  ftcpci 

oT  xo  xoû  vo(U9pAxo<  xo(i|ia  }UxaxeiptC6picvot.  (Dio.,  LIV,  26.) 

Vigintivirof  apernit  oobia  solua  Dio  ut.  iii  viros  mnnetalea,  lu  xiroa  ca* 
pitalea,  iiit  riros  viales,  x TÎroa  stlitibus.  Inatitnti  aunt  hoc  numéro  ab  An* 
guBto  (anteh  ad  viglnti  aex  erant),  anso  dccxli.  Dionem  adi  atqne  etiam 
Foatum  in  voce  Praefecture;  oajna  locnro  Cigaciaa  emendavit  Lib.  II.  Obeer» 
vat.  (Lipa.  iu  Tac.,  Ann.,  III,  29.) 

> Præfectura'...  in  quaa  prœfecti  mittebantnr  quotannisqni  Joa  dicermi; 
quorum  généra  fuerunt  diM>  : altemm,in  qoaaaolebant  ire  pnefecti  quattor  vi* 
gintî  aex  vimm  dQ.  pro  populi  suffragio  creati.  (Feat.,  De  Verb.  Signif., 
XIV.) 
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taies,  les  Triumvirs  monétaires,  les  Quatuorvirs  pour  les 
routes  de  la  Ville,  les  Décemvirs  pour  le  jugement  des  hé- 
ritages, les  Duumvirs  pour  les  routes  hors  des  murs,  les 
Quatuorvirs  de  la  Campanie. 

On  désignait  aussi  ces  fonctionnaires  sous  le  nom  de 
Tresviri  ou  Trevun,  comme  Cicéron  le  donne  à entendre. 
Écrivant  à Trebatius,  avec  lequel  il  se  plaisait  à faire  des 
jeux  de  mots,  roulant  quelquefois  sur  l’argent,  l’orateur 
engage  son  ami  à éviter  les  Treviros  (Trêves?)  ; puis,  fai- 
sant allusion  à la  ressemblance  de  nom,  il  ajoute  : J’ap- 
prends qu’ils  sont  capitaux,  c’est-à-dire  mortels  pour  ceux 
qui  ont  affaire  à eux,  Audio  capitales  esse  : Je  préférerais 
qu’ils  fussent  Monétaires  '.  Evidemment  l’auteur,  par  le 
mot  Treviri,  déjà  usité,  prétend  ici  désigner  les  Triumvirs 
de  la  monnaie  et  les  Triumvirs  capitaux. 

Selon  Pomponius,  les  Triumvirs  monétaires  furent  insti- 
tués la  même  année  que  les  Triumvirs  capitaux  ’ ; or  le 
Sommaire  du  xr  livre  de  Tite-Live  fait  remonter  la  créa- 
tion de  ces  derniers  vers  l’an  de  Rome  465  V C’est  donc  à 
cette  année  qu’il  faut  rapporter  aussi  l’établissement  de 
nos  Triumvirs.  Mais  on  doit  observer  sur  le  texte  de  Pom- 
ponius que  si,  dès  leur  institution,  les  Triumvirs  furent 
chargés  des  monnaies  d’or  et  d’argent,  en  même  temps  que 
de  celles  de  cuivre,  le  projet  ne  fut  mis  à exécution  pour 
l’argent,  que  vingt  ans  après,  sous  le  consulat  de  Q.  Ogul- 
nius  et  C.  Fabius,  l’an  de  Rome  485;  selon  la  supputation 

* TreviroB  vîtes  censeo.  Audio  capitales  essn.  Mallexn  auro,  argento,  ssre 
essenc  (Cic.,  Epist.  VU,  13.) 

* Suut  constîtuti  eodem  tempore  et  iiii  viri,  qui  curara  vtarum  isererent  et 
111  viri  monetales,  aeri,  argeoti,  auri  flatores;  et  lli  viri  capitales,  qui  carce- 
ris  cnstodiam  haberent  ; nt,  eum  «nimadverti  oporteret,  ioterventu  eorum 
ret.  (Pomp.,  ff..  Do  Orig.  Jor,,  11,30.) 

* TrioiDTiri  capitales  tune  primùxn  creati  sunt.  (Liv.,  Epit.  XI.) 
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de  Varron,  cinq  ans  avant  la  première  guerre  Punique'. 
Les  monnaies  d’or  ne  furent  frappées  que  soixante-deux 
ans  après  celles  d’argent  *. 

Suétone  raconte  que  César  confia  à des  esclaves  de  sa 
maison  l’intendance  de  là  monnaie  et  des  revenus  publics  *. 
Le  silence  des  monnaies  et  des  autres  historiens  sur  cette 
mesure  autorise  à penser  que  le  Dictateur  donna  à ses  es- 
claves la  garde  des  monnaies  frappées,  et  nullement  la 
direction  des  ateliers  monétaires , situés  à Rome  sur 
l’emplacement  de  la  maison  de  M.  Manlius 

Les  Triumvirs  étaient  au  nombre  de  trois,  comme  l’indi- 
que leur  nom.  César  en  ajouta  un,  dès  lors  ils  devinrent 
Quatuorvirs.  Celte  augmentation  est  mentionnée,  pour  la 
première  fois,  sur  les  monnaies,  à la  tète  laurée  de  Cé- 
sar (ü8',  de  l'an  709.  Leur  revers  porte  la  légende  : 

L.  FLAHINIUS  IIII.  VIH. 

Auguste  ne  maintint  pas  l’innovation  du  Dictateur,  comme 
le  constatent  de  nombreuses  médailles  de  ses  Monétaires, 
qui,  sous  son  règne,  reprirent  leur  nom  de  Triumvirs; 
on  trouve  néanmoins  encore  parmi  eux  quelques  Quatuor- 
virs dans  les  familles  Clodia  (SaS),  Liviueia(539),  etc. 

Plusieurs  monnaies  communes  aux  familles  Apronia, 


^ Argenium  signatum  est  anoo  Urbis  cccclxxxt  Q.  Ogulnio,  C.  Fabio 
CoAs.qmoqae  anots  ante  primum  bellum  Funicum.  (Fliu.,  Hi»t.  Nat.,  WXllI, 
13.) 

* Aureuft  nummua  post  aonam  lui  percuasua  eet,  qnàm  argenteua*  (Plin., 
IliBt.  Kat..  XXXIll,  13.) 

* lloneUe  publicisque  vectigalibuspccoliares  serves  prsposuit.  (Suet.  Cca.» 
76.) 

* Quum  domua  eja>  fniu«t,  uU  nunc  œdes  at<juc  OfiieiDa  ModsIje  eit. 
(Uv.  VI,  20.1 
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Asinia,  Cornelia  et  Valeria,  présentent  une  difficulté  dont 
on  ne  peut  donner  une  explication  satisfaisante.  Quatre 
noms  ou  surnoms  se  lisent  sur  les  légendes  de  ces  mon- 
naies, et  désignent  bien  quatre  personnages  distincts  ; puis- 
que l’ordre,  dans  lequel  ils  sont  placés,  n’est  pas  toujours  le 
même,  et  qu’ils  sont  d’ailleurs  connus  : 

APRONiüs  sisENNA  III.  VIR.  Enclume. 
fi.  GALDS  MESSAUA.  A.  A.  A.  F.  F.  S.  C.  (AugUSte,  Sgy.) 

APROMus  MESSALLA  III.  VIR.  Enclume. 
fi.  SISEUNA  GALUS  A.  A.  A.  F.  F.  S.  G.  (AugUSte,  4oO.) 

Comme  on  le  voit,  deux  noms  se  trouvent  à l’avers  et 
sont  suivis  du  titre  ni.  vir  ; deux  autres  se  lisent  sur  le 
revers,  avec  la  nature  du  titre  a.  a.  a.  f.  f.  et  le  s.  c. 
Quant  aux  noms,  ils  passent  de  l’avers  au  revers,  dans  un 
ordre  qui  varie,  selon  les  exemplaires.  Pourquoi  ces  moné- 
taires sont-ils  appelés  Triumvirs,  lorsque,  étant  au  nombre 
de  quatre,  ils  devraient  être  nommés  Quatuorvirs?  On  croit 
que  ces  quatre  titulaires  conserv'èrent  la  dignité,  mais  non 
le  titre,  à l’époque  de  la  réduction  opérée  par  Auguste. 

Quelque  minime  que  puisse  paraître  la  dignité  de  Trium- 
vir, on  comprendra  aisément  que  ceux  qui  en  étaient  ho- 
norés devaient  tirer  une  grande  importance  de  l’influence 
qu’ils  pouvaient  exercer  sur  le  choix  des  types,  et  la  consta- 
tation des  faits  historiques,  relatifs  aux  diverses  familles 
de  Rome.  Cela  seul  suffisait  pour  la  faire  rechercher.  Aussi 
Auguste  ne  craignit-il  point  de  rabaisser  l’ordre  équestre, 
en  décidant  que  les  Vigiutivirs  seraient  choisis  parmi  ses 
membres  '. 


* À’KOÎTlp.OÛVTtK  ÉTl  ToO  AÙfOUOTOW,  i^tVlTO,  TOÙÇ  elx09l  XaXoU)UVOü( 

Svdpsç  èx^ûv  iTxcbiv  dicoieuvustei,....  (Dio.,  L1V,26.) 
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L'habileté  avec  laquelle  les  Questeurs  découvrirent  la 
fraude  des  Carthaginois,  dans  le  premier  payement  da  tri- 
but, imposé  par  les  Romains,  semble  montrer  que  les  ques- 
tions relatives  aux  monnaies,  à l’alliage,  n'étaient  pas 
étrangères  à ces  magistrats,  puisque  leurs  déclarations  fu- 
rent justifiées  par  l’épreuve  des  vérificateurs  ' : on  pour- 
rait en  déduire  que  les  Questeurs  avaient  une  certaine  au- 
torité d’inspection  sur  les  monnaies.  Sans  contredire  cette 
opinion,  il  nous  semble  cependant  qu’elle  ne  peut  point 
s’appuyer  sur  ce  fait  : les  Questeurs  remplirent  dans  cette 
circonstance  les  fonctions  de  Trésoriers-Receveurs  du  ui- 
but,  autant  que  celles  de  Vérificateurs  monétaires  : rece- 
vant une  monnaie,  dont  ils  avaient  à rendre  compte,  ils 
s’assuraient  prudemment  de  la  bonté  de  son  aloi. 

En  comparant  les  divers  passages  de  Dion,  insérés  dans 
cette  Notice,  avec  celui  de  Tacite  qui  nous  montre  Tibère 
demandant  que  le  fils  de  Germanicus  pût  obtenir  la  ques- 
ture, cinq  ans  avant  l'âge  légal,  et  sans  passer  par  levi- 
ginti virât;  avec  celui  encore  de  l’olybe,  cité  avec  Tacite,  à 
l’occasion  de  la  questure,  que  l’on  pouvait  obtenir,  après 
les  dix  ans  de  service  militaire,  c’est-à-dire  à l’iige  de 
vingt-sept  ans,  il  est  permis  de  conclure  que  le  triumvirat 
était  conféré  à vingt-deux  ans. 

Le  vigintivirat  était  donc  une  des  dignités  inférieures, 
qui  ouvraient  l’entrée  des  honneurs.  La  faveur  de  l’obtenir 
avant  l’âge  requis  pouvait  avancer  d’autant  dans  les  magis- 
tratures suivantes.  Claude  l’accorda  dans  ce  but  à Cn.  Pom- 


* Carthaginienies  eo  anao  argentum  in  stipendiais  impositazn  prtisum 
mam  advexaruot.  Id  {quia)  probum  non  esse  qnæstores  resuatiaveraot.  exp«- 
rieatibasqae  pars  quarto  decoeto  erat.  (Liv.  XXX11,2.) 
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peins  Magnus  et  à L.  Junius  Silanus,  ses  gendres  Dide- 
Julien  l’obtint  par  le  crédit  de  la  mère  de  Marc-Aurèle  *. 
Cela  nous  explique  pourquoi  on  trouve  sur  des  monnmes 
le  titre  : q.  desig.  à la  suite  de  un.  via.  Les  membres  des 
premières  familles  de  Rome,  entrant  par  là  dans  les  ma- 
gistratures, ne  pouvaient  le  dédaigner,  et,  si  la  questure 
leur  était  dévolue  pendant  le  triumvirat,  ils  étaient  heu- 
reux de  la  mentionner  sur  les  monnaies.  Parmi  les  mqné- 
taires  d’Auguste  (382,  Sgi),  nous  citerons  comme  apparte- 
nant à une  des  familles  illustres  : 

0.  VOCONIDS  VITULÜS  Q.  DESIG. 

Les  Triumvirs  n’inscrivirent  pas  toujours  leurs  noms,  avec 
leurs  titres,  sur  les  monnaies;  souvent  ils  passaient  l’un  et 
l’autre  sous  silence;  tantôt  ils  se  contentaient  de  réunir 
leui's  noms,  sur  les  légendes  ; d’autres  fois,  ils  ajoutaient  la 
qualification  de  Triumvir.  On  peut  donc  regarder  avec  cer- 
titude, comme  désignant  des  Monétaires,  la  réunion  de 
trois  noms  : 

R.  AP.  CL.  T.  MANL.  Q.  UB.  (Claudia,  3.) 
k'.  cm.  foul.  m.  CAL.  Q.  MET.  (Fulvia,  1.) 
iv.  M.  CALiD.  Q.  MET.  CN.  FL.  (Calidia,  1.) 

bien  qu’ils  ne  soient  pas  suivis',  comme  sur  les  pièces  d’Au- 
guste (3g2,  393,  5g4)<  du  titre  de  iii.  via  : 


• Toûç  xt  Tcitc  t»  èv  toîç  èixociv  xa\  [ilta  ToOto  iro- 

Xtap/Ÿ^aai  èv  ta;;  avouai;  c«>iîwje  • xal  xott  xavtf  itcai  Bôaaov  ti<  dXXo< 
dp;^a<  altf,aai  a^iaiv  ènctpc<j/c.  (Dio.y  LX,  5.) 

* Inter  vigimiviros  electus  est  sufTrsgio  Mairie  Marei.  (Spart.  Did.  Jal.,  1.) 
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appliqué  ici  à trois  membres  des  familles  Ælia,  Silia  et 
Annia. 

Pour  justifier  cette  opinion,  nous  citerons  la  légende 
d'une  monnaie  d’Auguste  (4>4)  = 

fi.  CN.  Piso  L.  SÜRDIN.  C.  PLOT.  RÜP. 

désignant  des  Monétaires,  dont  on  retrouve  les  noms  isolés 
dans  les  n"  4ni  446»  45o  du  même  règne,  au  revers  des 
familles  Calpumia,  Nœvia  et  Plotia  : 

fi.  CN.  PISO  CN.  F.  III  TIR.  A.  A.  A.  F.  F. 
fi.  I..  SURDINUS  III  TIR  A.  A.  A.  F.  F. 
fi‘.  C.  PLOTIUS  RUFUS  III  TIR  A.  A.  A.  F.  F. 

Ce  n’est  que  SOUS  Jules  César  qu’ils  gravèrent,  d’une  ma- 
nière plus  suivie,  leur  titre  de  Triumvir  à la  suite  de  leurs 
noms.  C’est  alors  aussi,  qu’ils  déterminèrent  la  nature  de 
leur  triumvirat,  par  l’addition  des  lettres  a.  a.  a.  f.  f., 
indiquant  leur  droit  de  frapper  les  monnaies  d’or,  d’argent 
et  de  cuivre.  Cet  usage  disparut  avec  le  règne  d’Auguste. 

Sur  la  plupart  des  monnaies  d’or  et  d’argent  d’Auguste, 
(5a8,  356,  34o,  347,  357,  554.  573),  appartenant  au.x  fa- 
milles Durmia,  Lucilia,  Maria,  Petronia,  etc.,  nous  trou- 
vons le  simple  titre  de  111  vir  : 

fi'.  M.  DURMIUS  III  VIR. 

Rien  dans  le  reste  de  la  légende,  rien  aussi  dans  le  champ 
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ne  vient  indiquer  si  elles  désignent  des  dignitaires  de  la 
Monnaie  ou  d’autres  Triumvirs.  La  comparaison  de  ces 
pièces  avec  des  moyens  bronzes  des  mêmes  familles  (Au- 
guste, 336-43i);  les  inscriptions  plus  détaillées  des  mar- 
bres, et  les  historiens  aident  souvent  à déterminer  la  na- 
ture de  ces  triumvirats.  Les  noms  escortés  du  S.  C.  ne 
doivent  être  attribués  à des  .Monétaires  qu’avec  réserve,  à 
moins  d’indication  formelle. 

En  l’absence  du  titre,  il  est  probable  que  les  noms  ac- 
compagnés d’instruments,  propres  à l’art  monétaire,  tels 
que  l’enclume,  le  marteau,  les  tenailles,  le  bonnet  de  Vul- 
cain,  conviennent  à des  Triumvirs.  Les  familles  Carisia, 
Clodia,  Valeria  (20)  et  autres  en  offrent  des  exemples  ; 

K.  T.  CARisiDs.  Tenailles,  coin,  enclume  et  marteau. 

R.  ACiscuLus.  Marteau. 

Pour  des  motifs,  restés  jusqu’à  ce  jour  sans  explication 
convaincante,  les  ni  via  a.  a.  a.  f.  f.  ne  paraissent,  avec 
leur  titre,  que  sur  des  monnaies  de  cuivre,  bien  que  leur 
autorité  sur  les  trois  métaux  soit  clairement  énoncée. 

Les  Quatuorvirs,  qui  signalaient  simplement  leur  dignité 
par  l’abréviation  iiii  via  : 

L.  ÆMIUUS  BUCA  lUI  VIR. 

en  déterminaient  cependant  quelquefois  la  nature  par  l’a- 
bréviation A.P.F.  qu’on  ne  rencontre  que  sur  des  monnaies 
d’or,  appartenant  aux  familles  Clodia,  Livineia,  Mussidla, 
de  la  série  d’Auguste  (323,  33g,  553]  : 

P.  CLODieS  M.  F.  ini  VIR  A.  P.  F, 

L.  REGUmS  IIII  VIR  A.  P.  F. 

L.  MOSSI  DIIIS  T.  F.  LOSGUS  A.  P.  F. 
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Ces  trois  dernières  lettres,  diversement  interprétées  par 
les  archéologues,  signifîent,  d'après  les  uns  : \.d  p.ecuniam 
T.eriundam;  d'après  les  autres:  A.uro  p.ublici  ou  p.ublico 
T.eriundo.  On  serait  assez  porté  à admettre  cette  dernière 
interprétation,  si  les  abréviations  : abg.  pcb.  ; a.  p.  ; p.  a.  ; 
EX  A.  p.  — EX  A.  PU.,  qu'on  lit  sur  des  monnaies  de  di- 
verses familles,  ne  semblaient  autoriser  à dire  que  la  pre- 
mière lettre  a signifie  aussi  A.rgentum  ou  peut  être  tout 
autre  mot. 

Quant  au  nom  fehon.  , qui  suit  le  titre  de  Triuuivir  sur 
les  monnaies  de  la  famille  Petronia  : 

TDBPILUANUS  III  VIB.  FEBON.  (AugUSte,  36l), 

on  sait  que  la  déesse  Féronie  était  en  grande  vénération 
chez  les  Sabins;  qu'il  y avait  une  ville  de  son  nom,  et  que 
les  familles  Petronia  et  Tituria  étaient  d'origine  Sabine.  Ce 
mot  n'a  donc  aucun  rapport  direct  à la  dignité,  mais  seu- 
lement à la  famille  que  rappelle  la  médaille. 

Qui  ne  se  souvient  des  vers  de  Virgile  racontant,  par  la 
bouche  d'Évandre,  la  mort  du  redoutable  fils  de  cette 
déesse  ' ! 

LENT.  CUB.  \.  FL.  EX  S.  C. 

Lentulus  Curalor  Denariorum  Flandorum  ex  Senatus- 
consulto. 

Cette  monnaie  de  la  famille  Cornelia  nous  indique  un 

* Et  regem  bac  HerHam  dexlrA  sub  Tartara  misi 
Naecenti  cui  tr«s  animas  Feronia  mater 
(Horrcudum  dicta)  dederat;  ternaarma  roovenda  ; 

Ter  letho  slernendus  crat  : cui  tune  tamen  omues 
Ahstulit  bæc  animas  dexira,  et  totid-  m exfuit  armis. 

(Virg.,  *En.,  VIII,  563-^7. 
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nom,  peu  usité  à l’égard  des  Monétaires,  c’est  celui  de  Cu- 
rateur des  Deniers. 

Vers  la  fin  de  l’Empire,  les  Triumvirs  de  la  monnaie  fu- 
rent appelés  Præsidts  ou  Præfecti  Monetæ.  Sous  Julien  II, 
Draconce,  traîné  par  les  pieds,  avec  des  cordes,  dans  les 
rues  d’Alexandrie,  est  désigné  dans  Ammien  Marcellin  par 
le  titre  de  Præpositus  Monetæ.  Son  crime  était  d’avoir  fait 
démolir  un  autel,  récemment  installé  dans  l'hôtel  de  la 
Monnaie  de  cette  ville 

Comme  Auguste,  abandonnant  au  Sénat  le  droit  de  frap- 
per les  monnaies  de  cuivre,  s’était  réservé  celles  d’or  et 
d’argent,  quelques-uns  pensent  que  les  Monétaires  de  Cé- 
sar et  ceux  du  peuple  n’étaient  pas  les  mêmes.  Les  mon- 
naies semblent  contredire  cette  opinion;  car  on  trouve,  sur 
plusieurs  pièces  de  cuivre,  des  noms  de  Triumvirs,  inscrits 
aussi  sur  les  uiédailles  des  deux  métaux  précieux.  Nous 
emprunterons  trois  exemples  aux  familles  Sempronia,  Lici- 
nia  et  Sanquinia  (Auguste  38i,  38s,  4?o,  336,  433,  466) 


TI.  SEMPRONIUS  GRACCÜS,  IIII  VIR.  Q.  D.  Or. 

TI.  sEMPRONius  GRACcus  1111  VIR.  Q.  oEsiG.  Argent. 

T.  SEMPRONIUS  GRACCOS  U1  VIR  A.  A.  A.  F.  F.  M.  B. 

H.  SANQIINIUS  lit  VIR. 

fi.  AUGUST.  DI  VT  FIL.  Argent. 

fi.  M.  SANQLTNIUS  Q.  F.  111  VIR  A.  A.  A.  F.  F.  G.  B. 
P.  STOLO  III  VIR.  Argent. 

P.  STOLO  111  VIB  A.  A.  A.  F.  F.  M.  B. 


Si  l’identité  des  Monétaires  mentionnés  par  les  légendes 

t Draeoutius  mooeta*.  Præi>o»itu5  et  Diodoruf...  injectis  per  entra  funibua 
ftimal  ezanimati  santsino,  quôd  aram  io  monetâ,  quant  regebat,  recena  lo- 
catam  evertit.  (Am.  Marcel.,  XXll,  11.) 
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des  deux  familles  Sanquinia  et  Sempronia,  est  sujette  à con- 
testation, elle  est  parfaitement  admise  pour  P.  Licinius 
Stolon. 

Les  Triumvirs  avaient  la  direction  de  la  monnaie,  le  fait 
est  certain.  Les  noms  des  Proconsuls,  des  Propréteurs,  des 
Édiles,  etc.,  que  nous  voyons  sur  les  médailles,  accompa- 
gnés ou  non  de  ceux  des  Monétaires,  désignent  probable- 
ment des  magistrats  qui,  dans  certaines  circonstances,  par 
exemple,  en  temps  de  guerre,  pour  la  réparation  ou  la  re- 
’construction  de  quelque  monument,  etc. , avaient  remis  aux 
Triumvirs  des  métaux  provenant  du  Trésor  ou  de  leurs 
provinces,  et  ceux-ci  auraient  inscrit  les  noms  de  ces  ma- 
gistrats sur  les  monnaies,  frappées  avec  les  métaux,  qu’ils 
en  avaient  reçus.  La  marque  ex  s.  c.  semble  d’autant  plus 
autoriser  cette  opinion  que,  si  les  m.sgistrats  mentionnés 
avaient  eu  droit  de  faire  battre  monnaie,  il  n’était  nulle- 
ment besoin  du  sénatus-consulte.  Le  Sénat  leur  aurait 
donné,  par  un  décret  superflu,  un  pouvoir  dont  ils  jouissaient 
déjà.  Les  Triumvirs  avaient  donc  pour  but  de  justifier,  par 
la  volonté  du  Sénat,  l’insertion  de  ces  noms  sur  les  mon- 
naies. Pour  eux,  ils  étaient  dispensés  de  cette  mesure,  leur 
droit  résidait  dans  leur  charge. 

Les  monnaies,  frappées  extr.iordinairement,  en  province, 
pouvaient  être  sous  la  direction  des  Questeurs',  et  sou- 
mises aux  règlements  adoptés  dans  la  Ville.  Comme  les 
Triumvirs,  ces  magistrats  inscrivirent  sur  les  monnaies 
tantôt  leur  nom  seul,  tantôt  celui  des  Proconsuls,  des  Pro- 
préteurs ues  piovinces  oü  ils  étaient,  tantôt  les  deux  si- 

I C.  Atteio  Scipione  ntor  fanniiarissinjè...  Hujus  propinqnns  fuit  T Ante- 
itias.  Qui  quum  iort«  quieetor  Macedoniam  obtineret...  quam  signaretar  v 
gentum  Apollonioe  non  possum  dicere  eum  præfuiue,  neque  posaum  nt'gare 
•Dtn  nffaiMe,  sed  non  plus  doobus  an  tribus  mensibns.  (Cic.,  Epist.,  XIll. 
39.) 
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multanément.  Sur  des  monnaies  de  la  famille  Annia,  décrites 
par  Eckhel  et  Cohen,  nous  voyons  le  nom  d’un  Proconsul, 
à l’avers,  et  celui  d’un  Questeur  au  revers  ; 

c.  ANNI.  T.  F.  T.  N.  PRO  COS.  EX  S.  C 

I"  L.  FABi.  L.  F.  Hisp.  dans  le  champ:  q. 

2*  fi.  Q.  TARQLITI.  P.  F.  O- 

Nous  avons  très-peu  de  données  sur  les  Graveurs  des 
monnaies.  S’il  y en  eut  parmi  les  Triumvirs,  jeunes,  sans 
expérience  et  aspirant  généralement  à des  magistratures 
plus  élevées,  ce  ne  dut  être  que  rarement.  On  présume  que 
chez  les  Romains,  les  artistes  en  pierres  fines  gravèrent 
aussi  les  coins  monétaires,  comme  chez  les  Grecs,  mais  on 
ne  peut  rien  aflirmer  sur  ce  point.  S’il  faut  en  croire  une 
inscription  citée  par  .Marini,  les  Graveurs  devaient  former 
une  association,  puisqu’ils  avaient  des  chefs  à leur  tète  : 

NOYELLieS  AEG.  LIB.  ATltTOR  PRÆPOS.  SCALPTORl'M  SACRÆ 
MONETÆ. 

Des  inscriptions,  trouvées  sur  des  marbres  anciens,  font 
connaître  des  divisions  ou  spécialités  de  l’art  monétaire  ; 
elles  mentionnent,  parmi  les  ouvriers  et  les  officiers  occupés 
dans  les  ateliers  : 

Des  Monelarii;  — officinatores  monelæ  aurariæ,  argenla- 
rix  Cæsaris  ; — FamUix  tnonelarix; — IS'umularii  offici- 
narum  argentearum  ; — Numularii  officinatores  mmetæ; 
— Exaclores  auri,  argenli,  xris;  — Signatorts;  — Mallea- 
lorts; — Supposlores; — Flatores. 

Avec  le  peu  de  renseignements,  parvenus  jusqu’à  nous, 
sur  les  procédés  et  sur  les  règlements  du  monnayage,  il 
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serait  difficile  de  donner  le  sens  véritable  de  ces  inscrip- 
tions. Dans  la  crainte  de  les  traduire  par  des  mots  plus 
conformes  aux  institutions  modernes  qu’à  la  vérité,  nous 
les  abandonnons  à la  sagacité  de  nos  savants  lecteurs. 

XXVI 

III  vm  R.  P.  c. 

IMF.  CÆSAB  nivi  F.  Ili  VIR  R.  P.  C.  (AugUSte  2 1.) 

Quelque  grands  et  nombreux  qu’aient  été  les  événements, 
qui  se  succédèrent  sous  les  Triumvirs,  nous  n’avons  pas  à 
en  faire  le  récit  ; nous  ne  pouvons  qu’effleurer  à peine  ce 
qui  concerne  les  droits  et  les  fonctions  de  ces  magistrats. 
Les  Triumvirs  s’arrogèrent  une  autorité  si  grande,  qu’ils  se 
mettaient  parfaitement  au-dessus  de  tout  autre  pouvoir,  et 
il  serait  impossible  d’indiquer  les  règles  de  leur  adminis- 
tration. Le  caprice,  l’ambition  et  la  faveur  étaient  leurs 
seules  lois.  De  leur  autorité  privée,  qu’ils  firent  quelque- 
fois sanctionner,  ils  changeaient  les  constitutions  de  l’État. 
Pour  leur  propre  avantage,  ou  en  faveur  des  partisans,  qu’ils 
voulaient  récompenser,  conserver  ou  acquérir,  ils  allaient 
contre  les  règlements,  qu’ils  avaient  eux-mêmes  substitués 
aux  anciens,  de  sorte  qu’on  peut  appliquer  à chacun  d’eux 
ce  que  Tacite  dit  de  Pompée  : il  fut  le  premier  infracteur 
des  lois  qu’il  avait  établies  '. 

L’histoire  romaine  mentionne  deux  triumvirats  célèbres. 
Pompée,  César  et  Crassus,  formèrent  le  premier*.  11  Onit 

’ Saarumqoe  auctor  idem  et  snbversor.  (Tac.,  Ann.,  111,  28.) 

* Hoc  isittir  (Julio  CAeare)  conaola  desîgnato,  inter  eum  et  Cn.  Pom* 
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par  la  mort  de  Crassus  chez  les  Parthes;  par  la  bataille  de 
Pharsale,  suivie  de  l’assassinat  de  Pompée,  ea  Égypte,  et 
sous  le  poignard  de  Brutus,  en  plein  Sénat,  aux  Ides  de 
mars.  Dans  la  société  qu’ils  avaient  formée,  ces  trois  chefs 
s’étaient  engagés  à ne  rien  laisser  faire,  dans  la  République, 
de  ce  qui  déplairait  à l’un  d’eux 

Aucune  de  leurs  monnaies,  de  coin  romain,  bien  qu’elles 
soient  parvenues  jusqu’à  nous  en  assez  grand  nombre,  ne 
rappelle  le  titre  de  Triumvir. 

Le  second  triumvirat  fut  formé  par  Antoine,  Lepide  et 
Auguste*.  Ces  trois  généraux  se  réunirent,  d’après  Dion, 
dans  un  Ilot  près  de  Bologne,  et,  après  des  précautions  mu- 
tuelles, qui  témoignaient  de  leur  peu  de  confiance  respec- 
tive, ils  formèrent  une  association.  11  y fut  stipulé  qu’ils 
auraient  en  commun  l’administration  et  la  reconstitution 
de  la  République,  sans  recourir  à l’autorité  du  Sénat  et  du 
peuple  *;  qu’ils  donneraient  les  places  et  les  honneurs  à qui 
ils  voudraient,  et  que  chacun  d’eux  proscrirait  ses  enne- 
mis *.  Avec  de  tels  arrangements,  le  pouvoir  que  Varron 


peiam  et  M.  Crauum  iuita  potontia:  societaâ,  quœ  Urbi  orbique  terraniiUf 
sec  minas  diverso  cuiqac  teni)>ore,  ipsis  exitiabilis  fuit.  (Vd.  Pat.,  II,  28.) 

* Societatcm  cum  utroquc  îciit  ne  qoid  agoretur  in  ropublicâ,  quod  displi- 
enisset  ulli  ^tribus.  (Saet. Cæs.,  19.) 

* InitÂ  cum  Antonio  et  Lepido  socictate.  (Suet.  Ang.,  13.) 

* ^ iç  Toù;  Xoyou;  (mvoi,  d'XXà  orpaTturct;  bapiOpouç  l/ovre;, 

ev  Tivi  TO*j  ‘Roxapou  xoû  xcipji  Bovtüviav  icapappeovxo^...  xal  dix- 

XcÇdpxvot  xivx  xo  p-cv  Tuprxv  èTn  xe  x^  d'jvxaxcCf  xxl  xxx^  xûv 

ffuvupoxxv.  îvx  5î  pfj  xxl  x^;  oXiyapj^ix;  ivxij^po;  ètpicxftxi  do;(i>3t,  xa\  x;; 

aùxoK  fOovo^,  xdx  xouxow  xal  èvavxKixn;,  -rapi  xwv  aXXûv  yivT.xai,  xadc  dui)|io* 
Xoyxixavxo.  Kotvÿi  pkv  xoùç  xpdî,  rpo;  xt  îio’.xr.aiv  xal  rpo<  xaxaTtastv  xwv 
xpaypaxtov,  èîr.jwXT.xa;  xt  xiva;  xal  iiopOwxaç,  xalxouxo  otix  Iç  dti  Sf,ôtv, 

IxT)  aipcdr.var  c&rpe  xdXXa  ravxa,  xfry  pr.dev  Oxtp  aOxûv  pTjxi  xtj)  dr.jiÿ 

pr^xe  xÿ,  CouXÿ;  xotvüM(i>7t,  dioixciv  xal  xa;  ^ dXXa;  xipd;,  ol;  dv 

i&eXTi9o>st , diSovat,  (Dio.,  XLVI,  55.) 

^ C.  Ccsar  pacem  cum  Antonio  et  Lepido  fecit  iti  ut  Treiviri  Reipublica* 
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leur  attribue,  de  convoquer  le  Sénat  pour  le  consulter,  avait 
une  minime  importance,  puisqu'ils  pouvaient  agir  en  de- 
hors de  lui  Pour  n’être  pas  accusés  d'absorber  toute  l'au- 
toi'ité  en  leur  personne,  ils  se  partagèrent  ensuite  les  pro- 
vinces. 

Ce  triumvirat,  commencé  l'année  du  consulat  de  Vibius 
Pansa  et  de  A.  Hirtius,  en  709,  fut  signalé  par  de  nom- 
breuses proscriptions,  qui  rappelèrent  les  jours  de  Sylla,  et 
qui  sacrifièrent  la  tête  de  Cicéron  au  ressentiment  de 
M.  Antoine.  La  fin  n'en  fut  pas  aussi  tragique,  pour  chaque 
membre,  que  celle  des  précédents  Triumvirs.  Devenu  in- 
complet par  l’abdication  forcée  de  Lépide,  qui  mourut  de 
sa  mort  naturelle,  revêtu  du  Grand  Pontifical,  il  se  termina 
à Actium,  par  la  défaite  d'Antoine,  qui  se  perça  de  son 
épée.  Auguste  avait  déclaré  la  guerre  à son  collègue,  sous 
prétexte  qu'il  faisait  de  grands  préparatifs  contre  Rome 
et  l’Italie,  parce  qu’il  avait  répudié  Octavie,  parce  qu’il 
refusait  de  lentrer  à Rome,  et  de  se  démettre  du  trium- 
virat, dont  le  terme  était  expiré  ’. 

Les  trois  généraux,  en  prenant  impudemment  le  titre 
de  lit  viR  nei  publier  constiluendæ,  désorganisèrent  si  bien 
cette  infortunée  République,  qu’ Octave,  débarrassé  de  Lépide 
et  d'Antoine,  n’eut  pas  de  difficulté  à la  constituer  en  £m- 


constitaendæ  per  quinquennium  estent  iptte  et  Lepidos  et  Antonius,  et  ut  suiu 
quisque  inlmicos  proscriberent.  (Liv.  Epit.,  CXX.) 

> Varro  addit,  extraordînar  o jure  tribunos  quoque  militares,  qui  pro  con- 
aulibas  fuissent,  item  decemviros  quibus  imperium  cousaUrc  tum  esset,  item 
triumviros  R.  P.  Constitucudœ  causâ  creatos,  jus  consuleudi  seaatum  habuisse. 
(A.  Gel.,  XIV.) 

* Quum  M.  Âutonius  neque  in  Ürbem  venire  vellet,  neque  finito  trinmvira* 
tus  lempore,  imperium  deponere.  bellumque  mnlirelur  quod  Urbi  et  Itali* 
inferret,  ingentibus  tam  navalibusquam  terrestribnscopiisob  hoc  contracta... 
Cœsar  in  Epirum  cum  exercitu  trajecit.  (Liv.  Epit.,  CXXXIl.) 
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pire,  et  à changer  en  celui  d’Empereur  le  titre  de  Triumvir, 
qu’il  porta  pendant  dix  ans 

Ce  titre  est  mentionné  sur  des  monnaies  de  chacun  des 
Triumvirs,  avec  le  revers  d’Antoine,  sur  les  médailles  de 
Lépide  ; avec  ou  sans  revers  d’Antoine,  sur  celles  d’Au- 
guste et  réciproquement,  avec  ou  sans  revers  d’Auguste, 
sur  les  monnaies  de  M.  Antoine  : 

M.  LEPIDUS  III  VIR  R.  P.  C.  (l) 
fi.  M.  ANTONIOS  III  VIR  R.  P.  C. 

APiT.  AUG.  III  VIR  R.  P.  C.  (4) 
fi.  CHOBT1Ü.M  PRÆTORIARUM. 

U.  A\T.  IMP.  III  VIR  R.  P.  C.  (l) 
fi.  CÆ3AR  IMP.  III  VIR  R.  P.  C. 

CÆSAR  III  VIR  R.  P.  C.  (so) 

fi.  S.  C.  trophée. 

Sur  des  monnaies  d’Auguste  {12)  le  titre  de  Triumvir 
est  suivi  du  mot  iTERum,  parce  qu’en  effet  Octave  fut  con- 
tinué dans  son  pouvoir,  qu’il  ne  devait  d’abord  conserver 
que  cinq  ans. 

IMP.  CÆSAR  DIT,  F.  III  VIR  ITER. 
fi.  COS.  ITER  ET  TERT.  DESIG. 

Outre  les  Triumvirs  de  la  monnaie  et  de  la  constitution 
de  la  République,  il  y avait  à Rome  des  magistrats,  que 
nous  appellerons  plutôt  des  membres  de  commissions,  dont 
le  nom  était  formé  du  mot  tir,  précédé  du  nombre  de 
membres,  composant  chaque  commission  *.  De  là  les  noms 
de  Duumviri,  Tresviri,  Decemviri,  etc. 


I Triamviratam  Reipablicc  eoDStitaendœ  per  decem  annot  adminiitravit. 
(Stiet.  Augaste,  27.) 

* Consoles  qnom  egrè  deleetom  eonficereot...  Senatna  absisUra  «os  incepto 
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La  délégation  de  plusieurs  de  ces  magistrats  éuût  res- 
treinte à la  mission,  qui  leur  était  confiée  ; la  mission  rem- 
plie, leur  autorité  cessait.  D’autres  étaient  de  vrais  fonc- 
tionnaires, religieux  ou  civils,  institués  pour  exercer  des 
charges,  d’une  manière  permanente,  et  se  succédant  régu- 
lièrement, il  des  époques  fixes,  déterminées  par  les  lois.  Dans 
ces  diver-ses  classes,  nous  nommerons  les  tt  virs  de  la  flotte; 
les  II  virs,  pour  la  dédicace  des  temples;  les  iii  virs  épulons; 
les  lit  virs,  pour  conduire  les  émigrants  dans  une  colonie; 
les  V virs,  pour  le  partage  des  terres  ; les  x virs,  pour  parta- 
ger les  terres  aux  vétérans;  les  x virs,  chargés  d’étudier  les 
lois  d’Athènes,  etc.,  qui  pourront  faire  le  sujet  d’une  se- 
conde série  de  Notices. 

Aucune  de  ces  dignités  n’est  mentionnée  sur  nos  mon- 
naies, et  ne  peut  être  confondue  avec  les  Triumvirs,  dont 
nous  avons  parlé. 


XXVII 

PRÆFECTLS  CLASSI  ET  ORÆ  MARITIMÆ 


R.  PRÆF.  GLAS.  ET  ORÆ  MABIT.  EX  S.  C.  (Sex.  Pomp.  *.) 

Le  titre  de  Préfet  de  la  Flotte  et  de  la  Côte  Maritime  fut 
donné  par  le  Sénat  ' , après  la  mort  de  Brutus,  à Sextus  Pom- 


TCtait  et  Triumviros  binos  crcari  jtissit  t alteros,  qni  citrà,  alteros  qm  ultrà 
qulnquagcfticDum  iapidem  in  pagis,  fort.<tquc,  et  coQciliabulis  omuem  copian 
ingenuonim  iuapicerent...  Kx  boc  senutusconsultOt  creaü  triamviri  bini,  ood- 
quiiitioneiu  ingenuorum  per  agros  habuenint.  (Liv.  XXV,  5.}. 

t Quem  scnatus  pœuë  totns  adbuc  à Poinpeianis  confiant  partibus,  post  Ad' 
tonîi  à Mutinft  fugum,  oodem  illo  temporc  quo  Bruto  Cassioquo  transmarinas 
provincial  decreverat,  revocatum  ex  Hispaoiâ,  ubi  adversus  cum  clarissnniiiD 
bellnm  Asinius  Pollio  Prœtorius  gesserat,  in  paterna  bona  reaiituerat,  etorc 
maritimæ  prœfecerat.  (Vel.  Pat.,  Il,  40.) 
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pée,  fils  de  Cnéus,  lorsque  les  débris  de  la  flotte  comman- 
dée par  Murcus  se  furent  retirés  auprès  de  ce  général 
Le  commandement  des  flottes  romaines  appartenait  aux 
Consuls  et  aux  Préteurs  ; en  ne  peut  point  aflirmer  que 
l'appellation  de  Préfet  de  laFlotte,  prise  isolément,  désigne 
toujours  une  dignité  supérieure.  Vclleius  Paterculus  la 
donne  à deux  aifranebis  de  Cn.  Pompée,  à Ménas  et  Mé- 
nécrate,  qui  infestaient  la  mer  sous  les  ordres  de  Sextus,  son 
fils’.  Sur  les  monnaies  de  M.  Antoine  (4Ci  5a),  dont  le  père 
avait  été  investi  des  mêmes  pouvoirs  extraordinaires,  con- 
fiés plus  tard  à Cn.  Pompée,  nous  trouvons  ce  titre  appli- 
qué ix  des  Propréteurs  et  à des  Augures,  sous  la  forme  sui- 
vante : 


iÿ.  M.  OPPIÜS  CAPITO  PRO  PR.  PRÆF.  CLAS.  F.  C. 
i^.  L.  ATRATINDS  AOGUR  PRÆF.  CLAS.  P.  C. 

Le  commandement  des  côtes  maritimes  était,  l’an  546, 
entre  les  mains  d’un  Proconsul,  de  M.  Valerius,  qui  avait  à sa 
disposition  une  flotte  assez  importante,  puisque,  après  avoir 
laissé  5o  vaisseaux  à C.  Servilius,  il  en  ramenait  encore 
d’autres  à Rome  *.  La  réunion  des  deux  titres  semble  indi- 
quer une  autorité  supérieure,  qui  fut  sans  doute  la  consé- 
quence des  pouvoir  exceptionnels,  donnés  à Cn.  Pompée, 
avec  le  nom  de  Proconsul. 


* Statias  Murcus,  qui  classi  et  costodiaB  maris  prtefuerat  cum  omui  com- 
mUsft  sibi  parto  exercitûs  naviumquo  Sex.  Pompeiimi,  Cn.  Magni  filium... 
(Vel.  Pat.,  II,  40.) 

* Per  Menam  et  Menccratem,  paternos  libertos,  præfectos  classium  iofastato 
mari,  (Vel.  Pat.,  U,  40.) 

* M.  Valerius  proconsul, qui  tuendæ  circàSiciliam  maritims  orœ  præfuerat, 
triginta  naribus  C.  Serrilio  prsbitis,  cum  eseterft  onmi  classe  redire  ad  Urbem 
jussus.  (Liv.  XXVIII,  10.) 
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Bien  que  mentionné  sur  les  monnaies,  qui  portent  la  tète 
de  Cn.  Pompée  {12),  ce  titre  ne  doit  être  attribué  qu’à 
Sextus,  auquel  elles  appartiennent.  Il  y est  fréquemment 
rappelé,  tel  que  nous  le  voyons  en  tête  de  cette  Notice  ; mais 
sur  un  denier,  décrit  sous  le  n»  3,  dans  Cohen,  il  y a inver- 
sion et  on  lit  : 

PRÆF.  ORÆ  MARIT.  ET  CLAS.  S.  C. 

Il  serait  difficile  d’indiquer  jusqu’où  s’étendirent  les 
pouvoirs  du  Préfet  de  la  Flotte  et  de  la  Côte  maritime.  Les 
historiens  en  parlent  peu.  Cette  appellation  fut  d’ailleurs 
usitée  à une  époque,  où  les  institutions  ne  faisaient  que  pa- 
raître et  disparaître,  et  où  chacun  n’avait  d’autre  loi  que 
son  caprice.  On  pourrait  déduire  de  la  nomination  de 
Brutus  et  de  Cassius,  dans  les  provinces  transmarines  que 
les  attributions  du  Préfet  cessaient  au  delà  des  mers. 

Ce  titre  ne  parait  point  sur  les  monnaies  impériales  pos- 
térieures à Sex.  Pompée.  Les  Empereurs,  comme  Consuls  et 
en  vertu  de  leur  souveraineté,  avaient  tout  pouvoir  sur 
l’armée  et  sur  la  flotte.  La  Préfecture  de  la  Flotte  n’aurait 
rien  ajouté  à leur  autorité  : les  Romains  n’y  attachaient 
pas  tant  d’importance  que  les  princes  ne  pussent  le  laisser, 
sans  blesser  la  susceptibilité  et  sans  heurter  les  prédilec- 
tions de  la  nation. 


XXYIIl 

VIUTUS 

viRTOS  PROBi  ACG.  (Probus  633). 

Les  divinités  païennes  étaient  fréquemment  représentées, 
au  revers  des  médailles  romaines,  sous  les  traits  de  l'Empe- 
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reur  ou  de  l’Impératrice  ; une  inscription  circulaire,  ou  à 
l’exergue,  indiquait  le  plus  souvent  le  nom  des  divers 
génies:  hilaritasp.  r.  (Adrien  gsa).  æternitas  (Faustine 
mère,  i63).  honos  (M.  Aurèle,  602).  paxadgdst.  (Titus,  aoi). 
piETAS  AüG.  (Commode,  635).  virtus  aug.  (Antonin,  35o). 

Selon  les  divers  caractères  des  têtes  représentées,  on 
peut  voir,  dans  ces  emblèmes,  ou  une  vile  flatterie  des  cour- 
tisans, ou  un  hommage  religieux  du  peuple  et  du  souve- 
rain, ou  une  forme  déguisée  de  la  vanité  des  princes,  qui  les 
acceptaient  ou  qui  les  provoquaient. 

Quoique,  depuis  Tullus.Hostilius,  Rome  eût  ouvertement 
ses  Saliens  et  son  temple  de  la  Peur  et  de  la  Pâleur', 
voués  sur  le  champ  de  bataille  par  ce  roi  belliqueux, 
on  doit  reconnaître  que  le  courage  fut  une  des  prin- 
cipales qualités  des  Romains.  Aussi,  sous  l’Empire,  le 
mot  t'irtiM,  qui  en  latin  signifie  courage,  force,  accom- 
pagnait, au  revers,  le  génie  de  la  Valeur  avec  ses  attributs. 
La  tète  du  prince  conservait  sa  place  et  ses  inscriptions 
ordinaires  de  l’avers. 

Vers  la  fin  du  Moyen  Empire,  la  légende  virtus  devint; 
elle  seule,  plus  prétentieuse  que  les  autres;  du  second  plan, 
elle  passa  au  premier;  du  revers,  à l’avers.  Elle  n’annonçait 
plus  alors  le  dieu  de  la  Valeur,  mais  elle  entourait  le  buste 
même  ou  la  tête  du  souverain,  non  plus  sous  le  simple  titre 
d’Auguste,  mais  avec  son  propre  nom,  accompagné  quel- 
quefois du  surnom  Inviclus. 

VIRTUS  PBOBi  iNviCTi  AUG.  (Probus,  .15o,  4o6). 

Ce  mot  fut  sans  doute  choisi  par  les  Empereurs,  au  mo- 

> Tnllas  in  rn  trcpidA  dnodecim  vovit  saliov  fanaqne  Pallori  ac  Favori. 
(Liv.  I.  56.) 

iS 
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ment  de  la  décadence,  comme  pour  déguiser  leur  faiblesse. 
Cependant  les  Augustes,  qui  firent  précéder  leur  nom  de 
cette  qualification,  ne  furent  pas  des  princes  sans  valeur; 
une  espèce  de  besoin  de  prouver  qu’ils  n'étaient  pas  faibles, 
comme  leurs  prédécesseurs,  dut  les  porter  à la  prendre,  et 
à se  montrer  comme  la  personnification  du  courage. 

La  tête  étant  censée  le  siège  de  l’intelligence,  qui  fait  la 
force  de  l’homme,  les  Empereurs  devcûent  donc  se  plaire  à 
entourer  leur  effigie  du  mot  l'irtu*,  et  à rappeler  ainsi  aui 
sujets,  que  leur  force  résidait  dans  la  personne,  dans  le  cou- 
rage du  chef  de  l’État.  Seulement  le  portrait  ne  reprodui- 
sait pas  toujours  fidèlement  les  traits  du  vrai  type. 

D’autres  verront  peut-être  dans  ce  mot  un  symbole 
moins  relevé.  La  force  de  l’État  et  le  nerf  de  la  guerre  sont 
dans  la  fortune  publique,  dans  les  ressources  pécuniaires. 
De  là  donc  la  légende;  viarcs  n.  augüsti.  Le  flan  d’or,  d’ar- 
gent ou  de  cuivre,  avec  la  tête  du  prince,  sera  ce  qui,  à 
leurs  yeux,  constitue  la  force  des  gouvernements  et  ce  que 
les  Monétaires  ont  voulu  désigner  par  cette  in.scription.  Un 
grand  médaillon  de  Constance  Chlore  (73),  peut,  jusqu'à  un 
ceitain  point,  autoriser  cette  manière  de  voir.  La  tête,  en- 
tourée de  la  légende  : virtus  constanti  aüg.  , a pour  revers 
le  type  des  trois  Monnaies  d’or,  d’argent  et  de  cuivre,  avec 
leurs  balances,  leurs  cornes  d’abondance  et  leurs  monceaux 
de  métal. 

Celui  qui  voudrait  voir  dans  la  légende  t iniusune  allusion 
à la  vertu,  prise  dans  le  sens  chrétien,  méconnaîtrait  les 
idées  de  l’époque.  Bien  que  déjà,  dans  les  auteurs  payeus 
du  I"  siècle,  on  trouve  quelques  rares  parfums  du  chris- 
tianisme, et  que  sa  douce  influence  sur  les  écrivains  et  sur  les 
institutions  se  montre  de  plus  en  plus,  les  œuvres  de  Sénèque, 
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les  Filles  Faustiniennes,  l’orgueilleux  et  froid  philoso- 
phisme  de  Marc-Aurële,  etc. , n'étaient  qu’une  fade  et  pré> 
tentieuse  copie  de  la  morale  et  des  vertus  des  premiers 
chrétiens,  qui  n'avaient  pas  encore  atteint  les  Augustes. 

Titus,  ce  type  si  vanté  de  la  philanthropie  païenne,  ne 
fut  un  modèle  ni  de  vertu  ni  d'humanité.  En  général,  les 
Empereurs  romains  se  préoccupèrent  assez  peu  d’être  ver- 
tueux : leur  vie  n’est  qu’un  tissu  plus  ou  moins  révoltant 
d’actes  ignobles,  scandaleux  et  inhumains,  affichés  publi- 
quement aux  yeux  de  leurs  sujets  et  de  tout  l’univers. 

Les  bustes,  que  désignait  la  légende  : virtus,  étaient  fré- 
quemment coifl'és  d’un  casque  (Postume,  i8a);  mais  on  en 
voit  aussi  qui  étaient  laurés  (Carin,  22,  Constance  Chlore, 
73);  d’autres  étaient  coiffés  d’une  peau  de  lion  (Probus, 
116);  d’autres  radiés  (Probus,  aoS).  Ces  bustes  étaient  le 
plus  souvent  vêtus  d’une  cuirasse,  accompagnée  du  bou- 
clier et  de  la  lance,  même  quand  ils  ne  portaient  pas  le 
casque. 

Pour  les  revers,  ces  monnaies  n’affectaient  ni  légen- 
des ni  types  particuliers.  Nous  avons  déjà  cité  celui  des 
trois  Monnaies.  Le  revers  de  Postume  (182)  porte  la  lé- 
gende viCTOBiA  AüG.,  avec  le  génie  en  rapport;  celui  de 
Probus  porte  la  légende  : adventls  aug.  Sur  quelques  au- 
tres médailles  du  môme  Empereur,  on  lit  : adventüs  prob. 
ALG.  (142);  COXCORD.  MILIT.  (2o3  à 20Ô);  PAX  ALG.  (36o)  ; 
PROVIDENl.  AliG.  (4o5)  ; BOMÆ  ÆTEHNÆ  (4f>o);  SALES  ADG. 
(467);  TEMPOR.  FELIC.  (549)i'lRTUS  ALG.  (ÔgÔ,  619);  VIR- 
TÜS  INVICTIAÜG.  (636);  voris  I.  et  XX  FEL.  (681);  VOTIS  I 
PROBl  ET  XX  (083)  . 

Si  ces  divers  types  peuvent,  jusqu’à  un  certain  point,  se- 
rapporter  à la  force,  à la  valeur  du  Prince,  à la  paix  qui 
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en  résultait  pour  l'Empire,  on  ne  peut  cependant  pas  dé- 
duire d’une  manière  incontestable  que  le  Monétaire  avait 
pour  but  d’y  faire  allusion. 


Ici  se  termine  la  tâche  que  nous  nous  sommes  imposée  ; 
mais  notre  plan  n’est  point  entièrement  rempli.  Si  Dieu 
nous  prête  vie,  Quod  si  vita  suppedilel,  dirait  Tacite,  et 
si  notre  travail  reçoit  un  accueil,  qui  nous  prouve  son  uti- 
lité, notre  intention  est  de  traiter,  dans  une  .seconde  série, 
des  magistratures  latines  et  grecques,  moins  connues,  et 
qui  avaient  leur  importance.  Nos  jalons  sont  déjà  posés,  et 
quelques  Notices  en  voie  d’e.xécution. 


FIN. 
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Page».  Lignes 

57  tt  Les  Censeurs  L.  Æmylius  Paulus  et  Marlius  Philippus 

constatèrent  un  accroissement  dans  la  population  romaine  : 
« Si  furent  nombrcz  par  la  description  et  l'enrollement, 
a qu'Æmylius  lors  en  fit,  trois  cens  trente  sept  mille  quatre 
« cens  cinquante  et  deux  hommes  »,  que  l'auteur  des  Som- 
maires de  Tite-Live  réduit  à trois  cent  vingt-sept  mille 
vingl-deui  citoyens  L César... 


59 

25 

...fondation  *. 

57 

20 

Le  Tribun  C.  Gracebus  promulgua  une  loi,  dans  laquelle 
il  était  statué  que  les  Centuries  seraient  appelées,  selon 
Tordre  désigné  par  le  sort,  sans  distinction  des  cinq  classes 

60 

12 

Tacite  parle  des  Patriciens  de  Romulus,  qu'il  classe  dans 
les  familles  dites  Majovum  Genfium,  et  de  ceux  de  L.  Bru- 

tus,  qu’il  regarde  comme  appartenant  aux  familles  des  Mi’ 
noruni  Gendum.  Il  ajoute  que,  sous  Claude,  il  restait  très- 
peu  de  membres  de  ces  maisons;  ceux-mèmes  que  César 

* Lustrnm  à Ceosoribus  conditum  est.  Censa  sont  civlum  capita  treceuta 
viginta  septem  millia  viginti  duo.  (Liv.  Kpit.,  XLVI.) 

* Ô 8e  Tu>,Xioc  èretÎT;  touçErcrx  Xoçoucèvt  TepisXaCcv,  èi;  nwap*  pepTi 

ôieX<i)v  TT,v  noXiv.  x«\  é>p.kvo;  èiu  tûv  Xo^wv  vat;  {loipaiç  va?  èTctxXrjaci;, 
juv  rîaXaTivT;v,  ôs  la6wpavT,v,  Tptrp  8e  KoXXtvr.v,  vetaprr;  8s  vibv 
p^oipûv  IffxyXivT.v,  fevpaçyXov  eroiT,ae  ttjV  iroXtv  sîvai,  tpipuXov  oOaav 

xal  vouç  4v6ptoxoyç  evaÇe  iv  {xaonp  pofpa  twv  vercapwv  olxoOvTaç,  tii>rrep 
xii)p.r,Ta^.  pr,TS  Xap.6aveiv  {xepav  oCxTiatv  .«  xa\  oùx  ixx  xava  va;  vpei;  çyXa;  va; 
yevtxa;  avîavvovixi.  cîi;  rpovepov,  àXXi  xava  va;  vsaaapa;  va;  voxixa;,  xal  va; 
uai  èayvoO  fiiavaxécwa;  eitoievo.  {Dion.,  Ani.  Rom.,  IV,  13.) 

* De  magistralibus  creandls  haud  mihi  quideai  absurdè  placet  lex  quàm 
C.  Gracclms  in  tribunatu  promulgaverat;  ut  ex  coufusis  quiuque  classibus 
sorte  centuriæ  vocareutur.  (Sali.,  Kpist.  Ad  Cæs.,  1,  7.) 
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et  Auguste  avaient  choisis,  en  vertu  desloisCassiaetSnia, 
étaient  presque  tous  éteints  ^ 

(>i  15  « Caius  Herennius  fut  aussi  appeilé  pour  porter  tesnoi- 

a gnage  à l'encontre  de  Mariiis,  mais  U allégua  pour  son 
« essoine,  que  la  loy  et  la  coustume  dispensoit  le  patron  de 
« porter  tesmoignage  à l'encontre  de  son  suivant  ou  adhe- 
tt  rent,  et  en  fut  absous  par  les  juges  (car  les  Romains  ap- 
te pellent  Patrons  ceux  qui  prennent  en  main  la  protection 
n des  moindres  qu'eux),  disant  que  les  prédécesseurs  de 
ff  Harius,  et  Marius  luy^roesme,  avoient  tousjours  esté  dé- 
fi pondans  de  la  maison  des  Hérenniens.  Les  juges  recenreoi 
« et  approuvèrent  ces  excuses,  mais  Marius  s’y  opposa,  al- 
ff  léguant  que  depuis  qu'il  avoit  eu  cest  honneur  que  de 
« tenir  office  de  la  chose  publique,  il  estoit  sorty  de  teste 
ff  basse  condition  d'eslre  plus  suyvant  ne  dépendant  de 
<f  personne  : ce  qui  n'estoit  pas  du  tout  véritable  : car 
ff  tout  magistral  n'exempte  pas  ccluy  qui  le  tient,  oi  sa  race 
ff  aussi-,  de  demourer  sous  le  patronage  d'autniv,  ny  ne  les 
ff  delivre  pas  de  l'obligation  de  les  honorer,  ains  faut  neces- 
H sairemCDt  que  ce  soit  un  magistrat  à qui  la  loy  permet  de 
M se  seoir  en  chaire  Curutc,  comme  ils  l’appellent,  c‘est-à- 
ff  dire  qui  se  porte  sur  un  chariot  par  la  Ville.  » [C,  Ma- 
rtus.) 

7.*>  15  Le  droit  de  cité  fut  accordé,  par  Marc^Aurèle,  avec  cer- 

taines restrictions,  à tous  les  sujets  de  Rome*. 

7^  91  .du /len  <fe  ; Lancivinis, /ires  ; Lanuvinis. 

75  Au  lieu  de  : Aurelius,  lisez  : Publias. 

77  ^ Voici,  d'après  Publias  Victor,  l'énuméralion  de  la  pre- 

mière de  ces  régions,  appelée  Porte  Capène,  et  qui  mesurait 
12,299  pieds  de  circonférence;  elle  donnera  une  idée  de 
l'importaoce  des  suivantes  : 

Vicus  et  Ædes  Gamenarum.  Balineum  Mamertini. 

Vicus  Drusianus.  Balineum  Aboscaotiaoi. 

* lisdem  diffbus  in  numerum  patricioriim  adscivitCæsar  vctustu^imuoi  queio- 
que  è senatu,  aut  qutbus  clari  parentes  fuerant  : paucis  jam  reliquis  familia 
rum  quas  Romuius  majorum,  et  L.  Brutus  roinomm  gentiuin  appellaverant  ; 
exhanstis  etiam  quas  dictator  Cæsar  loge  Casaift,  et  princeps  Augostus  lege 
Smniâ,  sublegere.  (Tac.,  Ann.  XI,  25.) 

* Severiis,  Atricâ  oriundus  ; cul  civiUs.  Leptis  : pater  Geta  ; majores  équité^ 
romani,  antè  civitatem  omnibus  datam.  (Spart.  Sept.  Sev.,  1.1 
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or. 


17 


Vicus  Sulpili  ulteriori». 

Vicus  Sulpiti  cilerioriü. 

VÎCU5  Forlunæ  obMquenli». 
Vicus  pulv«ranuft. 

Vicus  Honoris  et  Yirlulisi. 
Vicus  Trium  Ararum. 

Viens  Fabriti. 

Ædes  Hartis. 

Ædes  MincrT<e. 

/Fdes  Tempes(ati:<. 

Area  Apolloni!». 

Area  Spei. 

Area  GalH,  sivc  Thalh,  sive 
GalliiP. 

Area  Pinaria. 

Area  Carsura*. 

Lacus  Prometbei. 

Lacus  Vespasiani. 

Halineum  Torquati. 

Balineum  Vcctii  Bolam. 


Balioeum  ADlIochiani. 
Thennffi  Severiaoæ. 

Tberroæ  Coinniodianæ. 
Arcus  D.  Veri  Parlbici. 
Arcus  D.  Trajani. 

Arcus  Drusi. 

Mutalonuro  Ctesaris. 

AImo  fluTius. 

Vici  novem. 

Ædiculæ  dccem. 
Vicomagistri  triginla  >e\. 
CiUralores  duo. 
Denuociatorc.'i  duo. 

Insola^  quatuor  millU  du- 
ceolæ  quinquaginla. 
Doiuus  cenlum  tiginli. 
Horrea  tredecim. 

Dalinea'  priv.  octoginta  duo. 
Lacus  octoginta  très. 
Pislrina  viginti. 


Regio  in  ambitu  conlinet  pedes  duodccim  millia  ducculos 
viginti  duos.  (P.  Vict.  Reg.,  t.) 

Au  lieu  de  : Par,  liseï  : Parnoi. 


Plutarque  ajoute  quelques  circonstances  au  récit  de  Suc- 
tone,  el  il  fait  remonter  le  surnom  des  Ænobarbus  A la 
défaite  de  Tarquin.  « En  celle  grande  journée  ou  les  Ro- 
« roaius  desfirenl  les  Tarquin  el  l'armée  dos  Latins,  iocon- 
« tinent  après  le  fait,  on  vit  deux  beaux  grands  jeunes 
« hommes  venant  tous  frescbemenl  du  camp  qui  apportèrent 
« la  nouvelle  do  la  victoire  à Rome,  et  esiima-on,  que  ce 
« fussent  Castor  el  Pullux.  Le  premier,  qui  parla  à eux  sur 
tt  la  place  devant  la  fontaine,  là  où  ils  refrescbissoienl  leurs 
(1  chevaux,  tous  trempez  de  sueur  leur  dit  qu'il  s’esmer- 
V veilloit,  comment  ils  pouvoiont  avoir  si  lost  apporté  ceste 
« nouvelle,  et  eux  en  riant  luy  manièrent  tout  doucement  la 
n barbe  avec  les  deux  mains,  et  sur  le  champ  le  poil  qui 
» devant  en  estoit  noir  luy  devint  blond.  Co  miracic  (il  qu’on 
n adjousta  foy  au  rapport  qu'en  (il  ce  personnage,  qui  depuis 
« en  fut  surnommé  .^^nobarbus,  c'est-à-dire  ayant  barbe 
tt  blonde,  comme  cuivre.  » (Paulus  /Emylius.) 


Sura.  « Cornélius  Lentulus  surnommé  Sura...  el  dit  on 
» que  ce  surnom  de  Sura  luy  fut  donné  pour  une  telle  oc- 
n Ccision  : Estant  Questeur  du  temps  que  Sylla  avoit  le  gou- 
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a nemeol  do  la  chose  publique  eo  main,  tl  despeodii  etcoa- 
« somma  follemeot  une  bonne  grosse  somme  d'argent  dn 
« public  : de  quoy  Sylla  estant  courroucé  contre  luy,  et  Iqt 
ff  en  demandant  conte  devant  le  Sénal,  il  se  lira  en  avant 
(t  fort  nonchalamment,  et  en  homme  qui  monstroit  bien  de 
a ne  s'en  soucier  gueres»  et  dit  qu'il  ne  srauroit  aolreinent 
K rendre  conte,  mais  qu'il  presenloit  le  gras  de  sa  jambe, 
n comme  font  les  enfans  quand  ils  ont  (aillj  au  jeu  de  la 
« paume.  De  là  vint  que  depuis  on  le  surnomma  tousiours 
« Sura,  pour  ce  que  Sura  en  Latin  signifie  le  gras  de  1a 
a jambe.  » (Gicero.) 

97  Si  Outre  le  surnom  de  Pra^coninus,  il  porta  celui  de  Stiion, 

parce  que  son  père  avait  coutume  d écrire  les  discours  des 
nobles,  dont  il  était  pour  ainsi  dire  le  stilet  L 


108  SI  D’après  Capitolin,  il  reçut  de  son  père  le  surnom  de  Per* 

linai  à cause  de  son  obstination  à continuer  son  commerce 
de  bois,  et  pour  la  pertioacitè  qu'il  y apportait*.  Parvenu... 


116  10  j4u  lieu  de  : familles,  lisez  : tribus. 


118  7 Les  surnoms  ne  furent  pas  toujours  imposés  par  le»  étran- 

gers. Ceux  qui  les  portaient  se  les  donnèrent  quelquefois 
cux-mémes,  pour  des  raisons  de  reconnaissance,  de  va- 
nité, etc.,  qui  durent  varier  selon  les  circonstances  et  les 
caractères.  L.  Crassitius,  surnommé  d'abord  Pasiclès,  phi  le 
surnom  de  Pansa*.  Atleius  prit  celui  de  Philoloffuey  à cause 
de  la  multiplicité  et  de  la  variété  de  ses  connaissances*. 

159  U Tite-Live  lui  donne,  comme  I bislorien  grec,  le  prénom 

de  Pompo*,  mais... 


* L.  Ælius  cognomine  duplid  fuit  : rmm  et  Præconinu^,  quôd  pater  ejes 
prœconium  fccernt,  vocabatur,  et  Sülo,  qnod  erationes  nobtlissimo  cuique  serî- 
bero  solcbat.  (Suet.,  Do  111.  Gram.,  3.) 

* llelvius  Successus  filio  nomon  ex  continuationc  liguarbo  negotiationis, 
qu6d  portiuaciter  eam  rem  gererct,  imposuisse  fortur.  (Capit.  Pertin.,  l.) 

* L.  Craaaitius,  genere  Turentinus,  ordinis  libertini,  cognomine  Pasicle*. 
roox  Pansam  se  trunsnoroinavit.  (Suet.,  Do  III.  Gram.,  18.) 

* Atteins  Philologus  ad  summam  Piiilologus  ab  semet  nppellatos  ..  Philo- 
logi  appellatioDcm  assumsissc  videtur,  quia,  sîcut  Hrathosteues,  qui  primus 
hoc  oognomen  sibi  vindicavii,  multipüci  variâque  doctriuâ  ceusebatur.  (Suet,, 
De  III.  Gramm.,  10.) 

* Litteris  latinis  graecisque  utraque  area  inscripta  erat  : iu  alterâ  Numam 
Pompilium,  Pomponis  filium,  regem  Romanorum,  sepultum  esse.  (Liv.  XL, 
29.) 
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pAPiau.  — P/ut.  Paut-Emi/e. 

ns 

6 

Conformément  à la  volonté  du  Sénat,  Antonio  reçut 
M.  Aurèle  dans  le  collège  des  Pontifes ^ 

ns 

35 

Au  lieu  fie  : 7,  lisez  : 75. 

S66 

18 

Au  /ieu  de  : Kavovtuv,  Usez  : Koivovûv. 

306 

12 

Au  lieu  de  : put,  lisez  : peut. 

306 

17 

...mêmes*;  et... 

509 

7 

Ces  dignitaires  portaient  devant  le  peuple  les  affaires 
concernant  ses  intérêts  iis  le  convoquaient  pour... 

3U 

50 

AJnutez  : ‘ 

352 

35 

Au  lieu  de  : 10,  lisez  : U. 

356 

16 

« .-Emylius  ne  fut  pas  moins  aime  du  commun  populaire... 

n Ce  que  le  peuple  lesiuoigna...  par  ce»(e  dignité  de  Cen< 
U seur,  qu’il  luy  donna,  carc’estoit  lors  le  plus  sainct  magis- 
«<  trat,  et  qui  uToit  plus  de  puissance  et  d'aulborilé  que  nul 
n autre,  mesmement  quant  A l'inquisition  et  réformation  des 
« mœurs  d'un  chacun,  pour  ce  qu’il  esloit  loisible  aui  Cen- 
ff  seors  de  dégrader  et  ester  du  Sénat  un  Sénateur  qui  se 
H gouTernoit  indignement,  et  autrement  qu'il  ne  convenoit 
(I  à la  dignité  de  l'estât,  et  de  nommer  et  déclarer  prince 
« du  Sénat,  celuy  qu'ils  jugeoient  le  plus  homme  de  bien. 
((  Davantage  ils  avoient  pouvoir  de  priver  les  jeunes  hom- 
« mes,  qui  vivoienl  dissoluement,  du  cheval  qu'ils  avoient 
« entretenu  aux  despens  de  la  chose  publique.  Qui  plus  est, 
cr  ce  sont  ceux  qui  (ont  la  prisée  des  biens  d'un  chacun  ci- 
« toyen,  et  le  dénorobrement  du  peuple,  tenons  registres 
8 du  nombre  des  personnes  qui  se  trouvent  à cbasque  des* 
« cription.  u (Paulus  Æmylius.)  Flaccus... 

5Al  3 ...circonstances^  C’est... 

* Pius  Marcum...  in  collegia  sacerdotum,  jubentc  senntu  recopit,  (Capit. 
M.  Anton.,  6.) 

* Vêtus  se  ac  familiare  consilium  domo  affere.  Proavnni  suum  Appium 
Claudium  ostendisse  Patribus  viatn  unam  dissolvendo  tribunitim  potestatis  per 
collegarum  intercessionem.  (Liv.  IV,  48.) 

* lidem  ad  plebem  qnod  a*sus  erit  ferunto.  (Cic.,  De  Leg.,  III.) 

V ...in  plobeiuin.  Kon  enim  populi,  sod  plebis  eum  magistratum  esse.  Kec... 

s Quod  ubi  sensit  consul  : a Utrumque,  inquit,  è Kepublicâ  fuit,  P.  C.  et 
M.  Claudium  ad  permutandos  excreitus  in  campaniam  proBcisci,  et  comitia 
non  prias  cdici,  quam  is  îndë  confecto  quod  mandatutn  est  negotio,  revertUset  ; 
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« Or  estoit-ce  lors  la  coustume  de  ceai  qui  efloieot  e»> 
« Ieu8  CoDSuU,  après  qu'on  les  avoit  déclarez  tels  de  faire 
K une  harangue  au  peuple  pour  le  remercier  de  la  grâce  et 
M de  l’honneur  qu'il  leur  aroit  fait,  suyeant  laquelle  usance 
K s’estant  le  peuple  romain  assemblé  pour  escouter  Æm?* 
a lius,  il  leur  dit...  » (Paulus  Æmylius.) 

Au  lieu  de:  sufTeclua,  lisez  : suffeclus. 

C.  Cornelias  Hispalus,  Préteur  des  étrangers,  porta  un 
édit  qui  ordonnait  aux  Cbaldéens  de  sortir,  dans  les  dix 
jours,  de  Rome  et  de  l’Italie,  parce  qu’ils  spéculaient  sur 
l'ignorance  et  la  crédulité,  à l'aide  de  l'astrologie.  11  ren- 
voya aussi  dans  leur  pays  d’autres  étrangers  qui,  sous  pré* 
texte  de  rendre  un  culte  à Jupiter  Sabazius,  s'elTorraient 
de  corrompre  les  mœurs  romaines  ^ 

On  vit  aussi  Ventidius  revêtu,  dans  la  même  année,  de  la 
prétexte  prétorienne  et  de  la  loge  consulaire*.  Son  con- 
sulat répond  a l’an  709,  portant  le  nom  des  Consuls  C.  Vi* 
biu.s  Pansa  et  A.  Hirtius.  Tibère... 

S'opposer  aux  comices,  aux  assemblées  du  peuple,  et 
conséquemment... 

Privé  du  cheval,  fourni  aux  Chevaliers  par  l'Êtat,  il  fat 
changé  de  tribu  et  relégué  parmi  les  Ærarii.  U voulut, 
l’année  suivante,  comme  Tribun,  tirer  vengeance  de  cette 
note  infamante,  en  citant  les  deux  Censeurs  devant  le  peu- 
ple ; l’opposition  de  ses  neuf  collègues  annihila  l’effet  de  sa 
poursuite*.  Les  Questeurs... 

ut  vos  consulem  qucni  tempus  Rcipublicœ  postnlaret,  queni  maximé  vultis, 
haberetis.  (Liv,  XXI11,31.) 

1 C.  Cornélius  Hispalus  prmtor  peregrinus  M.  PomplHo  Lænate  L.  Calpumio 
Co89.,  edicto  Chaldœos  intrà  dccimuro  diem  abire  ex  Urbe,atqne  halift  jussit  : 
levibus,  et  ineptis  ingeniis,  fallaci  siderum  intcrprctatione  quæstuoearo  men* 
dacüs  suis  catiginem  injicientes. 

Idem,  qui  Sabazii  jovis  cuUu  sîmulato  mores  romanos  inficoro  conati  sunt. 
doinos  sua»  repetere  coegit.  (Val.  Max.,  I,  4.) 

* Vidil  hio  annus  Ventidium,  per  qunm  uibem  inter  captivas  Picentium  in 
triiimpbo  dnctus  erat,  in  eû  consnlarcm  prœtextain  jungentem  prœtoriâ.  (Vel. 
pat..  Il,  36.) 

* Qiium  tribuui  plcbis  novi  magistratus  iniissent,  extcmplù  censoribu» 
P.  Furio  et  M.  Âtilio,  a L.  Metello  tribune  plebis  dies  dicta  ad  popolum  est  : 
qutrstorem  eum  proximo  anno,  adempto  equo,  tribu  moveraiit,  atque  æra- 
rium  fecerant,  propter  conjurationem  deserendæ  Italim  ad  Cannas  factani. 
^Liv.  X\IV.  43.) 


666 

Pac's.  I.igae». 
ir» 


S9.*>  5i 

.■ri-S  IS 


.*>09  I 

1 

574  8 


Digilized  by  Google 


SCRIPTORES  ÂDEUNDI 


ÀMiiieN  Marcellin. 
Auli:  Celle. 

APPIE^. 

CictiiON. 

CicErom. 

Cersoriri's 

Cesar. 

Derys  D’HaLICARRAS5E. 
Diodure  de  Sicile. 

Dior  Cassiu». 

Eusebe. 

Florus. 

Frortir. 

Horace. 

Jüveral. 

Namertinus,  Ausore, 

Nodestcs. 

J.  Obsequens. 

Pure. 

Pure. 

Plutaruie. 

Plutarque. 

Plutarque. 

Sextüs  Rurus. 
Sallustk. 

SOLIR. 

SüEture. 

SuÉTORE. 

POLYRE. 

PROCOPE 


Renim  Geslarum  Lihri.  Pans,  Didoi.  18.^0 
Noctes  AUicæ.  Paris,  Paockouke,  lHt5 
De  Bell.  Civil.  Lipsiæ. 

Epistolæ  ad  Familiarcs.  Lyon,  1089. 

Opéra  Omnia.  Basileæ,  1787. 

De  Die  Nalali.  Lugduni  Balavo^um,  lA4i. 

Qur*  exstant.  Amstclodami,  apuü  Jansonium,  1619. 
Anliquilates  Boiuanæ.  Lipsiæ,  1774. 

Bibliolbeca*  Hi^lorica'  qu<p  supersunt.  Argenlorali, 
unno  tx. 

Historiæ  Bomana*  rcliquiff*.  Lipsia*.  Taucbnitt,  1818. 
Histor.  Ecclesiasti.  Paris,  Le  Petit,  1678. 

Hisloria  Bomana.  Paris,  A.  Belin,  1829. 
Stratagematicon.  Paris.  Didol,  1850. 

Carmina.  Jo.  Bond.,  1606. 

Satyræ.  Amstelodami,  1630. 

etc.  Craliarum  actiones  de  Cnnsulalu  ad  Julianuni,  etc. 
Casaubon,  H.  Slephaous,  1604. 

Libellas  de  VocabulisMilitaribus.  Paris,  Didot,  18.V). 
Prodigiorum  Liber.  Paris,  Didot,  1864. 

Historia  Naturalis.  Paris,  Panckouke,  1833. 
Epistolarum  Libri.  Panegyricus.  Casaubon.  H. 
Etienne,  1604. 

Vies  des  Hommes  illustres.  Amyol.  Paris,  Chcvillot, 
1579. 

Vies  des  Hommes  illustres  Grec.  Lipsiæ,  Reiske, 
1774. 

Opéra  Moralia.  Oxonii,  1790. 

Do  Begionibus  Urbis Borna*.  Pans,  Panckouke,  1843. 
Opéra.  Paris,  Dubochcl,  1843. 

Polyhislor.  Paris,  Sim.  Colin,  iri35. 

Vies  des  douze  Césars.  Paris,  Dubocbel,  18i.'>. 

De  lllustribus  Grammaticis.  De  Claris  Bh^Plnribu-. 

Paris,  Dubochet,  1845. 

Historiarum  Beliquia*.  Pans.  Didot,  18.?9. 

Historia  Arcana.  Lugduni,  1623 


Digilized  by  Google 


SCRIPTORES  ADECNDI. 


668 

Sêkeqcje. 

StKÈQL'E. 

SERYIL'S. 

Tacite. 

Tacite. 

TiteLive. 

Tite-Livb. 

Tite-Lite. 

Valère  Maxime. 

ValEre  Maxime. 

Varkok. 

Varrqx. 

Virgile. 

Vellcius  Paterciilus. 
Sex.  PoMrEios  Festus. 

Spartiek. 

VuLCAT.  Gallicanes 
Tredel.  Pollion. 

Æ.I.  Lampride. 

Fl.  Vopiscus. 

J.  Capitolinu.s. 

Glpie.n. 

PoMPOMCS  SeXICS. 
Gaius. 

ZoZlMC. 

Aureliits  Victor. 
PüRi.irs  Victor. 


De  BrcTÎUte  Vitir.  Paris,  DelaUin,  t8t9. 

De  Bencficiis.  Paris,  Panckouke. 

Virgilii  Opéra  cum  commeotariis.  Leotardis,  1717 
Opéra  Omnia.  Paris,  Didol.  1860. 

Opéra  Omnia  cum  nolis  J.  Lipsii.  Lipsix,  EmesU. 
177Î. 

HUtoriarum  Libri.  Crexier.  Paris,  17i7. 
Historiarum  Libri.  Paris,  Didot,  1860. 

Historiarum  Libri  cum  supplementis,Paris,  Lemaire. 
1824. 

Factorum  Dictorumque  Hemorabilium  Libri.  Pam, 
Didot,  1864. 

Decimi  hujus  opcris  Liber  per  C.  Titum  Probum  Epi- 
tome  de  Pramoniine.  Moguntiæ,  1544. 

De  Rc  Rustica.  Paris,  Dubochel,  1844. 

Do  Linguâ  L.atind  et  de  Analogià.  Thusculani,  Pa- 
ganini,  1522. 

Opéra  Omnia.  Paris,  Didot,  1860. 

Historiæ.  Paul,  Avignon,  1768. 

Do  Vcrborumsignificalione.  Paris,  Panckouke,  18U, 
etLondioi,  1826. 


Historia  Augusta.  Paris,  Panckouke,  1844. 


I Corpus  Juris  Civilis. 

Historiæ  Nova».  Oxonii,  1679. 

Opéra.  Paris,  Panckouke,  1846. 

De  Regiooibus  IJibis  Romæ.  Paris,  Panckouke,  1843. 


Digitized  by  Google 


TABLE 


I.  Pro<pmiam 1 

II.  Roma ( 

III.  Nomioa 82 

IV.  Cjpsar 179 

V.  Augustus 187 

VI.  Prioccps  juveotulis <96 

VU.  DofniQu»  Nosler 200 

VIII.  PoDtifex  Maximus 20i 

IX.  PoDtifex 230 

X.  FlomeD . 212 

XI.  Salius 258 

XII.  Aupur.  . , 2G8 

XIII.  Imperator 277 

XIV.  Tribunitifl  Poleslate 29i 

XV.  Censor 533 

XVI.  Paler  Patriæ 570 

XVII.  Consul 376 

XVIÏI.  Proconsul 483 

XIX.  Prætor 502 

XX.  Proprælor 242 

XXL  QutPStor 258 

XXII.  Proquæstor 576 

XXIII.  DicUtor 578 

XXIV.  Ædilis 610 

XXV.  iii.  TIR  à.A.â.  p.r 057 

XXVI.  111.  vin  R.  P.  c 650 

XXVII.  Præfeclus  Classi  el  Oræ  MarUimæ 654 

XXVIII.  Virtus 656 

Errata  et  Addenda 66! 

Scriptores  Adeundi 667 


Faiit.  — IffiprioMrir  de  CUSSET  et  C*,  26,  rae  Racine. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Googli 


(i 


DU  MÊME  AUTEUR 


NOTICES 


LES  MÉDAILLES  DE  BROÜ^ZE 

FRAPPÉES  SOUS  LES  EMPEREURS  ROMAUIS 


mis  : I rs.  SO. 


Digitized  by  Go< 


s 'S. 

